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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  esl  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliodièque  avant  d'être  numérisé  avec 
précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 
ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appajtient  h  présent  au  domaine  public.  L'expression 
"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 
expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 
autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
trop  souvent  difficilement  accessibles  au  publie. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  mai'ge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 
du  long  chemin  parcouj-u  pa]'  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  p;u-  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d^utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instauiant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 

Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utUiser  les  fichiers  à  des  fins  commerciaJes  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pus  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  cajactères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  iattribiilion  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appmtient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 


des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adresse  http  :  //books  .  google  . 
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Oo  L-ntcud  souvent  (tire  que  la  statistique  est  une  «  arme  &  Aaux 
Irancbaiitfi  ».  Ceux  qui  parlent  ainsi  pmuveutseulvtaeut  qu'il»  ne 
la  connaissent  pas  ;  In  statistique  est  comme  touB  les  iDslruments  : 
elle  lilesse  c«uk  qui  ne  savent  pas  s'en  servir;  cela  ne  pi-ouve  pas 
que  l'iDstrunienl  soil  mauvais. 

Le  premier  soin  à  prendre,  lorsque  l'on  étudie  une  statistique,  est 
de  uonniitlre  le  sens  pn'cîsdi»»  rubriques  qui  iléllniNsent  lesoliifTrei^ 
et  les  éclairent;  il  ue  suffit  pas  de  runuaitre  k-  sens  ufliciel  d'une 
rubrique,  il  laut  connaître  si>n  sens  r^d;  il  faut,  pour  cola,  savoir 
par  quelle  mi'-thode  le  chirTre  »  été'  êlabori^.  rnmmeni  sai  (éléments 
ont  été  définis  et  compris;  comment  ilâ  ont  été  recueillis  et  dé- 
pouillés. 

I^s  circulaires  et  inslruction.<t  minîMérielte^t  diin<)  lesquelles  les 
Biétiiodes  employée  sont  expfii|uées,  ne  sont  |»as  toujours  puf^liées; 
mëuic  quand  elles  le  sont,  il  est  très  difficile  du  se  les  procurer.  Il 
n'existait  pas  d'ouvrage,  «'appliquant  k  l'ensenilde  de  la  stalis- 
lique  française,  qui  les  résumÂI  dans  re  qu'elles  imt  d'essentiel, 
qui  comparât  les  méthodes  adoptées  avec  (-«Iles  qui  sont  usilées  à 
l'élTiin^r  et  avec  celles  qui  ont  Hé  recomn>;indées  par  les  assem- 
lilées  internationales  de  statisticiens.  J'ai  assumé  la  tâche  d'ftcrire 
(«I  ouvrage,  et  je  le  présente  avec  rnnflanre  au  monde  des  statis- 
ticiens, persuadé  qu'il  rendra  service  à  tous  ceux  qui  cnnsuUent 
les  statistiques  françaises  soit  pour  étudier  la  France  elle-même, 
soil  pour  comparer  ses  cliiUrcs  à  ceux  des  autres  piiys. 

Ce  volume  répond,  en  même  temps,  k  un  autre  besoin  : 


Dans  la  session  de  168!).  le  mmseil  supérieur  de  statistique  émet- 
tait lem^u  que  les  grandes  administrations  puliliques  I1s.senl  entrer 
la  statistique  dans  le  ca<Jre  des  programmes  d'examen  pour  le  (;rade 
de  commis  rtHIacleur.  (grade  qui  permet  à  ceux  qui  l'oblicnDeui 
l'cspérence  d'arriver  à  être  chefs  de  service^. 
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Le  CoDseil  su[iéricur  arrêta  sod  progratmiip  ainsi  cnril  suit  : 

Oe  laxlalisti'fue.  — Sa  nécessité  pour  l'iutminislntUtir.  —  ilétho- 
«Ses  fi^nàalt's  de  ta  uatùtiijuf.  -~  OMombremeiils.  —  Hni^ufle».  — 
OrganittttioH  de  ta  ttattstique  en  France.  —  l'hnripates  pul-lieations 

€onft-ct\oK  d'un  tablrau  stalixtitiiie.  —  Préparation  des  i/ufxtion- 
noires.  —  LfHr  rf.mptismijf.  —  Conlrôle  et  roQydinalion  des  i/ww 
nées  lutiteg.  —  Coeffuienls  ri  moycnnm.  —  Tableaux  numénqufi.  — 
Statisli^ae  ffrofihique.  —  Vakur  dfs  résultats  de  ta  slatîstùjtie. 

Or'janiaiition  'les  xn-ricex  de  statistiijHe  à  Vitratiger, 

he'moijniphiv  nimpar^e. 

Méthodes  xpèciaies  en  usage  dans  le  mniUtère.  —  Principales  don- 
nées int&es.iant  ce  ministfre. 

\x  Vfrii  tlii  Conseil  supérieur  du  slnlislique,  approuva  par  le 
MiniMre du  Coiunienx-, a  (?té  :lU»>^itAl  esauré  par uu icilitiu  nombre 
d'acliiiinislr.itii]Rs  piililii^uf^.  Miiis  il  n'y  avait  piix  d'iuivRige  qui 
répondit  h  son  pro^r;iiiiiiif  J';ii  essjiyé  ilt?  lomliler  cellt»  Incline. 

Cut  ouvragL^  L-st  ri^'iturfusiMiR-ul  cou(urn>ê  <iti  pn>^rHitiiii«  <iu 
Couseil  supérieur. 

Tonlefois,  jVii  suivi  nii  nnirv  dinérBnl  (|nt  m'a  p;ir  ii  plus  com- 
mode pour  l'expusilion  du  sujiM.  Sur  ce  point,  le  Conseil  supé- 
rieur lui-m<tnie  partage  mon  avis;  en  )8!)1.  Hur  mes  olisnrvalions 
el  celles  de  (lui'tquos  autres  dis  ses  meiiihn^,  il  a  rwonnu  la 
Déoe;^ilê  de  luudilier,  non  pBS  le  fonds  itii'nic  di-  son  programme, 
ntais  l'ordre  de):  paragraphes  ijui  y  sont  manju^s;  unt>  [-oinnns- 
sion,  dont  je  suis  rupporteur,  ii  été  rliarnée  ilu  soin  de  relto  revi- 
sion, cl  il  .idopté  le  texte  suivant  (l|,(|ui  sera  prolialtleinent  ua'Cpté 
par  le  Couscil  supérieur  ; 

l)f  la  flatistiijue.  —  -Su  nécestUe  pour  l'adminiatrateur,  l'indiistriel, 
te  eommerfant,  le  Irafailleur.  —  Dh  ni/e  de  VtUat  en  matière  de 
slali$ti/iue. 

Hislnire  siimmnin  de  Ut  statistique. 

Différence  entre  ta  monographie  et  Venifutte  statistique. 

It^laction  dei  questionnaires.  —  Distribution  el  retour  des  ques- 
lionnaire».  —  Contrôle  et  coordittalion  des  données  brutes.  —  l'on  fer- 
/l'on  du  document  ftatistique.  —  {'réparation  des  tableaux  numériques. 

(1)  Crttc  fotnnitulon,  »iir  ma  driniindr,  a  dfclirf  nu*  !•  fonds  tlM  iiiali«m  û'eju- 
vcn  n>UII  pni  mmliM,  cl  qu'on  ourngn  qui  spmtl  cunformo  «  l'un  ik  cm  itcun 
fiOgrninniM.  «rrall  oumî  conforme  A  l'tu(r«.  {Statue  du  il  Janettr  tsn.) 
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ValrurJes  résiliais  de  lu  sliitixlîii'if,  —  t'ofUieuMs  et  mogenna. 

—  CoHclutions  à  en  tirer.  —  SUtli^Ùi^uf  ijiaphiifue. 

Appareils  ei  méthodes  pour  la  simplification  Jes  calcult  statiiliifues. 
OryanisattOH  det  hureatix  de  statittique  en  France  et  à  t'élranger. 

—  Prinripates publiratioiu  Ualistiquex.  —  Hithadc»  spéciate»  enuiage 
ittM  le  ministère. 

Démographie  comparée. 

Prineiptùes  données  numériques  intéressant  le  minîtlire. 

Le  prof^ranime  du  Conseil  supérieur  de  Bt.ilisti(|ite  esl  facile  îi 
jufililïer  :  il  D'y  u  gu^re  de  service  publii;  qui  nVlaltore  (|tu-U|ue 
slatistit|ut;,  ne  serait  ce  que  pour  se  reudre  t-uniple  de  ses  opéra 
lions  el  de  leurs  résultats; 

Maison  liiit  mal  cv  qu'on  n'a  pas  appris  à  liiire;  il  importe  donc 
quti  les  L'uiployi-s  d'avcuir  (c'esl  pour  eux  que  c«  progrjrnnie  a  élé 
rédigé)  !Hichent  couinient  <m  doit  s'y  prendre  pour  recueillir  des 
rhillre$  exacts  f>l  pour  qu'ils  $oienl  rompanible^  à  ceux  qui  sont 
recueillis  ailleurs;  il  hiut  dune  qu'iU  K^client  aussi  quels  sont  les 
inétliuiles,  lc«i  délinilions,  les  ewdres,  etr.,  iiijnptf's  en  France  et  à 
l'élran^er.  Knii»  il  laul  qu'ils  snclient  l'usage  que  l'on  doit  faire  des 
chifli«s  pour  en  lirer  des  coni-lusions  utikrs. 

Cela  luëiuc  uc  !<uRil  i»as  :  la  sUitistique  est  une  science  d'obser- 
vation, el  l'on  n'apprend  à  ahser\-er  qu'en  observant  :  «  Aucune 
niélbode  ne  peut  remplacer  l'élude  de  la  nature,  a  dit  Claude 
Bernard;...  elle  seule  peutdoiiner  Icsctitiineut  vrai  de  lu  science». 
Aussi  a-I  on  jugé  que  ta  slalistique  buiiiaine  étant  la  plus  avancée 
des  scienceii  dérivées  de  la  atulistique,  nurune  étudia  n'était  plus 
propre  que  celle  de  la  démographie  A  faire  coimattre  l'art  d'ob- 
server les  ctiilTres,  el  à  donner,  eoniinc  disait  l'illustri:  pbysiolo- 
giste,  le  sentiment  crai  de  la  xcienec. 
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DÉPruiTioM  :  l.a  siatistique  {l)  m  t'étude  nttmértquf  des  faitt 
toriniu  |â)  (I>>viisgeur).  — Ou  iidonD^-  [>Iiih  de  asal  <)<ïtmiUoDs  delà 
sliilisUtjuu.  Nous  iidoptuns  celle  de  M.  Levasseiir,  parce  qu'elle  est 
roarte  et  1res  riaire. 


(1)  Rlirnolugie  ;  Slali»!,  »laluta.  ttalMe,  homme  d'EIkt.  llUrà  ctAmvl  («ann 
■Dcuaepcvuve  A  Tnppcl  foatnlrciiirnt  i  ■anhabiludnquel'MymaloRletle  ■■■Ui'Itr|ue 
Ml  tftzTt^iiv,  éiHblir.  i.'èlymologli^  ni  iM^èDietise  inaH  11  e*t  douteux  qu'elle  noU 
hlitirMittfiiKiil  <'xni;li>.  L<t  pUs  snriiiii  lext«  qut>  I  on  conriHlsHc  où  ce  mut  lull  cm- 
plojé  rJ>iD]>mule  ><<•  iti^tslU  qui  auiveitl  h  M.  Juha,  ptul>-«><eur  A  Berui-  Uaarnal 
de  la  Soc.  <U  SUtt.  Suisie.  Hf<3)<\aï,  liii-ii>éii>f,  i>»l  servi  dm  rvthfrciim  de 
Whi>|>ûb>).  ni  "Il  ouvraRcd'Ili'Iciiiin  PolilKnii»  iiilitui''  a  Uki-u^roiiium  Hialiiticum 
quo  sUlui  iinp«>rll  lt>ii'nHiiO'|{i>rinHiili.^l  rriU'U-BFiitntur  IB7i  n  Kii  16T;i,  l'iiil.  Aiiilr. 
Utdrilbuniïr,  d^ni  un  oiivriiiir  inllliili^  ■  llhilriii'iiim  Ijrrmaniii'  imlilirurii  •  purin 
de»  <  riliua»  ^talhlko'  i'  ri  rn  1701  un  nuire  nnleur.  Tljiiriii»iiii  di-  IIa1l>!,  parll^ 
il'an*  Biblioth€fit  Mnlintira  Si;liiii><>l/vl  hvuéI  iii>lilu«  A  Uiiu  <'»  I~£I  un  cuurHde 
aI*liiill<|iiF  ijitituli^  •  Odle|i>i"<>  |i»ll1l<:>;-nlelisM'-iiiii  •  et  eimeluiid  sous  ee  litre 
|Mti{ir«i  (7(7.  CtM  dune  A  lurl  m>'AclieniMil/i  (i|ui  tul  prulei^eui'  l>  ljAUlnt(iie  de 
l'tltii  I77l>)  ptt*M  ninArBkmiTil  pniir  nvnlr  itiV  •mou  In  HlgUMIi|i]r.  dii  moins  ce 
mi'l.  Lut^introi*  dicliirn  qu'il  m'  si^rl  d'un  mol  di^ifi  ntUi'.  tl  le  Inil  dArlvrr  il»  mot 
itatUla,  iiMit  qu«  l«*  ll<ilii-iii  ont  Urt  dii  mot  glato.  Klnl.  H  auquel  1U  nnl  donni> 
\ntin  d'ihoinnic  d'Klal  •.  O  mol  ttalUta  v*t  iradleur»  fdiit  iimieii  qii*  nt>  le 
erar«lt  Aclienw>ild.  iitr  te  mot  ttattst.  homriH-  d'Ktat,  u<  trouve  plusieurs  tnla  duna 
SbaÎMpMrr  u  SlatlsU  »  «e  trouvn  aussi  dnns  \ji  Mutlie  le  Viycr  iindâ-KiTSj 
pr^epteur  d«  Louis  XIV. 

(ï)C«lle  rii'llntllfln  r-onvient  fort  l>i«n  !t  Ir  stalisllqiie  admlnistrnlivr.  la  seule 
daDl  nous  nous  occnplnas  ici.  C'est  volu  niai  renient  i|ue  M.  I.cvnsipur   a  limilo   l« 
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ir  Tous  les  faits  BOcJaux  ne  sont  pas  cli^  nature  i  (uuroir  matière 
&  la  sliitisti<|uo.  On  peut  dresser  ia  statistique  des  individus 
coiidama^s  en  cour  d'assises,  parce  que  les  eoiidainnatiiin.s  soiil 
ÎDscrites  sur  las  registre»  du  parquet»  et  parce  qu'il  estasse:  tacile(l  ) 
de  di!'Diiir  t-c  qu'on  eoteud  pur  u  iudividu  cuiidamué  en  cour 
d'assise»  i>.  Mais  on  ne  saurait  dresser  l:i  statistique  d(>s  bonnes  et 
mauvaises  actions  parce  que  la  suciété  ne  saurait  eo  teuir  registre 
fil  que  l'appiëcialiou  de  la  qualité  des  autes  est  si  délicate  qu'il 
«erall  impoH»iblu  dt-  préparer  les  eailres  d'un  tel  euregistrcmi-ul  (i). 
Eu  cKot,  comment  déiiuir  exactement  ce  qui  distingue  une  lionne 
aclloii  d'une  mauvaise  '? 

Ainsi,  pour  que  dc«  faits  puiesuut  être  l'objet  d'une  ^talislique  il 
faut  :  I"  qu'ils  soient  délinls  In-s  UL'llenient  (voir  page  8j;  t"  qu'ils 
Boieot  inscrits  à  mesure  qu'ils  se  produisent. 

NÊCRSsiTÉ  DE  u  STATISTIQUK—  Cette  nécessité,  qui  est  presque 
évidente,  a  été  démûrilrée  uotammeut  par  Socrale  ;  Xénuplion 
raconte  comment  ce  graEid  philosophe  fit  passer  un  V)^-rit;ible 
oxatnon  de  statistique  à  un  jeune  homme  ambitieux  qui  prétendait, 
â  force  de  beaux  discours,  gouverner  Athènes,  et  comment  il  lui  lit 
adroitement  comprendre  qu'il  était  iiit^eiisé  et  presque  rriminel  de 
vouloir  gouverner  uu  paysi  quaud  uu  ue  cuuucilt  ni  ses  ressources, 
ai  ses  causes  de  Faiblesse,  ni  celles  de  ses  ennemis  (3).  Combien 
voyons-nous,  à  notni  époque,  d'hommes  d'Ktat  A  i|ui  la  lecture  de 
ce  passage  de  Xénuphou  pourrait  être  prolitnble  ! 

C'est  la  statistique  des  transports  qui  nous  cu»eigue«i  tel  chemin 
de  (ftr,  tel  pont,  tel  canal  méritent  d'être  construits,  et  quelles 

(cas  (lu  luul  lUiUsliqut?  il  IVIiiU»  du  d^iuniliri'iiu'iit  ilr»  |HU^  «ucUux,  el  m  mm 
pnrall  conlorim-  ii  l'Ëlfinalugla. 

CvpcncluDt  Iv  mul  ■  BliUKnc|iip  t  ■!■  [Jir-nd  carrrotcmcnt  dan»  un  kchii  bfaiii.'uuj> 
plui  gi>t)itriil.  1  ta  sUIlalUiuccsl  plim  iiu'uni'  nrknci',  c'vst  une  m^thodr  •  (Berlllloii 
pérc)  et  ci'Itn  mi^ltiotlR  |»<iit  i'aji]>11q(i<-i'  A  ilaiilrm  Ittili  qu'A  ttr*  laltn  ■uciiiiix. 
l^i>i(iir  1r>  rliiiurtikiii,  par  r^ii-nipli^,  roflii-iTlimt  ilnnu  rnnililrn  de  (■in  l'ampula- 
Uoii  lin  la  cuiisc  a  ^Ii^  suivie  di'  nmrt.  Un  tnnl  iind  «tmlo  Irit  Intlrui'tivc  qiil  leur 
caiHtigni!  la  prudcni'v  cl  qui  ienr  monli'c  auui  l'iiii)ii>rtanrii  drii  jim^ii-n  Kullsti 
par  kut  art-  ni  iIuRnruI  irniirainmL'nt  1  rrttp  i^tudf  niilii^rlilue  l<i  nniii  di'  iInIIh- 
UquR,  l'I  il  n'jr  u  aiirunii  ralinn  pour  blAmvr  rrllr  ili'-niuilnullon. 

t"ot  pdiiriiuoi  jo  pi'^l^rrniÉii  la  ilrllnitian  tulvanic  :  i  l.a  htaUttiquc  cal  l'étude 
4u  itèiionibromcnt  do  rhoMs,  dra  pcrtonnm  cl  ilf«  laila  t. 

|l)  S^nt  dltnii*  ■  a>M-i  IiicUp  i  piiivp  que  rc  ii'i>»l  pa*  au»)  almpln  qu'on  pourrait 
b  rrotroau  premier  tbiird  <v<>u'  pugra  ïh^-ï'j^,. 

(If  Tout  ce  paaM))*  eal  cniptuiilc  prraqiip  Iriluolkniviil  <•  M.  l^vni^Fur. 

(3)  CeUa  anetdoti:  ett  raconUe  tritt  «iirtabknitiit  par  KolUn  (BUt.  antUnnt}. 
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les  il  e^t  misouDAblD  d'y  consacrer.  C'eut  tu  !iUtisti<|iiH  iippro- 
(onftie  de  la  population  qui  nous  ^pprcmi  quelle  grandeur  il  faut 
<lonneràun  hApilal,  à  une  école,  elc  Mais  pour  tous  ces  tnvauv 
publics,  il  faut  de  l'argeol  ;  il  faut  doDC  un  tmp6l.  C'est  encore  la 
slalistiqui!  qui  nous  apprend  à  évaluer  ce  que  rapportura  t«iou  tel 
impAt  tiouveau. 

Ls  statistique  n'est  pa»  moins  nécossaire  à  l'industrie  privée. 
Koasnvnns  déjà  cilé  les  chemins  de  (er;  c'est  la  statistique  qui 
l«ur  apprend  i  régler  leui-s  UrKs  de  façon  qu'ils  soient  i-émuui^ra- 
teurs  sans  (Irt;  prohibitifs.  Ce  que  nous  avons  dit  â  leur  sujet 
s'applique  à  toutes  les  industriei),et  surtout  aux  industries  nouvelles: 
Dvnul  d'y  ristguer  de  l'argent,  il  faut  «!-valuer  les  quanlitès  de  pro> 
ilutls  que  l'on  a  ctianni  de  vendre.  C'est  la  stutisliquc  qui  (lo  plus 
wuvflutf  pourra  ritidiquer. 

I..es  Compagnies  d'assurances  ne  vivent  pour  ainsi  dire  que  de 
statistique. 

Le  (!ommerve  a  un  besoin  plus  ^rand  encore  du  statistique  ; 
aussi  se  précipite-t-il  en  quelque  sorte  sur  les  statistiques  agricoles. 
Apprend-ii  qu'en  tel  pny.s  la  riIroUe  est  faillie,  que  dans  tel 
autre  elle  e»l  al*ondaute,  il  compense  l'iusulli^ance  de  l'une  par 
l'excite  de  l'autre. 

La  inêtbodc  slatistiquo  i>kI  nécessaire  dans  toutes  les  sciences  ; 
c'est  par  |e  dé^vitiilli'iiient  statistique  des  registres  de  ttord  que  le 
Commodore  américain  .Maury  a  abrégé  du  tiers  et  souvent  de 
moitié  les  route:«  niaritinit^s  sur  toutes  les  mers  et  que  l'Allemand 
tkiVK  a  pu  formuler  la  loi  céltlire  qui  porte  sou  notn. 

C'est  eu  comptant  et  en  pesant  les  récoltits  n^sultant  de  tel  ou 
tel  mode  de  culture  que  les  stations  agricoles  ont  formulé  les  règles 
de  la  culture  inlHosivc.  La  méthode  statistique  u'u  pas  t^-té  moins 
pnilîtable  <i  la  luéducinc  et  à  la  chirurgie  ;  elle  a  joué  son  râle  dans 
les  recherches  de  rimniortel  Pasteur;  c'est  elle  qui  naguère  montra 
les  services  rendus  par  la  vaccine,  l'inutilité  d'un  grand  nombre  de 
régies  d'hygiène,  de  li-aiteiiieuts  mé^lioaux  l't  rliirur^icaux,  qu'on 
croyait  bous,  et  c'est  elle  encore  qui,  eu  co  mumeut  inônie,  montre 
les  bienfaits  de  l'antisepsie,  de  la  d<Vsinfection,  de  la  sérothérapie, 
etc. 

Les  statistiques  dont  nous  vouons  de  parler  iutérc»scut  l'huiua- 

Ihilé  logt  entière  et  toutes  les  classes  sociales  sont  appelées  à  en 

^profiler  également   t'ne  statistique  du  travail  bien  faite  .sérail  spé- 

cialumeiil  utile  pour  les  classes  ouvrières.   Elle   les  avertirait  des 

pays  où  telle  ou  telle  catégorie  de  travailleurs  est  demandée  ;  et  de 


-  4  — 

ceux  dans  lesquels,  au  contraire,  telle  ou  telle  profession  est  eocom- 
brée.  Des  statistiques  de  ce  geure  sont  particulièremeut  fréquentes 
en  Amérique  ;  très  souvent  elles  sont  faites  par  des  syndicats 
ouvriers  ;  on  peut  se  demander  peut-être  si  elles  sont  toujours  très 
dignes  de  foi. 

Dans  les  lignes  qui  précèdent  nous  n'avons  envisagé  que  des 
questions  qui.  malgré  leur  grande  importance,  ne  sont  que  secon- 
daires. C'est  la  statistique  qui  nous  montre  que,  en  ce  moment 
même,  la  France  court  à  sa  perte  faute  de  naissances,  et  c'est  elle 
qui  (si  on  traitait  moins  légèrement  ce  grave  problème)  enseigne- 
rail  sans  doute  à  notre  pays  comment  il  pourrait  réagir  contre  un 
si  redoutable  danger. 


CsAPirns  II 


MfeTilODES  GÉNÉUALES  DE  LA  STATISTIQUE 


)rï  rnqu/tfs  tiJministrmirfs  et  la  monographies.  —  Si  tou9 
roulez  vouH  rendre  cuiiiplu  delà  coiiJiBunilion  d'un  pjiy»,  e«  t[UO 
voa9  pouvez  fnirede  mieux  est  de  monter  sur  une  haute  collioe 
qui  le  domine  tout  enlter  ;  vous  voyez  alors  Jrî  s'étendre  une  for^l, 
U  dcB  pliiiui;)^  cuIttvL-es;  voici  \k  rubtiii  urgi^uliS  d'un  Il»uvu  <)ui 
coupe  le  paysage  ;  ces  anius  de  petites  cabanes  sont  des  villagCH  et 
des  hameaux  ;  ces  cordons  jaunes  qui  les  retieutaont  des  roules  et 
Acs  chemins  ;  ce  panache  de  vapeur  ludique  uu  cheuiiu  du  (er  ;  au 
loin,  la  vueest  limitée  par  la  dentelure  bleufltre  d'une  chaîne  de 
collines. 

Quand  vous  avez  ainsi  dres^dans  votre  esprit  la  c4irtographie 
géoirale  de  la  région,  t»  connaissez-vous?  non  pas  ;  Il  s'en  faut  de 
beaucoup  I  Vous  avez  vu  uuc  forât  et  vous  avez  pu  eu  ju^er  l'éten 
due  (ce  qui  est  à  vrai  dire  un  renseignement  très  important),  mais 
TOUS  ne  savex  pas  de  quelles  essences  eile  est  peuplt^c  ;  vous  étiez 
pour  cela  trop  loin  ;  pour  le  savoir,  il  faut  aller  daus  cette  for^tet 
la  parcourir.  Vous  avez  vu  de*  villages:  voua  avez  pu  «ompter  les 
oiaisons  qui  les  romposent.  m»is  vous  ne  savez  pas  si  ce»  maisons 
soûl  tenues  projtrement,  ni  si  elles  sont  assez  vastes  pour  ceux  qui 
le»  occupent,  ein.  Vous  savez  enfin  que  c«  pays  est  habité  et  cultivé 
par  une  population  iionibrt'usi^  et  active,  mais  vous  ne  coiuiaissez 
pas  bien  l'âme  iutinic,  les  habitudes  d'esprit  de  colle  population. 

Descendez  donc  de  votre  montai^ne;  après  avoir  vu  l'ensemble 
du  pays,  étudiez-en  le  détail,  et  alors,  et  alors  seulcmeul  vous  pour- 
rez vous  vanter  de  le  connaître  complètement, 

Etudiez  l'eusemble  d'abord,  li^  détail  ensuite,  sans  quoi  vous 
prendrez  l'exception  |>our  la  Tkp;Ui  ;  vous  imiterez  ce  voyageur 
novice  «jui,  déttarquantà  la  çare  d'Orléans,  crut  que  tout  Paris 
rasemblait  au  quartier  St-Marcel  ;  il  se  fût  épaigué  celle  erreur 
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si,  du  haut  àe  )3  butle  aux  Ciiilli!«,  H  avait  jelé  les  yeux  sur  le 
piinuraina  niaguili(|uc  de  la  gnnulv  vill»  ;  il  aurait  vu  alors  ijue  lu 
quartier  St- Martel  n'e^^l  qu'un  desliiuhourgs  doPanii,  mais  D'eu  e»tl 
pat  le  conli-ft.  Pour  connaître  Piiris,  il  laut  en  i^tiidier  Kucc«Hsive- 
DiL-ul  la  péripliûriu  ïuullraute  et  desbi-rîtée,  el  !»  rentre,  maguilique, 
jolelligeot  et  vÏTuat. 

Commencez  donr.  par  juger  l'ensemMe  ;  et  voyez  le  (létHil 
eusiiite.  Si  vous  avie^  roninit!iic6  par  eiilrer  dans  In  futaie  au  lieu 
de  c'aiiuaitro  d'abord  hou  éteuiiue,  à  (juui  vous  aurait  servi  de 
savoir  si  ellL'conlicut  des  chf^npHOu  des  brouiîsiiillfs  ;  cetl«  iioliou 
ue  vouK  aurait  appris  )<i  celte  fiitait-  ronttilunit  unt^  richesse  pour 
le  pays  ;  peu  ('tendue,  c'est  fi   peine  si  elle   méritait  d'iUn-  visili^e. 

L'cuscmble  li'abord.  le  détail  ensuite.  Tulles  sont  les  deux 
études  que  doit  faire  successivemeut  le  NtatisLicien  ;  ces  doux 
études,  aussi  nécessaire»  l'une  que  l'aulru,  porteut  deux  nums 
diOéreots:  l'étude  de  l'ensemble  d'un  pajs  se  fait  par  les  «  enqmHes 
udmiDistriilives  II  (l|  ;  l'étude  du  détail  (qui  doit  suivre  la  précé- 
dente) «e  fait  par  la  u  mouu^rapliie  ». 

£jmnp/r .' La  s1atisti<|ue  du  mouvement  de  la  populiitiou  vous 
enseigne  qu'en  France,  il  n'y  a  (|ue  i;j  uaissanres  anniiilles  pour 
lOOO  liabitaDts  et  que  ee  chiffre  est  de  bcijucoup  le  plus  faible  qu'il 
y  ait  en  Europe.  Vous  comparer  et)  chilTni  inix  similiiire.'i  des 
autres  pays,  et  vous  trouvez  qu'en  Allemagne,  il  y  a  40  naissances 
pour  11)00  Iiahitants,  en  Angleterre  33,  etc.  et  que  la  France  compte 
beaucoup  moins  de  naissances  qu'aucun  autre  pays  de  l'Furope,  en 

il)  On  diitingiiv  le»  •  eoquMM  prrio<]ï<|Dn  ■  qui  se  l"ul  h  hitprviillci  tli!<ltM  tnini^s 
(louki  Im  spmiiincs,  loin  Ih  niuli'.  lous  l«  au*,  [uuh  lun  cinq  au*  un  Imii  h-t  dix 
■M)  ri  Im  •  eiic)ii<ïl»  ui-{«MDiiiivlJi')  >  i|iii  H-  font  é  |jru(iui  d'uti  iWi^iiPtiieiil  pxtra- 
ardiDsInv  Lvi>  «Lilisllrlpiiii  aUrlbiitMil  géii^ritlein^nl  iilos  de  valriir  ann  ri]t|ui>Icii 
périodiiiiir:!!  cgu'iiux  rmiuélvs  uot^n-iiiiiliicHw.  fmrrt-  igm:  C'^lltn-ii  iip  -luiit  [m»  loujouri 
liiiiarlittlcB.  11  ptMil  Hrrivi>r  i|ii'elliM<  aient  |Hiur  but  de  prouver  Ii^Ue  ou  ti'llr  UiiMe 
pr^aenl^  pur  li>  miiii.ilre  du  jour. 

Enfla  11  y  ii  deux  wirlu  d'i-nciui'le»  périudii|ues  ;  1-  Irn  mouvcmentt  annanU 
cl  fiai  bitann  uu  dènombrenienU.  l'ur  rKi-miilr  1ei  mouvcmi-nU  uiidni'Ii  de 
popnUtion.  ((iii  uuu»  dirent  ouinlileii  il  y  a  •l'Iudividuii  cjui  riilrcnl  diiii:  k  monde. 
el  cuinblpn  en  sortent,  ne  «ufll seul  pus  é  nuu»  lulrr  connaître  lu  popultitioti  d'un 
pays;  ils  ne  nousdiM'ul  inènie  jiub  ù  rmribwn  H'èlPvv  celle  pupul«licin,  il  iioui  hiut 
door tlablir d*  tt>inp^  k  autre,  le  d6iii>iiilir"iiipnt  A<!  la  iiupulallou.  i>s  Jeit>  eni|u<?leK 
lODl  0x«ct«iupnt  «eniblalites  k  crV.m  iiip  lait  un  cniiiinei-cant  pour  se  rendre  ruinple 
d«  la  marclio  ileaalfalrM:  apr^navoir  filatdi  le  luuuvetnent  de  sci  marrlKiiidiiies 
(celtnqui  Aonl  (inlrARS  diintison  maicB»iu  et  ('fll««gul  en  sont  sorties),  il  lait  ion 
iat«alalri>.  I)*  tn#in<^  nu  cxiiplatilc,  apr^x  avair  ttalil)  le  rouiplv  ■)«  reifltes  el 
de*  dApantmi.  titablU  aon  bilan.  Etc. 
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softti  qav,  si  lus  choses  cnntiniieal  ainsi  (et  on  ne  roil  aucun  motif 
pour  qu'elles  rliangeni)  notre  pays,  aulri^fois  !<■  plus  puissant  de 
l'Europe,  deviendra,  iiuniériguiMUt-nl,  l'un  dus  plus  f<iibli!s. 

VoiU  le  rûsullal  (l'ensemble  que  dciijs  révèlent  les  enquêtes 
a<liniuî!itrativ«8.  Ce  résultait  d'ensemble,  aucitne  mouograpbîe,  si 
habile  qu'elle  puisse  6lre.  ne  nous  lu  (ouroira. 

Mais   voulous-noiis   i:uunultrc    \ia   causes  de  Cette  déradeiioe 

auu)érii|ue  dout  notre  pays  »st  menacé  ?  C'est  par  t'analyw  du 

cbiQre  précédent  que  nous  devons  ïea  rt'i^herrber.  Etudions  quelles 

fSnnt  le-s  p.irtie:ï  de  la  France  qui  ont  l.i  plus  fnible  iial<ilil)-  ;  nous 

'trouvons  que  i^sout  les  dopartcuiout';  nurmauds  et  plusieurs  de 

ceux  de  la  rallée  de  la  Garonne,  c'est-à-dire  des  pay»  extrêmement 

riehes.  QiieU  snntauoonlraire  les  départnmenis  où  la  aaliiliti.^  est 

la  plus  élevée  ?  C«  sont  —  outre  la  Flandrt:,  —  ceux  de  Brviagne, 

eux  dequelques  itarlics des  devenues.  cresl-A-dire des  pays  exlrâ- 

'memeut  pauvres. 

A  Paris,  nou^  trouvons  les  deux  extrêmes  :  les  arrondissements 
Bxcenti-iq ues  (le^  plus  pauvres)  ont  une  nalaliti-  (!-leviSe;  ceux  du 
^centre,  et  notamment  le  VIII<  (le  plut  riche  de  tous)  ont  une  nata- 
lité- exlraordiu;iiremc.'ut  laible. 

Mais  descendons  encore  dans  un  plus  gmud  détail  ;  cherchons 
dans  le  déparliMnent  le  nioios  lécoud  de  la  vallée  de  la  Garonne, 
quelle  asi  la  fécondité  propre  à  cbaque  canton  (t|,  et  comparons 
Ce  rÉ«u)lal  à  l'évaluation  de  la  richesse  de  ces  cantons.  Nous  retrou- 
vons la  même  hd  :  les  cantons  les  plus  ricbes  de  ce  ricbe  dé[iar- 
tement  sont  ceux  oil  les  entants  «ont  les  plus  rares;  les  moins 
riches  sont  ceu  x  où  la  nalalitiï  —  toujours  tr^a  insutllsante  —  est  un 
peu  moins  mii^-rable. 

Soumettons  les  faits  statistiques  à  une  analyse  plus  méticuleuse 
encore  ;  cherchons,  ainsi  que  l'a  (ait  M,  Arsène  Dumoul  dauï-  plu- 
sieurs départements  d»  Nurmjudte,  de  Bretagne  et  du  Midi  quelles 
snnl  les  commuuesoit  la  natalité  esL  forte  et  celles  oA  elle  est  laible, 
transportons- nous  avec  lui  dans  ces  communes  et  i^tudions,  iulerro- 
Rpflns  eldé(irivons  les  dillérentes  catégories  d'habitauls  qui  y  vivent. 
Nous  ue  tarderons  pas  âi  étribllr  entre  eux  diverses  catégories  : 
le  commcrvaut,  lu  paysan  propriétaire,  l'ouvrier,  le  marin,  etc.;  il 
nousdevieudra  possible  de  décrire,  presque  unité  par  utiilé,  ces 
divers  groupes  sociaux  :  nous  [kOurronsDous  convaincre  que  tel  ou 
Ici  individu  est  un  rjf/rf  de  son  groupe  dout  il  représente  les  quali- 
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tés  et  les  défauts.  Nous  nous  attacherons  il  décrire  par  le  détail  1» 
vil)  de  ix-s  inditiilu*  tijpfJt,  c^r  en  l«s  décrivant,  ce  ser»  la  tolalit<^  ie 
leur  rliis)i<t  siicialo  que  nuus<i|iprt'iidruiiiiàcon[]»llre. 

C'est  ainsi  quo  surresMvement,  el  par  écli(t)oo!i,  le  statisticien 
descendra  de  la  contemplation  îles  phéinoméneii  d'entteinble.  à  leur 
analyse  et  Gaalenieot  à  la  de^icrîplion  munogrupbique  des  iudividua 
types. 

I.a  méthode  monographiiiufl  a  été  tout  spécialement  appliquée 
à  la  i-édactioD  de  budget»  de  famille.  L»s  sinlistirieiis  qui  le»  oat 
établis,  g!i;;iiaicul  de  Icurinioux  la  coufinnce  des  individus  typet« 
qu'ils  voulaient  décrire,  et  s'iu(ormaii!i]l  dL-  ce  igu'ils  gai^naieril  et 
surtout  de  l'usage  qu'ils  faisaient  de  leur  nr^ft^nl.  L'état  inlollectuel, 
l'état  moral,  l'état  physique,  etc..  doivent  également  être  notés. 
L'illuiilre  Le  Play  a  tracé  les  régies  de  lu  descriptioii  mono- 
graphique. 

I^e  adminisIntlioDs  publiques  (Riat,  provinces,  villes)  oui 
seules  les  moyens  de  faire  des  enquêtes  générales:  c'est  pourquoi 
nous  D'tié«iloii8  pas  à  les  appeler  enquêtes  ndmioistraljves. 

Au  contraire,  les  monographies  ont  souvent  été  fait«s  avec 
succès  par  des  particuliers  zélés.  Il  n'y  a  d'ailleurs,  aucune  raison 
pour  que  l'administralion  publique  «e  prive  de  ee  puissant  moyeu 
de  savoir.  DilTérente<«  administrations  aniéricnines  et  russes  sont 
même  un  exemple  du  contraire. 

De  Vahsoiuf  nicemti  lie  l'uniformité  vu  sUitiKli'iui:  —  Eu  dehors 
del'unifurinîlé,  pas  de  salut  en  statistique  t  Eu  elTet.souveuonfi*nous 
de  la  coodition  essentielle  que  doit  remplir  une  catégorie  de  faits 
pour  pouvoir  faire  l'objet  d'une  statistique  :  il  faut,  avons-nous  dit, 
que  il  Cl-.*  faits  soii-nt  iléfini/i  Irh  neltciiient  »  Par  exemple  *i  on  fait  la 
statistique  des  maùiijns,  il  fiiut  qiR'  le  mul  mciwit  soit  l'ubjel  d'une 
délînitiou  très  précise,  sans  quoi  on  s'exposera  k  faire  des  comptes 
1res  longs,  probnbleoient  très  ingénieux,  qui  pécheront  par  un  seul 
point  .  on  ne  saura  pas  ce  qu'oA  aura  compté. 

Doit-uu  dans  un  immeuble  compter  autant  du  maisons  qu'il  y  a 
de  M>rps  du  bàlimenls.  même  lorsque  ces  bâtiments  se  louchent  ; 
doil-on  r.ompter  autrement  lorsqu'ils  ne  se  touchent  pas '.'  Doit-on 
compter  comme  maison  une  cabane,  une  baraque,  uu  liaugar,  nue 
guérite,  une  niche  A  chien ? 

Ces  questions  doivent  être  fixées  soit  dans  uu  sens  soit  dans  un 
autre,  car  si  elles  ne  snni  pas  fixées,  vous  ne  connaîtrez  pas  le  sens 
des  chiffres  auxquels  vous  arriverez.  Ko  eflel,  elles  peuvent  avoir 
une  grande  iaflueucv  sur  les  chilires.  Eu  voici  un  exemple  :  i 
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Paris,  le  roccnsemenl  n  Iroiivé  ilans  le  qHarlîer  île  Berry,  305  mai- 
sons, laadis  qtie  r<i<Jtniaislr»tion  «let»  contribiilinn»  rlir«cteK  en  a 
Imuvû  I.SIi.  Un  k^'letir  Kupcrlictcl  accusvm  cm  statisliquus  <le 
lausseté.  et  rependant  elle»  »)nt  ex»cletitouteti  les  deux.  Eu  ellot. 
la  iliflèreore  dt'^  «.-liiffres  vient  d'une  diflùrfiice  de  dèlinitiou.  Le 
reccnsemeni.d'accordavecle  service  delà  \oirie,  ue  coni  pie  comme 
maisijH*  que  lc«i'<tificesdau»  lesquels  on  peut  Uctbilur  ;  une  iMruque 
■nbaliilatite.  uni-  gut^riti!  ne  sont  p:is  à  «on  avU,  des  maisons. 
D'autre  pari,  rndminiatnilioa  de«  mnlrihutinns  directes  compte 
imme  propn^t^  Mtir  inut  ce  qui  peut  payer  impAl.  Il  compte 
loof  à  c-e  lilir  ceitu  mullîlude  de  petilc<i  maisouuetles  qui  %e  trou- 
vent dans  l'enlntpAl  de  Bercy,  et  qui  mphI  juslemenl  assez  grandes 
pour  contenir  un  luireHu  et  nue  chaise. 

.Ainsi  \fn  plus  pelil<-s  diflén^nnes  de  déduilion  peuvent  avoir  sur 
les  cliiflres  1»  plus  grande  inftueaee. 

Si  vuus  t»îtes1.i  statistique  d'un  vaste  pays,  loi  que  la  France, 
II  faut  alisolumeut  que  sur  loule  sa  Kuvfaee.  les  m^me»  dèlinilions 
très  détaillées  soient  pres<!nles  avec  uniformité.  Sans  quoi,  c«r- 
taioes  régions  prendront  le  mot  maison  par  exemple,  daus  un  sens, 
les  autres  d;in!«  un  autre,  et  quand  vous  lotaliserci:  cks  cliillres 
ilisparateii.  vous  arriverez  à  unn^sultat  qui  n'aura  pas  desi^nifica- 
tioD  précise. 

Il  faut  aussi  que  les  cadrés  soient  uniformes.  Par  e:icmplu,  si 
vous  vouleznvuir  rage  di-s  habitante  de  la  France,  et  que  dans  un 
département  ou  vous  dise  coniliien  il  y  a  d'habitants  de  0  à  G  ans, 
combien  de  7  à  !4,  etc.,  tandis  que  dans  u»  autre  on  vous  dira 
coffîbieu  il  y  en  n  de  0  Jk  9  et  de  lu  ft  19,  vous  serci!  dans  l'iiupossi- 
liiliK^  (le  totaliser  ces  r^^ultats  et  de  savoir  en  résumé  (|uel  est 
l'ftiiïc  des  habitants  de  la  France. 

Tout  cela  semble  évident  par  *(ii  même,  et  giourtaul  un  a  long- 
temps négligé,  et  on  néglige  encore  de  nos  jours  liieii  souvent  celle 
K-gle  Élémentaire.  Eu  voici  plusieurs  exemples; 

A  la  fin  du  ^^gne  de  Louis  XIV.  le  duc  de  Dca  ii  vil  lier  fit  (aire, 
parles  intendants,  pour  l'instruction  du  D:iuphiu.  les  mémoires 
l'étal  des  provinces  qu'ils  gouvornaîent.  M^ilheuriMisi-iueut  on 
~ëroyail  à  cette  éitoque  que  les  expressions  les  plus  générales  sont 
les  plus  nobles  (cette  absurdité  éliùt  si  généralement  admise  qu'elle 
■1  Été  écrite  pnr  Buflon,  que  son  géuie  obscrvatDur  auniil  dit  garer 
d'un  tel  non-sens),  cl  on  mHïli^ea  de  définir  li^s  mois  dont  ou  se 
servait.  Aussi  les  iutcmiants  répondirent  sans  unilormité  ;  ainsi 
ou  leur  demandait  la  population  de  leur  province  ;  les  uns  don- 
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nèrent  le  nombre  de  tous  li-s  liabiUinU  ;  d'autrvs  u'indiquèrent 
que  ccrUîuM  c-itéKOrics  do  pcrsouuuti  :  d'autres,  le  noaibnt  das 
(eux:  d'autres  encore,  les  (eux  laillaUe»  »<>uleinent,'  enlln,  uti 
certain  nombre  ne  donnèrent  que  le  nombre  di'ti  ooulribunble:^. 
il  e8t  cxlWlimimuut  dtllïcile  d'en  tirer  la  populatiou  de  la  France 
(p.  27.  4^). 

Dfl  nos  joues  encore,  on  commet  journellement  la  même  fanle. 
Dans  un  grand  nombre  de  di;|i;irlciii'*nli<,  i'iu^iJtïcteur  d6|>arti;ui«u- 
tal  des  DOtaDtj  assislte  ou  protégés  publie  cha<jufl  auaée  une 
slaliRtîque  iWa  opérations  de  son  service,  et  notamment  de  la  mnr- 
lalhê  <\f»  entants  <)ui  va  dépendent,  t^imme  cbiinin  d'eux  procède 
û  sa  inauifirv,  et  qu'aucun  ividrc  uniforme  ne  l«ur  est  prescrit,  il 
uVet  pas  possible  de  tirer  de  tHnt  d'eflorts  individuels  des  con- 
clusions {î^nérales  de  quelque  utilité. 

Autre  exemple  :  un  certain  nombre  de  villes  françaises  publient 
depuis  assez  longtemps  des  relevt^  périodiques  des  causes  de 
mort  de  leurs  habitants.  En  1883,  on  résolut  d«  centraliser  ces 
données  si  précieuses  à  Paris  ;  on  s'aperçut  nussilAt  que,  comme 
chaque  ville  avait  un  cadre  stiitistique  itiHérent  des  autres,  aucune 
compariiisoa  inetructive  n'élait  possible  entre  elles.  On  corrigea 
aussitôt  ce  défaut:  un  mois  après  cet  essai  de  ceutralisatîou,  on 
leur  prescrivit  un  cidre  commun,  et  ijujoiird'hni  celte  Hintistique 
est  devenue  l'uue  des  plus  digues  d'intérêt  (p.  25^). 

Non  seulement  il  faut  en  statistique  de  l'uniiormité  entre  les 
dillérenles  partiesd'un  pays,  niiiis  il  en  faut  ans.si,  pour  le  même 
pays,  dans  le  cours  du  temps.  aQn  qu'on  puisse  comparer  le  pré- 
sent au  passé,  et  voir  ainsi  ce  que  devient  le  piiys:s'il  tend  i 
s'enrichir  ou  à  s'appauvrir,  s'il  se  démobilise  ou  s'il  devient  meil- 
leur, s'il  se  peuple  ou  se  dépeuple,  etc. 

Four  arriver  h  ce  résultat,  il  faut  que  les  dêlinitions  actuelles, 
■escadres  actuela,  etc. ,  ne  soient  pasdiscurdanis  avec  ceux  d'autre- 
fois. Cela  est  très  diflicile  à  obtenir. 

I.a  •ifatUliqite  mut  mrlout  pur  les  cnmparnisons.  C'est  pourquoi, 
en  sinlislique,  tout  cbangeuieul  est,  en  lui-même,  mauvais.  Et 
cependant,  quand  une  métbode  est  mauvaise,  il  faut  bien  la  chan- 
ger ;  quand  tes  conditions  de  la  vie  chuuceiit.  il  faut  bien  ehanfier 
les  cadres  dans  lesquels  la  vie  sociale  est  peinte  numériquement. 
De  cette  contradiction  entre  In  nécessité  de  l'uniformité,  et  la 
nécessité  de  prt^^sser.  ré-sultenl  pour  un  stnlisticien  consciencieux 
uoe  série  de  cas  de  eonscieuce  parfois  Irés  difficiles  à  résoudre. 

Enfin,  puia()ue  la  statistique  vaut  surtout  par  les  comparaisons. 


—  il  — 


làut  de  l'uniformitë  aussi  daiiR  la  stutiftli^guo  tIeH  dïlTi^rents  p»y8 
pour  qu'on  piii<ise  les  comparer  eatve.  eux  al  s'instruire  <le  IV'xiié- 
rivace  de«  pay»  ^Iriitigi^rs. 

Ll'b  •itattaticiL-n<i  oui  srrili  dopuÏK  ud  ilemisiêclc  d'-jà  lu  Bt-cpssit^ 
de  s'entendre  sur  les  dënultions  et  sur  ie-â  oidres.  Dans  ce  bul  a  été 
(oudé  le  Congrès  ioteroatioual  de  statistique  II  (u>  créé,  sous 
l'inspiration  do  l'illustre  »lHtieticiL-n  bulf^e  Quctek-I,  eo  1851,  à 
IwTcasion  de  l'Exposition  univeMiiUe  de  I.oitdr*»,  $a  première 
^tsion  8>sl  tenue  A  Bruxelles  va  1853;  la  deuxième  à  Paria  eu 
1855;  la  lroi8ii>ri)e  h  Vienne  en  1857;  la  ([uatrième  à  Londres  en 
I86U;  la  L-inquiûme  â  Berlin  en  ISfhl;  la  sixième  à  KIorence  en  I8(î7> 
Il  septième  ît  la  Haye  en  1869:  la  huitième  ii  Sainl-P^lenibourj;  en 
I87S;  oufio  la  neurièinv  et  dernière  A  Budapest  va  1876.  La  Cxtta- 
ti.i6simi  permanente  du  Omgrès  (CommiKsion  crO*e  eu  I87i)  s'est 
rtunle  à  Vienne  «n  1873,  à  Stockholm  pu  1871,  à  Bndapest  en  1876 
a  cniin  à  Faris  en  f  87H.  Des  dilfiniltés.  qu'il  serait  trop  long  de  taire 
eannallre  ici,  rendirent  impossibles  d'autres  rtl^unious.  E\\vs  lurent 
reprises,  suuii  un  antre  nom,  à  partir  de  ^HHl^. 

Le  (^on^rès  internalionnl  de  statistique  ne  larda  pas  A  se  COD- 
nincre  <in'il  él»it  beaucoup  plus  ditttcile  qu'on  ne  l'avait  cru  tout 
d'abord  de  rendre  les  »|uli^liqueH  iulernalionales  uniformes  et 
ceiDparaLles.  0|»endaul  ses  cllorts  n'ont  pas  été  perdni.  Outre  la 
((rie  de  volumes  dans  lesquels  sont  relatés  les  travaux  produits 
lors  des  dilïi^rentes  sessions,  le  Congrès  a  provoqué  des  ri!ic»pitu* 
titKuis  internalionnles  très  intéressantes  sur  les  sujets  suivants  : 
Vllieullure  (Uongrie  :  M.  Kelelt).  —  Fopulatioa  {Suède  :  M.  Berg). 
—  Caisses  d'épargne  (Italie  :  M.  Bndio).  —  Graodes  villes  (Hongrie  : 
H  Korùsi).  —  Justice  civile  (France  :  M.  YvernèsJ.  —  Agriculture 
(France  r  M.  I>oua).  —  Territoire  (Russie  :  (!"i  Strelbilski).  — 
Mines  (Russie  :  M.  Beck).  —  Tables  de  mortalité  {Belgique  :  M.  Que- 
l«let|.  —  Navigation  maritime  (Norvège  :  M.  Kiicr). 

Le  Congrès  inlernational  de  démographie  londé  A  Paris  en  187$ 
[taries  soios  du  D' Clierviu,  et  préside  pendant  sa  première  session 
parMM.  BertiHou  père  et  Ix-vasseur,  s'est  joint,  depuis  cette  époque, 
aiii  Congrès  d'hygiène  et  s'est  rènni  déjft  six  fois. 

En  188i),  les  statisticiens  principaux  de  l'Europe  se  réunirent  à 
Pari»  pour  célébrer  le  vingt-cinquième  iiuniversaire  de  la  Société 
deMalislique  de  Paris,  cl  à  Londres  pour  célébrer  \p  cinquantième 
annivtfisaire  de  la  Soriélè  de  slalislique  de  Londres.  Dans  celle 
<femièfe  ville  (ut  fondé,  dans  le  but  d'amener  l'uniformité  des  sta- 
lisUqties  européennes,  l'tiatilut  international  de  statistique.  Cette 
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Société  a'esl  réunit.-  une  première  fois  à  Rome  (18S7),  une  ileuxièine 
(ois  à  Paris  (188!]|.  uue  troisième  foie  h  Vienne  (1S9I)  et  une  qua- 
tn'ème  fois  à  Chicngo  (1893).  Elle  se  réunira  en  1S95  Jli  Bernt*.  Elle 
poursuit  avec  plus  de  succès,  svmble>l-il,  l'œuvre  fiulreprise  par  les 
Congrès  de  slatistîque. 

Elle  publie  tm  Recueil  extrémenieut  important  intitulé  Ballelin 
df  l'Institut  inlernational  île  nditi'itCir/df,  Taudis  quu  les  Comptes 
rendus  du  Congru  iutornational  de  statistique  élaienl  pnl)l)és 
presque  uniquemeut  en  français,  le  RuUmin  de  l'Institut  de  statis- 
tique admet  quatre  liingufs  ifrancHis,  anglais,  allemand,  italien), 
suivani  la  préférence  de  cliaqne  auteur,  Le  frnnçai»  est  réservé  pwur 
les  cummunicutiousdu  Bureau, 

Il  sera  Irts  dillicile  d'<inipner  l'uniformité  intf^rnatîonale  des 
SlaliHliqiieH  pirce  que  t:hai|Uf  paya,  toul  en  reconnaissant  qu'il  est 
Irés  désirable  qu'il  se  rende  comparable  aux  antres,  trouvera  tou- 
jours plus  désirable  eucore de  rester  comparable  avec  lui-même,  afin 
de  pouvoir  comparer  son  présent  avec  sou  passé,  cl  refusera  pendant 
longtemps  de  cbao^er  ses  cadres  au  prulit  des  comparaisons  inter- 
nationales. 

La  dovise  de  la  statistique  est  donc  :  lYoft  me  tangere.  «  Ne  tou- 
chez pas  mesdélinilions,  mes  méthodes,  meiî cadres!  «Cette devise 
est  safte.  sans  doute,  mais  il  est  boa  de  ne  pas  lui  rester  trop 
constamment  ndtde. 


ClIAPITKK   III 


laSTOlIlE  DE  LA  STATISTIQUE 


» 


Nou«  l'avons  vu;  oD  a  (ail  de  toul  temps  de  la  Htalîstique,  maïs 
la  gUtUtique.  lonâqu'elle  est  faite  irrégulièrement  jiar  de»  liomincs 
incutiipÉtL-uls  ul  lorsqu'elle  n'est  pas  publié)?,  est  forL-Aiiieul 
ioexacle  et  iuutiliséf!. 

Il  est  (loDC  inlèresiiiinl  de  voir  lu  statistique  strienlifique  se 
d^velopiKr  t>rugn.'8Âivfiuu[il  et  lenletiieitt  d;ins  tou^  les  étals  du 
monde.  Nous  croyuiiH  duuc  utili*  d'en  tnicvr  uu  t,ibleaa  général, 
malgré  les  impertectious  qu'où  pnun-H  reinanguer  dans  notre 
expos4>.  (1) 

Nous  suivous  daus  ce  chapitre  l'ordre  gi^-ograpliique  tel  qu'il  a 
été  adopte^  pur  le  Cuugr^  inleniutiuu;i)  de  8tatislii[ue,  dans  sa 
seojioa  de  S^iint-Pétorshourt;,  eu  187:*.  Nous  avons  iliij^  nu  occasiOD 
de  piirlvr  des  Congrès  iiilernalîouanx  de  statistique  (puge  11)  et 
uous  n'y  roviendroos  pas. 

Hoyaumb-Uni.  —  Ou  UB  saurait  guère  Itxer  le  début  de  la  ittatis- 
tique  en  Angleterre.  Les  recensements  se  (ont  tous  les  dix  aus 
depuis  1801.  D'antres  statistiques,  plu»  ou  nioin^  imparfaites 
Ijastice.  etc.).  existaient  dès  celte  l'poque. 

Cependant  le  premier  bureau  de  statistique  {Statùtical  dcpart- 
meni)  a  été  fondé  en  183i!  hu  Boant  ti{  tradv  et  fut  <'oiili«^  à  un 
écrivain  distingua.  Porter.  Le  Hoaril  nf  Irarir  est  le  principal  ofïice 
de  statistique  de  l'Angleterre.  11  pntilîe  noluiumeol  la  Ktatistique 
du  commerce  et  de  la  uavigaliou:  les  documents  sur  les  chemins 
de  1er,  sur  l'agriculture,  etc.  Eutm  depuis  18!i2,  il  publie  son  célèbre 


(I)  La  SoùMiàf  «lallitique  de  Pari»  a  publié  en  IH8S  une  lililuire  tic  lu  tUtla- 
lifM  dus  II  fMf»  *culfmc(il.  Celle  qui  huII,  ({uoique  liiauIIiseLite,  val  Iwuucaiiri 
|itu(  (OMplËle  <SS  |«T*I- 
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Statiitifal  atnirvt;  aa)(Hinl*htn  il  y  en  a  trois:  l*na  pourleRoname 
UoiJ'aulre  pour  ien  Colooîes  tinUnaiciaes  Pi  enfin  un  autre  qui  est 
iaternatioD^l.  L«  dirccieor  acl»<-l  ilu  /bMinl  af  traite  t^x  M.  lîoWrt 
GtOea.  Hais  dtfjà  depai«  longtemps  uo  ^ntnd  nombre  d'é<'anomislP« 
s'oc«;upaient  de  la  statistiiiu*?  arec  ^^uccù.  La  Bnmk  aaoeiation 
cr^a  une  .««^rlion  de  statUli<|ue  en  ISHU.  mais  avec  des  restrictions 
qui  déplurent  a  beaucoup  d«  «talisticten».  Ces  dissidents  fondèrent 
alors  (I83i)  la  Société  de  Statistique  dv  Loodrt's  qui  publie  depuis 
celte  époque  la  meilleure  peut-être  des  nracs  statistiques  de 
rEuro|*e  {JounuUoftht  Staûslit-al  Socittji  of  tondoni. 

Kn  tS36  lut  r.né  le  Rfgùlrar  liettemrt  ofct  destiné  à  centraliser 
les  re^atres  de  l'êtat-civil  de  l'Angleterre.  L'iustitulion  similaire 
ne  lut  fondée  pour  l'Écoâse  qu'en  18Si  et  en  Irlande  en  IS63.  A  cdié 
du  Ri.f;i)<.trdire  général,  un  plaça  au  bout  d'un  certain  temps  uo 
sUiliHtirieu  qui  tut  le  très  disliugutt  D'  William  Farr.  Son  successeur 
actuel  est  le  D'  Talbam. 

t'n  grand  nombre  de  statistiques  sont  publiées  par  le  Local 
Gowmmfstt  Hoard  (paupérisme,  Lygiène  publique,  fioaDoea  commu- 
ttales,  etc.) 

Presque  loule»  les  villes  anglaises  de  quelque  importance 
pos^dent  un  bureau  d'hygiène  dirigé  par  un  Uedieat  Ogieer  of 
hraUh.  chargé  de  prendro  \v*  mesures  saiiH;tiri^  exigt-es  par  les 

circonHtaucus.  Le  plu^  souvL'ut.  il  publie  chaque  année  uu    volume    , 

accompagné  de  statistiques  sur  l'élat  sanitaire.  ^Ê 

DAiftrMABK.  —  La  statistique'  du  Danemark  dalv  de  1801,  mais 
elle  ne  recueillit  d'atwrd  que  les  mouvemeuts  de  la  population 
et  ne  les  publiait  pas,  car  le  gouvernement  absolu  qui  était  alors 
dans  toute  sa  vigueur  dans  ce  pays,  n'admettait  pas  que  le 
public  eiU  connaissance  des  afiaires  de  l'adminlstratiou.  Kn  1833 
(ut  nommée  une  commission  centrale  de  statistique  qui,  malgré 
di»  ressources  iDsuffîsiintf».  publia  18  Tolumes  de  statistique  el 
fit  UD  recensement  en  Itv'tï.  ' 

Sous  l'inlluencede  cette  commission,  le»  publications  stalîS'  ■ 
liquus  8v  multiplièrent  rapidement  :  la  Justice  (1832);  navigatluD 
intérieure  et  extérieure  (1834);   l'Agrlculturu  (183<);  leCuminerce 
extérieur  (t838j;  l'atcool  ^18U):  lurent  successivemeat  l'objet  de  fl 
publications  statistiques  qui  depuis  n'ont  guère  été  interrompues.  ^ 

F.n  18^,  1«  bureau  dv  statistique  fut  réorganisé,  et  depuis 
ce  mumuoi,  ses  |iublicalious  n'ont  subi  aucune  interruption.  Le 
Conseil  royal  de  Santé  (secrétaire  :  U'  Carlsen)  public  les  statistiques 
de  villes  danoises.  Copenhague  publie  les  siennes  (Marcus  Rubin). 
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P«u  C,  N.  David  [ut  parmi  les  statisticiens  les  plus  distingués 
■lu  Dauvitmrk,  M,   Marlus  Cad  e»t  son  succa«s«ur  actuel. 

.NoRVÈKiE.  —  1^  statistiqut*  v  dalu  du  coinuien<~eiiieiil  i\v  co  siècle. 
Toutefois  elle  ne  lut  ceiitralisÉe  qu'eu  183U.  Pt-udaul  luugtfiiiips 
elle  fut  basée  sur  les  rapports  quinquennaux  des  Préfets  sur  la 
situation   iScutiu inique  du  lour  d«^parlemeii(. 

Tuuteïi  )fs  bniuclies  do  U  stiilistique  out  refu  Irte  vite  en 
Norvège  un  complet  développemeol. 

M.  Kiicre^l  le  directeur  de  la  statistique  norvégienne. 

M.  Urucli  est  l'auteur  d'une  excellente  d<;>.i:riplioii  de  sou  pays 
intitulée  :  la  yortège  el  U  pruple  nortf^fien.  i878. 

SofcDS.  —  La  patrie  de  la  slalistîquo  (ut  la  Su^de  f)ù  le  célèbre 
W«rgenlîn  TurfEanisa  eu  t71U.  Ou  peut  m^me  faire  remoutL-r  plus 
haut  la  .stiiliâtique  suédoise  :  une  loi  de  l(>8l>,  encurc  eu  vigueur, 
en  fut  le  foudement.  car  elle  obligeait  les  pasteurs  à  teuir  des 
registres  de  l'état-civil  et  des  regî»lr<rsdf  popuhtion  ivoy.  i''  l'iirik]; 
iks  1730.  on  tâcha  d'en  tirer  des  ri'^uIlnlR  st:i|i.'*tiqiie»,  niiiis  c'est 
wulemeiil  en  1749  qu'une  comniissiou  stalislique  (qui  depuis  17.% 
s'appelle  conimissio»  des  lubrllesi,  doul  Wai^îeutin  fiiisait  partie, 
eo  tira  !•%  éléments  dune  statistique  de  population.  \  partir  di; 
1797,  la  Commission  des  labelles  dut  envoyer  au  Roi  un  nippuri 
anouel,  et  A  partir  de  1818,  il  (ut  imprimé  chaque  auu<>u.  U  était 
eoBsacré  uniquement  li  la  statistique  démographique. 

En  tKll),  et  années  voisines,  furent  créées  les  xtalisliques 
«livaQtes  :  Justice.  —  Mines  et  usines. —  lndu.sli'it'â  iiiauufactu- 
rières.  —  Cummerco  el  uavlgalion.  —  Prisons.  —  Itapporu  des 
préfets  (sur  l'état  écououiique  dt-s  pniviuces),  Toulefois  la  plupart 
des  statistiques  (pte  je  viens  d'énumérer  n'ont  été  publiées  pério- 
diquement qu'à  partir  de  l'année  iHSH  environ. 

A  partir  de  1S6i  cuviron,  furent  publii^s  les  stîiltsttques  sui- 
vanles  :  Télégraphes.  —  Uygiéne  publique  {avec  aperi,-u  lélros- 
pectili.  —  Aliénés.  —  Chemin  de  fer  de  l'I-Uet.  —  Postes. 

^nl  de  date  plus  récente:  la  Statistique  ngricote.  —  Arpentage. 

—  Instruction  publique.  —  Forêts.  —  l-^leclioiis.  —  Travaux  publics. 

—  Assistance  publique  et  tiuauces  communales.  —  Eau-de-vio.  — 
Salaires  et  pensions(l8iJt>. 

Un  voit  que  la  Statistique  suédoise,  fondée  au  milieu  du  siècle 
dernier,  s'est  eonsidêrablement  développée  eu  1830.  Depuis  t86tt, 
«llo  tait  des  progrès  rapides. 
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L'UD  des  plus  illustres  Htatislicieus  de  la  Suède  est  tçu  lo 
D'  Berg.  M.  Sîdeubladh  est  sod  él^ve  cl  so»  successeur. 

RuîigiE.  —  On  liiil  reinoiil«r  à  Pierrp-lp-liriin(i  la  rrëntiOD  de  la 
slatisliquo  ruBsc.  Il  h,  t-ii  tjflet,  |ii-escril  l'usage  de  Cumples  ri-uJu» 
adaiinistrHtir^  Hui  cuLtt-iiaicut  ui>CL^ss;iireiiicul  ctci?;  dunnée»  statis- 
tique». Kq  1802,  (irdn-  fui  donné  aux  liuit  tnini»ti>rHH  de  raHsembler 
dessinlistiqueK.  Tous  oea  truvaux  mit  servi  de  (>aseji  utie  cullectiou 
an  docuiiifut»  statistiqutïs  publié»  jusqu'en  1831  par  MM.  Kiritov  el 
Pogoliu. 

En  1H4I  fut  créé  au  ministère  de  l'i&térieur  un  comité  de  statis- 
tique, qui  lui  réoi'^'inisê  ou  i^i.  Un  autre  comité  glati»tif]uc  aftl^ 
tustituti  en  ÏH'Si  uuprùs  di^  l'attmiuÎHtriitioa  dits  travaux  publirs. 

(^pendant  on  atriipreud  <tisément  les  obstJirles  que  di-vail  reo- 
contrer,  dan.'iun  p;iyH  tel  qui*  ]ii  ttus^ic, le  dévcInppiMiicnt  de  In  si»- 
tiïtiquv.  Di-  buiiue»pul)licalions  sur  \v»  niuuveiDOiitK  du  popululiuii 
ont  paru  eu  1867,  i8(J8  ot  1S69.  Elles  n'ont  été  reprises  depuis  qu'en 
1881 .  Kn  ISUi  a  été  fondé  If  Hullelin  iiixte  îles  staUxUr/ues  fîiuinfih'ft, 
CD  Irauçais,  M.  Jatiuson  a  i-cril  t'ii  1878  80  une  description  slalis- 
lique  dir  I  vuipire  ruRsv.  M.  Troiuitski  cul  le  directeur  actuel  <lf>  la 
statistique  russe. 

Les  statistiques  (iVusemble  sont  dilllciles  à  établir  en  Russie.  Au 
coDiraire,  on  oe  sauniil  exiigérer  l'excellence,  en  Rui^sie,  des  statis- 
tiques locales  cutrepris«s  par  les  Zcmslma  (usseinblées  provinciales) 
(l'un  grand  nomhn^  de  gouverueinents. 

Ce  suul  des  enquêtes  extrêmement  soignée»),  exlr>>ineuieat 
détailléi>s  et  couAacrevs  plus  pLirticulicrvnieut  à  noter  l'étal 
économique   dits   paysans  (1), 

La  première  *'n  date  dt-  ces  études  est  celle  du  gouvernement  de 
Viatka,  vn  I8Ï0.  Depuis  cette  époque,  sur  34  gouverumueuts  qui 
sont  doués  d'un  ZemsUuian  voit  que  la  plupart  des  gouvernements 
n'ont  pas  de  /tmtlm).  il  y  en  a  23  qui  mit  fiilrepris  des  éludes  du 
même  genre.  Elles  son!  laite»  surtout  dans  un  but  scienlilique, 
c'est  ft-diru  dans  le  désir  bi«u  naturel  de  se  couualire  soi-m^lme  ; 
maissnuvenlaussi  les  bcsoinsiidminl8lrali(s(  répartition  des  impAls, 
a^.'tisianct' publique,  elc)  ont  poussé  UisZi'mstms^  lesenln/prendre; 
tel  lut  le  C48  au  moment  des  disettes,  qui  nu  sont  mnlheureusemeot 
pas  rares  en  Russie. 

I.es  enquêtes  des  ZenuiUta  sont  de   véritables  cull&ctiotis  de 


(1)  Vt^r  II  (rt«  intiïrfv>aulv  brocliure  que  leur  »  contscr^  U.  lUtblOT.  fVimiiur 
ttatUligae*  det  ZemfWos  ruane»,  P.iris,   Bcr^i-T-LcvrJult.  ^SSX. 


DiuDotçrapbies  soiiioiiiiren  (torlutil  sur  toules  les  familles  p(  faites 
enliôrfinetil  p.-iriiejf>uucsstali<^ticit>i)!t  (nrmi^»  Ji  4!4!  ^t^cin!  delrav^til  : 
UmAl  ils  voiil  lie  maisun  eu  milieu,  jiuis  tlo  villagt;  eo  villngf ,  reiu- 
plîr  pour  rharjiie  fitmille  une  feuille  stati»ti(|Uâ  uù  aucuu  tléluil  do  la 
Tic  jouroaUùr«  u'est  oublié  :  laiitàt  ils  vouvoquitut  lei>  |)ay<!ai)s  d»us 
le  local  igui  si-rt  aux  réunionsdu  mir.et  reiiipliSM>nt  niosi  leiirsfor- 
milles.  (ïes  teuille.s  soat  dépoiiiltéeti  dans  le»  hiireaux  du /rnixlto. 
D'iiilleurfl  le»  m^IlKKles  eniplny^es  pour  colligor  \ti  documents  «oat 
prftsque  toujours  putilltivs  avec  te  doeumeul  lui-même. 

Orlnv.de  Mosrou.  auteur  d'un  ouvrage  célèbre  eu  But^siQ  :  Sur 
Ua  formas  de  lit  tfHur<^  du  xitl  chez  tn  pitt/aaM  du  youterimnenl  de 
l/oMpu  (.'i.^OO  village»  y  sont  étudias),  a  surtout  contribué  à  )'orf;a- 
niMtion  di.-»  ces8la(i'^tii|ui-«. 

Ce»  travaux  dv6  /irinslfoi  russes  sont  peu  conuuitel  mériteraient 
de  l'Atre. 

Lvs  villfs  de  SaUi!  PfMersIiourj!  i  M.  Pocruvski},  Muscou  (M.  (ire- 
goritv.  Varsovii^  (M-  Zalcski,.  et  plu»  i*i!cemniGat  Odessa  (M.  Borî- 
aevilcli),  posgfedi-ut  d'excellentes  orgauisa lions  stati5ti((ues. 

M.  Simoueako  est  rt-dncteur  du  ComiKÏ  de  statistique  du 
Toyaunie  du  Pologne. 

FiNtAHUK.  —  La  slalistiquc  du  Fîniaude  date  ualurellemeot  de 
n%9  comme  celle  de  Suède,  dont  la  Finlande  faisait  alors  partie. 
Elle  resta  dans  l'état  statiunnaire  jusqu'an  J8<>A,  date  Ji  lni|uolle  fut 
créé  le  taireau  de  st<ili.'«tiiiue.  Kn  187U,  fui  cirée  une  (^mmisviun 
centrale  di-  statistique  réoi-gauisi^  on  1884.  Les  principales  statis- 
tiques sout  relalivi-'s  au.x  sujets  suivautH  :  la  population,  l'agrlcul* 
tare,  le  commerce  extérieur  et  la  navigation,  le  revenu  des  familles, 
|p»  t-alsses  d'épargne,  etc.  Il  y  en  a  aussi  sur  les  mines  et  usines, 
le.schemius  dr;  (er.  les  canaux,  les  postes.  Ie:«  banques,  l'instruction 
publique,  la  justice,  les  prisons.  Toutes  ces  alalisliques  font  l'objet 
de  pulilicaliuns  cumptéles.  Elles  sont  en  outre  ré.sumée.s  depuis  1879 
en  un  petit  Annuaire. 

M.  Ignatius  lui  l'auteur  principal  de  cette  réuovutioH  de  la 
statistique  de  ta  Finlande.  M.  Bnxt^lrnm  eu  est  le  diR-cteur  actuel. 

ALtiRicne.  —  Ou  peut  li.xer  au  6  avril  iHUi  la  date  de  la  création 
d*UD  service  régulier  de  statistique,  car  c'est  en  ce  jour  qu'un  ordre 
impérial  accepta  le  plan  d'une  xlatutii/w  ilr  la  Mi>nar--hie  nvlri» 
thienni-,  mais  avec  des  rcslrictiuiis  dont  uous  ne  comprenons  guère 
l'utilité  à  notre  époque;  it  était  ordonné  que  ce  travail  ne  serait 
«Hnmuuiquê  qu'aux  personnes  qui  eii  avaient  le  droit  pimr  b's 
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besoin»  des  serric«s  puhlio.  Aussi  la  Quuvt-lli;  »tathli[[ue  ne  fut 
Ulho^riipliii>e  qu'à  c«nl  i>\t>[)iplaire);  seulement:  e(  eucora  les 
cliiUri-i»  ri-lalils  aux  liuuuctts  et  à  l'anuée  ne  lurent  tiri-s,  (|u'A  six 
exemplaire»  iteulement. 

La  Mniistiquo  cepemlnnl  n'était  pas  une  iuiiovallon  c-u  Aulriclie. 
M.  de  luaiiia  Stvrue^g.  qui  ciiilive  avec  faraud  succès  la  statistique 
bistoricguc,  a  rappelé  avec  uuu  fierté  légilime  les  iiiveulaires  publiés 
s<ius  II'  titre  de  ttatioiiarium  .Itufmcum  à  l'épnque  du  roi  Ottokar 
(1247-!(2)etdefrafit>ttan'itiM  Austriœii  la  lin  duXlli'>9iè<^'l«.  vtd'autirs 
documents  moins  niicieos.  Plus  rl^^«mInelIl  eikorv,  Marie  Tlirrèse 
onfoaaa  un  rucenM.'uteul  qui  su  lit  succe^sîveniunl  dans  les  diflé- 
rentes  parties  de  la  inoitamhie;  cutic  grande  impératrire  entreprît 
aussi  une  slalislique  des  mouvements  de  l'êlnt  civil  (  I70SJ.  Joseph  II 
ordonna  ^-j^alement  uu  cerliiin  nombre  d'enquêtes  slatislique«.  I><^s 
1781.  une  ordonnance  prescrivait  de  couipiTudre  dans  les  élats 
8tfïn»léliques  des  employiSs  du  Kouverncuieut,  une  mention  parli- 
<:ulière  de  leur»  connai>uiiuit'es  en  slalislîque.  Toutefois,  nous  avon;! 
dit  que  ce  lut  seulement  i>n  llitâit  qu'un  service  ré};ulier  (ut  constitué. 

Ko  l&\\.  (Iharles  C//i>niig  (plus  lard  baron  de  Czœrnî^)  devint 
directeur  de  la  Stalibttque  udrtiitiisiralive,  et  l'orKanisa  auKiît<M  sur 
de  nouvelles  bases.  Il  fut  le  véritable  fondateur  de  \a  slatislique 
aulricliivuuc,  qu'il  dirigea  jusqu'en  Ir^lhi.  Notiimnient  il  publia  uue 
cMëbre  carte  elliuogriipliique  de  la  monarcbtu  nutrirbit-nne.  Il 
couronni)  son  a-uvre  eu  provo(|uaut  en  186U  la  rré^ilion  de  la  Vj>m 
mission  centrale  I.  et  H.  de  statistique  {K.  h.  Sfaiùtisi^ki-  Cmlrai 
C'OMiMiiuton).  qui  RonIrAle  et  dirige  toutes  les  opérations  statistiques 
de  rAiilricbe. 

Kn  iSlii  fut  [und6e  la  SlalisUschr  Motialxclinfl,  l'une  des  meil- 
leures revues  de  statistique  de  l'Kurope. 

Une  autre  date  im|Mtrtante  de  la  statistique  nutrichienne  est 
l'aauée  IttSl,  dans  laq(iell>'  M.  <le  Innma  Sterne^^  devint  directeur 
delà  Statistique,  puis  président  de  la  Commission,  Il  donna  aux 
publications  autricliieuues  leur  extension  actuelle.  KItes  abordent 
tous  Ie%  sujets,  et  fournissent  les  chiflres  les  plus  détaillas.  Les 
chiflres  sont  (ïlabun.^s  suivant  des  métliodes  qui  donnent  des 
garanties  sérieuses  d'exactitude  (v.  p.  W). 

La  statistique  de  la  ville  de  Vienne  a  commencé  eu  i8S7,  lorsque 
le  Cun);i-J.-8  de  Statistique,  qui  avait  adoptfï,  à  Paris,  en  18&S.  les 
cadres  d'une  stal^ttque  des  grandes  villes,  s'est  rt^tiui  dans  celte 
capitale.  M.  de  Czu^rnig;  a  bien  voulu  dire  que  <««  volumes  publiés 
par  Paris  avaient  servi    de   module  à  la  statistique  viennoise' 


Depuis  celte  époque,  1»  vitle  de  Vienne  a  publié,  i>ous  diflèrcntes 
formas,  d'importitiilfi»  M.ilisti(iiJP.s.  Ocpiiis  i88.'ï.  elle  publie  un 
JnRunirr  excirlk-nl  miittii  luir  MM-  Sedlat/.ek  cl  Lu*wy. 

L«s  Tilles  de  Prague,  iM.  Erbuu»  Cra<u>vie,  (M.  Klectyaaki| 
Triesie  (M.  Gn^^orutli).  etc.,  ont  égaleineut  des  bureaux  statis- 
tiques tri-»  bien  orgaulst^-s  et  savammeot  dirigés. 

HnicoKiF..  —  I..a  staii-stique  hongrois*!  fui  liée  tout  d'abord  & 
cHle  de  l'Aulriche  el  publiée  à  Vienne  par  les  soins  de  M.  de 
Czu;rutg.  Aussilâl  après  la  uoucluitiuu  du  coiupromis  auslro-boa- 
gruis,  un  bureau  royal  de  slatîsliiiue  tut  créé  (I86ti),  kous  N 
direction  de  M.  Kt-leli.  Il  dirige»  le  recensement  de  IS70,  et  publia 
les  publications  ollicit<11es  de   la   statistique  (I8CS-74). 

£d  1874,  commeuça  pour  lu  bureau  de  statistique  uae  vie  plus 
active.  Il  publia  un  AnitHOire  <.'unK;i<:ré  nux  études  lei;  plus  variées. 

Avant  tS*>8.  date  de  1»  cri^aliuu  du  buieau,  plusieurs  desi^ri])- 
lions  statistiques  du  piays  avaieni  été  écrites  par  des  particuliers. 
Il  laul  citer  cclk-«  de  Matliïas  Bel  (fC8i'f749),  Sclitvartcr  (1798), 
Eleek  Feriges  i  tSl)7-76).  M.  JekWIaluiisy  a  sui-cédé  à  M.  Keloti. 

Eu  lFtfi9,  lui  créé  le  bureau  statistique  de  la  ville  de  Budapest, 
dirigé  dés  cette  époque  par  M,  Kiin'isi. 

I)i(léreute»(  provinces  de  la  uuiuarcbic  austro  bougruisc  ont  des 
bun'aux  di^  ^t;ili»1iquc  p;)rticu)iers.  Nous  citorou!;  ceux  de  Galicie, 
(M.Pilat^de  BukoviuefM.  de  Itusrbniauu).  de  SlyrielM.  .Mischler), 
de  CrCKitie-SlavoDie  (M.  )  et  eniln  celui  de  Bosnie -Uerzégo* 

«rine  |.U.  Sirbniid),  doul  ta  lécbe  est  particuliéreinuat  difUcile,  mais 
aussi  1res  importante. 

Stnssi-— «Une  statistique  suisse  est  aussi  laborieuse  à  faire 
qu'une  staUstique  iuleruatiouak-  •■,  uic  disait  uu  i«ur  l'un  de  ceux 
qui  ont  le  plus  contribué  à  cette  œuvre  laborieuse. 

Rie»  de  plus  vrai  :  la  division  de  la  Suisse  en  25  cantons  et 
demi  caulons  qui  forment  autant  de  républiques  indépend  nu  tes 
el  très  jalouses  de  leur  autonomie,  rend  très  diUïcile  rétablissement 
d'une  statistique  lédérale. 

Aussi  le  bureau  fédérât  de  statistique  ne  date  que  de  l^iOO. 

Jusque-là,  le-!<  statistiques  indispensable»  à  l'aduiiuisiriitiou  du 
pays  avaient  été  culligéêe  sans  aucun  plan  d'ensemble,  A  des 
fepoqut!^  variables,  par  cbaque  caulou  nu  par  des  particuliers 
tlélés.  Nous  ne  (louvons  entrer  dans  W.  détail  de  l'histoire  de  ce» 
documents;  le  plus  ancien  de  tous  est  un  reccusenicul  de  la 
population,  exécuté  l'an  S2  après  J.'C,  et  dont  Jules  César  nous 
a  transmis  les  résultats   les  plus  généraux. 


I,B  bureau  (6d4ral  de  slaliMùiue  a'avaït  pax,  d'Mpr(«Ia  lo)>  le 
droit  (fiiaposer  de<>  furuiules  vt  dos  oadres  aux  dïlTérBDlit  caatoutt. 
Il  devait  Keiilemfiil  u  HVuteodre  »  iivec  Ish  iidiiiiniNt rations  caii- 
loDalv».  Celle  entente  fut  dilficile,  «t  pendant  longtemps,  le  bureau 
produisit  peu.  Un  i-ore»s«nient  pvu  détaillé  (ut  fait  eu  1860,  mai» 
c'vst  svuk-meul  eu  1867  qu'uue  stalisUr)ue  dt.-s  mouviMaenls  de 
pa|iiilalii>n  lut  essnyëe.  et  «eulfiiietit  en  1870  qu'elle  fut  â  [teu 
prè»  saliâlaisante.  (Depuis  I87(i,  cette  »tati»ti<)ue  s'e^l  extrêmement 
améliorée,  el  elle  est  devenue  l'une  des  meilleures  de  l'Europe). 

Une  Ktutisti(|uc  de«  ciiis^^fts  d'épiiriiui^  ',l86i),  une  statistique 
des  cbeinins  do  (er  (tStiSj  lurent  élaborées  avec  la  plus  grande 
dillicull6.  Il  n'y  avait  pas  de  statistique  du  commerce  extérieur. 
Qtiand  la  Sui^^e  avait  besoin  d'Atre  ren.<«eig:née  sur  re  sujet  si 
iiii|>ort»nl,  c'est  ;iiix  publicultOQ»  étrangères  qu'elle  était  forcée 
de  s'a<ires8cr. 

En  1870.  le  Conseil  fédéral  r<!<*.onnut  enfin  qu'une  atalislîque 
ne  peut  ijlTi^  él'iblie  que  si  elle  n'^sulte  de  formules  de  cadres 
et  de  prescriptions  parf.'iileiiient  uniforme»,  et  que  par  conséqueut 
elle  ue  peut  pas  résulter  d'une  •<  euteule  i>  »mial>]e  entre  les 
diverses  administrations  locales.  Ou  déirrila  donc  que  tes  aulo- 
rités  cantonales  seraient  u  (enuei  de  transmiUtre  ù  rautoritè 
(lîdérale  executive  daus  le  débii  fixé  et  après  vérification  préalable, 
tes  iudicatiuQs  demandées  pur  les  formulaires  n. 

En  IS7a,  M.  Kuiiimer  fut  appelé  à  diriger  le  biin'ini  fédéral 
de  slaliMique;  la  loi  que  nous  venons  de  citer,  les  subsides  plu!« 
importants  qu'il  obtint  pour  son  service,  et  enfin  un  zéle.éi'lairë 
et  infatigable  lui  pcniiireiit  Av  développer  cousidérabluuient  lu 
statistique  suisse.  I.;i  slalisliqne  ili:  Vèmtgratiim,  cvUn  de  ['ejaiaen 
p^agoyique  et  de  la  tîèitf  mnttaire  des  recrues,  le  recensement 
du  bétail,  l'indtislrit  mintèrf.  la  juxtivf  pénale,  les  étahlisafmentx 
fénitentiaires  el  eufiu  une  statistique  dns  asuurancex  furent  établies 
grJtce  h  se»  soins. 

C'est  seulement  en  HiXi  que  la  Suisse  a  établi  une  statislique 
du  comniCKe  extérieur  sans  eu  emprunter  les  éléments  il  Tt^lrunger. 

Le  premier  Annuaire  dr  slatisti/i'ir  *ui*«r.  créé  [«ir  M,  le  D"  Guil- 
laume, dirocleur  actuel  du  bureau  fédéral,  date  de  18UI. 

Les  ornions  de  Bille-Ville,  Iterne,  Zurich,  Ar»ovie,  etc.,  ont  des 
bureaux  cantonaux  de  statistiques. 

Alleuagne.  —  On  distingue  eu  Allemagne  : 
I*  La  statistique  ^larlKru/iérifdecliaque  État,  de  chaque  ville.  Os 
slalistiques,  qui  sont  naturellement  les  plus  anciennes,  datant  pour 
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la  plupart  dVpoquL>s  pliix  ou  luuiiis  anlérieiint»  à  iUlO.  réjiondent 
aux  besoiDs  spt^i^iinix  ilerhîKjue  pays,  lie  chaque  ville. 

3°  LaslatUtique/iWra/e.dont  les  éMmenUi^  vrai dii-e sont  éUbo- 
rës  comme  k>s  préciMiJUta  pnr  les  bureaux  de  clinque  État,  mais 
suiviinl  (les  iii6thod<!s  naifurines.  et  (|ui  soûl  cusuil>>  traosini»  A 
l'aulorilê  centrale  Je  burv^u  du  Zollnerfin  uvanl  1872,  l'OOice 
central  de  statistique  de  l'empire  allemand  depuis  cette  époque) 
pour  y  ^in-  totnlû^s  (ruceiisi-ment  de  la  population.  Industrie, 
mines,  (narini-  m^n'hande,  utc.). 

Vf  La  stali)ttiquo  MNtro/f  dont  les  éléments  m^me  sont  élaborés 
au  centre  (statistique  du  commnrae,  des  douanes,  des  impôts,  etcF- 

IM»  la  constitution  de  l'Union  (Iouaiitèr«>iillenmnde  iZoHtrrein). 
c'esl-idire  dès  1833.  on  put  distinguer  ces  trois  geurusdo  stalis- 
liquea.  Naturellement,  les  deux  dernières  n'ont  pas  cessé  de 
prendre  un  développement  de  plus  en  pUis  c/niHidtrable. 

Nous  ri^sumecons  d'abord  l'bisloirv  des  p<l:itisliqui-s  purtieuIi(.TfS, 
puis  nous  parlerons  des  statistiques  ffdiraies  el  crMraUs  dirigées 
ou  éliiboriespar  le  ZoUHrein  et  plus  lard  par  l'Office  impérial  de 
statistique. 

I.  SrAT1«TIQUK3  PARTICDLlttHeS   DBS   ËTATS  ALLEMANDS.    —  Prasse. 

—  D^^'yii  Pr^éric  II  avait  organisé  des  survices  de  statistique  dans 
son  royaume.  Il  taisait  (aire  des  dénombrements  annuels,  qu'il 
étudiait  soigneusement  et  que  l'on  conserve  annotée  d<>  sa  main.  Il 
s'intéressait  beaucoup  au  développement  de  la  population  et  à  la 
colonisation  en  Brandebourg,  qu'il  trouvait  trup  peu  habité. 

Le  bureau  royal  de  !^talisliquL-  de  Prusse  a  élé  fonde  le  iS  mai 
1803  et  lut  conflé  à  Lêopold  Krug,  antenr  d'nn  ouvrage  Intitulé  : 
Con>:idêriilion.t  iur  lu  riirlifite  naiionali"  •'t  le  liien-^Ur  ilr*  pijpttlaliomi 
m  l'ruur.  Dés  l'iuioée  suivante,  cv  bureau  fut  supprimé.  Eu  1810, 
il  lut  rétabli  et  coulié  &  un  hommu  très  remarquatile,  le  conseiller 
d'Btat  lludmann.  professeur  à  Tllniverâité  de  K'inigsber^,  l'un  des 
auteuni  du  XaUtrrein,  qui  contribua  si  putssanimeut  à  l'unité 
allemande. 

Hoflmanu,  qui  d'ailleurs  était  aidé  par  Krug,  (ut  le  fondateur  de 
la  statistique  prussienne.  Il  établissait  à  iiiterv.ille.s  réguliers  les 
statistiques  suivantes:  Mouvements  de  l'étal-civil  :  <>glis«s  el 
écoles;  étal  sanitaire;  métiers  «t  fabriques,  mais  il  publiait  peu.  Il 
eut  pour  successeur  inimédial,  eu  J8M.  son  élève  Dieterici.  qui, 
cnniraireineni  à  son  mallrp.  professait  c  que  la  piilili^îlé  esl  le  seul 
moyen  de  pru}»agerdes  notions  vraies  costatisliqut;  •>.  A  Dieterici, 
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succéda,  en  iSW,  M.  Krnesl  Engel.dnnt  nous  parlons  plus  loin,  et 
qui  trt^l  aujourd'hui  !«>  doyen  i-e^pvi'l^  îles  sliitislicicns  de  l'EumpL'. 
Ainsi  la  slatisiigui^  de  Pruiwi!  <i  eu  la  Iwnne  fortune  du  n'avoir  à 
sa  tèle  iiui!  dL>s  honinies  de  premier  ordre.  Elle  est  actuellement 
dirige  par  M.  RIenck. 

Wurtemberg. —  Ed  1818,  le  rai  preorrivit  d'établir l«  cadastre  du 
pays.  La  suite  de  celle  décisioD  (ut  h  iTë.itloii.i'nlSâO.d'iin  hun-iitu 
slatisticu  lopu);raplii()ue  (|ui  uxistiH^ui-orc  et  publiR  un  recueil  Iris 
intéressant  appâté  Wûrtfemhergiaehe  Jakrbueker,  qui  publie  des  sta- 
tistiques de  toute  HDltire,  mais  qui,  d'nilleurs,  n'e»l  pan  exclusive- 
ment consacri^  it  notre  science,  1^  directeur  actuel  du  la  statislique 
wurlembergeoi&eest  M.  Scbwart2. 

.Simm  royale.  -  La  statistique  y  n^sulla  de  la  Cousittutlun  de 
183L  On  s'aperçut  qu'un  guuverueniuat  représuntatil  \w.  peut  pas, 
comme  une  moiiarcbiv  absolue,  regarder  comme  nu  secret  d'Rtal 
les  chifTres  m^cessaire-s  A  l'administratioii  d'un  pay.'^. 

Ou  confia  tout  d'abord  ù  une  Sociéli-  de  statistique  reiM>unuc  et 
subventionn^-e  par  l'Etat  le  Koin  de  publier  les  statistiques.  Les 
HiUhriluni/en  ilex  SSatUlisclif»  IWi*ims  parurent  à  partir  de  KH.  Le 
priucip-'il  membre  de  celte  société  s'appelait  le  conseiller  Vou 
Scbliebeu. 

A  sa  mort,  survenue  en  1850.  fui  créé  (5  juillet  I8!i0|  le  bureau 
royal  de  statistique,  dirigé  peu  de  temps  apr^s  par  l'illuslri;  Krnesl 
EngeL  grâce  di  qui  la  Saxe,  pendant  quelques  années,  publia  des 
recueils  de  stiilislique  de  premier  ordre.  .M.  Engel  deviot  direc- 
teur du  bureîiu  de  statistique  de  Prusse  eu  lSo8. 

Le  bureau  de  slalislique  de  Saxe  publie  nuiainineul  une  Itevue 
(ZeilMhrifl  lieï  K.  Sârtxs.  ttaiisl.  Buffans)  londi^ï  par  KoRel  et  lort 
eslimée,  et  un  Annuaire  publié  depuis  1871.  11  se  consacre  aux 
sujets  suivants  :  1"  La  population  et  ses  luouvements;  i"  la  statis- 
tique m6die.ile:  3^  la  stiilistique  industrielle;  4'  lecomuiorcevtlet» 
transports  faavlRalion  de  rKIbe,  cbemins  de  fer,  postes  et  télé- 
gr3phesi;S°  la  statistique  a^'icnle;  tîf  la  justice:  7'^  la  statistique 
scolaire;  8*  I'imp6t  sur  le  revenu;  9^  caisses  d'épargne;  KJ"  insti- 
tutions de  prévoyance  et  associations  ouvrières. 

Il  est  dirigé  depuis  1875  par  M.  Bobmcrl  et  par  M.  le  docteur 
Gei*sler. 

Bmièrf.  —  C'est  seulement  à  partir  de  183t  que,  sous  ta  direc- 
tion de  M.  de  Hermann,  la  statistique  bavaroise  fut  »rgautsêe  du 
façon  ù  rendre  des  services  précieux.  .\  vrai  dire,  en  1801.  on  avait 
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ctvéun  bureau  lopogmphiqut',  puis  en  I8|.'(  un  litiro:iu  dp  stalîs- 
ll((ut!  iidininitflr.itivt,  <'V'<t  li-tlirK  de  ^Uilîsliqu»  secrèle  dont  lus 
œuvres  reatôreut  tuUeDicol  sccrVitus  qu'il  n'en  resle  A  peu  prè»  rieu. 

ta  fiUiUsIIquv  <lo  Bjivi6re,  gi^<.-«  »u\  elTartsdfi  M.  de  Hermaon, 
De  laisse  aujourd'hui  rieu  à  dtfiiirer.  Kilo   i-st  dirigéi^  p;ir  M.  Rnop. 

Le^  villKH  hanséatitiur»  onl  depuî!)  loagtvinps  doH  slatiMiques 
commercinles  Irfeï  p$ti(née&.  Hambourg  eu  a  «étendu  lo  cadre  tta 
IS47.  A  Franclori  el  à  I.ubeck.c'élalenl  de-<  sociétés  de  slattslique 
qui  publiaîcul  Ifi4  dot'umeaU  stiilislifiuet^. 

Dans  le  royauinB  de  Hanorrr,  un  burciiu  provisoire  de  statistique 
lut  crié  en  1819  ;  il  fut  bieiiliH  rendu  déliiiîlit  et  coatié A  M.  Abvktiu. 
On  sait  i|iie,  depuis  iiiiiR,  le  myaume  de  II;inovre  n'existe  plus. 

Daua  le  Ontnd-Oiuké  de  liailf,  thuqui-  uiiuisliVe  publiait  autre- 
[niK  les  iraruux  de  statistique  qui  le  rouceruaival,  L»  st^ilifitique 
rriminelle  de  Bade,  qui  letiiont*' il  18id.  et  qui  rsl, — aprfts  relie 
de  la  Praace  —  l'une  des  plus  anciennes  de  rtîurope,  eat  rélèbru. 
En  1853,  (ut  cr^  un  bureau  de  slalisliqne  chaîné  de  centraliser  ces 
statistiques  aulredùs  ép:irs«8.  Cv  bureau  e$l  aujourrl'hui  dJrij^é  (>ar 
U.  Lan^e. 

Dans  le  UeetUmluturi/  Sehn^in,  il  existe  des  documents  statis- 
tiques assez  anciens,  mais  très  sommafi-es.  publiés  depuis  1775  dans 
l'Ainiauacli  d'ï^ltal.  Le  bureau  ccutial  de  shtisliqiie  a  été  créé  en 
1851  Idirecleur  actuel.  Al.  Schildl). 

La  statistique  fut  institua'  dans  le  duché  de  linmuckk  eu  1S$3, 
â  peu  prds  à  la  m^rae  époque  dans  VOUifnbourg  (direrleur  arluel  : 
M.  Kollmannl,  el.  dans  le  Grand-Duché  de  lieuse  en  (861  (directeur 
actuel  :  M.  PfciOerv 

La  plu|tarl  des  autres  l-Uats  allemands  n'ont,  peudaut  très  long- 
temps, publié  de  statistique  que  dans  leurs  Almanarbs  d'Ftat. 
(Me.klfinliour'j-'itrtlifi.  :V(w»ON.  ,1  «An/l- Kàlkrn,  Srhuartitiourij-Son- 
dershausea.  IJppt,  Items,  Hombourg,  etc.). 

Tous  ceux  d'entre  ces  Éluts  qui  n'oul  pas  élê  incorpon^s  à  ta 
Prusse  uni  aujounl'bui  des  bureiiux  de  slalislique  plue  ou  moins 
développés.  Il  y  a  un  bureau  de  statistique  commun  pour  les 
quatre  duchés  Saxons  de  la  Thuringe. 

Ka  llxacf-l.orraitit,  un  bureau  de  statistique  fut  institué  dès 
IK7I.  Il  publie,  k  intervalles  1res  éluit^és,  des  documents  statis- 
tiques extrémemeul  étudiés  el  complets. 

.  II.  Statistiqcis  PKDfiRALKS.  —  L'uuion  douanière  de  IS^it 
fZnlttfreint  avait  pour  but  de  répartir  le  pi-oduil  des  droits  de 
douane  entre  tous  les  Étals  partie ipanls,  eu  pruporliuu  de  leur 
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population.  Il  r^ill^iil  dnor  ^lahlir  :  I  ■  tin  éUil  des  recettes  doiiH- 
Diëres;  2"  une  $tâtistii|uc  (tu  ouuituercv  extérieur  ctt  3«  uu  rfO«u- 
eemeol  périodique  de  la  populalioti. 

Le  premier  (le  ces  documentit  date  de  IS.'M.  le  second  de  1836; 
le  recensement  de  la  pupuhilian  lut  friit  eu  iSH.  vl  il  (ut  décidé 
qu'il  Hcrail  Ineaoal. 

Etbi^il.  le  Imreau  statistique  dti  Zollverein  fut  aussi  char^^é 
d'une  statistique  du  produit  de  l'impôt  sur  la  betterave  et  sur  le 
sucre  étranger.  A  mesure  que  le  ZolIverL'iu  prit  uuv  plu!>  grande 
exteosEou,  un  rit  s'accroltrt?  le  besoin  de  reuBeigucniEUts  statis- 
tiques pour  servir  d'»ssise  à  ses  règlentents  et  en  .surveiller  le» 
effets,  untnmmeiit  sur  le  dévloppfinent  de  l'industrie.  Une  statis- 
tique industrielle  lut  donc  r<:^ali8ée  eu  lliltfj  et  IS61.  Ou  créa  au»»! 
une  Blatîslique  anniteUe  des  tnines,  des  fonderies  et  des  saliues,  et 
de  la  marine  niareh,-)ndf.  l'our  res  statistique.'!,  eoniuif'  pour  le 
dénonitirenienl  de  la  populnlinn,  le  relevé  el  le  dt^pouillenu^ul  des 
élérocnls étaient  faits  pnr  chaque  État;  le  bureau  ceulral  duZolIvc* 
rein,  qui  (!-tail  d'ailleui»  ui'!-diOL'remenl  pourvu,  n'était  chargé  que 
de  réunir  ces  documents,  de  les  totaliser  et  de  les  publier. 

Dès  ISS7  et  lsn3,  on  avait  trouvé  qu'il  y  avait  mieux  4  (aire  el 
qu'il  (allait  centraliser  tontes  les  stntistiqnes  élaborik-s  par  les 
bureaux  des  dilléreuts  l^lats  allem:iuds  ;  niais  lus  ellurls  laits  daun 
ce  sens  n'avaient  pas  abouti.  Au  début  de  1870,  une  commiiuiion 
chargée  de  cette  œuvre  paraissait  devoir  réussir.  L'unification 
politique  de  l'Allemagne  rendit  la  tâche  de  cette  commission  plus 
facile  cuntre.  Eu  i'ili.  (ut  créé  l'OfTict'  impérial  de  statistique  de 
l'empire  d'Allemagne  (Atati»\ftkf»  Ami  de.s  deiitehcn  Hriekt),  vaste 
administration  qui  comprend  'l'iii  employés  el  dont  le  directeur 
actuel  est  M.  de  Scheel. 

Les  statistiques  qu'élabore  complètement  l'Office  impérial  tsla- 
tistiques  centrales)  sont  tout  d'abord  celles  dont  le  bureau  du 
Zollverein  était  na^u^re  ch-argé  ;  mais  l'Ofllce  impérial  leur  donne 
uu  développement  beaucoup  plu»  contiidérable;  elles  concernent  : 

Le  commerce  extérieur;  l'aduiinistrutlun  douauiéi'c;  I m  droits 
de  douane  (v.  p.  ;).55  et  suiv.|. 

Les  impAtâ  indiretrls  de  l'Empire  et  tout  ce  qui  s'y  rapporte;  la 
culture  du  tabac  el  de  la  betterave;  la  production  du  sucre;  les 
salines;  l'exploitation  des  brasseries  et  distilleries. 

Le  matériel  de  la  marine  marchande  maritime  et  fluviale  (du 
moins  une  partie  de  ces  statistiques)  |v.  p.  372  et  suiv.). 

La  statistique  criminelle  (v.  p.  286  et  suiv.). 
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L'aKiiuraRfîe  dea  mivriers  en  «as.  de  malndîe  floi  du  III  )iiiD  188.1). 

1-es  mercuriale<i.  eti-. 

Les  slati8li(jue«  siiJTiiuli's  soûl  étaborées  par  los  bureaux  de 
Ktatislk|uv  (le  chiiqiie  Liai.  iiiai<t  elles  le  sont  suivant  «k'H  RK^lbodes 
et  des  r^dres  nui  (or  mus  iin)>4>sés  par  l'OflIce  imi)ériHl,  de  lui;uu  à 
être  ensuite  lalaiis^es  et  publiées  par  »es  soins  : 

Rec«nsenipnt  de  la  popnlaliun  (|>.  178)  ;  i-»c«D8enieul  des  profea- 
«ioBs  (p.  181). 

Mouvement  du  la  populatioa  (ninri»gi;s.  uaissances,  décès,  émi* 
^nttion,  etc.). 

ProduolîOD  de»  minc«,  (onderiaii  et  salines;  machines  i^  vapeur. 

Emploi  du  soi:  recvu^meitls 'l'iinimnitx. 

Miiuveinenls  des  ports  ;  niouveinculs  dv  la  navigation  In tt^- Heure. 

Assistance  publique. 

Toutes  le.»  villt-s  idieiniifides  di*  ijuclcjut;  ini[iflrtuuce  sont  dotées 
de  burt-^ux  ifliili^liqiif»-  parfailenieul  bien  urgiiiiiscrï.  L:)  statistique 
de  Berlin,  dirigt'-e  par  le  savant  Ricbard  Bœckh,  est  un  modèle  du 
geore-  Nous  ne  pouvooti  i^nnniérer  toutes  les  mitres;  elles  sont 
Kénéralenieot  trt^s  bien  dirigiîes. 

Pays  BaB.  —  On  ne  peut  guère  fixer  qu'en  18^8  ta  date  de  la 
création  de  la  statislique  de*  Pays  Uas. 

A  vrai  dire,  dès  ISI.'S,  [parurent  des  statistiques  de  renseignement 
1  primaire,  xecondaire,  Hup^rieur)  et  den  établi.<«4emenls  de  bienfai- 
sance. Eu  18Î6.  b;  roi  riuillauniK  1".  voulant  dèvplopper  la  slalis- 
tique  du  |>ay».  a  iuslitui^  une  Commission  de  Statistique  qui  publia 
les  inoiivenienis  de  population  depuis  18(14  et  qui  fit  décider  le 
recensement  de  IH^O;  et  im  petit  annuaire  de  sintisliquR  uvait  été 
^ublii'  depuis  t82<.>  par  Loliatlo. 

Mais  l'orna nisaltiur  de  la  statistique  néerlandaise  lut.  ù  partir 
de  IHiS,  Van  B:<uinbauer.  (inlrp  ii  lui.  toutes  les  partîi-s  de  la 
statistique  se  développèrent  (population,  justice,  navii-atiou  et 
commerce,  elc).  Les  lois  rolêes  en  exécution  de  la  CouNlitution  de 
ISiS  (urcnl  cau^  de  ■■«  dèveloppemeni  donné  ii  la  statistique 
o^rlandaifte.  Elles  pre»Tivaii>nt  «m  effet  aux  adiniulslralions  corn 
niunales  et  provinciales  de  faire  connaître  chaque  année  l'état  de 
chaque  eoinniune,  de  chaque  province,  lies  exposés  annuels  lurent 
des  sources  précieuses  de  statistiques  lécapilulatives  pour  le 
royaume  entier. 

Ije  bureau  de  statistique  fut  supprimé  cependant  en  1878.  La 
Société  de  Statistique  oéertandaiHe  eut  le  grand  mérite  de  suppléer. 
i  loFce  de  sacrifices,  ù  l'absence  regrettable  de  service  officiel.  Eu 
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IS91,  une  Commission  wnlrale  de  8lsl<»tiqiie  cl  im  biir^nit  r^^ulier 
fureul  rocouHliliiés.  Le  ntaliîtiiciuu  ^ictui'l  il«s  Piiyn  lias  est  If  iKirau 
de  VerBcliucr. 

Bkldioub. —  Uu  des  pi-oiniurii  acti!!i  du  gouvernuDieut  provisoire 
qui  iidministrR  lu  BelKi<]Ui'  après  les  évi^nenii-nts  de  1S30,  fut  de 
créer  UD  bur<>au  de  sUlislique  décret  du  24  février  IH3ii.  ■  Le» 
travaux  du  directeur  aiii-onl  pour  objet  du  coneliiter  tous  Ivs  f^ils 
stalistiquoti  doul  lu  coutiuissiiuci-  impork*  à  radunuistriilion  eu 
g^iii^ral  et  aux  progrès  des  sciences  en  [larticulier,  » 

Toutefois  le  beau  développement  de  h  slalistîque  belge  date  de 
lu  créaliou  de  In  Commission  centrale  dcslati»lique  (16  mars  tSil), 
doul  l'iliuslre  Quetelel  fut  lu  funiliiteur.  le  pri^sidcut  cl  l'iiiH pirateur. 
Celte  f^mmission  avHit  pour  mission  de  veiller  â  l'uniformilt^  deit 
stalistiqnes,  jl  leur  rampiirHliililé  et  à  leur  développemeot.  C'est  à 
rîDstar  de  celle  glorieuse  Coinmi.s.><inn  ifue  Tut^nl  créées  des  Coni 
missions  analogues  dans  pri.'S»|ue  tous  le»  pays  <Io  l'Europe.  Ou 
peut  m^me  dire  qu'elle  fut  ro['i<;ine  du  Congrès  de  SUlislîque. 
Quclelet,  apr^s  avoir  attiré  l'uniformité  des  statistiques  de  son 
pays,  voulut  que,  par  ce  Congre",  le  vadma  bieofiiit  fût  as8uré*ji 
l'Europe  entière  (voir  page  11). 

Quelelet  et  HeuschlioK.  l'un  savant  de  premier  ordre,  l'autre 
admiDÎstniteur  iioit;neiix  et  consciencieux,  furent  les  origan isateur^ 
de  la  8Uili»lique  bel^e. 

Les  inouvement-s  de  l'état  civil,  qui  avaient  ël^  relevés  depuis 
IH.If,  reçurent  uu  buuu  dévetoppemeut  iju'ils  u'uot  ntallieureu- 
sement  pns  frooservé  depuis  h  dispiiriliou  des  deux  liommei*  que 
nous  avons  nommés. 

Le  premier  recensement  de  la  population  belge  date  de  WW* 
(déjà  il  y  eu  avait  eu  uu  i^^ous  l'admiulstraliou  liullandaise.  va  t8i9|. 
[-esrecensenienlssuivanlHouliîulieiien  IS'Jli.  IHlift.  1870,  IStiO.IHÎ». 

Sous  l'influence  de  la  Commission  centrale  de  statistique  et  des 
hommes  influents  qui  la  dirigeaient,  la  Belgique  organisa  promple- 
mvnt  des  services  de  stuli8ti<iue  dans  toutes  les  grandes  udininis- 
trations  publiques. 

Une  magnifique  puMicalion  décennale,  appelée  Kxpoié  He  la 
sittmlion  du  royaume,  synthétise  tes  résultats  et  en  lire  les  ense^ 
gnemeuLs  qu'ils  comportant. 

L'Annuaire  flatfiti<iuê  de  la  Bdgii{ue,  Umàt  eu  IH70,  est  une 
excellente  publication  à  qui  on  ne  peut  reprocher  que  d'avoir 
absorbé  des  documents  qui  autrefois  étaient  puldié^s  à  part  avec  de 
plus  grands  développemeuts. 
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M.  I.««nians  et<t    le  direclcur  arlucl  de  la  stnli^lique  belge. 

M-  K*  (lovleiir  Jaii!«WDs  a  li)ntl)'\  fti  1860,  le  bureau  d'tiy^iûuv  «I 
(tu  »Uitisli(|ii«  dciiiographiqui;  de  liruxelli*!),  (|ui  a  servi  de  modelé 
à  Inules  te»  inslituUons  du  niéroe  genre. 

Frakcr.  —  Le  premier  receosemeiit  de  la  France  que  l'oo  cûn- 
naisse  fut  exéi'ulé  oii  1328.  eu  l'iinoéfi  iiiOme  où  1»  branchedo  Valois 
urrivailau  l^l^u(^  et  où  Hlbiit  i^cl<ili;r  IcpouviiiiUtblL-  guerre  do  ceut 
anH.  On  eoauait  aveu  un  certaiu  détail  les  résultats  do  v.e  re-L-euse- 
ment  |>ar  (eux. 

On  trouve  dan»  le*  nii-muirfs  de  Sully  (fKcon.  11.  290-2!Hl  le 
pruji^t  d'un  'irubiui-liMinplut  de  )>ultlîque<!l  di^  lirinoce^u  qui  n'était 
autre  qu'uu  bureau  de  stalislique,  maie  qui  u'exisla  janiaie  qu'à 
l'état  de  va-u. 

Hite  enqu^lesur  l*élatrle>t  provioeeit  avait  pourtant  <^té  prcKcrile 
no  1S8S,  et  un  en  projeta  une  autre  eu  1630. 

Colltert  lit  plus  :  il  ordonna  défi  re^-Uercbes  sur  l'état  de  elia(|ue 
prnviure(IG<i-t-tiS|,  et  plusieurs  d'entre  elle^  soni  parvennes  jusqu'à 
uu(i8.  Colberl  presrrivit  ii  Paris  eu  1&70  une  »lalis1i<|ue  mensuelle 
des  tnouveuieuts  de  populatiuu,  qui  fut  eunlînuét;  et  imprimée 
(sauf  une  iuterruptiuu  de  2:^  ans)  pendant  120 ans.  A()rès  la  mort  de 
Colberl  une  uouTelle  enquête  sur  ta  situntîon  financière  et  admiuis- 
Iralive  lut  pre.'^mte  en  K>S7  et  1688  ;  ou  en  a  quelques  parties. 

Mais  la  plus  importante  do  ces  uiiquâles  date  de  1697  1700.  Elle 
fat  entreprise  à  l'instignlton  du  duc  de  BeauvîlHer  et  de  KénoUm, 
pNx;epl€ilrM  du  U.iui)hin,  pour  l'instruclion  de  r»  prince.  Malheu- 
reu.'ieroenl  on  ne  connaissiiit  pas  alors  le  prix  de  l'uniformité  ea 
Slali^llque  (\ .  pagi*.  9)  ;  la  publinitîuu  des  Mémuire«  des  intendants 
u'at^lé  entreprise  qu'à  notre  i^poque  jwir  M.BoislisIe,  mais  Iccomlc 
de  Bou lai nvii liera,  lout  en  lu»  dMarant  insufDsants,  en  a  extrait 
trois  volumes  publias  à  Londres  en  1727. 

C'est  sur  le!)  méinoin?»  de»  intendants  quesonl  londt^es  plusieurs 
des  rares  publications  du  XVIII"  ^ièele.  Saugraiu  y  a  ajouli!  peu  île 
chose,  l'abbé  Expilly  uu  peu  davaulage.  Au  contraire.  Messance 
(  1766)  dans  ses  flw/tfrcfcw  tur  la  f/opulalUm  rfps  géiératUésit'A  iivergne, 
de  l.yon.  île  Hîoin  et  de  ijtielqim  itulrvs  f.rotiine^g  et  ci/lcji  du  nojrtumr, 
et  surtuut  ringénieux  Mutieau  dans  »e.s  ItecheiKhes  et  roMtdèrnUimx 
avr  ia  population  de  ta  France  {Ml^  on\  publié  cl  comnienlt-  des 
slati>itîques  originales  et  d'une  lecture  trèi^  ioslructivo. 

Il  (atil  citer  cucort!  :  \'K*ku  mr  la  prolmlnlité  ite  la  tie  himaine, 
par  Depart-ieux  (1746),  qui  est  encore  aujourd'hui  utilisé  dans  œr* 
latoes  Compagnies  d'as&surance  ;  la  lafde  de  mortalu^  par  Dupré  de 


St-Maur,  i]iie  BiilTon  a  publiée.  VA'Iminiitrathn  iet  finaneet  4e  h 
FraHee  (3  vol.,  178;ï),  par  Neckec,  les  Heuonreu  et  ricktSMt  de  la 
f*rYiJt«(!789|.pttrBouvallot-DBsbrosses,  U:  Hf  moire  sur  ta  population 
âp  toutes  Ifi  procinre-t  de  Franee  (ITSi)).  par  le  flievaliur  de«  Poin- 
iiiplles,  \f.  .Mi-'inoire  tur  k  roinnifiir  de  la  Frimre  el  dn  irofunf>«  f  1788}, 
p<ir  Tolosan,  la  Itiehesi^e  territoriale  ilu  royaume  de  France  (ÏIUI),  par 
LavuisiiT,  d'i  m  mortel  le  mémoire,  «t  etilin  Or  ta  Intlaucedu  eommercr, 
par  ArDOulO  (au   III). 

CepeadaoïradniÎDifitriitiuu  oerestailpnscompli-U-rnoDt  iDactivi'; 
l'abbé  Terray  fit  russenitilt^r  à  partir  de  1772  les  relevt-s  i;;£Déraux  de 
rélat>civM  ou  France.  Necker,  pendant  ^nii  premier  minîstèr&.avail 
eu  ridëodocrt'cruu  «  bur<;:ui  dt^  rciiaeigneineulei  »ur  les  ounlrlbu- 
liOD3,  la  population,  le»  imporlalious.  i>  Il  rt^atisa  une  partit-  dv  ce 
projet  :  on  sali  (7u*il  publia  le  premier  Compte  des  nuances,  el  [ten- 
dant Son  seconil  mitiisli>ri;,  il  cn^-»  le  ii  bure<ii)  dt;  la  biilanre  du 
commerce  •>  el  mil  à  .sa  tf^te  Arnould,  dont  duuh  avou»  déjà  ciltï 
le  nom. 

La  Couslituaote  el  la  Convention  prescrivirent  A  plusletim 
reprises,  de  1790  A  171*3.  l'exéculiou  d'un  receusemeul  qui  resta 
inromplet.  Ijx  loi  de  1791,  ci(<^e  encore  aujourd'hui  dans  le«  décrets 
qui  ordonnent  le  recensement  de  la  population,  pretimt  l'établisse- 
meul  d'un  registre  de  popuhilioti  (v.  page«  'J3S-S44),  qui  ne  se  flt 
pas  davantage. 

Le  premier  bureau  de  statistique  f{ânérale  de  France  lut  fondtf 
en  I79(>  par  Franco!»  de  Neufeliilteau.  minisitre  du  Directoire:  mais 
ce  bureau  resia  lougtuiiips  innrtif,  (unir  de  liornmenU.  Diverses 
slatistiquetidépiirleuieulale»  [ureulpourlaulpubliiïesAi:«Ue  époque. 

Ko  ISOI,  Lucien  Bonaparte,  ministre  du  l'intérieur,  prescrivit  un 
rerensemeul  de  la  jiopnlntion  qui  (levait,  aux  termes  d'une  circu- 
laire très  brève  qu'il  lam.a  à  ce  sujet,  être  terminé  dans  deux  mois. 
Quoique  un  receiiseiuvnl  exécutti  dans  ces  oouditious  dût  être  as^iez 
mal  (ail,  ce  documvol  est  [in-eieux.  car  il  resta  1»  seul  de  et  genre 
jusqu'eu  1821.  En  même  leiiipii  était  constitua  un  service  de  statis- 
tique générale.  Peucbet  (ut  chargé  de  rédiger  des  cadres  statis- 
tiques qui,  adressés  aux  préiels  eu  1801.  devaient  servir  de  base  k 
une  enquête  analogue  à  celle  des  intendanis  de  Louis  XIV.  Celle 
enquête,  qui,  d'ailleurs,  n'a  pas  élé  lermïnée,  u  été  publiée  |>ar 
Herbin(St(]tinli(}uo  générale  et  particulih-e  de  !a  Franee,  en  7  vol., 
dont  le  premier  parut  eu  1803).  Rn  même  temps.  Peuchet  publiait 
sa  SVHisliqitr  flrmentaire  de  lit  franco  (1803).  Le  gouvernement  iuipé- 
rial  publiait  chaque  année  un  Erposé  de  la  situation  de  l'Empire. 
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Napoléon  pas^v  puur  avoir  étô  graod  partisan  de  la  statistique. 
I)  fi>u  vnntait  à  SaiDle-llélènt-,  dismit  alorB  que  «  la  Hialisliqiie  eut 
le  budget  des  choses,  et  saas  budget  ps  de  »iiilul  I  " 

l^'KesLiurDtioD  fil  plu.s  (|iie  lui  pour  lu  statistique.  Cn  1818  lut 
créée  la  statistique  du  revrutciiivul  de  l'arniéB;  i-n  ISt!).  celle  des 
douaue».  H»  cette  itidnu-  anove,  Cliaptal  publiait  ses  dttux  volumes 
sur  Vtntiusirû  française. 

En  t821  iut  fait  le  second  recensement  de  la  Frauce  icsrceux  de 
1806  el  tSll  oesODtque  fictîoo).  En  1825  fut  cn^e  la  statistique 
judtciiiire  (justice  criiuiuelle  d'abufxl,  et  un  peu  plus  tjird  justice 
civili;  etcuitiijierciaie).  qui,  orgaaisée  parArondvau  et  Iniigteiiips 
dirigée  par  lui,  (ut  oootiuuêe  sur  le  même  plau  p«iidanl  trente  ans 
par  .M.  Yvernfrs.  Enfin,  on  mentinnne  ce  fait  qu'eu  coufiaut  l'oitt- 
cjitiou  du  jeune  Dauphin  A  Ct-Har  More^iu,  le  luiiiiritre  annonça  l'in- 
teotion  de  créer  pour  l'iustnicliou  du  prince  un  >i  cabinet  de  Hlnlia- 
tique.  » 

Les  statistiques  i-égulières  de  In  ville  de  Paris  furent  reprises  eu 
1817  par  urdredu  vomlede  Chabrol,  pri^fel  de  la  Suiu^,  Le  chef  des 
travaux  staliâlique^  était  M.  Villut. 

La  Restauration,  on  le  voit,  a  (ait  faire  à  la  statistique  des  pru- 
fitis»  sérieux.  Ct-pcndanl  le  bureau  de  statistique  ^l'néralu  fondé  par 
Prancoix  du  Ncufclidteau  el  par  Chaptal,  avait  disparu  dans  la 
tourmente  de  18li-t5.  Il  nu  lut  rétabli  quVu  IK3i  |»ar  .XL  Thicrs, 
qui  admirait  beaut:oup  la  crt^ation  du  Hourd  o/  irtufi'  anp;I:iis,  lond*^ 
deux  ans  auparavrmt.  t-e  nouvfiiu  bureau  eut  pour  nlii-f  Moreau  de 
Jonnës:  il  avait  pour  objet  nun  seulement  la  population  (xur  laquelle 
il  n'a  publié  que  des  documents  très  insullisanls),  mais  aussi  le 
Commerce  exlérieui  (HKiSl  et  surtout  deux  tiflleti  enquêtes,  l'une  sur 
VAgrictiUare  |  I8M>  i2)  et  i'Indmlrifi  |lHir.-i8*). 

En  lufuiB  lemps,  commençait  la  SlnH^iK/'ir  tti-s  t.'aissrs  il'épar^ne 
(I8W)  ;  celle  de  fhi<Ui>lnr  min/rtile  as33|.  qui-  liUustre  K.  Le  I>lay 
dirigea  jusqu'en  I8i7  ;  la  statistique  de  renseignement  primaire 
qui  fut  alors  publiée  tous  les  trois  ans  ;  la  eii-culatîou  '■ur  les  routes 
nationales  (ISVi)  et  sur  les  chemins  de  (er  (I8i6i. 

Vers  ('«tte  i!pO(]ue,  parut  un  ouvrage  remarquable  sur  la  statis- 
tique de  la  France,  par  le  comle  d'Angeville.  Les  recherches 
consciencieuse  du  D'  Villermé  datent  de  la  m^me  époque. 

En  1848.  la  Chambre  de  Commerce  de  Paris  fit  une  coquf^le 
eéJèbresur  l'industriede Paris.  EllerecommeuvaenltifiOeten  1872. 
En  1852,  (ut  créée  la  statistique  des  S4>ciélés  de  secours  mutuels 
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(Miuistère  de  l'inlérietir)  el  la  statistique  des  étfl!>li!(->«enieut8  péui- 
Irutiiiircs  iinûiiie  miaislùrc).  «• 

Eu  1^1,  fut  fait  le  [tremier  reoeoscment  par  âge  qui  ait  été 
exécuté  en  Fnince.  C'est  dire  <]u'alorâ  seulement  furent  possibles 
les  travaux  sérieux  df  d^ino^raptiie.  Ils  ne  lardèrent  pnsA  surgir. 
Le  mol  nit^me  de  •  dt'-mo^rapLie  n  (ut  créé  eu  )85K  p<ir  le  botaniste 
Achille  Guillard,  qui  publia  eu  e«tte  date  ses  ÉUmenis  de  tialis- 
Uijue  humaine  ou  démitgriifihif  eoiuparéf.  Les  Iravaux  de  démo- 
grapbie  de  M.  Berlillon  pt^re  lurent  écrits  pendant  la  période 
de  I81*.8i. 

En  IK60  a  été  créùe  la  Société  de  statistiiiuc  de  P<iris. 

Lh  statistique  ollicii-lle  de  population  fit  peudunt  le  second 
empire  de  grands  et  rapides  progrès;  le  r-ecensement  de  18fi(i  c*l 
asBurémeDl  le  meilleur  de  ceux  qui  OQt  jiiniiirsélé  fails  en  Franm. 

En  IWîO,  fut  créée  la  staliiiliiitiu  luédicalu  de  l'Brmée  (de  terre). 
Celle  de  l'armée  de  mer.  loiijours  réclamée,  toujours  projetée, 
n'existe  pas  eucore. 

Sous  la  troisième  république.  1e.«  progrés  do  statistique  onlcum- 
iiieucé  par  iMri-  Iri^ï  leuls.  Lii  litiitisliqu»  de  puptilatioii  notamment 
a  laissé  beaucoup  .'i  désirer  juMiui--  dans  ees  derniers  temps  il8!)i). 

D'autre  part,  quelques  œuvres  utiles  ont  été  créées.  En  1876  a 
été  restaurée  la  statistique  de  rcDSfigiK'ment  primaire,  qui  avait 
disparu  après  le  régne  de  Louis-ftiilippt;.  l'^u  1877,  fut  eréé  au 
ministère  des  Dnaiiees  uf  (lurmu  de  atalislique  et  de  léffisialion 
comparée  qui  publie  un  bulletin  tn>s  estimé  quoique  heiiucoup 
trop  restreint  {h  mon  avis)  pour  un  ministère  aussi  important.  En 
188(1  (utdirigée  une  enquête  très  soignée  sur  1»  valeur  de  la  pro- 
priété non  bâtie,  et  uu  J887-88.  une  év;iluatiou  des  propriétés  bAties. 

En  1880.  le  service  de  la  statistique  de  la  ville  de  Paris  (ut 
réorgiuiisé  conlormément  à  une  di^lihération  du  l>>nseil  municipal. 

En  1886  fut  créée  la  statistique  d&s  causes  de  décès  dans  lu 
villes  de  France,  publieaiiuu  du  plus  haut  intérêt.  Plusieurs  villes 
(Reims,  Nancy,  Amiens,  Lyon,  Bordeaux,  ete.|  publient  deis 
Annuaires  statistiques. 

En  1886  tut  créé  le  Conseil  supérieur  de  statistique,  institution 
dont  le  prototype  est  la  Commission  treutrale  de  statistique  de 
Belgique  et  dont  presque  tous  les  pays  de  l'Europe  s<mt  déjà  pour* 
vus  depuis  longtemps. 

En  1891  (ut  (oudé  rOffîoe  du  travail,  et  en  189i  la  dlreclloo  de  la 
prévoyance  et  di^  la  mulualile.  L'Ollite  du  travail  'din-rteur  actuel  : 
M.  MoroD)  est  l'auteur  de  publications  statistiques  déjà  nombreuses. 
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Enfin,  UD  grand  nombre  de  i^talisUques.  que  nous  n«  pouvons 
êiiuiiim-r  taiilo  'lo  j>l;tw,«nl  rL\'ud;iusce»dtfriii(!resaiini^s  un  vjistc 
df'Telnppt'niL-ul,  uolHdiment  dun»  le  iniiiistûn;  dus  travaux  publier 
gui  i>ubiie,  pHrexeinple,r^/&uiR  lU  ttatisliqvf  graphiqur  depiiî^  1H79. 

I^RTuoAL.  —  Quoique  la  statistique  soi!  p«ii  développée  en 
Portu^ul,  elle  y  e»t  uiisez  ancienne.  On»  (ail  des  rereniiprnHnt?  do  la 
population  aa  1527  i^l  d'iiulrcs  en  IS38,  ISU.  iS'i»,  puis  eu  iS&3.64, 
puU  en  18"JS  et  enfin  en  1890, 

Depuis  tSli.  on  a  publié,  au  niuitis  |>ar  intorTaUt»,  des  stalis- 
Uques  du  commerce  el  de  1»  Davif;;ation. 

En  18.'i0  et  années  suivantes,  le  ministère  de  rinléricur  a  publié 
des  rapports  oii  se  IruuvenI  dex  slatiiiliqufs  sur  l'instruction 
publique,  le»  Otablisserneuls  d«  bieufnisance.  lus  coutribiilions, 
recvIlL-s  et  dé{>enHes  des  dépurtenieiits  el  des  communes. 

Un  liulleliudeslutiàtique  coloniale  était  piililif^  lin  moins  en  IS55. 

On  a  relevé  \ea  uiari;ige!i  et  les  aaisi!^nc«s  eu  lS6i,  les  décits  eu 
l8G0-6£.  l'émigraliou  depuis  1866. 

I^u  tlS(>7,  fut  fait  un  relevéde  l'emploi  du  sol,  suivant  las  plantes 
cultivée»;  en  1870,  fui  (ail  un  recensemenldes  b&i(iaux. 

On  a  depuis  IH5i  iinesl.iti8ti<|uedi.'»«  mine». 

Ces  stallslique^  et  qut-lqnes  autrt's  i^ncure  ont  été  publiées  en 
1875  par  le  capitaine  l'ery  dans  mioStalisli/jHe  i/^némU  du  l'urtugat. 

En  IS77,  a  par»  un  Annuaire  relatif  h  l'année  187i.  Un  autre 
Annuaire.  Ir^s  complet  et  nrliuif  aux  stalistlqueTiles  plus  variées,  et 
portant  le  titre  :  Anniiario  atalisticii  dv  l'orlwjfil,  i88f,  a  paru  en 
IH8ti.  MM.  Villacii.  da  Motia,  Carvallio  dirigent  les  sirrvices  de 
statistique  du  Portugal. 

E-sPAONR.  —  ije  développement  slalistique  de  l'KspRiïne  a  été 
très  lenl.  lyea  Htiitisliques  partielles  y  ont  été  fiiitcH  de  lout  lenips, 
comme  dans  tous  tes  pays,  mais  lesenquélus  générales  et  uniformes 
n'y  existent  que  depuis  peu. 

Le  premier  rc<%ns«ment  date  de  I8IJU.  Dhux  autres  ont  été 
exé4:ulés,  l'un  en  1877,  l'anlre  le  1"  janvier  I8b8. 

La  slalistique  des  ftiouvemeols  de  population  a  commencé  en 
ISKj.  Elle  a  continué,  sous  diverses  forme'«.  jusqu'à  notre  époque. 
Une  statistique  des  causes  de  décès  est  étutiiie  chaque  mois  pour 
Madrid  et  quelques  autres  grandes  villes. 

Uu  ittRimirea  été  publié  de  IH.'i!)  à  IH(t7  el  peul-éti-e  A  des  dates 
plus  récentes. 

D'autres  statistiques  onlété  publiées  à  diverses  époques,  mais 
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sans  ré^ulfiriU.  Unestalistitiue  des  ininesa  été  vutreprise  en  IS63! 
Tout  K'cciniiifnl.  cl»  liervi»!  »  Hé    rf-organisp  sur  le  tnchlèle  de  li 
sUlistique  (can<:aifv.  \,amijtisliiiuf(lf  Vimporliiiinn  fl  df  Cf rftor lotion 
est  publiée  p»r  la  directioo  g^Démlc  di>»  raulhbuliou»  îndiivclea.' 
Chaque  bureau  de  douariv  iu8i;n|  sur  un  ri'jcislre  lnut<«  les  inar- 
c)iaiidise«  qui  L^utrcnlet  iguisorlunt.Hvee  indication  :  l"du  pavillon 
des  aavîrcii:  â*  du  pays  du  provenant;*!  ûtuft    niarchandisKs;  3"  du 
laril  appliqué  ;  4*  du  mnniani  dp»  droits  pen,-UFi.  Ils  récaplluleol  oe. 
regisli'cA  la  lin  de  Ithaque  mois  sur  un  tabk-au  qu'ils  envoient 
Madrid.  On  y  ajoute  la  valeur  des  marchandises  d'après  uneévalu: 
tiori  l'iile  chaque  année  par  une  rommissiun  des  valeurs.  Les  résul 
lais  sont  putiliês  cliaque  mois,  rêcapilulûs  chtique  anné«,  et  a 
dans  un  volume  d^ceuual. 

La  st»listi(|ue  de  la  navigation  est  publiéi;  par  le  lufiiue  service, 

La  statistique  de  l'enseignement  a  tté  créée  en  I83it.  Avant  1870, 
on  se  «^oulentail  de  recevoir  le*  i^tiils  que  les  Insperleurs  de  l'ins- 
truclion  publique  devaient  pril-parerd'iiprétlu^  doonmiMilî-  qui  leur 
«latent  Iraunniis  par  les  maîtres  d'école.  Depuis  lti7U,  on  a  reconoil; 
les  inconvénients  dere  .sysième  et  les  Inspecteurs  doivent  joindre 
leur  récapitulât  ion  les  pièces  qui  leur  ont  servi  i  l'établir.  Cet 
statistique  parait  tout  les  cinq  ans, 

Enlin  on  a  procédé  à  unt?  statistique  du  travail  au  niuyen  d'un 
questionnaire  composé  de  2£l  questions  classées  en  'Ai  groupes 
adressées  aut  corporations  ollieivlles,  Jiux  sociétés  ouvrières,  aux 
sociétés  «économiques  cl  a  un  tfiand  oonitire  de  particuliers.  L 
résullttlsde  celle  enquête  ont  été  puldiéseu  I8S!I'!J1. 

M.  de  Arrillaga  diri[{e  actuellement   Vlnstnul  iféogyaphiqw 
ï(«i(jt(i^tff  d'Kspiigne.  _ 

Plusieurs  coloDîeM  espaKuoltts  sont  mieux  douées  que  la  niéln 
pôle  au  point  de  vue  statistique.  CuIki  publie  depuis  1817  une  slalis»' 
tique  du  commerce  extérieur  et  de  ta  navigation.  Kamon  de  la 
Sagra  a  utilisé  les  renseignement»  slalisliques  de  Cuba  dans  sou 
liUtoir*  de  l'Ile  df  Cuba,  publié«  vers  IS53.  La  ville  de  la  Havane 
possède  une  organisation  statistique  et  publie  iiot^miueut  ]eê 
causes  de  décès  de  ses  tiabilants.  • 
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Itauk.  —  La  statistique  italienne  a  été  créée  lu  9  octobre   IHGt, 
c'esl-jk-direpresqu'au  lendemain  de  l'existence  du  royaume.  Elle  est 
dirigée  depuis  1871  par  M.  L.  Budio,  qui  lui  a  donné  un  niaj;nil)qu« 
développement,  et  a  lait  de  la  stalit^tique  italienne  l'une  du«  nieil 
leureset,  à  certains  égards,  la  meilleure  de  l'Europe. 
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LDDgteinpti  av:inl  IS^îU.  1rs  (liflcrt-uU  EtaU  qui  eoniposaient 
llUlîe  avaîeal  créé  des  DrK»iii»>i lions  slatislHiiiPS. 

I^  |j)nit>anlip  el  la  Vén<''tie  iivitit- ril  pnifllè  île  l'œuvre  du  bnron 
de  CiAKruxg.  donl  nous  avoos  déjà  pnrié. 

Dans  l«  royaumo  de  S^rdiiignu,  les  inouvcirieaU  Je  IV-lat-rivil 
uni  été  relevés  (tf.-puis  ISlîl  :  un  rwuriseiiicnt  a  ùté  fait  e.a  1SS8,  unis 
ilAlii)ti(|ufi  de  justice  criminellf^  a  p.iri]  en  IKtii;  uue  9lali^ti(|ue  de 
justliee  civile  e1  commerciale  en  18.12  el  1S57. 

En  Toscane,  le  muuvemciit  df  l'ùlal-civil  asl  relevé  depuis 
l8tS,  et  un  burv^iii  du  slHtistiquc  est  i;rêé  on  I8id. 

Dans  le  royaume  des.  Detix-Sicilos.  il  y  avait  un  E)urpau  de  sta- 
tistique (fondé  en  1832)  pour  la  Sicile  et  uu  autre  floodtï  en  1851) 
pour  Iv  royaume  de  Napk-s.  Ils  nul  produit  peu  de  chose. 

Dans  les  Etats  poiittlicaux.  il  y  eut  un  recensement  de  la  popu- 
lation el  quelques  autres  essais  de  statistique. 

D'ouhus  Plats  muiui-  iniporlanis  que  Ich  pr^c^denta  avaient 
«paiement  des  rudiments  d'or^ao  Isa  lion  statistique. 

GnÈUB.  —  Bn  1834  (ut  cr^é  au  ministère  de  l'intérieur  un  bureau 
dr/'t'conoiNie/tHMtV/ue.  Il  était  chargé  notamment  de  faire  tous  les 
trois  ans  le  recensement  de  la  population  par  sexe.  Â^e,  état-civil, 
profession,  el  le  relevé  des  mouvements  de  Tiïlxl-civil  donl  le^  élé< 
menls  ^tlaieul  fournis  |>!ir  le  clergé.  Le  ministère  des  finances 
publiait  uu  talileau  du  commerce.  Un  certain  nombre  de  données 
étaient  recueillies  sur  l'inslructio»  publique,  la  marine  commer- 
ciale, U'«  roules  et  ponts,  le  dessécliemt^nt  des  iiicirai»,  etc.  [la 
extrait  eu  a  été  publié  à  propos  de  l'Expusilioii  universelle  de  Paris 
en  1M5S. 

Vn  recensement  tut  fait  eu  IH3>*  (il  yen  a  nusi^i  un  en  1821)  ;  celui 
de  1861  et  :surluut  relui  de  187(1  piisscut  pour  lueilieuri^-  Des  recen- 
teurs  vont  de  maisou  en  maison  el  iuscrivent  sur  uu  registre  le 
nom.  le  «exe,  l'àKe.  l'éUit-civil,  le  depré  iJ'instructinii.  la  profession, 
la  religion,  la  nationalité,  la  langue  111.1  leriielle,  de  tous  les  liabilanls. 
ledépouillemeul  se  fHJtdausles  coiiimuoes  et  les  réctipîtulaliuns 
M  loni  succuïsivemcDl  à  tous  les  degrés  de  la  biériiri-'hie  admiuis- 
Irilive.  En  l8(tU,  le  dépouillement  du  reetmsemeut  s'est  lait  au 
bureau  central  de  statistique  h  Athènes. 

Les  niouvemeuts  de  population  sont  relevés  depuis  iSlïO  parles 
prilrcB  et  sont  publiés  par  le  miuistère  de  l'iulérieur  f.Vf.  Loverdo). 

Les  statistiques  agricoles  suut  rares  en  Grèce.  <:elle  de  I8f>(t  :i  élé 
très  soignée.  1^  statistique  de  l'enseignement  a  commencé  en  182!)  ; 
la  stalislique  judiciaire  eu   \!¥^>i.  Le  ministère  des  llnances  publie 

BartllIoD.  —  'J. 
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cbaqiie  année  un  volume  de  stulislitiue  sur  lo  curamerce  extérieui 
|M.  Srl]i»(l9D). 

Turquie.  —  La  Turquk'  is'ost  (;iit  rui)rc<>outcr  à  pluKieurtî  CoDgrès 
de  stalisliquc,  tènioigimiit  ainsi  l'inlérét  t|n'(ille  |iorU:,  au  moU 
thëorio.  Â  celte  science. 

L'administrnUon  turquo  i-ëuiiil  e»  viTet  des  stutiNlit|Ui;s  pou^ 
IjeRoini)     immédiats,    roui»    juscgu'à     présent    ulle   n'a    i|ui3    des. 
eoquéti-s  locales,  dirigées  dnns  un  liut  spécial,  et  par  cnnséijueDl 
sans  uaiformilë,  el  sans  vues  d'uQseiiiljlf*. 

!)<■  ces  slatisliqueK  |><irlii;lleu,  -M.  Vit<il  Cuiuel  a  su  tirer  parti, 
lorcede  jiiilitfuct-  «I  de   temps,    pour   la  Turquie  d'Asit;,  dans  m 
ouvriigv  intitulé  :  (a  Tur'inie  irAsif  ;  ytloijriiphii-  tiiiiitinklrnttï>i'  ;  tla 
titliiiue  de»criplivf.  H  rnisonnff  de  cIkuiih'  iiroi-imr  ili-  l'Asie  uiinturt. 

Pnurlii  Tur(]uie  d'ICurope,  il  n'y  h  que  des  laniljL'iiux  de  statis- 
tique.   Lu   ville  de  f^n»tautiaople  publie   pnurtunl  rliaqne  mois^^ 
depuis  asseï  longtemps  dt^jà,  le  nombre  des  décès  répartis  {lar  relief 
Rion  ;  les  déré»^  par  variole  et  par  ctiulcni,  quiiud  il  >  a  lieu,  sont 
relovés  à  part.  LasncitHé  grerquo  de  l^onstantinoplc  publiti  depuis^ 
très  longtemps  la  statistiqne  de  mm  hApital  qui  est  un  étHlilis3»H 
n)etit  nonsidériilile  et  trrs  bien  organisé.  l-'ICgIise  grcrquc  a  tenté  il 
y  a  déj.'i  près  de  viugi  ans,  un  recmiseinuni  de  la  population  grecque 
de  In  Turi|uied'liurope,  mais  le  questiontiaire  mauquait  de  préci^^ 
sînn  t'I  d'uniformité ^1  l'opérai înn  n'a  pas  riHiBwi.  M.  Lpjeaua  publié     i 
en  ISfil  une  célèbre  carte  etliiiiignpliiqut' dp  la  Tnn|nie  d'Kurope. 
1^  Chambre  de  commerce  de  l^oiistantiuople   publie,  au    moins 
depuis  1880,  le  mouvement  desporla. 

L'HuYi-TK  publie  des  statistiquus  sur  l'étal  :^;mitaire  (SI.  Eogel) 
la  JHstiire  (Cai^telli  Bey),  etc. 

BuLGARiK,  —  L'u  Imreau  de  statistique  a  été  créé  dans  ce  pays  en 
octobre  1880,  c'est  iï-diro  dé*  qu'il  fnt  devenu  iudépendaul.  Une  loi 
du  10  décembre  1880  sur  renrugislfineiit  des  actes  du  l'état-civil 
lacilila  la  statistique  des  uiouvemuuls  de  pnpulsition,  qui  fnt  aus-^ 
sitàt  créée.  Des  recensements  ont  eu  lieu  le  l^-jouvier  1881  et 
1"'  janvier  1888. 

Le  commerce  extérieur  lait  depuis  1880  l'objet  d'une  stalisliqi, 
soignée. 

M.  Ivanichov  est  directeur  de  la  statistique  bulgare. 

Seruih.  —  Très  peu  de  lemps  après  être  devenue  iudépeudaote 
|I8:»J.  la  Serbie  lit  taire  nn  cadastre  accompatîné  d'une  slaliatiquc 
de  l'emploi  du  sol  ^1834;  et  un  recensemeut  de»  habitants  (juillet 
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1834).  D'aulres  n^cvuseiuenu  eureul  lieu  eu  iSMi,  ot  cl&<iùrinais  ils 
^Biiivin-iil  ;is9i-8  rapidittiiept. 
l^s  (tilTi^r«i)le»hr;«nctitrH<le  l:i  xlalisltiiiie  se  sonl  sud^essivemeot, 
dé*«lop|>ées  eu  Serbie-  Le  directeur  actuel  l'st  M.  Evanoviich. 

HotiuAKiR.  —  Dte  l'unioD  de  la  Valarliie  Avec  la  Moldavie,  un 
recensemeol  de  la  po|iulalioQ  fut  ordonnt^  {1S5!));  on  admet  (lu'il 
lut  boD  CD  Valacliie  et  m.iiivais  eu  Moldavie.  Un  bureau  de  siatis- 
tiguc,  dirige  par  D.  Martiao,  (ut  créé  au  Ministère  de  rintérieur; 
il  avait  UD  représi'ritaut  d^nsrliacii»  iIl-s  lrentL^-deuxd>^parlt.-iiie[it«i; 
chaque  dèparleinenl  avait  en  outre  uua  <^>mini$nioD  ■italistiqne,  et 
il  y  en  av»Jt  au»ii  dans  chacun  des  cent  trente-deux  arrondisse- 
n«ul».  r.'agriculture.  le  bétail,  la  n^partiliou  du»*  ti-rre»,  les  hypo- 
théques.  furent  l'objet  de  leur*  premières  recbcrcbe<i.  ICIIes  ont  été 
publiées  dans  les  .lNnfj/««  mafisUifuet  et  économiquei  fondées  en 
ISfiO.  Le  recennemE^nl  .suivant  n'ont  lieu  qu'en  I8S9. 

\ji  statistique  du  mouvement  de  la  population  (1839),  la  stali»- 
tique  judiciaire  et  péaitentiaire  11863),  relie  du  commerce  exté- 
rieur (f*'6!S),  celle  de  1'en.seiK'iiemenl  (1874).  celle  de«  poates  et 
té)ét;raptie8  (1874),  celle  «ntitt  de  l;i  navigation  ((879).  (uraut 
saccessivf^menl  créées. 

Une  loi  de  IS71  réorganise  le  bureau  de  la  statistique,  établit 
des  pénalités  pour  rendre  ellective  la  responsabilité  des  agents,  et 
me  une  Comniissioti  ci'ntnilt;  itr  Tstalistiriue.  Cinq  sections  statis- 
tiques, dont  o)iat:une  t:orres|)on<l  à  un  niiniï^t^^rc.  dillérent,  sont 
;ilac4!«:s  sous  son  autorité.  En  I8S1,  cette  organisation  fut  supprimée. 

La  loi  sanitaire  du  !S  juin  1S7i  a  fait  décider  la  création  du 
service  d'bygiène  dt' la  ville  de  Bucarest.  Suti  directeur,  M.Félix, 
publie  chaque  année  un  rapport  !=anitairD.  En  outre  un  Bulletin  des 
service?^  .'uinitaires  de  Roumanie  fut  publié. 

Eu  1S"J2,  fut  (onde  le  HuUfiin  .«(«lisfir  ^''ni^rol  ni  Homanieï,  qui 
pabtie,  au  lur  et  à  mesure  de  leur  apparition,  des  statistiques  de 
toute  espèce. 

.M.  E.  C.  Crupenski  est  le  directeur  actuel  de  la  statiittique 
TOtimaiue. 

J.  A.  Vaillant  (lâW).  le  priute  Soutzo  ilKW  el  1863),  le  D' 
Obedenare  (1876),  ont  donu^  dos  descriptions  statisliciues  de  la 
Boumanie.  L'ouvrage  de  M.  Obedenare  est  particulièrement 
recomniaodable. 

Èr*T8-UKis.  —  Le  premier  recensement  des  États-Unis  a  eu  lieu 
eu  1790,  en  exécution  de  la  Constitution,  qui  exi^^e  que  le  uonibre 
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des linbitanls  d<-  cliaquo  itlal  soil  coutdatë  lous  les  dix  am.  Oe 
eo  «flet.  1rs  ri>f;c!tiHfniBnts  so  sont  suivi>i,  de  dix  en  dix  auH.  en  se 
,  perfectioDiinnt  Hnn.s  cesse.  Les  recensements  se  font  par  âge  depuis  _ 
18U0  («Il  piiiuce  depuis  IS51  aiMilempolj.  En  1810,  od  y  joignit  ua  ■ 
recensfïtiienl  ilt^'s  m:Miuf<ictun'S.  Eu  182(1,  un  recensa  à  i><irl  les 
élrangi^rs  rI  li^s  pndessions  iigricoles  et  niariulacturièree.  En  ISaO, 
OU  recenHii  en  outre  les  aveugles  et  les  sourds-muets.  En  I8i0,  Ibb 
aliiiuf^s  et  idiols  (iireiU  en  ourre  recensfe;  on  fil  une  enquête  sur 
l'instruclion  piihli<|ue  :  oei  perUxlionna  l'euqutHt!  sur  le»  professions 
agricoies  et  manufacturières.  Kii  1850,  (ut  faite  une  statistique  des 
canaux,  clieniins  de  fer  et  télégraphes.  Et  ainsi  du  suile,  <rhai|Ufl 
receusement  iiiari)u:iiil  un  noiivfiiu  pm^-rfs.  Les  rerensemenls  des 
Elats-lliiis  ne  simt  pas  conipdrablt;»  <i  ceux  ({ui^'  l'uu  fail  eu  EurofKi  ; 
ils  constituent  uu  inventaire  non  seulemeut  (!<:  la  population,  mais 
de  tous  les  élémenls  de  richesse  .le  retle  puit^sante  répul)li(|ue.  Ije 
reccusenieut  de  1890  u  coilti^  \;i  souinie,  inouïe  en  Europe,  d'euviroii 
i»2  millious  de  francs.  iinpriuiÈs  non  compris. 

La  Btalislique  de  l'ii^riculture,  celli;  des  douanes,  dnut  les  débuts 
paraissent  remonter  à  i8.'îS  ou  mi^me  à  18il  ;  celle  de  riniinigralion 
(créée  en  1H20)  sont  célijlire»  piir  leur  perfection.  La  st^liî-litjue  de 
la  production  des  métaux  pr6cieux,  créée  en  1853,  porte  «ur  la 
pntduction  de  l'univers  entier  cl  fait  aulorite.  La  statistique  du  prix 
des  principales  mari'handi.ies  a  débuté  en  18;)7.  Depuis  1878,  les 
principales  statistiques  américaines  sont  résumées  en  nu  Stattsiicat 
Ab»tract. 

L'ollice  du  travail  (Deparlio^nt  ofLabor]  américain,  créé  le  27  juin 
ltt84,  est  un  modèle  diflicile  i^  égaler.  Il  est  dirigé  par  le  col.  Carrnll 
Wright.  IVoir  pageS-W.) 

Apres  avoir  admiriï  les  belles  statistiques  que  nous  vvuoos 
d'éuuuiérer,  il  convient  den'^^reltcrt'abseucijdc  stalisliquedes  mou- 
vements de  reUI-civil,  de  statistique  judiciaire,  de  statistique  des 
moyens  de  com  m  uni  cal  ion,  etc.,  etc.  Le  receuaemeut  supplée,  dans 
la  mesure  du  possible,  à  ct's  lacunes;  ninis  il  ne  peut  les  combler. 

Les  statistiques  localiïs  des  Etals  Unis  sont  exirémenieut  nom- 
breuses et  de  valeurs  très  diverses.  La  plupart  des  villes  importaules 
ont  des  services  de  sl^atistique  et  notaitiment  de  statistique  nosolo- 
gique.  Eu  outre,  un  Iré.'' grand  nombre  d'Etitls  ont  sourdes  uoms 
variés,  de«  bureaux  d'hygièue,  des  bureaux  deslalisliquo  démogra- 
phique, des  uflices  du  travail,  des  bureaux  d'agriculture,  etc..  qui 
publient  des  statistiques  souvent  digues  d'intértH.  I^s  plus  célèbres 
sont  celles  du  Massachusetts, 
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Canaua.  —  L«s  elntistiques  pnrlteM<!)>  sont  trè-t  anrienneH  au 
Canada.  Depuis  1868,  éiux^uu  de  la  «-mlioD  de  la  conlédériilioD 
canadienne,  elles  sont  cenlntliséi^s.  M.  Jubosuu  lo;  dirigo.  La  pro- 
vince de  Québec  possède  uo  bureau  ik>  slaliiilique  sp<^cial. 

Les  rcceuscmvnUi  cunadiens  sont  partinulièremeut  soignés. 

Depuis  1877,  la  ville  de  Montréal  possède  un  bureau  d'hygiène> 
dirigé  actupllenient  {Ktr  le  D' L.iberge.  et  publie  chaque  itooée  ud 
rapport  sur  l'élat  sauiUiirv. 

La  JamaIqvr,  sous  la  direction  de  M.  Smeeton,  SAiitm-LuciB  et 
hi  aulrc4  Antilles  ahclaises,  publieut  d'excellenlt-s  stalïsliquL-s. 

R^.PWBMQi'K  AROENTiHK.  —  Li*  uavigatlon  el  le  commerce  (oDl 
r<)bj«.'I  d'une  i^tiitisliqui'  anouollu  au  muios  depuis  1870. 

La  province  de  Buenos  Aires  publie  depuis  tSS'i  un  registre 
statistique  qui  contient  de  nombreux  r^'oseignement,'*.  Kn  18S1,  le 
D»  Emile  Coiii  a  créé  rexci-llent  A  tmuuirr  nM/Li/d/i/c  (/••  la  prorinrf 
ie Buenm-Airet,  rédige  eu  (rauc^iis,  qui  a  lait  conualtro  eu  Europe 
les  ressources  de  ce  pays  mai^oilique.  Grâce  à  lui,  la  ville  de  Bufîiios- 
.^ires  publie  des  statistiques  mensuelles  et  aDiiiielJes  qui  olTient  un 
rit  iulért^t. 

l^  loi  du  6  novembre  1893  ccutraUiui  les  diverses  organisations 
statistiques  de  la  républi([ue  entre  les  mains  du  t)fpartamento  naeia- 
nul  de  esttuliiiieu  qui  esl  chargé  de  publier  treiie  statistiques  (coni- 
laerci!  d'outremer,  démc^mpliie,  migrations,  bour«es  et  banques, 

^ budgets,  instruction,  postes,  chemins  de  1er,  prisons,  justice,  agri- 
rulturc,  commerce  et  industrie).  M.  Latzina  en  est  direcleur. 
l'Ac 
fc 
Un 
de 
Disi 


BfiésiL.  —  La  littératun>  statixliqiie  du  Brt'sil  est  extriVmeinent 
paurn;  jusqu'il  présent.  Le*  enquêtas  f.iilcs  pour  les  besoins  de 
l'Administrât iou  out  été  Irrégullf'res  el  n'ont  pas  ^lé  [uibliées. 
Le  D*^  Fire^  Kariuba  a  le  mérite  d*Mvuir  entrepris  seul,  et  par  pur 
oueuieot  pour  la  science,  de  dres&er  la  ataliâtique  démogriiptiiquc 
de  Rio  de  Janeiro  depuis  1884>.  Dans  ces  derniers  temps,  r.\dmi- 
Distration  a  poui-suivi  l'reuvro  dont  il  a  été  l'inilialeur.  On  peut 
donc  es[)êrer  que  la  statistique  brésilienne  se  développera  désor- 
ODaU.  MM.  Pompeia  et  Fajardo  en  sont  les  directeurs. 

L'IîRftîUAV  possède,  depuis  1870,  griSce  à  M,  Vaillent,  une  statis- 
tiqne  excellente  dirigée  acluelleu>eiit  par  M.  lluuoré  Ituustan. 

Le«  autres  RÉPtiBLiQttKs  as  l'Amëhique  dit  Sud  n'ont  jamais  lait 
qae  des  essiiisde  statistique,  h  phiparl  des  eui|i]ir<le?t  nécessaires  à 
l'Adniinlstraliuu  u'élanl  pas  publiées  ou  l'éliitit  snns  réi^nlarité.  11 
est  pourlaut  facile  d'être  assct  bien  renseigné  sur  les  ressources  de 
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ces  pays,  grflce  au  tturmn  nf  Ihe  American  îlepublie^,  créé  i 
Wasliiu^toii,  p;ii'  l.n  griiudi;  Rt!-pub]ique.  It  a  piiblit^  sur  chacune 
d'elles  des  muuugrapliies  très  soiguci;!;  Kt  remplies  de  statistiques. 
Elles  )<onl  résumées  dans  un  Handhook,  qui  décrit  tuute  l'Amèriqut! 
latiiie. 

Cap  DE  BoNNe-KHPKRANCK.  —  Dés  1601,  a  eu  lieu  uu  recenseineut 
de  la  colonie  pnoore  tinissanto;  d'autres  rerensemf^nls  ont  été  tails 
en  1700,  1744,  1775,  ol  cullu  plusieurs  autres  ont  eu  lieu  pendaut 
le  couniut  du  siècle  iictuel.  Actuel letui^ut  les  recensemeots  se  (ont 
â  hi  même  date  que  ceux  de  l'Augleterre. 

La  stiilisiiiiue  de  la  navigation  et  du  cominerru  exli-rieur  se 
fait  depuis  ISâR,  et  a  é\6  en  se  perlectiounant  depuis  cette  époque  ; 
elle  ptirull  iivoir  accompli  uutiiuimeiil  eu  llli38  de  reniijrquabtes 
progrès.  La  Ktatistique  de  l'inHlruction  publique  a  t'rté  très  améliorée 
(pour ne  pas  dire  créée)  en  IStïO;  celle  des  banques  l'a  été  eu  1863; 
celle  des  cheniius  de  1er,  des  postes  et  des  tel é{;ra plies,  en  1873. 

La  colouic  du  Cap  public  notamment  chaque  année  uu  Slalti- 
tirat  Itegister  qui  contient  les  statistiques  les  plus  variées.  (U.  de 
SmJdt,  directeur). 

lu:  Maukick.  —  bvs  recensements  ont  eu  lieu  en  1846,  1851,  et 
A  partir  de  cette  date,  tous  les  dix  an.s. 

La  statiïitique  du  monvemcnl  de  population  ;i  été  créée  en  1961. 
La  statistique  des  cause*  de  décès  u'ii  pas  tardé  â  y  être  jointe. 
Chaque  année  paraissent  uu  /1  nnual  report  of  tke  Ueijislrar  général, 
et  d'autres  Klalistiques  portant  sur  les  sujets  les  plus  variés. 
(G.  R.  Dirk,  Itégistrnire  général). 

Chink.  —  Quoique  la  statistique  chinoise  sait  peut-être  i»  plus 
Huoieuue  du.  inonde,  nous  ne  savons  pas  quel  est  sou  degré  de 
développement  actuel.  Il  est  probable  qu'il  e^t  faible;  il  serait 
pourtant  téméraire  de  rnHirmer. 

La  seule  statistique  chiuoise  que  nous  connaissions  bien  est 
celle  des  douanes,  ({ui  est  faite  par  les  Anglais,  ils  publient  aussi 
depuis  vingt  ans  nu  moins  des  Mnlicnl  rcfiort  sur  l'état  sanîlalre  de 
quelques  ports. 

Jacon. —  Depnis  IHS2,  le  .lapon  publie  uu  Annuaire  .statistique, 
en  langue  japonaise.  Ce  gros  voliiiiie  serait  lettre  close  pour  les 
Européens,  si  depuis  \^HG,  il  n'était  résumé  en  u[i  petit  fascicule 
rédigé  en  (rauçiiis:  on  y  trouve  toutes  les  statistiques  nécessaires 
pour  connaître  les  ressources  de  ce  curieux  pays  (Directeur  : 
U.  Ubibashi). 
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En  oulre,  te  Japon  piil>lj«  Oepiii»  I87S,  en  nnglnU.  iin  Annunl 
reitort  of  tUe  Sanilarn  Hui-mu  lUomr  i>f^\irlinfMU  qui  coulifiil  ui)« 
stall&lique  des  cau8M  de  mort. 

iNnvs  eniTANNiQi'Ko.  —  La  bibliogrnpbïu  stalistique  de»  nom- 
breux Étal»  compris  dans  cet  empire  e^t  Irôs  musidériible.  Le 
dernier  recensement,  nolnmment,  il  lait  l'objet  d'une  mH|piilique 
publiciitioR  eo  âS  volumes  ia-4".  On  [i«ul  encore  citer,  enIr'nutreH 
Dombrtiux  auvrattes,  \esAnnual  reports ol  thc  Samtaiy  Comiuissioner 
trilh  the  GorertunenI  of  India  rommenr^a  en  18(>4. 

Lesstaliglifiue^inilieniiessonl  i-é8iimt^«y-en  un  >>hilisliriilA(istrael 
relating  (o  (miish  liulia,  puhlicaliuu  iiuprimét*  A  Londces,  ci^éeeu 
1867  et  qui  résume  les  sUitistiques  relatives  aux  Indes  depuis  18M. 

Ces  GtaliHtifines  ont  l't^  eu  s«  déveIopp;<nt  saus  ci>s<ie  d(>puis  «-«tte 
dernière  dnte.  Le>  plus  aucitsnnes  sont  ta  slntislique  du  commerce 
et  de  la  uâvîgation  (IDilj,  celle  dv  l'instruction  publique  dool  le 
dcbut  remonte  A  I8>'(2,  celle  des  moyens  de  communication  à 
JiS5l-59  (lélégraplie^,  postes,  chemins  de  (er).  La  9lalisli((tie  des 
éioigrauls  d»te  de  1^.  Je  mentionnerai  eucore  l'intitruclive 
slalietîquB  médicale  de  l'armée  des  Inde»  qui  parait  avoir  été 
créée  en  1SK8. 

Ai.'STRALASiK.  —  On  Sait  que  sept  colonies  nonl  comprises  sous 
ep  terme  générique,  le*  cinq  colonies  australiennes  :  Nouvelle 
GaHfscluSud.  Vicloria(U.ILHaylcr).OumisIamI|W.  1.  Blakeuoy), 
l'Australie  méridionale  (L.  A.  Sholl),  l'Australie  orcid(?nlale  (M.  A. 
C.  Fraseri  et  en  oulre  la  Tasmanie  [R.  M.  Jnhnstnn)  et  la  Nouvelle 
Zélande  |Dadel«zcn). 

Cha<^une  de  ces  colonies  publie  chaque  année  uu  Stali'itifat 
rejûifcrlpour  Victoria,  hi  publication  similaire  s'appelle  Vit^lorinn 
jfmr-houk  I,  quicoutienldes  sliilisliqiieseslrénieinent  îiitéif-ssantes. 
Elles  sont  résumées  par  un  volume  publié  par  M.  Cot;lilau.  statisti- 
cien de  ia  Nouvelle  Galles  du  Suitfla  plusancienue  des  7  colonies), 
»o«s  le  lilre  suivant  :  A  shiliUiiral  ncrimnt  of  the  serm  colonies  of 
A  usiralasia. 

Je  ne  puis  culrvr  dans  le  di-tail  do  l'histoire  de  In  statistique 
dans  chacune  de  ces  colonies.  Qu'il  me  suffise  de  dire  que  dos 
recensements  ont  eu  lieu  en  IM21.  iHiH,  1^71, 1881.  1891.  Les  mou- 
vements de  population  sont  relevés  depuis  t851  ;  plusieurs  d'entre 
cea colonies  oui  desstatisliqiieM  plus  anciennes. 


RfiSUMÉ   DK   LA    PIÎKMIRRE    FAUTIF 


Chupitro  I.  —  De  la  sutUtique 

«  La  statistique  ost  l'étude  autnt^ri(|iie  des  {ail«  sociaux,  u 
(Lbvassxl'h).  —  fiéfinilion  :  Mais  le  mot  <t  stalistisque  u  su  pread 
eorrertement  dnns  un  i<i--n%  benucoup  plu»  ^l'-nérnl.  «  La  i^tatistiqu^ 
est  plus  nn'uin-.  sck'ii<:«.  c>at  uue  iii<^tliocl((  »  (Berlilloii  père),  et 
cetti^  uR'thodB  peut  s'appliijuer  à  d'autres  faits  qu'à  des  faits 
sociaux.  D'iKi  r^tle  autre  détlnlliou  :  »  La  sliitlstiqiie  est  l'étude 
du  dénombrenieiit  des  clioses,  des  personnes  et  des  laits  ». 

Tour  que  dus  faits  puisseut  i^tre  robjel  d'une  stfilistique,  il  faut 
qu'ils  soient  dérniis  très  Détiennent. 

EtSmohgie  :  i:taTi;Etv,  établir  (Liltré)  ou  plutflt  Statisl  (anglais), 
«lulùre  (aucicn  (rançais).  f^fartsra  (ilalicu),  buuimc  d'Etal. 

NéeestiU  de  la  statistique.  —  Pour  développer  la  riche.sse 
d'on  pays,  il  faut  coiinutlre  ses  suiirccs.  Pour  satisrairi;  ses 
betsoins,  il  faut  conoaitre  leur  étendue.  Pour  étendre  son 
commerce,  il  faut  connaître  ses  débouchés.  Pour  augmenter  sa 
popidatioii,  il  faut  conUMlIre  lus  lois  qui  président  A  son  dévelop- 
petneul.  Pour  décider  l'exécution  d'un  ouvrage  d'utilité  publique 
(poDt,  route,  chemin  de  fer,  c-inal,  port,  école,  etc.).  il  !:iut 
savoir  dans  quelle  mesure  il  seia  proUtiililR.  Pour  prélever  un 
impôt,  il  faut  tiavoir  évaluer  combien  il  rapportera,  etc..  etc. 

La  statistique  est  k  l'administrateur  ce  que  la  cuuuaissauce  de 
la  résistance  des  matériaux  est  au  constructeur. 

La  statistique  n'est  pas  nioiu»  nécessaire  à  l'industriel,  au  com- 
incrçaut,  à  l'ouvrier,  au  savant,  au  philosophe. 

Chapitre  II.  —  Méthodes  générales  de  la  Statistiqae. 


L'ensemble  d'abord,  ie  détail  ensuite,  Lv,  résultats  d'ensemble 
se  perçoivent  â  l'aide  il'emiuftes  statistique-s  administratives.  Le 
détail,  au  moyeu  de  mottograpkin.  On  peut  faire  desmouogra- 
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phies  de  village  (Ars.  Diimont).  rl'ateller  (Clii^j-sson).  de  famille 
(Le  Play),  de  (M^rtiouuBS. 

Od  (iislingue  les  enquêtes  siatiBliqueK  pmodiqufi  {quotidienaes, 
bebdonisd'ilres.  mensuelle»,  annuelle'),  qnin(|uennal<!S,  déc«nDale$) 
et  les  eiiquëluS  slali^tiqurs  urfamin>u-llex. 

Od  (lislhigue  en<;ore  parmi  les  eD(|uëli>.s  slalUliqui^s  celles  qui 
sont  relative»  aux  mouremi^nls  nnHUel»,  et  d'autre  part  les  hituns 
ou  dtnombrvments. 

Ea  dehors  de  ruuilormité,  pas  de  snlul  eu  slalietiquc  I 

I^  statistique  vaut  surtout  par  les  cumparatsoiis  qu'elle  permet 
de  (aire. 

La  statistique  doit  être  uuiformc  pour  toutes  les  parties  d'uu 
même  pays. 

KUe  doit  l'Mre  aussi  dans  le  temps.  L'une  îles  devises  de  la  sta- 
liSlique  doit  i^tre  NoU  wc  Mnyiy  ,' 

Ealinlesstatistiqui.'-s  desdill^reuls  payK  duivent  ûtre  aussi  uni- 
formes que  iNissible.  Dans  ne  liul  ont  été  créé»  les  Congres  interna- 
lionHUX  df  .'iliitisrique  klSM-VR),  le  CnngrV-s  inleniaIiou;i)  <]•_•  démo- 
graphie^ 1878)  el  plus  récemmeoli^lSK:))  riiislitut  iuleruational  de 
la  stalistii{ue. 


Chapitre  (II.  —  Histoire  de  la  flUtiatique. 


On  a  (ail  de  tout  temps  di>s  rerherelies  balistiques  pour  les 
besoins  de  radmini.so-.itian  et  noUimmeiK  pour  l.i  perecpliou  des 
ini|»At«  et  les  liesoius  de  la  guerre.  Mais,  dans  les  siècles  préi:édeat8, 
ces  revheri^hes  utit  i\i  laites  saus  réicularité,  sans  mëlhude  et  sans 
uuiiurmité.  De  plus,  uirame  ou  i-njyait  importaiil  d'eu  i^iirder  le 
rfeu  1  ta t  secret,  non»  n*en  connaissons  i|ne  de.s  lambeaux. 

Ui  âu<!-de  a  (oadé  la  statistiigu''  admini-itrative  au   milieu  du 
siècle  dernier. 
ilia   plupart  des  pays   europoetis  ont  iuBlilné  des    statistiques 

ilières,  soit  au  début  de  ne  siènle  [Fraure,  l'russe,  etc.);  soit 
après  les  événements  de  1830  (Rel),'lquc.  Pays-Bas.  Angleterre. 
Allemagne,  Autriche):  soit  aprè«  ceux  du  1818. 

Dans  lus  pdyi^  mâmcs  qui  étaient  déjà  doti^s  d'adniîuistralioDt 
sUlistique!*,  ces  dates  marque»!  de  grands  progrès  dans  le  d^vt- 
ioppemeul  d«^  enqiii*tes  statistiques  (Suède). 

Dans  presque  Ions  les  pays,  le  déveluppt'iiieiit  du  la  statistique 
a  suivi  une  marche  progressive,  rarement  régressive.  Le  gouver- 
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Dément  parlementaire  a  tout  spécialement  besoin  de  statistiques 
exactes  et  détaillées.  Les  noms  des  stntjsticiens  qu'il  importe  le 
plus  de  retenir  sont  (1)  Wargentin,  Vaubau,  Messance,  Sùssmilch, 
Moheau,  Lavoisier,  Villermé,  F.  Le  Play,  Ach.  Guillard,  Bertillon 
père,  Malthus,  Porter,  William  Farr,  Quetelet,  le  baron  de  Czcemig, 
Berg. 

(()  Nous  oe  cllonB  dans  celle  récapitula  lion  que  les  tnorls,  ce  qui  rend  celte 
liste  très  incomplète. 


DF.UXIÈMR  PARTIE 


TECHNIQUE  DE  LA  STATISTIQUE 


Conlpdiaa  d'un   Ulileia  alàtisUqii«.  —  PKparallou   iIm  queslluiiiiitirni. 
rcnpUSMigii.  —  CuDlr4k  tt  courdiuulion  te*  doriiiAw  bruliv. 


—  I^iir 


CtupiniK  IV 

DES  l'KIXCII'ES  GÉNÉUAUX  FOUIl  L'KLABOUATION 
DKS  STATISTigUKS 


Toute  stfttistique  puïK  ftfrs  sources  auprès  (tes  organes  \en  pltis 
hunableB  du  l'Adininii^lralioD  ;  s'agîl-i)  de  itatUtique  démogra- 
phique, c'est  aux  plus  petites  divisions  torritorialas,  c'cstù-dirc 
aux  communes,  qu'on  demandera  les  éléments  du  travail;  s'aj^it-il 
desUitialique  scoJiiire.c'i^t  aux  inslituteur»;  s'a^it-il  de  statistique 
juiliciiiirv,  i;>sl  <iux  prt>curcurs  d<?  la  Iti^publiqiie;  s'a^it-il  de  la 
statistique  dei»  moyens  de  transport,  r'est  aux  éclusiers,  aux  chefs 
de  gare,  etc.  Noua  disons  donc  que  les  éléments  île  toute  statis- 
liqui;  sont  demandéi  aux  aduilnislralions  élémcutaires, 

Fuis,  k-s  reufietKuuniLMitïj  fournis  parlesadminisIratioiiKélt-mea- 
meataires,  sont  totalisés  et  ainsi  sont  constituées  les  Riatistiques 
relatives  it  l'eusemble  du  pay». 

Doue,  la  question  que  uous  nous  posouH,  quand  nous  nous 
demaadous  «  comme»!  s'élaborent  les  ducuineuts  stalistiques  », 
peut  se  comparer  à  celle  d'un  hydrologue  qui  se  dcmHiiderail 
comment  se  forment  les  grands  llenveii.  Les  grands  fleuves  sont 
tormés  pur  de  petites  soiirt-es  qui  «e  déversent  les  unes  dans  les 
aalrfis  et  liuissent  par  cuustiluttr  lu^^  grande»  rivières.  Cette  com- 
paraison nous  indique  les  divisions  de  noire  sujet;  il  se  compose 
de  deux  questions  : 


—  «  - 


A.  Commeiil  si^  (ortnnnt  leti  petites  source*.  ai:lreinfUt  dit  com- 
meot  1rs  HdmiiiiHtralioQS  élénieulaires  (ou misse iit-c Iles  des  ren- 
seigne riieats? 

B.  Oomrneiit  les  petites  sources  se  ri^u Dissent- elles  au  point  de 
former  do  firamies  rivières,  nutrenHiiil  dît  l'ommenl  les  reiiseigne- 
ments  (uuruis  par  les  admiiiistntuurfi  élé mon I<1  ires  sont-iU  totâ* 

à<  LesudiniuislrationH  piirtictilif-rea  peuvent  élaborer  les  docu- 
ments statisliquea  rjui  les  concuruent  pai'  trois  mélliodes  prin- 
cipales : 

1.  Par  simple  (évaluation.  Celte  prétendue  méthode  consiste  dans 
l'absenee  de  toute  nn^lliude:  il  ne  taudniit  pourtrint  pas  trop 
méprisci'  les  ré'sulliil»qu  elle  fuuruil  ;  un  maire  û  qui  oudemaudora 
combien  il  y  a  de  poules,  de  cananls,  de  pigeons  dans  sa  couimune, 
8e  conleoteni  le  plus  souvent  d'évaluer  combien  cbarun  de  ses 
administrés  possiMe  au  ces  animaux.  Le  réSLillat  de  sa  supputation 
sera  médiocre,  sans  doute,  mais  vaudra  mieux  que  rieu. 

î.  Au  moyen  de  rei;istre«  sur  lesquels  les  événements  statîs- 
liqui>«  sont  inscrits  à  niesun^  qu'ils  se  produisent  (niarlsges,  nais- 
sanc«s,  décès,  jugements,  etc.).  On  distingue,  suivant  que  ces 
registres  sont  destinée*  à  autre  chose  qu'à  ta  statistique  (exemple  : 
les  registi'e^  de  l'éUt-fivil.elc.i  ou,  s'ils  sont  exclusivement  rédigée 
en  vue  de  la  statistique  [exemple  en  France  :  les  registres  d'uppel 
des  instituteurs,  etc.). 

.3.  Au  moyen  de  fiches  duut  chacune  présente  un  événement 
scientifique.  Ainsi,  k  Paris,  chaque  naissance,  chaque  décès,  chaque 
muriage  est  représenlé  par  nue  fiche,  l.a  facilité  avec  laquelle  les 
fiches  individuelles  ptïuveiit  être  classées  et  comptées,  faitqu'on 
reifîirde  cette  troisième  mélliude  comme  supérieure,  iiu  point  de 
vue  statistique,  â  lu  précédente.  Celte  appn*ciation  me  parait  juste, 
mais  .t  une  condition  expresse  :  i''est  que  chaque  Hche  soit  mnnie 
d'un  numéro  d'ordre,  de  façon  à  éviter  les  omissions  et  le«  doubles 
emplois. 

b).  Supposons  termiuées  les  opérations  des  admiuistralious  élé* 
mentaires,  et  voyons  comment  leurs  résultats  suul  totalisas. 
Troî.s  méthodes  sont  employées  : 

1  "  Les  réponses  des  diverses  communes  seront  C4.-utraliS(H.*N  à  la 
préfn-ture,  qui  additionnera  les  résultais  et  dressera  un  élal  réca- 
pîlulatif  du  département.  E»nn,c«s  états  récapitulatifs  de  dépar- 
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lemenl  seront  oentrulisés  dans  l»  capitale  et  là.  on  élaborera  les 
cliiilres  relatifs  A  l'ensemble  dn  pays. 

Ti-lleesl,  à  peu  de  €bo««  prH,  la  iiii.U)io<ie  eiiiployéH  eu  PniDce 
pour  obtenir  la  plupart  ilfS  rvnseigut^mools  slHii8tit|ues  publiés  par 
les  diflérenU  minislâres.  On  lait  remplir  un  ciidre  psr  la  plus  petite 
divisiou  aduiinistralive,  puis  ce»  cadres  suivent  la  voie  liiérar- 
clii([ue  pour  subir  à  ctiaque  it'lielou  iiuporliiutdi-  la  hiéran'hîeuue 
rémpitulalioii.  D'évhelon  eu  échelon,  ou  plutôt  de  rêcapitulaliou  eu 
rérapitulaliot).  lea  chilIrt;H  arrivent  au  miniKtre  qui  (ail  fuireune 
récapitiil^lioa  g^-uéruleel  qui  la  publie. 

Cfllc  procédure  serait  ^lislaisautt-  si,  à  tous  les  6clielous  de  la 
hiérarchie  administrative,  les  fond  ion  uaires  étaient  é^lemenl 
persuadés  de  l'imporlnuce  de  U  slutistlque.  Malhoureu^emuat.  on 
peut  M)  demander  ri  il  eu  l'st  toujours  aiuei.  tx'ouli'z  eu  tgue  dit  sur 
ce  point  ud  étranger,  directeur  général  de  lu  Statistique  de  son 
pays,  et  qui  confesse  ia|i;éDuenient  ce  qu'on  y  voyait  :  <■  Depuis 
longtemps,  ilit-il,  nous  avions  ^lé  Irapjté  lit-s  trreurH  que  l'un  Iruu' 
vait  dan.i  les  tableaux  fournis  par  les  bureaux  des  préfectures,  dans 
le.iquels  venaient  se  n^sumur  les  données  flêmentaires  des  com- 
iiitiues.  Il  était  très  dillic-ile  de  démêler  la  vérité  uu  milieu  de  ren- 
Mifruorneuts  souvent  coutradictoires.  Il  était  doue  prudent  de 
remonter  A  la  source  iii^me.  Les  employés  des  préfectures  étant 
souvent  transférés  d'uue  province  A  l'autre,  il  arriviill  que  les  tra- 
vaux de  dépouillement  restaient  iuterrmnpiis  jusqu'il  ce  qu'ih  f us- 
inent repris  par  de  nouveaux  venus,  souveut  moins  habiles  que 
leurs  devanciers  et  qui.  dans  tons  les  ras,  ne  pouvaient  être  rendus 
responsables  de  rachL-v«ment  d'un  travail  commencé  pnrd'autres.  « 
Os  lignes  ont  été  écrites  pour  ritalic.  Mais  à  quel  pitys  ne  s'appli- 
quenl-elli^  pas? 

Il  est  visible  qu'un  directeur  qui  habite  Piris,  ou  Rome,  ou 
Vienne,  ou  Berlin,  ne  peut  pas  se  porter  regpousable  de  chiQres 
qui,  de  récapitulation  en  rècapitulaliou,  ont  pissé  par  tant  de 
mains  dont  il  n'a  pas  la  surveillance,  .\iissi,  dans  la  plupart  des 
pays  étrnnt^ers,  a-t  on  rviiouré  <i  tant  d'inleniiédiaires. 

î.  C'est  en  cette  suppression  des  intermédiaires  que  consiste  la 
seconde  niélbo<ie.  Elb-  est  appliquée  nolammeuL  en  Autriche. 

En  Auli  îctie  autrefois,  comme  aujourd'hui  eu  France,  les  ehillreii 
s'arrétaiuul  Dilous  les  échelons  de  la  hiérarchie  pour  subira  chacun 
d'eux  quelque  nouvelle  élaboration;  de  la  commune,  ils  piissaieul  k 
ta  btmkihauplmanit.'icltalt  et  de  lÀ  à  la  l.atiJfskaui)tiituttmfhalï,  et 
c'eut  alors  seulement  qu'ils  arrivaient  iti  Vienne.  Ou  a  reconnu  que 
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le  ^tème  n«  valait  ricii  l'I  (]u'il  6t:iit  Ijuauwup  plus  simple  d'eu- 
voyi'r  dirodenient  A  Viemie  Ips  n^sullHls  de  chHqufl  commune-  De 
même,  s'il  lî'iigil  de  sUiliKli<]i]e  seolnlre,  les  chillrus  [uiirois  par 
chaque  école,  au  Heu  d'éti-B  réefipitul^s  comme  chez  uoua  itat  des 
inspecteurs  de  diUérenis  gradt's,  vant  directemeril  à  Vienne,  el 
c'ftsl  là  qu'on  les  récapitule  par  arroiidissemeiil  el  pur  province.  Il 
«n  esl  de  ni^me  de  toutes  les  <iulres  statistiques  aiitricliiinioes.  La 
devise  de  ce  pays  pourniit  iMre  :  suppression  des  iiilermt^diaire»  ! 

Eii  Italie,  on  va  plus  loin  dans  cette  voie,  el  oh  tait  à  Rome  une 
t;raiide  partie  du  travail  qu'en  France  on  (ait  (aire  dans  les  com- 
munes. Ainsi,  cliaque  tM-ciys  «si  repri^seulé  par  utie  Ijciie;  la  masse 
de  ces  licheHeslenvoyi^f  à  Rome  pour  y  iHre  dépouillée  (v.  p.  27S>. 

Celle  manièif!  de  (aire,  outre  qu'plle  est  pin.*  silre  que  la  préci^- 
dente,  a  l'avantage  d'i^tre  moins  coiUeuse.  car  les  employés  du 
lureau  central  de  statistique  sonl  elioisis  au  point  de  vue  spécial 
de  la  statistique  ;  il  sont  donc  pins  appropriés  k  ce  travail  et,  par 
eoDséqueul,  plus  expédilils  que  ne  peiivenl  l'Clre  des  employés  de 
prtî(ecliire,  lesquels  sonl  consacrés  successivement  aux  travaux  1« 
plus  variés. 

Mais  si  l'organisalinn  centraliste  n  l'avantage  li'/trr  économique, 
elle  a  ledÉlautgravudepamiCrr  coûteuse.  Eu  elTet.  elle  exige  daus 
la  bureau  central  heaucoup  d'employés,  et  l'on  se  rend  lr*s  facile- 
ment complede  ne  qu'ils  coulent  au  Trésor  ;  tandis  qu'on  ne  cher- 
chera jamais  à  additionner  les  liais  nécessités  par  la  statistique 
dans  les  pré(ectures,  sous  préfectures  et  autres  administrations 
inférieures. 

3.  Dans  les  pays  où  l'on  a,  comme  je  viens  de  le  dire,  supprimé 
les  inlermédiaii-cs,  ou  a  généralement  reconnu  l'avantage  de  centra- 
liser autant  que  possible  les  travaux  stati.'>tiques.  Au  lieu  donc  de 
laisfter  chaque  ministère  élaborer  les  statistiques  qui  le  concernent 
00  a  jugé  préférable  de  les  mettre  toutes  entre  les  mains  d'un  sta 
ttslicieu  expérimenté  et  laborieux.  C'est  notamment  ce  que  l'on 
(ail  en  Autriche,  en  Allemagne,  en  Suède  et  enlin  en  Italie. 

J'ose  dire  que  c'est  là  une  question  de  détail.  Ce  qui  imjHirlc, 
c'e.sl  qu'il  y  ait  harmonie  entre  les  dillérenles  statistiques  de  façon 
que  toutes  lassent  usage  de  nomenclatures  (ondées  sur  les  mêmes 
principes.  11  n'en  peu!  être  pas  ainsi  avec  une  organisation  telle 
que  celle  qui  existe  en  Fnuce,  par  exemple  ;  chaque  ministère  chcï 
nous  a  son  orgiuiisation  sLalisUipie  particulière  el  s'iiccupog^aéra- 
loinout  peu  de  ce  que  (ont  les  autres.  Aussi  chacun   d'eux  classilîe 
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Ilu'estpiifi  p(JS!fil)le  de  comparer,  par  exemple,  la  nnlurcdcs 
marclLindises  îolroduitus  pur  la  dounoe  avec  cislle  des  murrhaii' 
iMses  traiisportt^Vb  par  voii'S  lurrûe».  Puurcvi;  dernières  l'anarchie 
(wl  ODCuri!  plus  palenle,  puisque  chaque  cociipagiite  de  cheiulus  de 
(ur  a  sa  nonii-iiclatiife  spéciale,  qui  ii'a  aucune  ri-sscinblaiicv  avec 
c«lle  di-»autr<»(  compaguie».  Il  eu  résulte  que  lus  c»uranla  com- 
inoi-ciaux  qui  constituent  la  vie  èi-oiiomique  de  la  Francf;  ne  peuvent 
Atrt- i-Munuti  qiiiMle  la  (»<:ou  la  plus  grossièrement  liisuOisaDle.  ta 
thiuille  «9(,  de  luule  l'iuuouibi'abte  variélË  di-  iiiaticitis  qui  peuvent 
(aire  l'objet  d'uu  ootninercD,  la  kvuIu  sur  la  circulation  dequi  on 
puiiise  i^tre  reris«if;ti6.  On  n'a  sur  la  iialiire  den  nulms  marclian- 
ilUftt  qu'une  seule  nolton  àiieu  ptès  exacte,  c'esl  leur  poids  |1 1. 

Il  faut  convenir  que  c'esl  bien  peu.  La  iiiCme  anarchie  règae 
lorsqu'il  s'ai^it   du  siatiglique»  dL>mO|^apIiiqui>s, 

UcinB  les  (tays  où  la  Htatisli<{ue  ee<t  bien  organisée,  il  ii'oD  est 
pas  ainM.  TaoïAt  le«  dinéreiiles  briinclius  de  Ut  «latislique  suul 
mises  S1IU8  la  Murvcillauce  d'uu  «eut  directeur  (c'est  ce  qui  arrive 
par  exemple  en  Italie  et  vu  Suède),  laulâl  ullus  Mont  r^es  par  un 
comité  doué  de  ixiuvoirîi  iiuflisanlii  :  Iplle  ei<t  en  Autriche  la  com- 
mission I.  et  R.  de  statistique  dont  le  pré^sideol  est  maître  sou- 
verain de  toutes  les  statistiques  du  l'empire  :  telle  eiil  eu  H«lKique 
la  cummibiiion  t«nlral»  du  (italJijtiquu,  etc. 

Eo  France,  nous  avons,  il  est  vrai,  le  conseil  supérieur  de 
statistique,  uiafs  il  n'a  pas  eu  jusqu'à  ce  jour  le  pouvoir  d'amener 
eutre  les  diflèreuttw  staliitliquL'»  l'Iiarinouie  nécessaire,  et  il  a 
|wu  modilié  les  errenieuts  du  passé.  Ses  réunions  sont  peul-élre 
trop  espacées. 

La  coutralisation  de  tous  les  services  a  aussi  le  malheur  de 
(aire  appanillre  Iri^s  ueltemeiit  les  dépenses  consacrées  A  la  sta- 
tistique. Quelques  exemples  donneront  idée  du  la  quantité  d'em- 
ployés qu'il  faut  réunir  sous  la  méine  main  pour  (aire  ces 
tKtpouillenienls  au  centre. 

Eu  t'rance  même,  les  compa^uieij  de  cbemla  <le  fer  u'hésitent 
)tas  à  conifucrer  !)0  nu  60  employés  on  morue  plus  encore  aux  travaux 
de  dépouillement  de  la  statistique;  elles  ont  recours  au  dépouille- 
ment fait  au  ceutre;  elles  se  (oot  envoyer  de  toutes  les  gares,  à  la 
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Gn  de  chaque  mois,  des  lablenux  très  dëtafllé»  sur  le  nombre  tles 
voyii^L'urs,  leiircl^?^se  et  leur  (leâtiuutioii,  ta  u^ltirc.  te  [toids  cl«s 
niiircliaiidUes  expédiée»  et  leur  destiUHtion.  Ces  données  élt'ineu- 
tnlres  sontdé|><>iii)lét;s  itu  centre.  Si  le^  ^riiodes  rompa^nîes  con- 
sacreiit  À  la  s^tnlislique  tiinl  d'empluyés.  e'i^t  qu'elle»  y  trouvent 
uaHvimldge  niiitt^'Hel.Ciir  l'iitiportaucc  scteutilique  dis  leurs  t  ru  vaux 
(qui  devmit  préoccuper  l'Ktatt  De  les  louche  guère.  Rlle^ne  ptihljenl 
qu'uue  laiMe  jtartie  de  leurs  diiUres,  mai»  elle:s  en  éliihorent  uuo 
quiiutilé  cousldtïrabie  avee  soin  et  ù  };rauds  lra)«. 

Aiieune  udiniuîslrutiou  publique  ne  cons;n're  dellorts  propor- 
lioniieltemeut  aussi  ^raudct  k  la  «ilatistiqui!  que  ces  entreprises 
privé*».  Cepeadanl.  dans  les  pays»  oti  tuiia  les  services  sout  cenlra- 
}héii  dans  uue  iiii>ine  tn'.irn,  un  itrrivu  <i  des  eliilTres  d'employés  très 
consid^^rahle».  ICu  Italie,  la  directimi  i^éuérale  de  stalislique  poNi^éde 
[ou  du  moios  poiisédait,  il  y  n  quclquei  années)  environ  180 
einpluyés.  Eu  AlleiiiHgne,  il  existe  des  bureaux  de  statistique 
dans  une  treiit^iui^  de  fîniiuies  villes,  et.  on  iiutre.  il  existe  IK 
bureaux  d'KlHt  (['russe,  Havi^re,  Bade,  Wurtemberg,  Alsace- 
Lorraine,  etc.)-  F.u  outre,  il  existe  un  burenii  géiiéi-a)  de  statis- 
tique de  ri'^nipire.  qui  i!^l:ibure  de  toutes  piK'es  quelques  statis- 
tiques ayant  un  iulér^l  liidénd.  main  qui.  le  plus  souvent,  ne  fait 
qu'emprunter  ass  ehillres  aux  seizu  bureaux  d'F)lii(.  Malgré  tant  de 
cul)atiurijteiir3,  le  bureau  k'dêral  compterai  eniptoyësfV.  p.  SO-SS). 

Nous  sotntnvs  loin,  Louinie  ou  voit,  des  cinq  â  six  cmployèsque 
contient  le  bureau  de  statistique  dt;  France.  Aussi  bien,  en  France, 
la  statistique  se  fait  surtout  dans  les  préfectures.  Elle  D'en  est  pas 
mieux  faite  pourrela. 

\iusi,  uuus  avons  vu  toul  A  l'heure  trois  méthodes  pour  le 
réeolemeni  des  donnée);  élémentaires,  et  nous  venous  de  voir  trois 
types  d'or^iaiiisation  pour  leur  rérapttuhilion.  F.n  combinant  l'un*^ 
avec  l'autre  i-es  nit^lbodes.  nu  aura  une  éuuniératiou  complète  de 
l'organisation  des  bureaux  statistiques  des  dilléreuts  pays  de 
l'Europe. 

Nous  résumerous  tout  ce  qui  précède,  en  disant  que  la  slntis- 
tiqtit  lire  toujours  ses  sources  des  adniinislratiuus  lucah-s  les  plus 
élémentaires  (lu  commune  pour  la  plupart  des  statistiques  démo- 
Itraphiques  et  agricoles  ;  l'école  pour  les  statistiques  scolaires  ; 
l'écluse  pour  les  sLitisliqucs  de  navigation,  etc.).  Quant  A  la  récapi- 
tulation de  ces  matériaux,  elle  se  fait  : 

1*  Tanldl  parles  soins  de  quantité  d'intermédiaires  hiérarchiques 
placés  entre  le  fonctionnaire  le  plus  humble  et  le  chef  de  xtatistique; 
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â*  Taotôt  au  ceotre,  par  le  bureau  statistique  de  chaque  minis* 
tère; 

3*Tant6t,  ealiu,  par  les  soios  d'un  directeur  unique,  à  qui 
chaque  ministère  lournit  les  élémeuts  de  son  travail. 

Chacune  de  ces  trois  organisations  montre  ud  degré  de  cenlra- 
lisatioD  plus  grand.  On  est  d'accord  pour  reconnaître  que,  plus  cette 
centralisation  est  exclusive,  et  plus  la  statistique  a  chance  d'être 
exacte  et  instructive. 

Et  voici  pourquoi  ;  c'est  pour  un  motif  très  triste  :  C'est  qu'en 
statistique  (comine  en  bien  d'autres  sujets),  le  comble  de  la  sagesse 
consiste  à  se  méQer  de  ses  collaborateurs,  surtout  quand  ils  sont 
btn. 


BertUlon.  —  4. 


Chapitre  V 


DE  L'ÉLABORATION  DES  CHIFFRES 


Nous  avoDs  vu  que  toute  statistique  se  recueille  au  moyen  des 
données  fournies  par  les  administratious  élémentaires  (secrétaires 
de  mairie,  instituteurs,  procureurs  de  la  République,  chefs  de  gare, 
éclusiers,  etc.).  On  demande  à  ces  administrations  élémentaires: 

1"  Tantôt  de  remplir  des  tableaux  numériques  (que  le  bureau 
statistique  central  se  borne  à  additionner  les  uns  avec  les  autres). 
Nous  dirons  que,  dans  ce  cas,  la  statistique  est  décenlraliiée. 

2°  TantAt  de  remplir  ou  faire  remplir  des  questionnaires  (que 
le  bureau  statistique  doit  ensuite  dépouiller).  Nous  dirons  que, 
dans  ce  cas,  la  statistique  est  centralisée. 

Nous  examinerons  successivement  les  règles  générales  à  suivre 
pour  chacun  de  ces  deux  procédés. 


A.  Statistique  décentrauséë 
I.  —  Rédaction  d'un  cadre  de  K^leau  statistique 

Tout  tableau  numérique  doit  avoir  un  titre  bien  clair  afin  de 
faire  connaître  quelles  sont  les  unités  qui  y  sont  comptées.  Ce  titre 
doit,  autant  que  possible,  commencer  par  ces  mois  :  n  Nombres 
de » 

Un  tableau  statistique  à  simple  entrée  se  composç  d'un  certain 
nombre  de  rubriques,  dont  chacune  définit  un  seul  nombre.  Le 
tableau  A  double  entrée  est  un  peu  plus  compliqué.  11  se  compose 
d'un  certain  nombre  de  lignes  de  chifires  dont  chacune  est  définie 
par  une  rubrique  inscrite  à  gauche  de  la  ligne,  dans  la  marge.  Ces 
lignes  de  chilTres  sont  divisées  en  colonnes  dont  chacune  est  délinie 
par  une  rubrique  inscrile  en  télé  de  la  colonne;  cette  dernière 
rubrique  porte  le  nom  d'entité. 
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Comme  premier  exemple  de  kibleau  numérique  destiné  an 
adminislnitious  élémsntairen,  je  rilcrnj  le  UiMeau  i|ue  le  Ministère' 
du  Commenre  fait  remplir  pur  les  m<iire«  puur  t^taUlr  la  stalielique 
des  naissances.  (Voir  ce  tableau  page  51). 

Ed  marRe  ont  été  marqués  les  diflérenUi  groopes d'Age  auxquels 
peuvent  itppurteiiir  les  parturienles. 

Ces  groupes  d'âge  sont  quinquennaux  »eluu  l'usage,  el  cliaque 
groupe  est  tenniné  aux  âges  dout  la  tranche  des  unités  est  un  R  ou 
un  0.  Celte  coupure  d'âge  n'est  pas  très  bonne  (1),  mais  elle  est  si 
impérîeus«ment  imposée  par  l'usage  universel,  qu'il  n'y  a  qu'à 
l'accepter.  Ou  remarquera  qu'où  u'ëcril  pas  :  n  de  15  à  20  ans  :  de 
âOA  SSans:  deSdà  30ans  •  etc.,  mais  «  de  15 à  19 ans;  de^.1  24 
ans;  de  â-'î  à  ^ans,  »elc.  C'est  pour  plus  de  clarté  parce  que  sans 
cela  remployé  dt;  mairie  serait  embarrassé  pour  savoir  si  une 
femme  qui  accouche  à  25  ans  doit  être  comptée  dans  le  groupe 
«  de  SO  à  2.'>  ans  n  ou  dans  le  i^ruupe  h  de  25  A  W  ans  •>.  En  érrJvnnt 
■I  de  â)  A  ^  uns  n  et  ■■  de  :i5  iï  ^)  ans,  ■>  etc.,  on  évite  cette  dillicullé 
qui  pourmit  fausser  les  chidres.  ■ 

Ah  bas  de  la  mar;;e  on  a  eu  soin  d'inscrire  i  Asie  inconnu  i, 
précaution  toujours  nér-eHiaire.  Enfin  on  a  écrit  une  ligne  ■  total  ■ 
tris  utile  pour  vérîlfer  s'il  n'y  a  pas  eu  faute  de  copie. 

IjBS  entêtes  2,  3,  4... il  sont  identiques  aux  rubriques  de  la 
marge  ;  ils  sont  relatifs  h  l'âge  du  père. 

L'entête  de  la  col. lâesl  «enfants  naturels  *,  iléDomiuatiou  t^le 
mais  à  laquelle  les  statisticiens  préfèrent  ordinairement  celle  de 
t  enfants  illégitimes  >  qui  est  plus  logique,  car  tous  les  enfants  sont 
naturels. 

Les  col.  14  et  15  sont  intitulées  ■  mort-nés  et  enfants  morts  avant 
la  déclaration  de  naissance  •  parce  qu'en  effet  on  désigne  sous  la 

(I]  nUi  n'Ml  p»  tri»  bonne  A  cauH  de  VattracUon  des  nombres  rond»  :  ^ 
l'un  t\t  Mil  fm*  rxBctrmpnl  TAj;'  d'aoe  pcruinnc.  «n  dire  ji«r  rirmplv  ((u'eUci  t 
peu  pn^  Irtntt  an*,  ri  l'on  inErrir»  lltJ  nui  xur  In  hiillrlin  fctJtlUlliinv.  Il  en  «t 
alniil  mAnin  ponr  dri,  inrmim  <|iii  dcfvrnUnl  tire  [ir^luna.  Si  un  Itommp  a  PDfiroa 
l*<f.l  011  l'TI  do  liaiil,  on  mira  iin<?  Icnitunrp  naliimllr  A  dlri'  l'TU,  Il  mt  donc 
niniivHl>  d«  prendra  Ini^  nimihrr*  rond*  pour  lliiilln*  dra  roupiirm.  car  l<r  ^ruu|>c 
d'Agfi  (lu  ',Vi  A  ^10  nnn  p.ir  rurniplc  rompiviidra  nn  cortiiii  nombre  il"  persotiurs  14111 
ont  iSInii  ni^iDo  iOi  un»,  (xn  Xagitu*  Iniirncnl  la  diMlr.iilli<i  i-n  adoptant  k«  coupure* 
d'Age  Ii'rmlntrs  par!!  ;  lia  coinptrni  p-ir  c^rmplo  la  pnpiilntlon  ilir  Ti  A  (5  KO»  ;  dB  IS 
t  Snann,  otr.  Mai*  )<■  rroiMc  t-.sl  inmlllinnt  r.nr  les  nombrra  iPimlnM  par  5^xi>rc«nl 
niimI  une  i'i>rbiln(<  attiurUoii,  iiioliiiltn  A  vrai  dire  qui'  r^H»  dca  nombrM  l#rniiiié* 
parO,  mal»  »rii<ilt>lp  n<*Bnmnini<. 

Quoi  cju'lJ  en  non,  I'iiuik'^  d*Bdopter  les  coiipiim  llmll#M  |iar  ilvH  nouibn* 
rond*  eit  lellemrnt  gf^néml  qu'il  n'y  a  qu'il  (.'y  soumcllre. 
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léonmination  d'  «  enfants  primés  sans  vie  A  l'officier  de  l'état- 
civil  >i  ceux  4jui  soûl  r6el)emenl  morl-iii!».  et  ceax  qui  uni  reçu 
quelque»  iostaats,  quelques  heures  uu  miïme  deux  ou  trois 
jonra,  mais  iiiii.iont  morts  avant  que  leur  oaissanceaitt'^tédécliiri^. 
Il  en  résulte  que  le  mol  mort-»i  nu  »d  Fmnco  qu'un  sou»  assez  mal 
défini  [misqu'uu  entanl  mort  deux  jours  uprès  sa  uaissance  sera 
inscrit  comme  ué  vivant  et  mort  en  t>a^â|;e  si  sea  parents  se  sont 
bâl<^^  de  déclarer  sa  naissance,  ou  coniim;  morl-ué  «'ils  oui  négligé 
de  remplir  promptement  r«t(e  formalité. 

Los  autres  coluoiie»  soûl  relatives  it  l'intéressante  atntistisqiie  des 
grosaesseiiiloublc!;  (assez  impruprcmeni  appelées  «  ac«ourhenients  • 
douilles).  Elles  ne  donnent  lieu  ji  aucune  observation  spéciale. 

L«  tableau  que  nous  venons  d'étudier  est  des  plus  simples  et  n'a 
paK  été  difficile  A  conslrulre. 

Comme  exemple  d«  tableau  pluH  compliqué,  je  citerai  l'un  des 
tableaux  qui  rendent  compte  des  travaux  du  régimeut  des  sapeurS' 
pompiers  à  Paris.  Dans  la  première  colonne  on  a  inscrit  la  nomeu- 
elBturedes  lieux  où  s» soûl  déclarés  les  incendier.  Ces  lieux  (voir 
page  94)  sont  dirisAs  en  quatre  catégories  de  locaux  : 

1*  Locaux  d'habitation  ; 

S*  Locaux  consacrés  i  l'industrie  ou  au  commerce  ; 

3*  BAtimenls  publics  (y  compris  les  égouts  et  la  voie  publique): 

4'  Autres  lieux  d'incendie. 

Romarquet  cette  rubrique  autre*.  Ka  premier  abord,  elle  semble 
inotilo.  Kn  dehors  des  tmis  autres  catégories  de  lieux  d'incendie 
comment  imai;iner  d'autres  lieux  d'incendie  ?  Cependant  cette 
rubrique  est  toujours  remplie;  et  cela  n'étonnera  pas  un  statisti- 
cien, car  on  a  beau  clicrt-littr  ft  (aire  une  énuméralion  cnmplète,  on 
oublie  toujours  quelque  chose.  (Dans  l'espèce,  un  cimetière,  un 
terrain  vague,  un»  carrière  abandonnée,  etc.,  ne  sont  ni  locaux 
d'habitation,  ni  locaux  oonnacrés  à  l'industrie  ou  au  ooinmorc»,  ni 
blliment  public).  De  là  et-tie  prv»Tiptiuu  :  Si  complète  que  vous 
paraisse  être  une  êuuinéraliou,  réservoi  toujours  une  ligne  appelée 
«  autres  »  pour  l'imprévu  ;  ce  sera  prudent. 

Voyons  maint*'nant  comment  sont  divisées  chacune  des  quatre 
eali^ortes  de  locitux  dont  nous  venons  du  parler  : 

Il  est  rare  que  dans  une  nomenclature  ou  puisse  énumérer 
tous  les  cas  possibles  et  imaginables.  On  aurait  ainsi  des  nomcu- 
clalures  trop  longues,  et  par  con*'i':i| lient  incommodes  et  en  outre 
trop  coûteuses.  On  est  donc  obligé  de  ne  désigner  que  les  prin- 
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NOMBRE  DES   INCENDIES  SURVENUS  A  PARIS  EN  1891 
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clpaux  lermf>8  (te  t»  nonieiic-).itiirr  ol  de  f^roiiiier  Ins  autres  on 
te  plavJiol  Ht)  poiul  do  vutt  i|u'(in  jugu  i^  p\u!^  iut>>rfssniit  [>oiir 
l'objet  qu'on  a  en  vue.  DtiDS  cette  nomenclature  des  lieux  «l'ia- 
cenJk-,  on  a  mis  on  évîdenoie,  t*  leslietix  qui  cou  tien  ne  ni  l>e^u- 
ooup  de  bois,  2°  It'S  lieux  où  l'un  fuit  souvent  du  fuu,  3°  ceux  ofi 
l'on  en  fait  rarement.  Vous  serex  peut-4lre  Rurpris  de  voir  qu'il 
y  a  plus  Houvent  den  incendies  dans  les  caves  que  dans  les 
cuisines. 

Vou»  vous  expliquerez  la  chose  en  coosultanl  leseutAtes  ;  elles 
indiquent  h  caufx  d'inoendiu  dans  chacun  dos  lieux  que  nous 
renoiiH  d'énuinérer  ;  ces  cauws  sont  ainsi  redits  : 

Vices  de  co»slruc4iou, 
luiitruinenLs  A'M-.ma^i'., 
—       de  chuudage. 
Allumettes, 

Imprudences  (litmeurs,  ivrognes,  etc.), 
Exercice  d'une  industn«\ 
.Maniements  de  substancoH  dangereuses. 
Autres  causes, 
Causes  inconnues. 

Vous  voyei  que  dans  cette  énuniération  nomme  dans  la  précé- 
deote,  ou  n'a  pas  oublié  le  mot  «  autres  ».  On  a  réservé  (et  pour 
cause)  une  rubrique  :  *  CauiM»  incuuuties  ><.  J'estime  que  cette 
demiërv  rubrique  doit  toujours  fÏKurer  dans  une  nomouolature 
et  qu'elle  doit  toujours  Atre  distincte  de  la  rubrique  «  autres  »  ; 
chacune  de  ces  deux  rubriques  en  elTet  constitue  un  renseigne- 
ment pn^icux  pour  celui  qui  sait  s'en  servir.  Ku  maliërs 
d'incendie,  la  rubrique  «  cjiuiscg  inconnue);  »  est  d'autant  plus 
chai^^e  que  les  auteurs  involontaires  d'un  iiici^ndie  cherchent 
de  leur  mieux  i  échapper  aux  territiles  responsabilités  civiles  et 
pénales  qui  poseraient  sur  eux  si  leur  laulu  était  découverte. 
Aussi  ne  serervous  pas  surpris  d'apprendre  que  sur  !)75  incen- 
die* qu'il  y  eut  à  l'aris  en  ISIU.  il  y  en  eut  299,  soit  près  du  tiers, 
dont  la  causées!  restée  inconnue. 

Malgré  ce  grand  nombre  de  i^auses  inconaueti.  la  statistique  des 
causes  nous  montrera  d'ui'i  vieunent  [es  itiCL-ndies  de  cavo  dont  nous 
nous  04:cupiotis  tout  À  l'heure;  sur  4'.l  dont  la  cause  e^t  connue, 
27  sont  dus  Sk  de»  n  iDStrumeuls  d'éclairage  »,  cl  11  à  des  «  allu- 
mettes 0.  Voilà  des  explications  bien  brèves;  il  n'y  a  guère  moyen 
d'en  donner  de  plus  longues  daus  uue  tt^te  de  colonne  où  l'on  n'a 
de  place  que  pour  un  ou  deux  mots  au  plus.  Heureusement  le 
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labl«au  estaccampn^n^  (1)  de  note»  iDlItuIéen  «  DérinltloD  etexf 
Ciitiou  tlus  priuLJjKiluN  riibri(|u<.-s  ».  Nous  y  vuyoïiii  que  li; 
0  8llunietU!H  »  fiignilifl  unliimmt>nt  <i  enfnnis  jniiAnI  avec  des  allii-1 
mettes  a  ou  h  jel  d'une  allumette  mal  éteinte  »  ;  évidemmeot  c'est 
lÂ  le  cas  [>our  les  iDcendies  de  cave  :  il  s'agit  de  g«u8  uliuuiaut  lour 
laulerne  daofi  la  cave,  et  jetaut  avec  uégligtitice  leur  allumutle  mal 
éteinte  Mir  un  des  Dombreiix  las  de  lioig  qui  se  trouvent  toujours 
dans  les  caves.  Quant  aux  "  iustrumeots  d'éclairage  n  ils  moi' 
preaneul  iioluitinieut  «  les  chandelle»  collées  au  tour  ».  et  nous 
vuilÂ  conduits  A  attril>ueria  plupart  des  inceodiesde  cave  à  ces  Ion-  ^ 
neliers  négligents,  qui  au  lieu  de  s'éclairer  k  l'aide  d'une  laDterDe,fl 
collent  leur  chandelle  contre  les  parois  (tr^s  souvent  en  buis)  qui 
séparent  les  caves  des  locataires  d'uuc  mi^nie  maison. 

Voyons  maintenant  à  quoi  sont  dus  les  incendies  de  cuisioo.] 
Est-ce  an   feu  qu'on  y  allume  constamment?  Cela  est   assez  nrel 
(14  sur  5JJ  incendies  de  cause  connue).  1^  plus  grand  nombre  dcsj 
inceudies  de  cuisine  sont  dus  au  n  maniement  de  subslaoces  dan-^ 
gereuse^ii  Voilà  une  explication  non  seulement  brève,  mai»  énigma-» 


<()  Voici  !•  UtxU)  do  cett<i  explicktion  île*  rubrique*  :  Vicra  dtconttnu-\ 
tton.  —  Ce  «ont  scirtoul  let  suivants  :  Chfminém  JipTia  coup  («nnil 
trimle)  :  c)i«tninAoii  ftiloesAen  A  du  bois,  tuyaux  li'nvcrsnnt  de*  lioisnrie*,! 
cliur|isnl««  iFAversant  In*  dicmiti^es.  Unn»  cnttc  rubriiiu«  sont  ausal 
compris  l»H  l^u1o^i^è^e9  sur  p.tritut'it, 

Inttntnvenla itéelairagf.  —  Cette  rubrique  comprend  :  Inmpei  à  p*lrol< 
ou  eiviMice,  DiitrtM  lampes,  fniols.  lanternes,  i;l)a.iicleirei  collées  &u  iiiur^ 
éliaoetUi  4c  lumiAre.  beoi  de  gaz. 

InttfttmrnU  de  ehauffa^t.  —  Cette  rubrique  comprend  :  tîNonn  ot  chnF-l 
Imob   ordenU,  braises  mal   iteinteii  ou  nbandonncc»,  ebnuffcrettos,  «te.  ïj 
ttÎDcelIca  du  foyer,    lingci  atrliè*  dcrant  lo  feu.  copeaux,  ne,    inissi 
devant  1«  foyer,  etc.  ;  IlommColK^s  provenant  d'une  mniion  voi>in«. 

AHumftUÈ.  —  SouR  cstto  rubrique  sont  compris  :  U  Jei  d'une  allumatti 
ma)  ètalnU  ;  onfanta  jouant  avec  d«s  allumettes,  etc.. 

iKprtuUneta  dlterae*,  ~   CtU*  rubrique   ue   comprend  gut-re   que   lesj 
incendies  causta  par  les  fumeurs  (j«l  d'uae  cigarette  mal  èteinie) 
las  ivrognes. 

BxercUe  d'une  Indiutrlt.  —  Cette   rubri(|ue  eompcpud  :  Jtinaetiea 
locomotive  ou  locomabilei  frottemcnta  d'orgHnee  mécaniques,  explosiont 
obaudiirei  Burdlmude  de  four;  si-cbagc  de  bail  au  four. 

Uaniemtnt  de  fabitanc<ii   dangtrrattr».  —   Celte   riibrii|iie   comprend  : 
alcools  renvemni  ou  soutïri^a  près  d'une  lumière;  «ssenoe.  l'tlicr,  proditital 
ebimiquei:  fiiilo  ou   exploiion   de   fini;  piAcn   d'nrtiflce.    p^tordi,   fuaiai 
goudron  en  tbullitîon,  graisse  renvoriiei  fcrneolatioe. 

AuUt»  eaa»€a  :  Foudre,  malveillance,  eto. 
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luet  Outilles  BOiil  iluiic:  Im  Hul>stiiii04>s  si  tf^rribleiiieut  clangu- 
reu!i«s  qu«  iiimiieiil  nos  cuîsiui^œsV  Itfpurloii.'^-nous  à  le^plicatiu» 
in  rubrûjufa.  Nous  voyons  que  parmi  ce»  substances  (igiirenl 
«  l'essence  u.  m  l'alcool  renversé  ou  souliré  prks  d'une  lumière  ». 
Ainsi  la  (ilupiirt  des  iacundies  de  cuisiue  Hoot  dus  â  ce  que  des 
ménagères  imprudenles  y  font  leur  lampe  à  pélrole  le  soir  en 
«'éclairant  à  l'aide  d'une  bougie  m»!  placée.  D'autre«  incendies  de 
«lUtue  y  liont  iittrîbui^  à  des  «  iiistrutnuuU  d'ii^^lairage  ■>,  mot  qui 
évoque  à  peu  prèn  la  même  imaRe  devniil  les  yeux. 

Ce  qui  précède  montre  quv  le^i  rubrique»  les  plus  claires  en 
apparence  ont  toujuuni  besoin  d'eiplicatiuus. 


II.  —  I)e  la  rédaction  d'um  nomencUttwe  tlatitUqM. 


Nous  avons  eu  occasion,  dans  le  cbapiire  précédent,  d'exposer 
les  principes  à  suivre  (tour  la  n^di^ctinu  de  nomenclatures  simples 
<BOioeDcUture  des  âges;  nomenclature  des  lieux  d'incendie,  des 
causes  d'inceudie). 

Nous  allons  nous  oociiper  à  présent  de  la  rédaction  de  nomen- 
datures  plus  longues  et  plus  compliquées. 

Voici  le  but  qu'on  doit  se  proposer  d'atteindre  par  une  nomen- 
tlalure  statistique  : 

Il  «si  évident  qu'un  tableau  statistique  ne  peut  pas  consacrer 
une  ligne  à  chaque  [ail  difltïreut.  Far  exouiple.  si  l'on  fait  uue 
statistique  de«  professions  exercées  par  les  habitants  de  Paris,  on 
aepeut  paséuumérer  toute»  les  professions  successivement,  car  il 
y  vu  a  au  moius  3.000  dillérenles.  Ou  ue  doit  donc  éoumérer  que 
celles  qui  sont  les  plus  fréquentes;  quant  aux  plus  rares,  on  doit 
les  grouper  en  réunissant  sous  une  même  rubrique  celUs  fui  u 
mxemblrnt  te  plus. 

Voilà  te  princi]»  général.  Combieu  sou  application  est  dillicilu  I 

Df  Cordrr  à  adopter  dam  une  nomfnchtture.  —  Tout  d'abord 
dans  quel  ordre  fiiul-il  inscrire  lus  rubriques  principales?  Ce 
choix  est  très  délicat. 

Beaucoup  de  stalislirlens  américains  s'en  délivrent  en  adoptant 
l'ordre  alphabétique.  Aucun  ordre  n'est  plus  mauvais;  supposons 
en  eUet  que  le  Ie4!teur  veuille  savoir  pour  quel  chillre  les  mfftecin» 
par  exemple  figurent  dans  le  tableau  des  professions  ;  il  sera  très 
embarrassé,  car  il  ne  saura  pas  s'il  doit  chercher  le  mot  tiiédecin  ou 
k-  mut  docteur  e»  ftitUivÏNe,  ou  le  mot  chirurgien,  etc.  Le  mieux  qu'il 
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ait  à  (»ire«8t  diitir  (je  lirR  I;»  iximeiirlnlnru  toute  entière;  yi 
quoi  lui  11  svrvi  l'unlj-t-  iilpli;ilH'li(|ui;  V  Maifi  quaud  il  nura  t 
son  reu&ei^iiernuut,  iJ  sera  encurtt  bien  p<!u  ^iHirë,  rar  il  ne  sau 
pa$  si  les  timlhtes  ont  iin«  rubrique  spéciale  ou  s'ils  ont  été  réuni: 
aux  cliirurKleus  ou  aux  médecins;  l<i  même  question  su  po»ert 
pour  !es  vétêrtnairm,  pour  les  maxieur».  itccoucheurs,  xagft-femma, 
etc.,  etc.,  ît  fiiudni  donc  qu'il  relire  une  seconde  fois  et  Irfs  iittenti- 
venienl  tout'- 1»  nomenclnlui-e  en  notant  à  iiiesurt^  les  lubriques  qui 
limituut  lu  sens  de  In  rubrique  qui  l'intéresse.  Vous  voyez  que 
l'ordre  alpbabiMique  ui!  lui  aura  «5lé  d'aucun  secours;  el  qu'une 
nonieuclnlure  .Uplialii'tique  esl  jiisleruent  aunisi  mauvaise  que  »i  les 
prufessiuiis  av<iiunt  616  inscrites  absolumeiit  au  liasunl. 

Ainsi,  uD  doit  classer  les  rubriques  dans  uu  ordre  analoitiqua, 
et  l'ordi-e  unfilo;;ique  Ir   ])lua  dèfeclueiix  est  encore   préférable  à' 
l'ordre  alpbabHique  qui  n'est,  à  vrai  dire,  qu'une  des  formes  du 
désordre. 

Quel  est  donc  l'ordre  à  adt)pler'.'  Cela  dépendra  eu  partie  du 
but  de  l'enquête  que  l'un  [loursuit.  Par  exemple  si  l'un  considère 
les  profeâiiious  au  point  de  vue  d»  l'hys^iëuc,  un  pourra  les  (p^uper 
suivant  qu'elles  s'exerceot  en  plein  iiir,  on  dauti  l'air  coiillaé; 
au  milieu  de  poussières  dures,  ou  au  milieu  de  pou&iiières  molles, 
ou  au  luilieu  de  l'air  pur;  qu'elles  expuseul  au  froid,  à  l'bumidilé, 
!t  la  chaleur,  à  des  iufections  ou  à  des  iutoxicatious,  etc.;  qu'elles 
supposent  l'aisaoce  ou  la  pauvreté,  etc. . . 

Si  on  s«  place  au  point  de  vue  écouomique,  l'ordre  A  adopter 
sera  loul  diÔëreut. 

Ea  ç^ni^^ral.  et  sauf  exceptions,  il  est  mauvais  de  se  placer  â  ua 
point  de  vue  exclusil.  il  vaut  mieux  nrcepter  des  divisions  aussi 
ratioanvlles  el  surloul  aussi  chiircs  que  possible,  eo  s'eltorçaol 
de  donner  autant  que  possible  satislacltou  à  tous  ceux  qui  sont 
appelés  à  (aire  usage  de  chillrcs.  Surtout  on  devra  avoir  toujours 
prient  A  l'esprit  ifwllf  si-ra  l'oriiiirtf  dfs  documents  que  l'on  classera 
ddus  la  Domeuclalure  ;  un  decra  toujours  pensfr  tiujt  diffieatUt 
pratiques  que  l'on  reueonlrera  dans  ce  travail. 

Pour  montrer   quelles   difllcultés    l'ou    peut   rencontrer   dan 
la  rédacttOD  d'une    nomenclature,  je    citerai  la  rapport  que  j'a 
présenté  â  l'Institut   interualloual  de  statistique  sur  une  DomeD- 
clalure  des  professions,  uouieiiclature  qui  a  été  adopliV  |>ar  cette 
assemblé»  si  disliugui'e  (voir  p.   Itfi.  Voir  d'autres  exemples  d< 
nomenclatures,  pp.  l»l.  i('i2,  3U.  3.^7,  :)68,  383). 

Rien  de  plus  difTicile  que  de  rédiger  une  bonne  nomenclalui-i 


s 
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onnerai  potit-Atre  idéo  «lit  la  iliffîctillt^  iiu«!  l'on  y  renivinlre  en 
nltnl  t'exi'tuplu  ilo  l:i  uniDniicliilure  tins  causes  dv  dMV'>  île  la 
rille  dfl  t^aris.  Elle  a  été  (»it«  en  I86S  par  une  commU'tiuii  du 
mMerin»  Iri-s  disliu^ués,  qui  i-iix-iin^riitïs  s«  soûl  insfàrés  visible- 
nvtil  du  In  tiotnt^iidature  anglaise  ritd'f^év  tstt  I8i7  pitr  l'illustre 
William  Karr,  chef  de  la  sUtistique  anglaise.  Il  a  pouriaut  fallu 
itD{;I-cini|  an»  d'expérieiire,  el  Irois  renia niemeuLs  sucu^tssils 
i.tS'ît  IS8(»  I38IÏI  {Hiur  arriver  .'i  duiiuer  à  cvltt-  ijumiiurliiture  une 
lormv  A  pmu  près  Batisfaisaiil»  (voir  p.  Wi\. 

Ùe»  Diclionnairfi  c/  /n<(fj-  it/st/matiqHta  dextinés  à  précisfr  les 
nbritiuf»  d'uru!  nomfnfluturr  f(aUilitjite.  —  Toule  nomenclalure 
«talisllque  un  peu  c«>m|)liqui'e  (profnssinns,  ttialadios,  iiiarviiau- 
dises,  elc]  demande  à  être  préciitêe  :  1*  par  uu  Dicliounair»  ;  2"  p»r 
00  Indes  (vnir  des  sp^iinens,  pages  373  et  £74). 

Ka  effet,  nous  avons  drt  qu'uuo  uoinviichture  slaliNtiqui.!  est 
lorcÉmont  uu  abr^é  de  termes  lieaueoup  plus  nombreux;  nos 
wiiii>ac)altjres  <tc«  professions  n^iiment  plusieurs  milliers  de  noms 
lie  proli-Ti^ion^ disliiirteti ;  nos  iiumeticlatures dirs maladie»,  quoique 
M  comprenant  au  plus  que  1(>I  rubriques,  résument  plusieurs 
milliers  du  maladies.  Il  (aul  donc  préciser  quelle<t  »out  les  profes- 
sioDS.  quelles  .■«ont  les  maladies  qui  rentrant  dans  chaque  rubrique 
des  Doment-.lalure-'i. 

Pour  cela,  il  faut  uu  Diclîouuaire  alphabétique  comprenant  tous 
les  term^i  possibles  et  imaKÎnnldes  des  pnifi'-.siont<,  par  exemple, 
et  indiquant  p.ir  un  nuint'tro  sous  quelle  rubrique  de  la  uomeu- 
clalure  la  professiou  eu  quisetiou  doitélre  ran^-e.  De  cette  façon,  il 
n')  a  aucune  dillioulté  pour  l'employé,  mt'me  ii;n«rant,  qui  fait  la 
slatisitquu:  son  travail  n'est  plus  une  affaire  d'appniciiition;  c'est 
(garantie  bien  précieuse  d'uniformité)  une  alTaire  machinale. 

Mais  il  peut  arriver,  ou  plutdt  il  arrivera  forcément  que  ce  Dic- 
tionnaire ne  sera  pas  complet.  Certnines  professions  seront  oubliées 
ou  nommi-es  autrenittnt;  d'autres  sont  trè-s  locales  et  ne  sont  pas 
connues  du  rédacteur  du  Dictiunaaire;  d'aulres,  enHi],  sont  uou- 
Telles,  soit  qu'elles  résultent  de  quelque  invention  nouvelle,  soit 
qu'elles  cunsliluenl  une  s|>éctalilé  dont  ie  dêveloppemeni  du  coiu- 
nierc«  a  fail  uuh  industrie  à  part.  Ces  lacunits  du  Dktwnttaire 
penveolélre  facilement  suppléées  au  moyca  à'ua  hutej  ii/sUmattqM, 
diios  lequel  «^'tiaque  nibriijue  do  la  nonieuclature  est  suivie  de 
l'iudicaiiuii  de  toutes  les  professions  qui  doivent  être  classées  sous 
cplle  rul^rique.  On  voit  que  l'Index  ijfHéimUiijtK  coulieul  exacte- 
ineiit  les  mdmes  mots  qu«  le  Dictionnaire  atphabétiqve.  Seulement, 
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aXs.  au  li«u  d'être  nogte  par  oniru  alpliab^liqae.  y 
nages  i>ar  ordre  aDalofriqDe.  Si  l'on  cherche  l»  classer  un  cas 
imprévu,  oa  n'est  pas  loDgteop«  e[Dbarrij£»é,  car  si  1«  choix  peut 
^tre  doQieux  entre  deux  nibrit]ues  brièvemeot  rédigées,  il  n»  l'est 
p<L8  lontque  chacuuc  de  ces  rubriques  trsl  Buivie  du  cortAge  de 
termes  qu'elle  résume. 

NoDii  donnoDS  à  titre  d'exemple,  un  élirait  du  ttictionnairt  dn 
maiaiUes  et  de  Vlndfx  ffiténalufue  dfj  maiaJift  (voir  p.  iTi  vl  tïi\. 
^S\  l'ou  (ait  remplir  par  les  admiDistratious  élémentaires  (com- 
mune!), écoles,  éclufies,  etr.).  les  cadres  numériques,  il  f;iut 
absolument  leur  envoyer,  en  même  temps  que  les  cadres  qu'elles 
doivent  remplir,  les  iustruclions,  le«  explicatiom;  des  rubrique:!, 
les  dictionnaires  et  le»  index  systémaliquai,  qui  leur  lont  savoir  de 
quelle  laçon  elles  doivent  remplir  ces  cadres. 

C'est  Cl'  qu'on  fait  eo  Frauce  pour  la  statistique  des  causu  de 
dé^H  dans  les  villes  de  plus  de  5.OU0  habitants  (voir  page  262). 

Si  on  recule  devant  l'envoi  de  tant  de  documents,  Jl  faut  se 
cuudamnor  à  ue  leur  envoyer  que  des  cadres  numériques  tr^ 
simples;  mais  si  simples  que  soient  ces  cadres,  il  faudra  quand 
même  expliquer  et  développer  le  sens  de  chacune  des  rubriques 
qui  y  sont  marquée»,  sous  peine  de  n'avoir  que  des  cbiflres  sans 
siguilication  déliuie,  c'est-à-dire  sans  valeur. 

Lorsqu'au  lieu  de  demander  aux  administrations  élémentaires 
des  cadres  numériques,  on  ne  leur  demande  que  de  répondre  A  un 
questiounairo  (questionnaire  qui  est  ensuite  dépouillé  au  Mutro); 
on  échappe  à  beaucoup  de  dillirultés,  et  nnlammeni  <i  celle  qui 
con.<tisteâ  envoyer  des  instructions  aussi  détaillée»  [voir  page  <>3). 
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111.  Df  la  lolalisation  des  tableaux  numéri^ueê 


Lorsque  le  bureau  central  de  statîâlique  reçoit  des  administra- 
tions élémentaires  des  tableaux  uumériq lies  semblables  â  oelui  dont 
nous  ttvAu»  muuiré  un  exeinple  {ui^e  Hi,  sou  premier  devoir  est 
d'en  vérifier  le  contenu  autant  que  possible.  11  doit  regarder  tout 
d'abord  si  les  chiffres  sont  vraisemblables.  Il  doit  ensuite  refaire 
toutes  les  additions  soient  en  sens  boriionlal,  soiten  sens  vertical, 
pour  vérifier  si  les  chiQre^  cadrent.  S'il  constate  des  erreurs  légères 
et  Insiguinautes,  il  peut  se  permettr»  (quoique  à  regret)  de  les 
rectiller  de  son  mieux.  Si  les  erreurs  sont  plus  graves,  il  faut  ren- 
voyer le  tableau  k  son  auteur  pour  qu'il  le  corrige  lui-même. 
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MSDiTCurs  flont  (le  uatureÀ  vicierU  nlalistique,  il  (aul  donner  i 
leur  auteur  l'onln.'  de  reœtnuiuDi-er  son  travail.  Si  enfin  le  tablvau 
sUlistiquepnrlfldes  Iraces  (te  mauvaiite  loi,  il  faut  uaturelleDient 
atlirvr  sur  lecotipaMe  le»  punitions  qu'il  mérita. 

Les  talileaux  ^t^iut  accvplés  [>uur  bons,  il  r4!ste  A  tes  totaliser. 

Le  procédé  le  plus  long  —  mais  souvent  le  seul  pratique  —  coD- 
BÏBte  à  remplir  des  laldeaux  dt;  lotiilisiilioii  analogues  à  oelui-cl 
(qui  concerne  connue  ou  le  voit,  le  tableau  des  naiesaDces que  dod| 
avoiiH  reproduit  page  SI): 

Mftniw  ott  MOINS  UK  i5  AKs  (garçons) 


NOM, 


il 


KNKANTS   LÉUlTlMBii 


KOB    DU    PERE 


N  1 
li 

«Ht 


m  * 


911  1 
.19 
Kilt 


d)  à 

11 


t.;  t 


le 
SI 


I    t 

kl 


H...  \.. 
l«  M.I   II. 

(I^LlkhUEli'*' 


t  «nliint-  Ah 


■  3 


se 

■^1 


1*10  iliffArent 


Un  lableau  identique  à  celui-ci  e&l  rolatil  aux  mères  de  tS  à 
lUans,  un  troisième  aux  mères  de  20  à  21  ans,  et  ainsi  de  suite, 
chaque  ligne  dn  tableau  qu'il  s'a^t  de  réc»piluler  faisant  l'objet 
d'un  tableau  de  totalisation  dînèrent,  dont  les  eulètes  sont  abso- 
lument identiques  A  ceux  du  tableau  à  récapituler.  En  marge  sont 
inscrits  le  noin  des  oommuoes.  On  copie  les  chiOres,  puis  on  les 
addlUoDne. 

L'énorme  travail  de  copie  de  cbiDres  que  nécessite  l'usage  de 
ces  tableaux  de  totalisation,  (le  travail  des  additions  n'est  rien,  le 
plD$  souvent,  à  c^té  de  la  copie  des  chiflres),  rend  ce  procédé  très 
JoDg  et  par  conséquent  1res  coûteux. 

On  peut  se  dispenser  de  copier  les  chiflres  par  l'usage  de  diflé- 
renls  procédés. 

Pour  drt  tableaux  à  timple  entrée,  on  peut  adopter  la  disposition 
typographique  dont  on  trouvera  un  exemple  page  âS£.  L«a  chiflres 
se  trouvant  tous  sur  inip  spule  ligue  situi^  tout  au  bas  de  la  page, 
il  Hullit  de  placer  lea  table.iux  à  totaliser  les  uns  au  dessus  des 
autres,  le  boni  Inlériourde  chacun  d'eux  dépassant  1res  pou  celui 
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qui  st  trouve  pincé  immédiatcniuol  au  dessus,  pour  que  les  chidres 
à  luUliser  se  trouvcut  les  uus  au  dessous  des  autres.  (Voir  un 
exemple,  pa^n  28±) 

Daos  l'exemple  que  je  viens  de  citer,  on  n'a  eu  besoin  d'uliliser 
quB  l*ui]  des  quatre  tiurds  du  papier.  Il  est  évidvut  gue  l'ou  peut 
Irèa  bien  écrire  des  chiflres  tout  autour  du  papier.  Il  en  résulte 
une  disposition  typographique  que  l'on  trouve  singulière  faute 
d'iiabitude,  mais  qui  ust  extrtïmemcul  commode  el  dont  }'ai  (ail 
souTUDt  usage  pour  mes  travaux  particuliers.  La  seule  adminis- 
tration puMique  qui  eu  ait  fait  usage,  à  ma  non  naissance  est  le 
bureau  statistique  d'un  Zemstvo  du  gouvernement  di;  Vorouèje. 
Je  traduis  (en  le  simplifiant  beaucoup  pour  raecuniiuoder  au 
format  de  ce  volume)  le  bulletin  dont  il  (ait  U6age(l).  Il  se  <)is|>euse 
ainsi  d'avoir  A  copier  les  chillres  qu'il  veut  totaliser  ;  il  évite  donr 
bien  des  erreurs  de  copie  et  bien  des  dépense»  inutiles.  Une  dis- 
position analogue  serflrouve  sur  lu  wrso  du  bulletin,  qui  coutlenl 
par  conséquent  huit  lignes  de  ri.-nsei);uements  statistiques. 

Tuuteluls,  ce  procédé  ne  |»eut  Atre  employé  que  pour  des 
tableaux  assez  simples. 

/.«i  tabUaux  compliqués  peuveul  être  lolalisto  saus  copie  préa- 
lable, lor^ue  les  lignes  en  sont  très  i*sj>iic<^es,  en  découp.'mt  cliaque 
ligne  et  en  coUaut  les  unes  au-dei^suus  des  autres  telk-s  qu'on  veut 
additionner  ensemble.  C'est  oe  que  fait  souvent  ta  statistique  autri- 
chienne. 

SI  l'on  veut  éviter  de  détruire  ainsi  les  tableaux  originaux,  on 
peut  les  totaliser  eu  les  disposant  sur  uoe  machine  ti'és  simple  que 
j'ai  fait  construire  et  dont  je  me  suis  servi  outamnient  lors  du 
recensemeut  de  IHill  à  Paris.  Chaque  feuille  e.st  serrée  entre  deux 
rouleaux  de  caoutchouc  qui  peuvent  tourner  autour  de  leur  axe. 
De  celte  façon  chaque  (euille  ne  laisse  apparaître  qu'uue  seule 
ligne  à  la  lois  en  sorte  que  lÀ  encore,  comme  daus  les  cas  précè- 
dents,  les  chifTres  à  additionner  se  trouvent  placés  les  uns  au 
dessous  des  autres  sans  qu'on  ait  eu  à  les  copier  préalablement. 

B.    -   STATlSTKÎtTB  CKUTSIALISÈR 

I.  —  lie  la  rAinciion  ttirs  questionnaires 

Supposons  à  présent  qu'au  lieu  d'envoyer  aux  administrations 
élémealaires  icommunes,  éi-oles,  tribunaux,  etc.)  un  tableau  numé- 

(I)  Lr  lecteur  trancHle  nn  nimprundrii  pas  l>ti'ii  nii^ini.'  Ii'i  rulirlc|uM  <|nc  {a 
nfràdut*.  Il  laiit,  pour  »  Iim  tipli<|ui-i*  (^uuiiiiilru  l'ur^iiutiitilioa  do  lu  ciirninim<! 
IMM.  pECi  linporto  d'iiiUi'iirs  :  mun  bul  chI  <It'  iiioiilrvr  uoe  diftpuMticia  Ijpu^rti- 
ftilgae  cutiitiiodo  pour  la  luUIlBHtiun  dus  ri^miltalii. 
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rique  il  remplir,  on  leur  envoie  un  questionnaire  qui  sera  dépouillé 
au  centre,  et  oitaminons  coinineol  devra  être  rédigé  ce  ques- 
linnuaire. 

Pour  rédiger  convenable  ment  un  questionnaire,  il  laut  avant] 
tout  savoir  à  quel  résultat  ultime  (c'est-à-dire  A  quels  tableaux 
Dumériqufsjou  veut  airivcr.  Cela  est  tellement  t^videal  qu'il  devrait 
Atre  inutile  de  le  dire;  mais  on  voit  constamment  cette  vérité 
méconnue;  lanldl  on  sui-charge  le  questionnaire  de  question»  qui 
no  sont  |>a8  dépouillées  et  ne  peuvent  pas  l'être;  tant6t,  au  cod- 
traire,  on  faitli^^urer,  dans  Ids  tableaux  nutni^riques  à  remplir,  des 
renseignements  sur  lesquels  le  questionnaire  est  muet- 

Je  citerai  un  exemple  de  ce  dernier  cas.  Lors  du  rerensemeot  de 
t88t,  le^  labk-aux  numériques  <i  remplirdeiiiaudaiuut  combien  il  y 
avait  d'individus  vouch  à  U  graudc  iudustrii:  et  combien  de  voués 
A  \»  petite  industrie.  Mais  le  questionnaire  ne  contenait  pas  cette 
distinction,  en  sorte  qu'il  était  impossible  de  remplir  exactement  le 
tableau  numérique  en  question.  l>onc,  pour  bien  rêdi|;er  un  ques- 
tionnaire, la  première  condition  est  de  savoir  il  quoi  il  doit  servir. 

11  faut  donc,  avant  de  rédiger  le  questionnaire,  rédiger  le  tableau 
numérique  auquel  on  veut  arriver  (quitte  à  modilicr  cette  rédsclion 
si  elle  est  reconnue  délectueuse).  J'ai  déjà  expliqué  plus  h»ut  les 
régies  il  suivre  pour  la  rédaction  des  tableaux  numériques  et  des 
nomenclatures  qui  y  figurent  (pages  SO  et  suivantes). 

Supposons  donc  que  ces  tableaux  et  nomenclatures  sont  rédigés 
el  voyous  comment  le  questionnaire  doit  l'éU'O. 

1 .  Il  est  à  peine  nécessaire  de  dire  qu'on  doit  s'elîorcer  d'éviter 
les  questions  indiscrètes.  On  a  généralement  tendance,  dans  le 
monde  des  statisticiens,  à  accorder  A  colle  régie  trop  d'importance. 
Peut-^tre  craignent  ils  les  raillerie»  des  journalistes  (niilleries 
auxquelles,  quoiqu'ils  lassent,  ils  n'échapperont  pas).  Mais  les 
journaux,  heureusement,  ne  représentent  pas  la  population. 
L'immense  majorité  des  habitants,  après  avoir  ri  des  plaisanteries 
plus  ou  moins  spirituelles  d'un  journaliste,  répond  sans  résistance 
aux  questions  qu'on  lui  pose.  Sur  un  seul  chapitre,  la  population 
se  montre  plus  rétive  :  c'est  sur  les  questions  qui  peuvent,  à  un 
degré  quelconque,  iwsscr  pour  fiscales.  Aux  questions  qui  doivent 
se  traduire  par  un  inipAI,  on  ne  répond  que  si  l'on  est  contraint  et 
forcé.  Oq  doit  donc  les  éviter  pour  les  statistiques  qui  ne  sont 
faites  dans  un  but  exclusivement  et  manifestement  Ttscal. 

2.  Une  autre  condition  est  d'être  très  clair.  Pour  cela,  il  faut 
supposer  que  celui  qui  doit  le  remplir  est  béte,  ignorant  cl  surtout 
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trts  paresseux.  Pfii  importe  que  les  si-piatairTs  de  votrfl  question- 
DaîresoieDtiugénicurs(le^mine&,  docteurs  CD  lutklecine,  professeurs 
de  Faculté  ou  «impies  joitruaUerg,  les  trois  qualificatif  dteobli* 
géants  qui  précèdent  convieiidnml  loiijounî  à  un  eertain  nombre 
d'entre  eux.  Kn  général,  plus  vnu.i  aurez  allnire  à  des  homme» 
JQstruits,  et  [dus  vous  les  trouverez  oégligeuts,  parce  qu'ils  juge- 
ront (bien  à  lorl),  t|ue  lu  travail  que  vous  leur  demandez  est 
au-de&sou»  de  leur  mérite. 

3.  Un  question aairts  de  statistique  uc  doit  â  peu  pttë  rieu 
laisser  à  Vappr/ciation  de  celui  qui  doit  i^iwndre. 

Par  exemple,  on  peut  demander,  dans  nu  bulletin  de  décès, 
qael  e»l  l'âge  dva  àéddé».  parce  que  ce  u'est  pas  là  une  question 
d'apprÂnialiuu  '  on  a  M  au^  ou  ou  eu  a  S8:  reta  ukI  n<it  ei  l'appré- 
ciatioii  indiviilut'lle  ne  iniie  là  aucun  rôle.  Les  erreur»  que  l'on  peut 
laire  sont  forct^nieut  resserrées  autour  d'un  certain  maximum.  Mai» 
on  a  dd  renoncer  à  demander  si  le  ilbcéiit  était  rii'he,  ai^é  ou 
pauvre,  parce  que  l'état  Mirial  que  l'un  juge  ai»é,  un  autre  le 
trouve  très  pauvre;  si  l'on  vieotà  compter  ensuite  ces  appréciations, 
on  H  de»  ohilln»!  qui  ne  répondent  à  aucune  réalité  déliule. 

Il  en  sentit  de  même  si  l'on  demiindait  à  des  protes<<eurs 
(.'ombien  il»ontd'êlévesstndieux,el  combien  tU  en  ont  de  paresseux. 
J'ai  eu  coonnlssani'e  autrefois  d'une  statistique  de  ce  genre. 
Nnturellemenl.  les  protcsMiiin;  indulgents  ont  trouvé  studieux 
presque  touR  leurs  élèves:  d'autres  ont  trouvé  les  leurs  presque 
tous  pai-e^geux.  On  aurait  peut-Aire  pu  faire  ainsi  la  statistique  du 
caractère  des  professeurs,  mais  non  pas  certes  colle  du  degré  do 
lèle  de  leurs  jeunes  disciples. 

Autre  exemple  :  Lors  du  dernier  recensement,  on  a  posé  la 
question  suivante  : 

n  lïtes-vous  à  Paris  de  p^iss^ge  ou  mumeutanémi'ot  ?  « 

Cette  question  laissait  trop  de  marge  à  l'appréciation  persan- 
mile  ;  lU]  a  drt  la  préciser  par  retle  autre  : 

»  Depuis  quand  habiluz-vuus  Paris'?  n 

(^tteadditiouétail  très  uécessiiire.  On  a  vu  de hravesfjenii  répondre 
«le  bonne  foi  :  «  J'habite  Paris  mnmen  ta  moment  u  et  aussitôt  après  : 
K  J'babile  Paris  depuis  dix  ans  m.  .l'ai  eu  occasion  il'iiitcrroiger 
tjuelqu'un  qui  avait  fait  ces  deux  répousus;  Il  se  justiliiiit  ainsi  : 
■  J'habite  Paris  depuis  dix  ans  et  j'y  pasaemi  longtemps  encore; 
uaisi'ai  l'intention,  dés  que  je  le  pourrai, d'ul  1er  tn'établirdaus  mon 
pays  ;  vous  vojez  ilonc  bien  qur  je  suis  à  Paris  mu  m  eu  (a  né  muni  o. 
Cet  exemple  nous  prouve  combien  dilléreut  \vs  apprécialious. 

Rertaion.  —  5. 
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Il  ue  faut  doni:.  autaul  qui;  possible,  demander  qoe  (tes  faits 
positîfHet  à  peu  prha  indiscutables. 

4.  Enlin  une  tiuatriètni;  ul  durui^rc  roiidition  est  d6  définir  tous 
les  termes  doiil  aD  ne  sert,  justi^nifiiit  aliu  d'écliapper  »ut»iil  que 
possible  aux  dilTérences  d'Eippréciatioa.  \.cs  mots  les  plus  clair»  ont 
besuiti  d'une  déliiiitiou.  Ainsi,  on  note  nu  jour  du  rereiiHi^menl  le 
uunibru  d'étages  des  maisons:  vous  croyez  probablement  sivnir  ce 
que  c'est  qu'un  i<  L^tage  ii,  et  eu  apparence  riea  u'est  plus  rinir  que 
ces  mots  inscrits  sur  le  bordereau  de  miiisuii  :  «  nombre  des  éloges 
au  dessus  du  rot-di^-chaussée  (y  rompria  l'étage  mansardé)». 
Beiuarquez  que  ces  mots  conliennent  une  déllnition  du  mot 
n  étage  »;  ils  indiquent  que  le  rez-dc-cbaussée  lui-même,  mènae 
surélevé  au  des»iiR  d'un  souh  sol,  ne  doit  pus  Aire  compta  ;  mais 
qu'uu  enti-esol  doit  l'être  ;  il  faut  compter  aussi  l'étage  (ou  les 
étages)  dout  une  ou  plusieurs  parois  sout  constituées  par  le  toit. 
Cependant,  malgré  sa  clarté  apparente,  cetti*  déDuitiou  v^t  Irii* 
insudisante  et  on  me  l'a  bien  prouvé  lors  du  recensement  ue  1886. 
Les  cbets  de  bureau  de  mairie  me  fireot  (avec  beaucoup  de  raisoD) 
leH  questions  suivantes  : 

—  Lorsqu'un  immeuble  se  compose  par  exemple  de  deux  corps 
de  bâtiment,  l'un  de  cinq,  et  l'nutrede  quatre  étages,  (aut-il  addî- 
tiôuuer  ces  cbillres,  ut  dire  que  la  maison  a  ueuf  étages  'f  \Ma 
réponse  fut  nigaticr). 

—  Quel  est  donc  le  nombre  d'étages  à  inscrire  en  pareil  cas 
(Il  faut  iuserire  If  fhiffre  ihi  corps  df  luiliment  i/m*  compte  le  pl\ 
d'itaiji-if,  suit  nni/  '/«?a  l'esempli:  ci-de-ssus). 

—  Lorsque  le  dernier  étage  d'unu  maison  ne  s'étend  que  sur  une 
moitié  de  la  maison,  dnit-il  compter  comme  étage  'f  (Oui,  il  doit^ 
compter.)  ( 

—  Lors(|u'uue  maison  est  adossée  à  une  colline  eu  sorte  qu'elle 
a  plu8d*£tage«  eu  aval  qu'eu  amont,  quel  chillre  doil-on  inscrire? 
(Oh  doit  imcrire  le  nombre  d'èlayei  rompis  <*n  a»nl).  •• 

Tous  ces  détails  doivent  être  prévu»  et  réglés  d'avance  par  des 
explicatious  jointes  soit  en  note,  soit  au  verso  du  buileliu.  Sauf 
quoi  Ig«  uns  oompturual  d'une  uiauière,  les  autres  d'une  autre,  «t 
l'on  ne  saura  pas  quel  sera  le  sens  des  cbilTres.  Que  faire  d'une  sta- 
tistique pour  laquelle  il  vous  serait  prouvé  qu'une  partie  impor- 
tauie  des  receuseurs  a  compris  aulrumeul  que  les  autre;),  la  réponM' 
ji  faire  i  la  première  des  questions  ci-dessus  '!  Los  uns  cuniplaot 
neuf  étages  ("1  même  davantage  s'il  y  a  plus  de  deux  corps  de  bAtJ- 
meut)  là  où  les  autres  n'en  comptent  que  cinq. 
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AiDsi,  les  tiurstions  les  phu  elaires  en  apparence,  ont  besoin  d'ex- 
jtlicdJioiu.  Ces  explications,  nu  ne  doil  pan  en  être  nvara.  Od  rievra 
U»  mellre  an  dos  de  lit  feuille  du  qneslionnaire  el  Inviter  iusiuni- 
oi«Dl  ceux  i^ui  doivent  n:|»ondri»  <i  les  coiisultur  dîis  «{u'iU  suiit 
emiarrassés.  Mats  puur  ifu'iU  puissent  les  consulter,  il  (iiut 
i|Q'e]les  soient  Diise»  dans  an  ordre  bien  clair,  sans  quoi  vllua 
kruul  r«net  d'un  wrUii^u  illisible. 

t^uliu  ou  doit  prévuir  guu  malgré  tout  te  soin  apporté  â  ^Ire 
daîr,  certaines  questions  recevront  des  réponseii  insufllsnnles.  Oo 
itevr»  donc  (au  moins  ponr  les  quisMions  o^sentielle!))  guider 
l'homme  inluri'Ogt-  pur  des  questions  ucc^-»soire:4.  Par  uxemplo. 
une  quealion  très  diRicilo  à  [>oser  est  celle  de  la  profession.  Si  on 
se  borne  Ct  demander  «  quelle  esl  votre  profession?  i,  le  reœnaé  se 
bornera  le  plus  souvent  (l'eicp^rience  le  prouve)  à  uuv  réponse 
inonoxyllubique,  el  qui  ne  laissera  miïtne  [>as  pK-«uiner  dv  quoi  il 
«'tii!cup«.  Par  oseuiple,  il  ri-pomlra  •  négociant  i  ou  encore 
lemploj'é  •  on  encore  ijourniilier  »,  réponses  qui  ne  signifient  k 
peu  près  rien,  «ar  elles  n'indiquent  pas  la  nalui-e  du  n(^or«,  la 
nature  de  l'ouiploi;  tWvs  ue  font  |kis  ctjuuiiltrt  quel  gviiro  de 
service  le  rvceitsé  rend  à  ses  semblables. 

Il  faut  donc  guiilT  nn  quelque  sorte  les  personnes  que  l'on 
ink-rrO};e  pour  les  forcer  à  (air<_-  dus  n^pousus  cotriplëtes. 

On  trouvera  pluiûeun)  exemples  de  questionnai  rus  daus  la 
cpiatrifrme  partie  de  cAt  ouvrii;^e  (p.  IK.Iel  suiv.  ;  178  elsuiv.  ;  iHi 
elMiiv.  ;  257  el  suiv.  ;  276  et  «uiv.  ;  ^3  al  suiv.  ;  atJQ;  3H  ;  3^  el 
«iiir.;33»:  i0:>;4i6}. 

11.  —  De  la  liûtnbutum  det  questionnaim. 
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Le  quostionnaire  une  lois  rédigé,  il  faut  s'en  servir.  Il  tant 
doue  :  1'  le  distribuer  entre  les  personnes  qui  doiveut  le  remplir; 
2*  le  leur  reprendre  et  v^rilier  si  vlle^  oui  bien  rupoudu. 

Il  est  souvent  trhs  dillicîle  d'atlKÎndre  la  (otaiiU  àe.»  |H!nionues 
qui  doivent  remplir  le  questionnaire,  et  t^ipeiidanl  pour  que  la 
Itatîstique  «oit  seneuse,  il  faut  que  In  totalité  suit  atteinlu.  Evideni- 
loent  nous  ne  pouvons  formuler  ici  de  prescription  générale; 
citague  spécialité  statistique  usera  des  moyens  d'iuformatiun 
qu'elle  possède. 

[.e  seul  roiiseil  ili  lonouler.  c'est  de  ue  pus  èUv  avare  d'ins- 
tructions et  d't-claircissijmnits  de  toute  espèce  pour  les  agents  dout 
on  dispose.   L'expérience  m'a  montré  (uutamment  en  ce  qui  cou 
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ctrae  le  recensement  de  la  population,  ot'i  le  personnel  des  agents 
laisse  poiirtaitl  l>L^»ueoup  à  dùsircr)  coiiibiiiu  des  explications  mt^me 
longue»  (pourvu  qu'elles  noient  lngi(|ueinent  divines  en  chnpitres, 
el  cbireuient  exprimées),  peuvent  rendre  do  services. 

C(s  qu'un  doit  surtout  deiuiinder  hux  djçeuu  vliargés  de  distri- 
Inier  un  questinuaaire  et  de  coiitrAler  son  remplissage,  c'est  la 
docilitt'-.  L'intelligence  leur  et^t  moins  néceitsaire  que  la  qualité 
modeste  et  précieuse  que  je  viens  do  nommer.  Quant  it  l'iustructiou, 
j'oae  presque  dire  qu'elle  est  plulAt  nuisible:  un  linmme  très 
instruit  est  porté  à  vouloir  innover  et  faire  h  sa  l^te,  et  regarde 
comme  tout  à  (ait  au-dessous  de  lui  de  lire  une  circulnire  ol  de  s'y, 
conformi;r.  Ce  sont  les  pires  coudiliuus  pour  uno  enquête  statia 
tique,  opération  qui  a  besoin  avant  tout  d'être  conduite  avec  uni 
(oriuitè. 

m.  —  Ou  dépouillement  de»  questionnaires. 

Supposons  les  questionnaires  remplis  el  transmis  A  l'adminis 
tration  centrale.  Comment  arrive-t-OD  à  transformer  en  chiffre 
cette  montagne  do  UihesV 

La  première  cho»e  à  Fiiirr!  est  de  ri^diger  les  tableaux  numérique 
que  l'on  veut  en  lirer  (si  toutefois  ils  ne  l'ont  déjà  pas  été  avant  le" 
début  de  l'oporatiou),  Les  règles  ù  suivre  soulexactcHieut  Cf-lles  que, 
nous  avons  trac<!'es  page  00  el  suivantes.  Nous  n'y  revenons  pas. 

Pour  transformer  en  tableaux  numériques  les  fiches  remplies^ 
il  existe  trois  procédés  principaux  : 

i"  Le  classLtuieut  ; 
S°  Le  pointage  ; 

d»  La  machine  Hollerith,  que  nous  décrivons  à  la  Tin  de  cet] 
ouvrage. 

Chacun  de  ces  trois  procédés  n  ses  indications  et  contnj-iudica-l 
tions.  Quel  que  soit  celui  que  l'on  adopte,  il  faut  commencer  par 
vérifier  le  contenu  de  chaque  liche.  pour  voir  si  elfe  est  convena- 
blement remplie.  En  même  temps,  on  traduira  en  notations  lrtft| 
visibles,  les  indications  sujettes  A  appréciation  que  chaque  fichu 
peut  contenir.  Nous  appelons  ainsi  les  iudiciitious  dont  le  clas- 
sement dans  la  uoincuclaturo  ollre  quelque  ditliculté.  lien  est  ainsi 
par  exemple,  de  l'indication  de  la  profession,  car  un  effort  Intel- 
lectuel  et  parfois  une  recherche  dans  le  iHi-lioiitiuire  ou  dans  l'Inde 
dfs  Pro/VisrofM  sont  uéct-ssaires  pour  voir  sous  quelle  rubrique  de 
la  nomenclature  adoptée  chacune  des  iuuuuibriibles  prufessiooa, 
déclarées  doit  fifre  classée  ;  il  faudra  donc  laire  ce  travail  d'avance] 
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H  inscrire  en  grns  cnrartëre$),  par  exemple  au  crayon  hieu,  le 
numéro  d'ordre  de  l»  rtibn(|ue  choisie.  Il  en  est  de  même  de  l'iodi- 
cation  de  la  cautu;  de  dkdis.  de  celle  de  la  nature  des  uarctmo- 
disos,  etc. 

Il  laut.  en  un  mot,  préparer  le  bulletin  de  telle  Burte  qtie  le  reste 
de  l'opération  du  dépouillement  soit  aussi  machinal  que  possible. 
C'est  le  moyen  qu'elle  soil  lailo  vile  et  Sans  erreur. 

Voici  en  quoi  consiatenl  le.i  trois  méthode»  de  dépouillement 
dont  nous  parlons  plus  liiul  : 

Ou  classemenl.  —  Voici  en  quels  terme!!  relie  opération  est 
(lé«-rile  pnr  la  circulaire  ministérielle  relative  au  reoeusemeut 
quinquenual  de  la  population  : 

4  Képartilion  par  $ex«.  —  Pour  établir  la  répartition  par  sexe,  il 
suffira  de  prendre  toutes  les  ficlips  indivlduelk-s  (j).  d'en  (aire 
dfux  paquets:  l'un  pour  le  sexe  ma.sculin,  l'autre  pour  le  sexe 
léminin.  et  de  compter  t-usuile  le  nombre  des  bullrtin^  de  rliaque 
paquet.  Le  lulal  du  i%s  deux  paquets  devra  reprt^senter  le  chiQre 
total  de  la  population. 

>  Répartition  mmint  Vitat-eîrM.  —  On  prendra  ensuite  les  liches 
du  sexe  ma^cidin  et  on  les  diviwrni  en  quatre  paquets  :  l'un  pour 
les  célibalaircK,  le  second  pour  les  hommes  mari<^,  le  troisième 
pour  les  veufs,  et  le  dernier  pour  les  divorcés.  On  oonjplera  le 
nombre  de  fiches  compri.sdans  chacun  de  ces  paquets  et  on  aura 
ainsi  les  chiffres  â  inscrire. 

»  On  agira  de  mfiaie  pour  les  fiches  du  sexe  féminin.  f.e  total  des 
hait  chiffres  aiusi  obtenus  devra  être  égal  au  total  de  la  population. 

(l)  Volet,  d'âpre  l««  itMirucllun*  diinn^sfHir  le  «itïîkp  <Ic  »Hiliirti<|un  de  In  villa 
ilv  Paris,  raiBin«at  dolveiil  m  faire  m  travimx  de  cuinplagR  : 

!■  L'employé  rcrt«r>  lur  l'exlr^mlu  de  ws  doiglu  iino  ou  Hrni  icniil(«a  de  %\yi^- 
rine.  aeqnî  taallitcrm  Krandtment  «nn  Iraï.nl: 

V  tl  earaptcrm  Si  tratlelini  dont  il  1er»  iin  premier  paqurl  ; 

>  Il  comptent  on  ilMixIi^me  |«(|uel  de  E(  bullclin*  qu'il  plaeoni  siir  le  prt>rM«Qt 
H4a«t,  toàSa  ta  lr*ven  de  te  {Hiqii«i. 

4*  Il  cooliaaera  de  mérue  fi  diviKcr  *vt  bulletin»  en  pnqiicU  dn  tVi,  «n  \m  Miper- 
|OAnt  l'an  à  l'.iulre.  t'uii  vn  Iraveri  du  prf'rr'.lenl.  de  liifon  f|ii'il«  rr«tnnl  ■lislliii'ls. 

Xoia.  —  Cette  d»  puni  lin  II  riirllUi"  k  IrAvail  d*  la  tiiii'V«Illaiti.'i!.  1^  ïonirùluiir, 
Tonlinl  *'a«iurer  de  la  tinnnr  ex^rution  dit  trjivjilJ,  ii'n  qu'A  (irendri:  un  de  uei 
ptquct*  nt  à  compter  n'Il  cnntieni  Non  ïl!  Iiiillellnii,  Si  la  maiivalM  loi  de  l'emplaji 
M  tvUenie.  Il  devru  f  trr  renvoya. 

S*  Ihi»  toi*  lu  lot-ililÉ  de*  bdllRlIn*  divli-éi>  *a  pflquMa  de  £>.  M  ileviciiilni  liicil* 
de  In  coaptvr.  Au  oomtire  Iroiiv^^  |iotir  loitH  les  paqii»t«  compUlg.  tl  laudrn  aJautcT 
IroNDhre  de  bullcUiw  (InUriciir  à  H)  (xifilenu»  dan*  le  dernier  paquet. 
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»  Képarlition  siiirnn/  l'Age.  —  (^liiiruii  de  ces  huit  pnquPtssêra 
eoi^uile  siilxlivisé  en  mitanl  île  paquelH  i(u'il  y  .itini  cl'iiges  cuiislalés. 

■  L»  inCme  mode  do  dépouille  m  ont  seni  employtï  pour  Inute»  les 
aulri's  iiuiictitioiis  portiVs  sur  k-s  firlies  et  (oui  risqm:  dVireiir  seni 
éTité,  car,  At:  (jut'kiue  iii.mitTi;  ([u'ou  cutiibiu<;  les  liclies,  on  devra 
loujours  retrouver  le  tnlul  de  la  pnpiilatînn.  > 

Le  iilassoincot  crtovieut  pour  dos  romples  très  simples,  par 
exemple  pour  divtirfr  les  tlchtïii-iguoslionii-iii-eH  i-Qtr<'  une  viri);Uiiiie 
de  rubrique». 

On  peut  se  servir,  pour  faire  un  ri  anse  ment,  d'une  table  de  bureau 
CD  bois  noir  grossier,  ayant  A  peu  prf^s  \K>fi  de  lon;^  et  I"  de  large. 
On  la  divisL-raavecuue  rè(;le  ut  de  la  craie  «ii  un  (vrl:iin  nombre  do 
re<:tant;les,  dont  chacun  st-ra  un  peu  plus  grand  qutt  le  format  des 
flcbes  que  l'on  veut  y  réunir  en  paquet». 

Celte  disposition  facilitein  boaiicoiip  le  troviiil. 

L^i  nitilhodc  \\v\  classernenl  de»  bullclius  est  buaucuup  plus 
rapide  que  celle  du  pointage.  Hon  principal  inconvénient  esi  de  ue 
laisser  pns  de  trace  iVrile  du  travail  de  l'employé.  On  est  donc 
obligt^'  de  B'en  rapporler  ti  sa  conscience. 

Ihi  pointage.  —  Il  faut  deux  employés  pour  les  travaux  de  poin- 
tage :  l'un  dicto  (nous  l'nppelous  le  liîdeiir}.  \(i  contenu  des  Piches 
et  l'autre  écrit  à  mCHure  (nous  l'appelung  IVVrirrur)  sur  des  lablmux 
rfiT  pointage  préparés  d'avance. 

Ces  tableaux  de  pointitte  ressemblent  iibsolunient  aux  lableaux 
auxquels  on  veut  arriver.  La  seule  dilTén-ucc  c»t  qu'il»  80nl  de 
[urmal  plus  grand  puisqu'au  lieu  de  recevoir  liea  cliillreti  ils  <iionl 
destinés  â  recevoir  un  1res  grand  nombre  de  bâtonnets.  Les  colonnex 
traci'es  dans  r«s  tableaux  devront  être  de  largeur  inégale.  KUea 
seront  d'autant  pins  larges  que  le  nombre  de  bâtonnets  qu'elles 
devront  recevoir  sera  plus  cousid^rablc. 

Ces  bâtonnets  doivcul  être  disputés  dans  l'ordre  suivunt  :  le 
premier  verti(»il  ;  le  second  horizontal  partant  de  In  base  du 
précédent  ;  le  troisième  vertical  ;'i  l'anlre  exirémilé  ri»  précédent; 
le  quatrième  borucra  le  càtA  supéri«!ur  du  carré  aiusi  consliluO  et 
le  cinquième  «u  lonnera  la  diagonale.  Un  aura  iiiusi  un  dessiu 
ayant  la  forme  [^^  suivante  très  facile  à  rcconnallre  «1  dont  la 
valeur  s«ra  R. 

L'i^ueil  du  procédé  du  pointage  est  que  l'écriveur  peut  assej 
facilement  se  tromper  de  ligue  un  de  culonne.  On  devra  lui  faciliter 
8oa  ti-av»il  par  dos  dispositions  typograpbiques  facile?!  à  trouver. 

Par  exemple,  s'il  s'agit  de  dénombrer  les  ménages  selon   le 


I 
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>re<Ie  persoDOM  dont  iUs<>  iMiii|u>Ki<nl.  od  iJîvi.^ert  le  taMenu 
Eltointaice  ea  autant  de  «jIuiiir-s  i]u<;  U<  Ut»k-;iu  uuiiii^riqucilt-sirc 
diaIJUKue  de  groupes  de  inùaaKe,  puis  ou  prescrira  d'Juscrire  dans 
clincune  d'elles  non  pas  des  l)âlonni>ts,  mais  le  nombre  de  per- 
sount^  auuoiif«>.  Puur  uvoir  lus  lol»ux,  ou  ae  k-ra  p>ils  dm  nddi- 
Uons.  mai!!  on  comptera  combien  de  fois  lo  cbîfir»  4,  par  exempte, 
est  inerrit  dau-s  sa  colonne.  Ou  aura  doue  des  colounrs  semblables 
à  r*'ll(«i-cî  : 
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Le  total  de  la  colonue  2  est  23,  puisque  2  y  est  inscrit  23  (ois.  Et 
ainsi  déduite.  Il  est  clair  qu'il  n't-sl  pas  plus  long  d'écrire  un  2  que 
il>;  tracer  uu  bâtonnet,  et  d'autre  {Kirt  cela  6lora  tout«  cliance 
d'erreur,  car  ou  n'aura  jamais  la  tentation  d'inscrire  le  clitRre  2 
(laos  la  colonne  des  3. 

Celte  nLinière  de  (aire  n'est  pas  toujours  pratique. 

VaUur  compara  ir-  la  atélkodf  de  classement  des  hulktins  el  de  In 
mithoHe  ér  ftointaiie,  —  Le  classement  des  bulletins  est  plus  rapide 
ifui'  la  itiétbode  de  pointage  et  doit  Hre  préféré  surtout  lursquu  le 
nombre  iJcs  distiurtions  à  hiire  ne  dépasse  patt  une  viut;laiiie. 

Lorsqu'il  dépasse  ce  uombre  on  est  obligé  de  (aire  deux  c-lasse- 
menlâ  successifs.  Dans  ce  ras,  le  pointage  c«t  préférable;  il  h 
d'ailleurs  l'avantage  de  laisser  nue  trace  écrite. 

Très  souvent,  on  trouvera  avantageux  d'alterner  les  deux 
m^Uiodes. 
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Lîi  méthode  du  cliissenieiU  rle^  hiilIflLiiifl  n'es,l  possibli;  que 
lor^u'tl  existe  di^s  bulleliuri  iucfividuel»  dont  cLocuii  ri; présente 
un  fuit  stalieliquu  (un  individu,  ud  inari^i^o,  un  jugomt^t,  etc.). 

Lorsfiu'on  dépouille  de*  listes,  le  pointage  est  »eul  possible. 

C.   —  Des  STATISTIQUBS  iLABORÉES   PAR  L8.S  PAHTICULIBRS 


Les  rbglti»  de  la  stalintiijue  sont  naturBllBinenl  les  marnes 
pour   les   particuliers   que    pour   les   ndminislmlions  pub)ir|iie.'«. 

L'expérience  cvpendaat  luuoire  que  les  particuliers  et  notant 
ment  les  médecins  qui  s'ellorcent  de  tirer  dcB  euseigiienieuls 
de  leur  ]iralique  niêdicfile,  sont  exposés  à  quelques  diin);er.<) 
qu'il  importe  de  leur  signaler. 

lU  sp  fient  souvent  à  des  ehijfrrs  trop  fnibles  parée  qu'ils  De 
peuwnt  pas  en  Rvoir  d'autres.  Si  active  que  soit  la  praliqui! 
d'un  médecin,  il  est  rare  qu'il  puisse  réunir  pins  île  quelques 
centaines  d'observntioiiia  d'une  même  maladie;  la  moindre 
distinction  par  ùf^e,  p^r  ét;)t  social  nii  |)ar  élal  physiologique 
conduit  alors  à  des  cLiflrcs  si  faibles  que  l'on  ow!  à  peine 
établir  ces  distinctions  néCL'ssuirits.  Il  arrive  trfr9  rarement  que 
l'auteur  de  ces  stutisliques  miniiscules  essuie  de  vérifier  la 
constance  de  .tes  cbilTres  piir  la  méthode  que  nous  indiquons 
page  91  ;  il  a  pour  cela  trop  peu  d'otiservntions, 

Les  auteurs  de  statistiques  particulières  doivent  doue  savoir 
que  leurs  cbifTres,  quui{|U{?  tri's  utiles  k  i.-i  scif^ncelJL- niualrerai 
tout  à  l'heure  eii  iiuoi)  u'nnL  le  plus  sonvenl  qu'une  constance 
douteuse  et  que  par  conséquent  ils  doivent  être  modelâtes  dans 
les  conclusions  h,  en  tirer.  Je  lisais  derniéretiieut  une  théfie 
inspirée  par  uu  professeur  très  distingué,  et  où  Tauleur,  armé 
de  372  observations,  en  tirait  cette  conclusion  que  la  morli- 
nalalilé  des  lilb^s  dépasse  un  peu  celle  des  gnrcona,  tandis 
que  les  statistiques  de  tous  les  pays  et  de  toii-i  les  temps 
démontrent  le  contraire  (voir  pjige  478)  ;  il  est  pourtant  manifcitte 
qu'une  seule  petite  série  do  'Alt  observations  ne  peut  pus  prévaloir 
contre  plusieurs  milliers  de  séries  comprenant  chiicune  des 
milliers  d'observations,  toutes  coocordatites, 

H  Mais,  répondent  les  autours  de  ces  petites  statistiques 
particulières,  si  les  statistiques  oflicielles  ont  pour  elles  \<s 
nombre  des  observ,itions,  les  nAtres  ont  pour  elles  la  précision  >. 
Je  ne  trouve  p-is  qu'il  y  ait  compensation,  parce  qui'  \n  précision 
rit;oureus«  des  observations  n'aide  guère  ^  avoir  des  rapports 
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coastants;  par  exemple,  dnns  le  cab  ri-doMus.  qu'importe  qu'on 
ail  pr^risé  |>»r  r:iutn|»ïfi  le  sext>  d<>  (|ueti)uc«  tœliis  mal  venus: 
cela  n'Influe  sur  Itw  rliiflros  ([uo  d'une  (avon  intiignilianle,  el  cela 
n'a  pus  i-mp«ché  l'iiuleur  d'arriver  à  un  résultai,  exact  si  l'on  veut, 
mais  trompeur  néanmoins. 

Cu  rgui  liill  In  vak>ur  des  statistiques  p^irticulR-rcs,  ce  n'est  donc 
pas  tour  prticision.  si  parfaite  qu'elle  soit,  c'ost  leur  dAlail.  Les 
particuliers  peuvent  entrer  d.in<i  une  quantité  de  détails  dans 
IfSquels  une  adminislrilion  pu)ilii|ue  —  ii  moins  d'avoir  des  agents 
oamnie  ou  n'en  a  pas  —  ne  peut  p:is  culrur;  ur  c«8  di^lails.  quand 
ils  son!  bien  choisis  el  l>ieu  dêJinis,  aident  puissiimmeiil  à  la  cons- 
tance de.'«  rt^stillals,  carcelle-ri  est  d'autant  plus  f;rand(<!  que  les 
ebillri?»  portvnt  sur  i\vs  sujets  phi»  hoini>^i-iic^.  En  ertel,  si  l'on 
veut  délcnuim-r  la  mortalité  d'une  pupulatiiiu  lelle  qiie  l-cIIi;  de  la 
France,  sans  avoir  d'autre  rcnseignomenl  que  le  nonilire  total  dos 
TÎvantii  et  des  moris,  il  fatidra  plusieurs  inillimis  li'oti^fTvationa 
jiour  utitL-uir  un  ré^iilt:>l  ayant  qu<.-lqui-  luiistciucc;.  liilrudui^ons 
dans  nos  cbillres  lt<  détail  des  <lf;es  par  périodes  quinquennales 
■l'âge,  par  exemple,  cl  aussitôt  le  nombre  d'observations  néces- 
faires  diminue  riTnsid^ralileniriit  (mais  la  jirtM'isioii  de  la  donnée 
n'aura  pas  le  ni£me  cfTvt  :  |>ar  exemple,  si  on  nous  donne  les  âges 
par  mois  d'àgo,  au  lieu  d»  le  donner  par  ann^-e  ou  par  lustre, 
«la  ne  diminuera  en  rien  le  nombre  d'observations  nt'cessaires, 
excepté  pour  le  premier  &i^\.  (lue  l'un  joi^^ne  à  la  donnée 
de  l'dge  quelqu'aulre  doniice  ayant  sur  la  morlalitiï  une  (orle 
influence,  lelle  que  la  rondîtion  soriale  ou  la  profession,  nouspou- 
vuns  nous  ronloiiler  d'uu  nombix- d'observatiou:s  moindre  encore. 
Il  n'est  pas  douteux  que  si  nous  savions  encore  l'élat  physiologique 
(développf.meul  du  trssu  graisst-'ux.  antécL-deuts  patholti^iques,  étal 
des  artères,  Rtr.)  des  individus  obiiervf's,  nous  pourrions  arriver  â 
des  coeflicieDls  cnnslaut.s  ave».-  un  nmiilire  d'ubservations  bien  plus 
bltd«vucorv.  Il  est  rlnir  qu'une  administra  lion  publiqui-  m;  \)i!ul  pas 
^■MBUiaiis  tiu  p:ircild>'-lail  ;  di.>4  particuliers  le  gieiivenl.à  raudiliun 
^^^Hniir  soi^ueusemeol  les  termes  <loiil  ils  sl*  «lerveiit.  C'est  Ifi  un 
exemple  des  grands  services  qu'ils  peuvent  rendre  -i  la  stalislique. 
£rt  ntilfurs  lU  xiatiuûfiin  pifriieul'hrs  onl  ten-itmte  à  éliminer, 
ttutdes  prétf-itei  iliTtn  Ift  parfois  nir'mv  pliuailiirx)  les  fis  défati*- 
riluts  à  la  f/i?»r  qu'ils  toulifnn^nt.  Os  i'-liniimilions  sont  loroémenl 
arbitraires  ;  on  ne  doit  donc  se  les  penneliri'  sous  aucun  prétexte  : 
nintitt  doil  fontfnii- loul ,  l'auleur  restant  d'ailleurs  libn;  défaire 
lUus  ce  iulal  toutes  les  disljnctiuus  el  catégories  qu'il  voudra. 
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Comme  exemple  de  statistique  particulière  Itien  conduite,  j«l 
citerui  tes  travaux  à  jamais  iiiëiiiuriibles  du  M.  Ituux  et  ses! 
colla tioraipurs  sur   la  diphtérie. 
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fa)  Dont  II  «ont  mort*  le  jour  mtmti  ou  le  IcndciDRln  de   Icnr  eoU»*  à 
l'hApiUI. 

!b)  Cp»  cnlants  paraïaient  ivoir  contracU  la  illpbl«rl>  il«n*  1»  Mlle  i  !• 

lultr  di'  la  tracliéutiiriiie. 

(c)  Diint  'J  morjriiils  ua  mutin-nl  il«  tour  votrAo  à  l'hAplUl.  Plu>leur*  nalrM 

Soûl  murti  moiiinde  S\  II.  u 

ir^  leur 

enlrte 

((()7:(e)4;«)*;(flH0;(î)M. 

Nous  rëKUDion.1  à  regret  CCS  beaux  travaux<lt  dans  lesquels  la 
bactériulngie,  la  clinique  et  la  statistique  se  prêtent  un  mutuel 
appui.  On  y  voit  l'aclion  trionipliante  de  la  âi^rollii>rapic  sur  U 
diptitf^rio  clle-iniîmc  ;  les  lièiii-»  sont  rares,  el  ix-nx  qui  surviennent 
sont  (lus  à  d'autres  microbes  que  celui  de  la  dipbl^rie.  Depuis  que 
celte  étude  a  été  publiée,  on  s'est  appliqué  par  des  mesures  admi 
uîslratires  à  garer  lus  petits  malades  coutre  c<:-s  coinpIicatioDS,  et 
la  mortalité  s'est  abaissée  à  environ  10  pour  10().  Les  auteurs  n'ont 
éliminé  aucun  décJ>Ji,  m^nie  ceux  qui  survenaient  d^s  l'enli'ée  à 
l'bdpiliil  1  leurs  cbiflres.  quoique  restretnls,  sont  constants  parce 
qu'ils  sout  Iiabilement  divisés;  ils  sont  coufirmOs  par  d'autres 
séries  d'observations. 


I 


II)  Chmiloa  rt  UnrUn,  Annalei  lU  flnsUtut  Paiteur,  {uiUet  19H-  Roux  et 
UarUo,  ini'mo  rt>cD«Il,  trpC.  IA94. 
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D.  ^  Des  uunograpbibs 

îoii*  nvniis  dèj.î  iintiqiii-  (page.  1)  on  (]inii  rnnsislfi  ]a  mi'lfior 
itionO)çrap)iiqui-,  Qiinlra  K-i;lv.<  |iriuci|Kik4  dniveiil  Ulrv  suivies  : 

1*  liDe  étude  mouogrupbique,  pour  Hn  iilL-inunieut  iustruclive, 
dnil  fître  jirfOn'j/i'e  d'une  ^-t<ii)e  ^inti^^tiiiup  plus  ^nérale  (Vensemble 
fiihord ,  le  liftait  fiistnte;.  Celle  iHudi;  prûitinhie  sera  d'iioe  grnnde 
aidu  ootammeal  pour  biuu  choisir  li«  individus-types,  sur  lesi|uol9 
portera    l*euiiuâtc   mono^aphique  ; 

S"  Ces  inditiduf-tgpes,  eu  efiet,  ne  doivent  p:is  filre  des  èlre» 
eKceptiuouels.  Il  luipurte.  au  contraire,  qtie  ce  soient  des  îndiridus 
alisftlumtMit  ontin'iîrrs.  »  ni«yet)!j  m  dans  hwrs  priiici|Kiux  tiUribul>i. 
Cette  rigip,  i|U((î({ue  évidente  par  elle-même,  esr  .souvent  méi'onnue, 
parce  qu'où  croit  que  le«  cas  ordinaires,  ceux  qu'on  voit  partout, 
foui  trop  vulf^ircis  pour  mt^ritvr  d'ôtre  dfa'rils.  C'est  le  contraire 
i|[ii  eut  vrai.  La  de^riplion  d'un  en;)  exceptionnel  —  en  raiftnn 
mime  de  sa  rareté  —  ne  contribue  en  rien  à  nous  fnrre  connaître 
rhumanili^  C'est  pnr  là  notarnmeut  que  la  méthode  du  slatisltcîeu 
l'emporte  de  tie.iiufîoup  sur  celle  du  moralislo  et  du  rutuaucier; 
mais  relui-cî  n'a  |mis  pour  but  de  décrire  la  soriété;  pour  arriver  à 
(OD  but,  qui  est  d'amuser  son  lecteur,  on  comprend  qu'il  s'attache 
tax  ras  les  plus  pittoresques  qui  ne  sont  gi^néraleinent  pas  les 
plus  nnjin.iire!<.  Quand  le  statisticien  soumet  à  l'aUHlyse  de  la  des- 
rripliuD  une  moU^ule  sociale,  il  (<iit  une  opération  annlogueà  celle 
iJu  chimiato  qui  veut  fte  roudre  compte  de  la  i-^mposition  d'une 
roche,  par  exemple;  évidemment  ce  chimiste  m?  choisira  pas  son 
échanlillon  au  niveau  d'une  veine  ou  de  tout  notre  accident  du 
■ème  genre.  Nous  devons  procéder  de  même  ; 

3'  Les  mouoi;raphies  doivent  ^tre  rédigée.'!  «uivatit  des  riidres 
parlaitcmeot  uniformes,  de  (avon  qu'on  poisse  compiuer  entre  eux 
ios  uomliroux  reuseignemcots  de  détail  dont  elles  »e  composent. 

4'Tous  les  termes  de  ce  cadre  doivent  étrfdéfiuisri[(Ooieuseiiieû  t. 

Voici  en  résuiik-  le  cadre  que  l.e  Play  a  traw^  pour  les  iiiuno- 
ipbies  de  ménageH  de  travailleurïi.  Ce  cadre  est  accompagné  de 
Bélinilions  parfaitement  précises. 

I.  —  OhsaxttUons  préliminaires. 

«Oo étudie  le  lieu  qu'habite  la  famille  (i^taldusol.  étalderindus- 
trie,  ^tat  de  la  population,  etc.).  On  définit  !<onimairement  la  famille 
parson  état  civil,  »i  reli;;ion,ses  habitudes  morales,  sa  l'onstitution 
phfsique  et  le  rnng  qu'elle  occupe  dans  reii^i-inhlede  l 'organisa lion 
^ciale.  n  Ob  illustre  ensuite  le  budget  des  recettes  et  des  dépenses 
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de  remarques  sur  les  mny<ms  d'existence,  le  nombre  et  la  compo- 
silion  (les  repas,  une  descriplJQn  de  l'Iinliilatinn,  du  ninhilier,  des 
vAtements,  etc.  u  les  parti  eu  Isiri  lés.  en  un  mo),  iiui  caractériseol  le 
mieux  le  mode  d'cvîtttuure  de  I»  faïuillc.  "  tutiti  ou  Higualv  n  les 
uHfurs  et  les  insUtutioiis  qui  gnrautissent  le  bien-t^tre  de  la  popu- 
InlioD  ouvrière,  u 


II.—  Bndgtii  (frs  recettex  d'une  lamille. 

i»  PflopRiÉTiïs  (distinguées  en  trois  cati^Rories  :  l'ropriélés  iniino 
biltëres.  —  Propriétés  motillière^,  —  Droits  aux   allocatioti 
Sociét(^s  du  secours  muluuls). 

2"  Subventions  (trois  catégories  :  Propriétés  reçues  eu  usiilruit. — 
Drnitad'iisagesin- les  propri(5lL-»,—Allncil  ions  (l'ohjelî-etde  services) 

3"  Travaux  spéciaux. 

i°  Ikousthirs  DOMRsTtgrKii. 

m.  —  Bu/igft  des  dépenses  d'une  famille. 

1"  Noi'RRiTUiiK  divisée  on  .sept  articles  :  Art.  I.  VÀrialas  (et  pro- 
duits qui  en  résultent!.  —  Art.  i.  Corps  ijras  (lieurres  et  fn>mages; 
graisses  «t  huiles  végétales  et  aiiiinaltts).  —  Art.  3.  LaUngf  ft  iruf*. 
—  Art.  4.  Viantles  et  poitsons  (et  crustacés).  —  Arl.  5.  légumes  rt 
fruits.  —  Art.  G.  Condimmts  et  siimnlants  (sel,  épîces,  vinaitcres, 
matières  sucrées,  boissons  aromatiques;  on  remarquera  que  la 
Inbnc  el  autres  iiarco tiques  ue  Irouvetit  pas  leur  place  Ici),  — 
Arl.  7.  Boissons  fermenlées. 

2f  Naditation  (  Logement.  -  Mobilier. —  Chauflage. —  Rclairage). 

3"  Vètkmknt  (Vêtement.  —  Blunclilssage.l 

i"   Ut:S0INS    MORAL'X,    RÉCRÉATIONS    et    HKRVICF.    DK    SANTÉ    (Culte, 

secours  fit  numi'iEies.  —  Instriiption  des  enfants.  —  Héci-èiitions, 
tabacs,  narcotiques.  —  Service  de  santé). 

5"  Industries,  nicTTBa.  impots  et  assurancbs  (Dépenses  concer- 
nant les  indiislries  domestiques.  —  Intérêt  des  dettes  contractées 
pour  les  besoins  de  la  famille  et  pour  l'acquisition  de  propriétés, 
hnpàts.  —  Assurances.) 

Ce  cadre  n'est  donné  que  comme  exemple.  On  peut  étudier  par 
la  méthode  iiionngi'apliiqiie  îles  aleliers  (M.  Cbeysson  en  a  tracé  le 
cadre  dans  le  IUiU.ti''''!iuiitu!  i«(cf7i«(,iic.((ii(i.«i..l!H(s7|el  ce  cadre  a 
été  rempli  par  difléreuts  auteurs.  M.  .\r8.  Dumunt  a  fait  des  monO' 
IH'aphies  de  communes.  I.a  nn'thode  monographique  est  souvent 
employée  par  les  /rn^ttot  russes  (p.  16)  et  par  le  tinmrtmf.nl  of 
Labor  de  Washington  (p.  329). 


^ 


Kh  iJebors  <)«  l'uniformité.  [KisflfltialutenslHtiiiliqiir Ihavoqs* 
■8  dil  daiia  uoire  iireitiitT  cliïipiire.  Cvlte  (tevtsi;  ImuVR  î(!i  soo 
application.  Ud  document  stalisttqui!  u'^taut  pas  uu  livre  de 
lecture,  maïs  un  a»vng(>  que  Vnn  coiihiiUp,  il  importe  iiie  les 
dliléreuts  ouinéroHd'uue  même  série  :)ieut  doj«  cndivs  |if<r(ailetnout 
uaKormes,  de  façon  que  1«  lecteur  s'y  reconnaisse  très  fai^itement. 
Il  importe  d'ailleurs  de  »k  conformer  autant  que  possihle  aux 
usage»  suivis  dans  les  publications  statistiques  t.es  seules  innova- 
tions pt-ruiitivs  sont  cvlles  qui  ont  pour  but  d'au^un^ntor  la  clarté 
Iile  l'ouvrage. 
Les  documeots  statistiques  peuvent  se  diviser  aiusi  qu'il  suit  : 
nue 


!•  UocuraviilÂ  quotidiens. 
2*  Documents  bi-bdoniadairvs  ou  di-  quinzaine. 
3*  [>04:umeuls  mensuels  ou  trimeslriels. 
i"  Documents  annuels,  quinquennaux  ou  décennaux, 
ifi^  Annuairtts. 
^  Documents  occasionnels. 
7°  Recueils  de  »  variétés  i>. 


I*  DocuuKirrs  quotidiens.  —  On  ne  publie  guère  sous  cette  forme 
que  le  cours  dex  valeurs  et  uiiirchandiscs  dont  L'hacun  connRU  la 
forme,  et  les  bulletins  des  bureaux  centraux  de  météorologie.  Ces 
ilcniler8secompo.ient  toujours  d'une  carte  du  coiitinenl  (Amérique 
i  Washington  (t);  Europe  à  Paris  et  autres  cupitalos).  sur  laquelle 
de»  courtes  et  d'autre»  signes  eouventiuiiiK;!»  iadiquttui  la  répar- 
tition des  pressions  almuspli<''riques,  des  tfmirératures,  des  vents, 
des  pluies,  elc.  A  câté  de  ees  cartogramines  sont  les  cliifTies  d'après 

(I)  Ofcral-t^  IobIpult  LirtiidEiLU'nt  <iue  la  rarle  iliétàirc)1<))[li|Uc  [l'Am^rÉque 
**tmil  ^■r*'  |>Dl>llé«  F»  Kui'upr,  Elle  »l  plus  luIérusHntp  pour  la  mM<<Hirolnjflr 
Inniaùe  que  rrik  Ar  l'Europe  i^iln-infme. 
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lesquels  ils  ont  élë  construits,  «t  une  notice  pour  hxre  remnrquer 
où  vont  )l-8  ventres  de  dépression,  ut  |>uur  <iiii)ODC«r  (t-ii  Itirineii 
Di^ressairement  très  prudents)  le  temps  probalilc  qui  rëçtoera  dans  le» 
jours  siiivant.'i.  I.e  lortiiiit  de  ces  pul)liralinii>i  déjH-nd  du  Itiit 
qu'elles  pou rsuivtiul.Olles  qui  sont  accuiupn^nùi'S  de  ciirtognt  III mes 
sont  toujours  d'un  tonnât  trop  petit,  car  fort^émeut  la  place  y  manquo 
Nfiturellitment  tdles  doivent  piirallre  avec  un«  très  grande 
rapidité.  Les  tjulk^tius  nuHi^nroluyiques  sont  nïdigés  i  coups  de 
tdlégrn  m  mes  dans  la  soirée;  imprimés,  distribués  et  lélégraphiés  à 
nouveau  dans  la  nuit. 


2«  DocuMUNTs  HKBDOMAOAiRKs  OU  oEutji.vzAiNi!.  —  Ordinaire  ment,  ' 
on  publie  tivn:  cette  périodirili*  les  liulletins  de  mortalité  par* 
causes  de  déc^s.  Il  n'est  ^uère,  eu  Europe  et  en  Amérique,  de  ville 
de  quelque  importance  (loO.OOiJ  hiib,  par  exemple)  qui  ne  ren- 
seigne chaque  licnuiine  le  piiblit:  sur  iVtat  sanitaire  de  la  population. 
OénéraleRient  ces  bulletins  sont  constitués  pr  une  feuille  double 
compreuiiut  :  1"  IJn  t<ibleiiu  uiéléonilogique;  £°  Cii  Uibicau  sur  le 
nombre  des  naissancus  et  des  ni;iriaK<rs;  :i"  lin  tableau  sur  les 
cniiitea  de  décès  par  âges,  par  quartiers,  etc.  ;  4'  Un  tibleau  sur 
les  cas  de  tnalndii.'  épiilémiqne,  suivis  ou  non  de  déo&s  ;  5*  Ud« 
uolice  rtïsuuiaiit  les  iTuseigueincnls  pré^ùdeuts:  celle  notioe  »sl 
souvent  accompagnée  d'un  rarto^ramme. 

Le  cadre  adopté,  quel  qu'il  soit,  osl  répété  <lc  semaine  en 
semaine  sans  aucune  inodilii^iition  d.iiis  la  forme. 

Le  lormat  adopta'  par  les  grandes  villes  pour  les  publications 
hebdomadaires  est  généralement  asspz  grand  lune  page  =  eov. 
39°  +  ^).  H  est  nécessaire  qu'elles  puraisseiil  r.'ipidement,  (généra- 
lement quatre  ou  cinq  jours  après  la  fin  de  \a  semaine)  ;  naturel- 
lement cette  ntpidité  ne  peut  s'aclieter  qu'aux  dépens  de  l'exacti- 
tude des  cbiltres,  qui,  quoique  très  voisins  de  la  vérité,  ne  sont 
jamais  donnés  que  cuiniue  provisoires. 

3"  DociiMKNTs  MKNsiiKLSoitTniMKsrniiujB.  —  Paris, Vienne,  Berlin, 
Sl-Pétershonrg  el  plusieurs  autres  grandes  villes  publient  des 
bulletins  inensiurls  ijidiqiiant.  outre  les  monvemenls  de  population, 
l'état  de  rapprovisiuiinemeut  de  la  ville,  le  prix  de8  vivres,  etc. 

Ces  cadres  aussi  doivent  être  absoUunent  uuilornies  pour  être 
clfiirs.  A  Paris,  on  conserve  avec  soin  la  pagtnution.  de  (acofl 
qu'on  puisse  comparer  un  mois  avec  les  précédeuls,  sans  aucun 
edort. 
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l'n  ^rand  nombre  de  pays  publieut  chaque  mois  nu  chaquv 
Irimeitire  le  nioiivpmenl  des  dnuiiti<.'i>,  la  reiilive  des  iiiip<>U,  elc. 

Le  lorniat  d«  ces  documenis  est  ordinal remo ut  assez  grand, 
généraleoieiil  seiublablc  ù  celui  dos  bull«lius  hitbdomud aires; 
(«lui  de  la  ville  de  Paris  est  l'uu  des  plus  pistils. 

4*   DOCCUKNTS  ANNltliLS  QUIKQUKSKAUX   OU   OteKNNAUX.  —  Cc  8001 

là,  géuAralouluDt,  tes  docuroenl»  stutisliqueR  U's  plus  importauts,  et 
les  plus  iustruclils, 

Ils  doivent  s«  oniiiKiser  des  parties suivaulcs; 

A.  llHf  introduftion  è  laquelle  le  slntlittlcfen  doit  cuui^crer  un 
»oin  vigilant,  et  dans  laquellu  il  rotniKire  k-»  cbirtrvs  l'util  eux,  de 
ia^ou  à  en  faire  ressortir  l'iiitérél.  Nous  dinins  plus  loin  ^troiriiciDe 
partie)  les  r^les  A  suivre  pour  tirer  parti  des  documents  statis- 
tiques. 

Il  est  utile  (|ue  celte  introduction  soit  illustrée  de  diagrammes 
et  eartograiniues. 

B.  DoeuHtenIs  tipliijuanl  atfr  ijrand  ilélait  Vtirigine  âi's  chiffres  et 
la  façoo  dont  Ils  ont  Ht-  ^-laborés.  Il  y  a  peu  de  temps  lualtieureu- 
sement  que  les  stalislicteos  ont  adopté  la  coutume  d»  (aire  connaître 
jvec  détail  i-oininuul  l«s  chifirvs  qu'ils  |iiibtieut  uni  été  rec.nf'iUls. 
Elle  a  pourtaul  le  double  mérite  d'être  IttmuiMe  et  habile  â  Ici  fuis. 
Honufttc,  puisqu'elle  a  pour  but  de  permettre  au  lecteur  de  critiquer 
ta  valeur  dt-s  cbiOres,  et  parfois  de  bi  suspecter.  Habile,  puisqu'elle 
a  puur  ellel  de  dé);ager  le  stalislicieu  d'une  responsabilité  excessive. 
Par  là,  en  ellet.  au  lieu  d'alllrmer  purement  et  simplement  l'exac- 
titude des  cbitlres  laflirination  parfois  léiuëraire  !)  il  su  contente  de 
dire  :  u  Voilà  coiumeut  uuuk  avons  procédé,  et  voici  ce  que  nous 

H  ivous  trouvé  ». 

^L.   C-   Tablcanx  Hum4ri'}uet  r^^aiiUutiUifs  votireruant  Vejixfmble  du 

^P^Éys.  Ces  tableaux  doivent  Alrc  aussi  d^-laillés  que  possible. 

H  D.  Tableaujc  numeritjafs  concernant  chatiut  parlie  (di'parteinent, 
province,  etc.)  du  pays.  Ils  ne  pijuveut  pas  toujours  élre  (faute  de 
place)  aussi  détailla  que  i:«ux  qui  sont  relalils  à  l'en&einble  du  pays. 
L'atsrmbh  d'abord,  le  éétuil  ensuite  !  Nous  avons  déjà  posé,  dans 
noire  premier  chapitre,  cette  régie  géuêralf  des  i-tiidc»  statisliques. 
Cett  pourtguoi  il  liiul  cotnmeucer  par  (aire  cuuiiallre,  avec  tous 
Nirs  di^tails  et  sous-d<;tails,  tous  les  cbifires  qui  se  rapportent  à 
reaserablo  du  pays,  et  qui  sont  évidemment  les  plus  importants 
oJuine. 


I 
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Puis,  flans  une  autre  série  de  lal)li>imx,  on  hit  ronnaltre  la 
rèpartilioD  lies  nif mes  chillre^  en  eiitnuit  dans  le  diHaJl  des  divi-, 
sions  terri Iciri aies.  Uiids  ci'tte  e^'iie  dt;  liibleiiux,  on  sera  souveO' 
lorcè,  tiiute  do  jitaro,  de  fiiire  des  supiim^Hiuiis  |H'iiilil(!s.  parce 
qu'uu  lïJbli'iiu  qui,  pour  l'ensemble  de  la  Frauce,  occupe,  par 
exemple,  uue  page,  occupera  87  pagea  si  ou  veut  le  répéter  po 
chaque  départeuieut. 

E.   Tablcatix  iiumérlqurs  conccruanl  des  divisious  territorial 
plus  iifliles  encore  (par  exemple  en  l'r.inre,  les  arrondissements). 

P.  Tahlmux  rétrospectifs.  M  est  très  intéres^SHUt  de  comparer  l 
pré^'iDt  au  paft8é,  et  de  publier  i|nel({nescliitlres  n^lrospcctirs.  Sans 
doute  ces  chillres  ont  d^jj'i  élili  publii's,  el  le  lecteur  pourrait  litre 
iiivitt'î  à  se  reporter  aux  publications  des  années  jirécédeutefl.  M-iis 
outre  ({u'il  pent  si'  taire  (lu'il  ne  les  possède  pas.  on  ménagera  son 
temps  eu  présuntiiiit  les  ré.su1lats  principaux  de  phisieura  aauù 
successives  daus  des  tableaux  synoptiques  clairement  ordonnés. 

11  va  lie  soi  que,  niaij^ré  leur  intiVnU,  les  tableaux  rétrospectj 
lie  doiveut  occuper  que  quelcjues  pages. 

G.  Tahlf.t  et  initex  (souvent  placés  en  tête  du  vnlnme).  Dans  uni 
8tali8tii)uu  aiiDuelle  publiée  avec  clarté,  méthode  et  uniformité,  I 
tables  uni  rarement  besoin  dViro  longues,  c'est  à  peine  si  ou  a 
besoin  de  les  consuller.  (Il  n'en  est  pas  du  tout  de  même  des 
.4 nnunitic;!  dont  nous  parlons  plus  loin}. 

Ou  reproche  trts  souvent  aux  ,*rHn,<f((/Hfs  annufllft  de  paraître 
très  tard,  par  exemple  deux  ou  trois  ans  après  l'atmée  à  laquelle 
elles  se  rapportent.  C'est  là  un  reproche  digne  d'un  jnuroalisk-, 
toujours  pressé  par  l'actiulité  et  pour  qui  un  1,-iit  vieux  de  deux 
jours  ne  mérite  plus  d'être  n)entioiiutV  Mais  j'avoue  que  j'ai  toib! 
jours  (dé  surpris  de  l'entend rc  lormulé  par  des  i-couomistes  disll 
gués  qui  se  piquaient  d'être  statisticiens. 

La  rapidité,  en  slatislique,  s'achète  tonjoui*»  par  des  eacrîtices 
fl  faut  se  priver  de  contriMerles  cliilTies;  il  (aul  :se  priver  surtout  de 
colonnes  de  cliitirus  ou  de  tableaux  numériques  inlèressaots  atia 
de  gagner  du  temps.  C'est  aclieter  trop  cher  la  rapidité  de  rioloi 
mntion.  Cette  rapiditi^,  d'ailleurs,  a-t  elle  le  prix  que  les  rfi/orlrni 
alTcctent  d'y  attacher?  Non;  car  les  cliitties  ne  chaugeui  (luère 
d'uue  année  A  la  suivante;  il  faut  d'ailleurs,  pour  étudier  la  iiiaivlie 
d'un  phénomène  statistique,  le  suivre  pendant  une  tré«  longue 
période  de  leuqis  pour  vérifier  la  cuostnoce  de  cette  marche  et  pour 
•^happer  à  nu  grand  nombi-c  de  causes  d'erreurs.  Qu'iinporle,  d 
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lure, que  \e^  <l«ux  ou  troU  dcrntirM  ann^vs  manqiieiil  ,1  la  i^rlc 
d'mn^ds  que  l'on  Èludie?  Aituîi  ud  relard  d'iio  a»  ou  deux,  ou  même 
de  troiitaDS,  n'a  aucune  importauce;  U  n'a  jamais  eiupi^lië  ni  m^mi; 
gtoè  une  Êludf*  #rii>u^:  s'il  doit  avoir  pour  résultat  de  rendre  la 
slalîslique  pluB  complète  et  plus  exdcle.  on  n'a  qu'à  n'ca  léllciter. 
Lf!  format  <)es  dnruments  statistiqucH  annuels  a  été  robj«l  de 
iioiulir«uâi-s  ili^cusi^ionR.  J'attache  à  n«t(e  quoâlion,  gu'ou  pourrait 
croire  sevuudairo,  une  exli-ëinc  iiupurtaucL-.  Mou  avis  est  que  ce 
format  doit  être  grand,  et  qu'il  est  très  dillicile  et  Ir^s  rare  qu'une 
•tiitislii|ue  vén'lahlempnt  instructive  wit  cnnit-niie  dims  uu  volume 
'le  petit  format,  Siquelqiit^-sdocuineii(^aiigliM^8i>uibteut  faire exce|)- 
tion  A  celte  règle,  cela  lient  A  l'adresse  des  typ4)f;raphes  anglais,  et 
i  l'extrême  ténuitf^  des  caraciêrej  qu'ils  etuploienl  (lénuitt^  qui  doit 
rorrespondre  it  tuie  acuité  visuelle  remarqnabk-  cl^z  k-  li-cteur). 

Le  format  est  un  lil  de  Procuslc,  sur  lixguel  le  stalislicien  amou- 
reux de  sa  science  l'itgite  douloureuspmenl.  A  rliaqiie  InsUint,  cette 
question  hHe  du  format  l'oliliRe  A  amputer  un  tableau  statistique 
de  plusieurs  colonnes  interi.-ss.iu les.  Il  n'est  paj>  de  supplice  plus 
rruel  pour  lui.   ni  plus  nialtaisaut    pour   I»  science. 

1  A  cela  on  répond  qu'un  grand  format  est  înconiniode  el  peu 
Iransporlable,  et  s'upposc  à  la  popu)ari.siition  de  la  «oieuce.  L'objec- 
tion a  sa  valeur  pour  les  Aunuiiii-csdoul  nous  parlerons  plus  loin. 
Maiii  UD  lioennitHl  statistique  n'a  pas  besoin  d'être  transporlable: 
00  ne  le  lit  p^s  en  omnibus  ou  en  cliemin  de  fer  comme  un  roman. 
Il  n'a  pas  b^i<oln  d'il^trc  popuLiire;  jamais  persunuu  ne  le  lira  pour 
se  distraire.  Il  e«l  defttîu6  à  des  statisticiens  de  profession  qui  le 
consultent  dans  leurc^ibinet  de  travail  et  n'ont  aucun  besoin  de  le 
mettre  dans  leur  poclie.  Il  n'y  a  ilunc  aucun  incoQV<^nifMt  il  ce  qu'il 

[lott  de  grand  format;  cela  est  au  contraire  très  Déce.>tsaire  A  U 
publtcittion  aussi  complète  que  possible  des  documents  unnu^riiiues, 
el  à  leur  clartA,  car  un  tsiblean  de  cliilTres  est  beaucoup  plus  facile 

<  i  embrasser  d'un  coup  d'tpil  et  à  comprendre  quand  il  s'étale  sur 
ane  seule  (lage  que  lorsqu'il  est  morcelé  entre  plusieurs. 

ÎS»A»SLMIRES.—  Lespro/ijHM  confouclont  volontiers  les. 4  nnMatres 
»vtc  les  slatialù/ufs  attnuellfs.  C'est  pourtant  tout  diflérenl. 

(Ta  Annvairf  est  un  volume  qui  résume  un  grand  nombre  (une 
tf^utaine  ou  cinquantaine  {lar  exemple)  de  ^imislijfWi  annueltes. 

Eu    France,    par  exemple,   le  ministère  de   la  justice    publie 

chaipie  aunée  deux  volumes  de  statiMtique  annuelle;   le  miuis- 

tèru   de    l'iDlérienr    en    publie    cinq    et    souvcnl    davantage: 

\  le  œiuistère    des    travaux   publics  en    publie    huit,    etc.    Tout 

BerliUon.  —  6. 
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te  monde  ne  pt>ut  pas  recevoir,  puis  conserver  dans  sa  biblioth^ac 
taDt  de  volunie:^  aunueU:  au  bout  d);(|uet{iuv.s  iiunws.  li:  bourgeois 
parisien  qui  les  aurait  oollectionné»  en  aurait  tapissé  toutes  les 
murailles  de  son  Ingis  et  ne  trouverait  plus  la  place  d'y  mtrtirw  un 
lîtl  L'Anntiaire  le  lire  de  ce  souci;  ce  volume  emprunte  en  eflclâ 
chacun  de  ces  iuuoinbrablijs  documents  uue  page  ou  deux  dflfl 
chiflreH;  rarement  davantage.  Ainsi  un  dL^puttï.  un  }ouru>iliste,  un 
économiste,  trouve  sans  dilTiculté  le  ehîlTre  (ju'il  cberche,  et  ijni  est 
rarement  uu  renseiguement  de  détail. 

Il  u'est  (;u6re  de  pay?>.  à  notre  époque,  qui  ne  publie  un  AnnuairO-! 
statistique.   Les   Stalis.tical   abulrar.ts   anglais  elles   Annuaires  i» 
t'empîrf  allfiiitiTul  sont   particulièrement  célèbres.  Ou  a  voulu  sup- 
primer en  lS92\'Annuitiir  sliitisititiHe  de  Ui  Frame;  on  a  reconnu  h 
que  c'était  uue  erreur  à  réparez-  sans  retard.  ^ 

La  plu  part  des  graudcs  villes  publient  des  AHmiairex  Udti»liqth-t 
qui  ne  sont  pas  de  simples  résumés,  mais  des  recueils  de  ducnmeuls 
ori)^inaux  rehuils  i  toutes  les  manifestations  si  variées  de  la  vie 
des  grandes  cité». 

De  ce  qui  précède,  il  résulte  que  les  Annuaire/i,  lorsqu'ils  sont 
un  simple  résumé  de  statistiques  pi  us  détaillées  publiées  ailleurs  (1), 
sont  des  ouvrages  très  conjmodi-s  pour  une  étude  rapide  i.>t  suprr*^ 
licielte,  mais  généralement  iiisultisauts  pour  approfondir  un  pro-S 
blême  statistique;  pour  l'étude  complète  d'une  quesliou,  il  faut 
recourir  aux  ihntriifnlit  sliit/jifi'/icx  annuels. 

Uu  Annuaire  ne  peut  pas   paraître  vite.  Puisqu'il  résume  les 
documents   annueU,   il    est   forcé  d'attendre   l'apparition  de   (oMJfl 
ceux  auxquels  il  doit  emprunter  quelque  cbose,  et  nous  avons  vu      i 
que  cela  peut  être  lou^.  Nous  avons  dit  aussi  et  prouvé  qu'il  n'y  a 
pas  graud  mal  à  cela.  fl 

Pour  imposer  silence  aux  statisticiens  trop  exigeants  qui  se  plai-  ™ 
gnent  de  ce  retard,  la  plupart  des  pays  ont  imaginé  un  proiiëd^ 
singulier  :  ou  met  sur  la  couverture  du  volunii;.  en  caractères  bien 
apparents,  non  pas  la  date  de  l'année  à  laquelle  se  rapportent  les  ^ 
documents,  mais  la  date  de  publication  de  l'Annuaire  ;  par  exemple,  B 
si  un  Annuaire  contient  les  cliidres  de  1888,  il  porte  uéanumins  sur 
sa  couverture  la  date  de  1891  ;  l'exiiérience  montre  que  les  statisti- 
ciens amateure  et  les  journaliste!!  qui  voient  cette  date,  s'en  conten- 
tent: preuve  que.  pour  la  plupart,  ils  n'ouvrent  pas  le  volume. 

Un  Annunire  ne  doit  pas  être  de  grand  format.   En  elb.-t.  il  n'a 

(1)  On   toit  quti  J<i  ne  pirk  ;m*   Ici  dra  Annuaireu   |iubli^  |uir   I»  gmndM  , 
vIlKi,  car  en»  vnliiinrii  tnai,  ilii  intilnn  rii  parité,  iW  recufils  ite  docuaicDls  orlgi- 
DBax  Kiuvdiit  Irè»  d^taïUâi  et  tri»  inilnictih. 


—  sa- 
pas à  entrer  dans  les  m^mfls  <I^Uii1s  qu'une  statifttquf  anntifUe, 
par  i-ousè([ueiit  ses  tabluuux  puuvuut  Ctre  écuurtt-s  t^ans  taraud 
încOQVéDieut  et  il  a  pour pruiuicr devoir  d'être  liicJloà  Ifiger  dan»  la 
hibliollièr{uedeii  •il»tUlirieiiS  ni!t:iisiniiDels  et  plui<  (lU  moins  iocom- 
[létents,  U  ne  doit  drmr  jias  dépasser  le  format  ia-S"  l^-nv.  18"  X  SI"). 

C«rl8io3  AnnHaires.  fort  bien  faits  d'aJIIeurii.soot  beaucoup  plus 
pelUs  encoRf,  La  ville  de  Vieillie  publie  inènii-  (outre  ud  (oit  l>eau 
volume)  uiitr  sorte  de  petit  Annuaire  cuJc  mrcuw,  donl  la  taille  est 
calculée  pour  entrer  dans  In  porhe  d'un  gilet.  Ce  vade  mccum  est 
sans  doute  1res  commude.  mais  il  oonticnl  bien  p«u  de  choK«. 

Quoiqu'on  las»;,  un  .4nn(ifi(if  étant  destiué  à  recevoir  les  statis- 
tiques les  plus  diverses.  D'est  jamais  un  ouvra^  assez  bien  ordonné 
pour  être  facile  â  <.-ODsuller.  Il  lui  faut  donc  toujours  une  table  ou 
plutôt  de-s  tables  extrëmcmout  «oigntos  et  très  développées,  il  est 
bon  qu'il  en  ait  trois  : 

1'  Un  index  1res  courl  (une  demi  page,  par  exemple)  mon- 
trant daus  quel  ordre  tes  différents  sujets  traités  dans  l'annuaire 
ont  élé  placés. 

i*  Uue  labte  iUKiljlique (dont  l'index  oi-dessus  inculionné  n'est 
qa'un  résuma)  donuant  le  lilre  des  lable»ux  uumL'riqties.  Il  e^t  bon 
iju'on  y  trouve  l'indication  de  la  page  correspondante  des  aunées 
(par exemple  des  5 années)  prifcédenlett.  Rneflel.j'ai  déjiïdil  qu'une 
élmie  statistique  sérieuse  duil  toujours  porter  sur  une  longue  série 
d'annëesldix  ans  ou  vingtansou  au  moins  i-inq  ans  d'observation 
par  exemple}.  I.e  lenteur  aura  donc  à  se  reporter  aux  Annuaires  des 
années  précédentes,  et  on  tacllilera  un  peu  son  travail  en  lui  indi- 
quant précisément  à  quelle  page  il  doit  se  rejtorter. 

;t*  Unetable  alphabétique.  (^Ile-ci  est  la  plusdiflicileet  la  plus 
longue  à  faire,  et  peut-éire  aussi  celle  qu'on  consultera  le  plus 
souvent- 
Si  UD  lecteur  supcrliciel  (les  lecteurs  d'un  rfnnHnifvsont  très 
souvent  superficiels)  n'y  trouve  pas  rapidement  ce  qu'il  y  cherche, 
il  en  conclura    que  le  renï^iguenient  qu'il  demande  n'existe  pas 
dans  le  volume  et  il  déclarera  que  celui-ci  est   mal  fait.  Il  importe 
doue  beaucoup  que  la  table  alphabétique  soit  très  développée. 
Voiei  comment  elle  doit  être  f»ile,  i*!  mou  avis. 
Vous  ne  pouvez  pa.« deviner  »otisquelle  forme  un  renseignement 
H  présentera  k  l'esprit  du  lecteur:  vous  devez  donc  les  prévoir 
toutes.  Par  ox<-inplp  je  suppose  qu'il  veuille  savoir  combien  il  y  a 
d'iiD^tituteurs  congréj^anistes  en  Krauce.  Il  peut  se  (aire  qu'il  cher- 
che ce  reaâeigaunient  au  mot  imlilulfur  (il  fuudra  donc  marquer  à 
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cfi  mot  ta  page  où  se  trouve  le  rtaseigniMnoDt  ea  question)  maie  il 
peut  se  (aire  qu'il  le  cherche  au  mol  (onijrtçanine,  au  mol  Fiirt 
df*  écoUt  ,  au  mot^fr,  au  mol  maUrt  ^^tolf,  au  moX.  emtignemenl, 
etc.,  filr.  Il  faudra  doue  que  tous  ces  mois  vl  leurs  syuonymt»  Ogu- 
renl  daus  la  taltlo  alphabrliqui)  avL>c  iudicalion  deH  pages  qui  s'y 
rap|>orteDl  dli'cctemeiil  et  imlirectemenl, 

Ou  d«vra  uibotiounci-  de  culte-  tacou,  daos  uue  tabli;  alphabétique, 
bieu  laite,  iiou  seulumuut  tous  les  mots  imporlaiits,  avec  leurs 
synonymes,  qui  se  IrouvonI  dans  Ips  lilre»  de  tableaux,  mais  tous 
ceux  qui  se  trouvent  dans  les  rubriques  de  ces  tableaux. 

C'est,  je  l'avoue,  un  travail  trfes  loug,  très  fastidieux,  et  qui. 
surtout  lorsqu'on  a  alTaire  à  un  typographe  maladroit,  p«ut  ron- 
duire  à  donner  A  la  table  alpliiibétiqui?  une  longueur  cousidéralile. 
Je  n'y  vois,  pour  ma  pari,  aticun  incoDvéniuut,  cjir  uu  volume  do 
slatistir{ue.  et  surtout  uu  /tfifiudtrr  qu'on  ne  peut  pas  consulter 
(acil<>iiititil,  n'a  pasde  raison  d'être. 

fi*  f>octiMBNTB  OOC.ISIOKNKLS,  —  Ce  sont  des  publications 
oxceptioiMielleN  qui  nf  sont  souniise-i  fi  riucune  périodicité,  et  qui 
souvent  resteront  uniques  dans  leur  j^enre. 

Les  règle»  qui  les  concernent  sont  les  mêmes  que  colles  des 
documents  statistiques  auuuels.  Ils  demandent  une  table  un  p*)u 
plus  développée. 

T^RECiiKiLDK'iVAKiÉrA*».  — UnciTlairiooinbredadminislrations 
publiques  publient  de»^  Revues  statistiques  dans  lesquelles,  outre 
des  articifs  dogmatiques,  se  Irouvenl  piMemôle  un  certain  nombre 
de  documents  stalistîques.  Ceux-ci  sont  publies  au  (ur  et  à  mesura 
de  leur  production,  ci-  qui  a  l'avantage  (?|  de  les  faire  paraître  plus 
promptement,  et  l'inconvénient  gravede  jeter  daos  ces  publications 
ua  d^rdre  qui  les  rend  dilliciles  à  consulter. 

Il  faut,  ft  cf*  publications,  des  tables  de  matières  «xtri>tnemeul 
bien  faites  qui  litur  manquent  généraleinenl,  Tour  bien  faire,  il 
leur  faudrait  trois  tables  :  une  lable  analytique  coulorme  à  l'ordre 
chroooliigiqup,  une  table  anaingiqui-  (où  les  titres  des  articles 
seraient  rnng(-s  dans  un  ordre  plus  ou  moins  rationnel),  et  (-nllu 
une  table  alphabétique  tn^s  dtWelopit^e.  Quoiqu'on  fasse,  on  ne  doa> 
nera  jamais  à  de^  llevues  de  a*  gcnni  le  degré  de  clarté  désirable. 
Ou  01-  sail  pas  cequ'ellets  «ronlieunent. 

Il  existe  un  grand  nombre  de  Recueils  de  ce  genre.  En  France. 
le  ItutlriÎH  f/r  staliiliifKe  et  Je  ièyislaûun  du  U$nislèir  drt  fxNaneei,  et 
celui  du  UiHÙt^rt  dr»  irawux  public»,  sont  d'excellentes  publica- 
tions. 


KÉSUMÉ    DK    LA  DEUXIÈME    PARTIE 


Chapitre  IV.  —  Des  priocipes  généraux  suivis  pour  l'organisation 
d«B  bureauz  de  statistique. 


De  plus  «u  plus,  UD  a  teodauce  à  c«utraliBer  l'élaboratioa  dus 
statistiques,  c'e^I-à-dire  h  diriger  imniédiatement  vers  le  rculre  ll^s 
ilnnnéos  r«cui;illies  ditnsles  administrations  élémentaires,  et  ji  {aire 
au  vuulre  tuut  te  travail  du  dépouillumuut. 

Les  données  élémentaires  se  riM-ueillenl  dr  Irois  façons  :  soit 
par  évaluation  |i;<^  qui  est  éviileminenl  iiisiidisanll.  soil  au  moyen 
de  registres  sur  l<>squel)i  les  évi>iietiieiits  i|irih  s'agit  de  compter 
sont  euregislréi)  au  (ur  et  A  uiesuru  de  leur  production,  soll  au 
moyuu  de  Hnhes  dont  chacune  représente  un  des  ■•vént^mctuN.  ou 
une  des  personnes,  on  une  ilvs  nlioses  que  l'on  veut  rnmpler. 

Ces  données  peuvent  se  dépouiller  eu  imis  eudroiis  dtdérents: 
tantAI  leur  dépouillement  ss  Hiiidaus  l'administration  élémontatru 
qui  les  a  recueillis,  el  les  lot.ilisalinns  se  ton)  succesïtivement  à 
tous  les  degrés  de  la  hiérarchie  ndminislrallve  ;  tanlAt,  le  d^-pouille> 
ment  »e(ait  dans  radminisiralionélémcuiaire  et  lus  totalisations 
se  font  au  centre  :  tanli)t  enltu  le  dépouillement  et  la  Intalieiiliun  se 
font  au  centre.  On  a  reconnu  que  ce  dernier  procédé  est  le  meilleur. 


Chapitre  V.  —  Ëlaboratloa  des  oUtlres 


Toute  statistique  s«  recueille  au  moyen  des  donnée*  fournies  par 
lâs  administrations  élémentaires  (mairies,  fecoles,  trit)unaux,  écltl- 
aaa.  etc.).  On  demande  A  ces  administrations  : 

I*  Tantôt  de  remplir  des  tableaux  numériques  qu'on  n'aura  plun 
qu'à  totaliser  au  centre  (slalisliquo  décentralisée,  parce  que  lo 
travail  difficile,  c'est-à-dire  le  remplissagtt  des  tableaux,  s«  fait  loin 
du  centre). 


s*  TantAt  de  remplir  simplpiiient  Aen  qupslionnairfts  ijiif  seronl 
dipouiltésau  ceotie  (i^latislique  centralisée].  * 

ilidaciion  d'un  cadre  fie  labli-au  ntatùlique.  —  Un  tableau  rt  donble 
enlréf  se  c.am\tase  d'un  rertain  ndinlire  de  lignn  de  chiareu  dont 
chacune  est  définie  par  une  rubfûjue  iogcrite  à  gauche  de  la  ligue 
dans  la  marge.  Ce»  ligues  de  cliillre.s  sont  divisées  en  cotonnf»  dont 
chacune  est  déliuie  par  une  lubriquu  app<^tlée  enUHr. 

Tnul  talileau  staliHtique  doit  avoir  un  titre  ^èuéral  IrèK  claîni- 
ment  rédigé  eX  qui  hsse  connaître  avec  précision  qnelles  sout  les 
unili-s  qui  y  suot  comptées  ;  ce  litre  doit  donc,  autant  que  possible, 
commencer  par  ces  mots  :  «  Nombru  de.,..»  Il  o'ya  aucun  inconré 
nient  h  ce  que  ce  titre  Roit  long. 

Noua  avons  cité  plusieurs  exemples  de  lalileaiix  statistiques. 
Nous  avons  vu  que  les  rubriques  les  pltix  claires  au  premier  nlmrd 
ont  iionvent  besoin  d'une  explicatiou  qui  fasse  hien  saisir  quellvs 
soDl  les  catégories  de  faits  qui  y  sont  compriaea. 


I 
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Hédaclion  il'iine  nomenelalure.  —  En  général  on  doit  y  réserver 
une  rubrique  spéciale  aux  catégories  de  faits  tes  plus  inléressauts 
ou   les  plus  fréquents;  les  autres  faits  seront  groupée  sous  d(a  ^ 
rubriques  générales.  H 

On  ne  doit  pas  adopter  l'ordre  alplialK'li(|ue  (excepté  «'il  s'agit 
de  noms  propres,  par  exemple  de  noms  de  ville  ou  de  pays; 
d'ailleurs  même  dans  ce  cas,  l'ordre  géographique  est  souvent  ■ 
prt^féralile).  Un  ordre  analogique  qu«-l«onque  e-st  préférable:  on 
devra  se  placer  au  point  de  vue  le  plus  général,  de  façon  à  douner 
autant  que  possible  satisf^ctinn  à  tous  ceux  (éconouiislcs.  luédeciiis. 
moralistes,  etc.)  qui  sont  appelés  \  faire  usage  des  chiffres.  On 
devra  tenir  compte  au«8l  des  dillicullés  d'ordre  pratique  que  peut 
rencontrer  le  classement  statistique  des  faits;  souvont  on  devm,< 
à  cause  de  ces  dillicultés,  modilier  la  nonieuclalure  qu'on  aurait 
préférée. 

Une  Domenclntiiie  demande  souvent  à  être  précisée  p;ir  un 
Dictionnairr  et  un  Inder  sysh'm(iti(jue .  Cela  est  iudtsp*ns3ble 
noiumraeut  pour  uue  nomenclature  des  marchandises,  des  pr<>- 
lessions,  des  maladies,  etc. 


Tottdisation  des  taltU'aux  stalhliri'tes.  —  (îénéralenient,  on  s'*»-! 
treiiit  A  copier  tous  les  chiffres  de^  tableaux  que  l'on  veut  totaliser 
alîn  de  les  mettre  les  uns  au-dessous  des  autres.  Nous  avons  indiqué 
plusieurs  procédés  qui  dispen»ient  de  cet  énorme  Irarai)  de  copie. 


I 
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De  ta  rédaction  des  tableaux  xlalisliques.  —  Il  faut  avaQl  tout 
slToir  iiti^ls  résultats  c't^ât-à-dire  quels  tal>lpaux  niiinériijues)  on 
d^ir^  obtenir.  Il  e»t  dooc  bon  de  commencer  par  rédiger  ces 
tableaux,  avaul  d'outreproudre  ta  rûdacliou  du  que?iIiouuuin:. 

11  faut,  daus  un  «{uestionnaire  bien  fait,  uc  demander  à  ceux 
qu'on  iDlerruj;»  que  ce  qu'ils  peurenl  saTuir.  Il  faut  éviter  les 
question»  indiscrètes,  et  surtout  les  questions  qui  peuTeat  avoir 
Ui  but  liscal.  11  faut  supposer  que  celui  qu'on  interroge  c«t  bCle, 
i^oranl,  paresseux. 

Il  ne  taui  rien  laisser  à  Vappr^ialion  de  celui  qu'on  interroge. 
Autant  que  possible,  il  ne  faut  demander  que  ce  qui  peut  s'ex- 
primer on  clittlres.  ou  ce  qui  vit  nutli^meut  dt;linl. 

Il  (aut  définir  tous  les  termos  dont  un  se  sert.  I^s  quesliuuH  le» 
plu»  claires  ont  beaniu  d'explications.  Il  ne  (aut  donc  pas  en  être 
arare,  mais  11  faut  k^  mettre  dun^  nu  ordre  bien  clair,  sans  quoi 
on  oe  Ihb  lira  «t  un  ne  les  consultera  pas. 

Il  laut-fuit^rdana  ses  réponses  relui  qu'on  interroge  et  le  forcer 
en  quelque  sorte  à  faire  une  réponse  complète. 

De  la  HistrihutioH  des  questionnaires.  —  La  dilliculté  est  le  plus 
souvent  d'atteindre  la  totalité  des  personnes  qni  doivent  remplir  le 
questionnaire,  et  de  vÊrilitfr  au  moins  sommaireiueut  l'exactitude 
des  réponses. 

Du  dépoailUment  des  quettionnaiffs.  —  II  faut  d'abord  vérifier  i 
nouveau  (autant  que  (aire  se  peut)  le  contenu  des  questionnaires 
remplis  et  traduire  eu  notations  tr<^  visibles  (par  exemple,  en 
ouméros  d'ordre  inscrits  au  crayon  bleu)  les  indications  sujettes 
Ji  appréciation  que  chaque  fiche  peut  contenir  (exemples  :  proies* 
BJon,  cause  de  dteàs.  etc.),  de  façon  que  le  reste  du  dépouille- 
ment  soit  une  opération  ansaî   machinale  que  possible. 

Le  dépouillement  peut  se  faire  notamment  : 

1«  Par  classement  (comptes  très  simples); 
S'  Par  pointage  i  tableaux  de  dépouillement); 
tf  Par  la  inachine  Rolleritb. 


Chapitre  VI.  —  0«  h  publication  des  résultats. 

i  documents  statistiques  peuvent  se  classer  ainsi  : 

i"  Qutttidiens  (cours  de  la  bourse  ;   météorologie)  assez  grand 
aat  ;  grande  rapidité  indispensable. 


S"  Hi-Mam/i'Iaires  on  âf  ijui»:aiM  |ét;it  ^nnitairr,  etc.)  IJu  Rrant 
format  cal  géai-ruteriiCDl  usité.  La  rapidiKï  uéceHsnire  ne  s'obtient 
qu'aux  dépens  du  l'exactitude. 

3°  Mmtucli  ou  tTÎmestriels  (graudes  villes,  douqoes,  etc.) 

i"  Anmieh,  quinqui'nnaux,  di'cennaux.  (Ne   pas  confondre  avec 
les  Annuaires).  Ce  soûl  les  documents  les  plus  importants,  les  plua^ 
instruclils.  Ils  doivent  contenir  : 

A  Une  introduction, 

B   l.ua  docuinouts  expliquant  l'oritçine  des  cltiOres. 

C   T;ible,iux  rt^capitnliilifs  conwrnant  l'entembtc  du  p<iys, 

D  Talilenux  cnncermint  les  grandes  divisions  lerrilorîaleH,  ■ 

E  Tableaux  runcerndul  lus  petites  divisions  tcrriloriaies, 

F  Tableaux  nUrospertifs, 

G  Tables  et  index. 

Ils  no  pouvent  pas  paraître  très  vite,  et  quand  Ils  le  fonl, 
c'est  généralement  aux  dépens  de  l'exactitude  ou  en  supprimant 
des  données  intt^ressantes. 

Il  )'  a  donc,  le  plus  souvent,  plus  d'inconvéuieols  que  d'avaa- 
lages  à  ce  qu'un  document  aimiKil  paraisse  rapidement. 

Le  format  d'une  statistique  annuelle  doit  être  grand,  llest  rarel 
qu'une  bonne  statistiquii  soit  cuuteuue  dans  un  volume  de  petiti 
format. 

H*  Annuaim.  lis  sont  destiml-s  à  résumer  sous  une  forme  cotu- 
modc  loute.s  les  statistiques  annuelk<s.  Il  isst  doue  nécessaire  qu'ils 
aient  un  format  de  bibliothèque.  Comme  les  Annuaires  ne  sont 
que  des  résumés,  la  petitt;ssu  du  format  n'a  pas  d'inconvénient,  et 
elle  a  de  sérieux  avantagt's. 

Les  .innuairea  ne  peuvent  paraître  qu'avec  beaucoup  de  retards,  i 
Ils  doivent  avoir  une  table  (ou  plutôt  ti-ois  table»)  extrêmement 
soignées,  claires,  dùiailR-es,  cl  faciles  à  consulter. 

6*  Docnmenti'  occaiiimneh. 

7*  Recueils  de  <  Variées  i>.  Les  documents  statistiques  y; 
paraissant  pèle-m4^le,  au  fur  et  à  mesure  de  leur  prodiicliou.  col 
qui  a  l'avantage  |?|  de  les  (aire  paraître  plus  promptemcnt,  vt 
rîDconvënlent  grave  de  jeter  dans  ces  publications  un  désordre 
qui  les  rend  difliciles  à  consulter.  Il  leur  faudrait  tout  au  moins 
des  tables  des  matières  extrêmement  bien  faites,  qu'ils  n'ont 
généralement  pas. 


TROISIÈME  PARTIE 


DE  LA    FAÇON    D'UTILISER    LES    ENQUÊTES    STATISTIQUES 


CocRlcieuLi  cl  moj-«na«.  —  Tililisiiix  uusiériiju^a 
SUU*tlquF  graphïiiur.  —  Valeur  ■!«)  r^ultaU  de  lu  iiUtlHlii|ue 


CaAPtTRB   VII 


VALEUR    DES    RÉSULTATS    I>K    LA    STATISTIQUE 

AvHnt  loul,  on  doit  savoir  d'où  rienwnt  Its  ckijfr<'»  que  l'on 
exHiitiiie.  On  doit  donc  se  reporl«r  aux  sources,  je  veux  dire  aux 
ilucumculs  originaux,  cl  étudier  avi-«  soin  pur  quelle;  méthode 
ils  ont  étv  élabon^s  et  si  lus  |>unwniiv«  ii  qui  on  un  (leniiiud<iit  les 
déments  étaient  en  situation  de  répondre  iiux  questions  qu'on  )»ur 
(lOHiit.  Ou  appréciera  ain^ti,  non  pus  de  l'exactitude  partnite  des 
chiRres  (des  chillrc«  pnrlHilL-nK.nt  cxaols  n'exislenl  pas),  mais  le 
(U^ré  d'erreur  dont  ils  sont  susceptibles. 

Il  faut  voir  aussi  si  les  cliillres  sont  vraisenihlahli-H  :  par  exemple 
s'ils  SB  conforment  aux  rèj^te»  ordinaires  de  h  slalisliquL-,  Ainsi, 
il  «et  do  Tig\t  qu'il  nait  {05  ou  106  gar^oos  pour  100  filles  ;  ei 
une  slatisttque  nous  annonce  lâO  (^arconK  pour  100  HIIbs.  nous  ne 
devrons  pas  rejeterà  priori  ce  résullat  paradoxal,  mais  nous  aurons 
le  devoir  denoujs  monti-ertrès  sévères  dans  l'exameu  de  la  méthode 
([ui  a  servi  A  Ttilaboror. 

Très  souvent  il  arrivera  que  les  cblITres  exacts  paraissent 
iavrai^niblaMes  au  premier  abord,  toul  simplement  parce  que  la 
rubrique  qui  lesdéOnit  n'a  pas  été  comprise.  Il  faudra  donc  porter 
^»de  attention  à  bien  analyser  le  snis  jH'Ms  <lex  rubrùjuea, 
L'ne  rubrique  étant  toujours  très  cx)urle,  et  cela  faute  de  place, 
eM  souvent  peu  claire  par  elle-même.  On  démAlera  mieux  sou  sens 
prËcis  eu  s'aidaut  du  titre  iféaéral  du  Ubiuau  daua  lequel  elle  se 
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froiivfi  ;  tr^s  snnvcDt  aussi  le  sens  d'une  ruhrifiue  s'êrlaîi^  par  oeTÎn 
deg  njtjri((iie«  voi!<ines.   Ecifin  W.  mieux,   pour  l>len  sniMir  lu  si^dsI 
d'uiiu  rubrique  peu  cUiireesl  de  su  reporlT  aux  «irculaires  minia-j 
térieileHflt  aulres  i|iii  nut  presc^rit  rétiibliMsem«nt  de  la  slalisliriue 
et  surtout  aux  inslrurr  ions  qui  ont  servi  ^i  diriger  les  détails  de  son 
MabliKsumeul. 

Un  cbillre  dont  uu  n'a  pa»  (compris  la  rubrique  n'existe  pas.  I|l 
n'est  conslitui' en  réalité  que  par  un  peu  d'encre  sur  du  papier, 
mais  n'a  pas  d'iiutre  existvuoe  puisqu'il  n'a  pas  de  sens.  On  ne  sau- 
rait dune  asgL'Z  s'attacher  à  cuu) prendre  le  tiens  de»  rubriques.  C*eM 
ce  qu'un  auteur  anglais,  M.  Ciden.  a  exprimé  ainsi  :  «On  vous  donne  ; 
un  lotal?  Tout  d'ii bord,  sarhe/  w  qu'il  y  a  dedans  *.  De  même  que 
si  ou  voua  donne  un  sac  plein  du  monnaie,  vous  regarderez  iininé-{ 
diatvmeut  ce  qu'il  y  a  dedans.  On  vous  dît  qu'il  y  a  eu  en  1891  à  Paris  . 
97.1  incendies,  ayant  nt'-eessité  l'appel  des  pompiers,  .si  on  ne  vous 
dîl  pas  ce  qu'il  y  a  dans  ce  total,  si  ou  ne  vous  dit  pas  par  exemple 
que  t. 631  feux  decbeEuiuécn'y  sont  pae  comprift,  on  uevous  a  donDfil 
qu'une  indication  vague  et  dont  il  ne  faudra  se  servir  qu'avec' 
déOance. 

n  ne  sulltl  pas  de  connaître  le  aens  officiel  à' \iae  rubrique,  il  (auLJ 
connaître  son  sens  réel.iù  veuxdiru qu'il  no  snilit  pas  de  savoir  csj 
que  le  rédacteur  de  la  rubrique(qui  peut  Être  un  statisticien  mala- 
droit) a  voulu  dire,  il  faut  savoir  quelle  catégorie  de  faits  ont  été! 
réelleineut  rangés  sous  celle  rubrique. 

Ou  ne  doit  jamais  faire  usage  que  de  ckiffrtt  ré»uUant   d'une' 
vatte  espériencf.   En  ellel  les  rhîlfrea  résultant  d'une   expérienre 
trop  courte  peuvent  6lre  le  résultat  d'un  hasitrd.  el  peuvent  ne' 
pas  exprimer  la  probabilité  réelle  dus  ëv^UL'ineuts. 

Si  l'on  vous  présente  un  sac  énorme  contenant  une  quantité 
Infinie  de  iMiules  de  diverses  couleurs  et  qu'on  vous  demande  dans 
quelle  proportion  chaque  couleur  y  est  repre>entêe,  le  mieux 
qu'il  y  ait  à  faire  est  de  secouer  lu  sac  et  de  (aire  uu  certain 
nombre  d'essais.  Si  vous  avei;  tiré  une  seule  boule  blanche  et  une 
seule  boule  noire  et  que  vau.4  en  conclnieK  que  les  deux  couleurs  i 
•ont  représentées  dans  le  sac  par  moitié,  il  est  évident  que  vous 
porterez  un  jugement  très  téméraire.  Si  au  lieu  de  (aire  deux 
essais,  vous  en  avei  f;iit  dix,  votre  jugement  sera  uu  peu  moins  ; 
mal  assis  que  dans  le  premier  cas,  mais  guère  moins.  Si  vous  avez 
fait  cent  e.ssais,  vous  pourrez  déjà  avoir  un  avis  mieux  motivé.  Plus 
les  essais  que  vous  aurez  faits  seront  nombreux,  et  plus  la  conclu- 
sion que  vous  eu  tirerez  sera  digne  de  créance. 
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r'est  là  re  qu'fla  a  appulû  la  lui  dm  f^iiods  nomhr«!>.  Quelques 
miislkiens  Iti  réutiiueiil  en  disaiil  qu'on  nudoil  m-  st^rvir  que  du 
grnuis  nombres.  C'est  M>  une  çrreur.  En  ettel,  Hupiwsant  que,  du 
«ac  doul  j«  parlais  tuul  k  l'bvure,  OQ  ail  lire  tiu  milliou  de  boules 
et  qu'nn  »il  trouvé  : 

499.450  Manches. 
499. 4S0  noires. 
H)0  rouges. 
0  bleueit. 

Ce  nombre  des  boules  ruu^os  est  bien  faible  stirtoot  ai  ou  le 
compara  aux  précédents,  et  pourt;iDl  ou  pourra  fort  bien  en  ronrlure 
que  les  boules  rouges  sont  exlréinemfinl  ninsdansle  sac,  parce  quo 
quoique  tr6s  taibic  ca  lui-mAme,  il  n^olte  d'une  trèi  xmte  cxpé- 
rifnee.  Ijs  itéro  qui  (^onrerne  les  boutes  bleues  comporte  aiisai  une 
conclu8ton  ;  il  indiqtn'  que  ces  houle^i.  si  «ïllfs  existent  dans  le^ac, 
V  »oal  plus  rare»  eucoro  que  les  boule^i  rouges.  Ainsi  les  zéros 
tnèroe  ont  leur  imporinnce  à  couditiun  qu'ils  r^ulteut  d'tiite  obser- 
Tation  très  étendue. 

A  quel  momenl  uni!  observation  est-elle  as-iiez  vaaie  pour  que  ses 
résultats  puissent  Aire  l'objet  d'uue  slatlslique  sérieuse?  Les  matbé- 
malifiens  oulea.sa)'éde  l'indiquer,  roaisi)  est  douteux  qu'ils  y  aieDt 
réussi.  HsdéniontreDlquet'i  préeiftion  d'une  probabilité  erolt  avec 
la  racine  carrùe  du  nombre  des  observalions. 

Ainsi  l'ubscrvateurqui  a  tiré  lOU  boulet)  du  sac  dont  je  parlais 
toutâ  l'heure,  la  proltabilité  qu'il  aura  de  sï-li>i)^uiT  île  la  vérité 
dans  son  appréciation  sera  <leux  lois  plus  grande  que  s'il  avait  fiiil 
MO  essais  et  trois  (ois  plus  grande  que  s'il  avait  lait  'M>  essais,  etc. 

Dans  la  pratique,  cette  rtgle  bltI  peu. 

I^  vrai  critérium  qui  indiqiitt  que  rexpérieiie.e  est  sullisammeul 
étendue  est  la  coixstanee  du  résultat.  Par  exemple,  dans  le  cas  dont 
nous  venons  de  pjirler.  si  l'observateur  qui  a  l;iit  'tOO  tirages  veut 
savoir  s'il  peut  déjà  tirer  une  couelitsiuii  du  st.>s  ('liilIri.'S,  il  devra 
[•rendre  la  proportion  des  blanches  et  des  noires  parmi  les  llHt  pre- 
iniers  tirages,  puis  parmi  les  100  suivants,  el  aÎDsi  de  suite;  s'il 
trouve  quatre  lois  une  proportion  analogue,  ce  sera  une  indiratlnn 
que  .son  expérience  est  sutlisauimeot  étendue  pour  être  jusqu'à  un 
certain  point  concluante;  la  ditlérence  qui  L>xiHti?ra  entre  les  quiitre 
résultats  indiquera  dans  quelle  mesure  ces  résultats  s'éloignent  de 
la  vérité. 

Va  autro  sigoe  de  la  constance  des  résultats,  est  la  régularité 
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de  leur  croissance  ou  de  leur  décroissance  en  fonction  d'une  autre 
doonéft.  l'ar  exemple,  si  l'on  calcultt  la  prol)iibt)i(é  da  mariage  ^ 
i  chaque  âge,  et  qu'on  voie  cette  pruhabiltté  diminuer  progressi-fl 
veinent  d'âge  eu  i\ge,  avec  la  régularité  d'une  courbe  conlinui;,  oo 
en  couclura  que  les  nombres  d'observations  sur  lesquels  celle 
table  ropose,  »nnt  suirisaiits,  car  le  hasard  estcaprideux,  et  ne 
peut  pas  produire  des  coorbes  régulières. 

Lorsqu'on  aura  jug6  lus  nombres  absolu»  ainsi  que  nous  venous  , 
de  te  dire,  c'est-à-dire  lorsqu'on  aura  examiné  : 

1°  D'où  ils  viennent  ;  comment  et  par  qui  ils  ont  été  étnblU  ; 

3?  Le  sens  exart  de  leurs  rubriques  ;  quelles  sont  les  unités  qui 
y  sont  comprises  ; 

3°  S'ils  sont  vraisemblables; 

4"  S'ils  résultent  d'une  observation  suirisamment  étendue,  il  res- 
tera A  en  faire  usage.  Nous  expliquen)ns  plus  loin  l'art  de  caU'uler 
les  coefficients  et  les  moyennes,  mais  auparavant,  il  convient  d'exa- 
miner le  nombre  absolu  lui-niArue.  et   avant  do  l'avoir  soumis  au  J 
calcul.  ^ 

.le  ne  suis  pas  parmi  lesalalistîciens  qui  dédaignent  les  chiflres 
absolus  couinie  peu  intt' révisa uls.  Quoiqu'ils  soient  toujours  plus  ou 
muins  inexacis.  ils  sont  1res  insiructils  par  la  comparaison  avec 
d'autres  chifires,  et  surtout  par  la  aimparaison  avec  le  pa.ssé.  (^Il«> 
ci  toutefois  est  toujours  dt^lirate,  car  II  faut  s'assui-or  que  le  sens 
exact  des  rubriques  u'a  pas  varié  avec  le  lemps  ;  je  ne  parle  pas  ici 
du  sens  oDiriel  des  rubriques,  mais  de  leur  sens  réel,  qui  est  beau- 
coup  plus  ditbrde  à  saisir. 

Les  ciiuiparaisous  iulerualionales  sout  plus  difficiles  encore  et 
pourtant  il  n'est  pas  sans  elles  d'étude  statistique  sérieuse. 
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CaAPtTAK    VMI 


DES    COEFFICIENTS 


Si  l'on  Dousdil  qu'il  y  »  eu  en  Krauceen  1891,8Cl)..177  iiaisHiinccs 
ri  qu'il  y  en  a  eu,  pendant  la  inâiiie  année  147.480  en  Shm,  (xf^ 
^tiiiOrvs  nous  éclainsronl  bîou  pou  fur  la  iialciHtt^  respective  des 
leux  pays.  En  eflet,  la  t'ranre  étant  un  pay»  bcHurGU))  plus  gnind 
qu«  la  Saxe,  on  ne  songera  pan  à  s'<^lanner  d'y  voir  plus  de  nais- 
sauces. 

Tà<;honH  donc  de  ramener  ces  chillrea  à  ce  qu'ils  seraient  si  les 
deux  iiays  étaient  «^.gaiement  grands.  Rst-re  IVtt'ndiii^  territoriale 
que  nous  allons  prendre  pour  base  (le  notre  calcul,  et  allunii  nous 
calculer  :  puur  i  kilomètre  carr6,  coiubivu  de  naissances  ;  évîdeni- 
menl  nnus  le  pourrions  :  le»  cliilTres  se  prêtent,  hi^las,  A  roules  l«« 
fantaisies,  mais  tv  calcul  serait  mauvais  parce  que  les  hommes  ue 
sortent  plus  de  l»  terre  direcleineiit  comme  au  temps  de  Cadmus  ; 
le  territoire  n'est  pas  la  cuise  direrlctneot  pruduclrieu  des  aais- 
sauceis,  surtout  eu  Saxe,  pays  éminenimenl  industriel. 

Ce  qui  produit  les  naissances,  c'est  l'humanité  dès  â  pr^ut 
L-xislante,  et  notamment  ta  population  adulte. 

Si  donc  nous  prouons  pour  hase  d<;  notre  calcul  la  population 
de  la  France  el  Mlle  de  la  Saxe,  nous  aurons  fait  un  calcul  assez 
logique  :  Sachant  qu'il  y  a  en  France  38.l1!Ki.2l!l  hahilauls.  et  en 
iixv  3.502.684,  nous  trouverons  i[ue  sur  1.000  )iiibitanl»i,  il 
y  3  eu  en  tS9l,  en  Prauoe  ÎS.  7  naissances,  et  eu  Saxe  M.  I.  soit 
presque  le  double.  Nous  arriverous  à  ce  résultat  eu  divisant  le 
nombre  des  naissances  par  la  population  et  en  muIMpliant  celte 
Iracliou  par  mille  ^  X  1000. 

Mais  ce  calcul  lui-miïme  est  criliquiible  :  en  ellet  ce  n'est  pas 
l'ensemble  de  la  population  qui  est  capable  de  produire  des  nais- 
sances :  c'est  seulement  la  population  adulte  ;  en  etiet.  un  enfant 
eit  absolument  ÏHcapaMe  de  procréer  une  naissance,  ut  ue  peut 
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rontrthucr  en  qtini  qiir-  i-ii  soil  au  oomhro  îles  nnissaoces  rie 
l'aiiDÔi^  ;  un  vieillard,  pas  tliivitntii|;t!.  Aiiitti  ce  a'fM  ]uia  la 
populalioi)  totale  <]ii'll  (aiil  prendr»  pour  t>»$6  du  calcul,  mui» 
Beuicmeut  la  populatiuu  adulte,  et  plus  piirliciillëretnvat  Iw 
(emine^  adulliu. 

La  valeur  de  la  fraction  -jr  augmentera  iiniurRlIeinenl.  si  la 
videur  du  <l(^iioiiiintite>ir  P  t-il  dimimièi'  du  nombri-  ron^idi^ntble 
d'eiilHUl»  ul  i\e  viuillurdis  i|ui  i.oii»lilu«;iil  ic/im'/x  tmirt  dos  socft^lta 
liuiiiaiiies.  Le  nombre  des  «nlauls  i>taiil  beaucoup  plus  considérable 
eo  Siixo  qu'un  France,  la  valeur  il«  lu  fraction  crnllni  pmir  elle 
plus  quL-  pour  la  France,  ol  montrera  que  la  ualalité  ^axouue 
l'emporltr  «lur  la  fraii(,-aise  pluit  que  no  l'indiquait  la  natalité 
calculée  on  prenant  pourbiiîti;  du  culcul  l'cnKemblt'  ik-  la  population. 
Eo  ■.•llfl.  sur  luOO  fumnies  de  l'i  fi  SO  ans.  il  y  a  ca  en  Snsv  163 
uaissauces  vivanti-ïi,  cl  eu  Fninoc  88  sc-ulemout, 

Os  rapports  pris  vutn-  doux  cbifIreM  dont  l'un  est  (unolion  de 
l'autre,  s'appellent  en  statistique  (romme  un  physique  et  OD 
plusieurs  autres  aciences)  les  eofffivimts. 

\je  diUîcile  pour  calculer  des  coelllcienls  int^ressauts  n'ctst  pas 
rie  (aire  des  divisions  (on  en  peut  fuiru  à  tort  et  l'i  Iraveraj,  mais  de 
bi«n  choisir  le^*  doux  termes  de  la  division  à  faire. 

Deux  ri^^les  principale»  sont  il  «uivre  en  pareille  matière  : 

prrmi^rr  n^jlr.  —  11  faut  s'etTnrcer  de  comparer  le*  epfcts  (leur 
nombre  doit  Cire  le  numérateur  de  la  (ractiooj  à  leur  caukk  pro- 
duttrict  immédiiitf  (dénominateur  de  la  fraction). 

Lorsqu'il  s'ugil  d'apprécier  la  valeur  d'un  cbiDre  st.itistique,  la 
question  qu'on  doit  se  faire  ressemble  {qu'mi  me  pardonne  la  com- 
paraison) à  celle  que  se  lait  un  grammairien  quand  il  clierclie  le 
sujet  d'une  phrase;  par  «xemplu  pour  chercher  le  sujet  de  cette 
phrase  :  »  Paul  épouse  Louise  ■■,  le  Krammairicu  se  demande  :  «  qui 
est-ce  qui  épouse?  C'est  Paul  h.  Cest  donc  Paul  le  sujet. 

Le  statisticien  doit  s«  laire  une  question  analogue.  S'agit-il 
d'apprécier  un  n'tmbrede  niaria^iivs  pour  uue  population  donnée,  la 
question  à  ««  faire  est  colle-ci  :  «  ^luvlles  sont  li's  personnes  sus 
ceptibles  de  (aire  un  mariage  7  »  la  réponse  est  toute  .simple  :  ce 
sont  lesct^-libataires  adulte.<4(>t  les  veufs,  car  il  est  bien  clair  que  les 
gens  mariés  ne  peuvent  plus  contracter  mariage.  Divisons  donc  le 
nombre  des  mariages  par  le  nombre  des  mariables,  et  nous  aurons 
un  rapport  utile. 

S'iïgil-ll  de  naissances  légitime.'*?  La  question  i  se  (aire  eella 
suivante  :  ■■  Quelles  sont  les  persnuuus  susceptibles  de  produirt  une 
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,'tfpWnce  li>^itîme?  *  Evidemment  ce  sont  \cs  gens  martt^s  ou  plulAl 
]iMr  plus  tJe  simplicité,  les  lemm«s  mariées  (Itr  moins  de  90  aus. 
Comparons  donc  le  nombre  des  nBlssanco^  li^ilimes  au  nombre  des 
femme»  mariées  de  innios  de  SOaiis. 

S'itgit-il  de  naissiiuces  ilté|iitimes:  <  Quelles  sont  les  pcrsou&es 
susMptibtes  de  produire  une  naissynce  ill6{;ilime?  *  Ëvidemiiieut 
oe  sont  les  célibataires  et  les  veufs,  ou  pUiH  siniplcmenl  les  tilles  i^t 
\et  veuves  dv  moins  de  SO  auH.  Comparons  donc  le  nombre  d&i 
Baiâsaac«s  ill^gititnes  au  uombre  de»  Tilles  adultes  et  des  veuves  de 
moins  de  IW  aaa. 

Enfin  s'il  s'agit  des  déc^,  la  que!<tioo  sera  plus  simple  encore, 
puisque  tout  le  monde  est  susceptible  de  mourir;  c'est  donc  Jk  la 
population  qu'il  taut  rompant  le  nombre  dt>s  dt^cës.  Toute  autre 
comparaison  nst  fârlieu.se  ;  ainsi  il  faut  se  dispeuser  du  calcul 
suivant  qu'on  trouve  dans  un  grand  uunibre  de  traités  d*h>'giène  : 
t  Sur  lOU  décte,  combien  sont  causés  par  la  pbtisie?  *  Quelles  sont, 
en  e!le(,  les  personnes  susceptible!)  de  devenir  phtisiques  ;  ce  soûl 
If»  vivants  et  duo  pus  les  morts.  Comparez  donr  les  phtisiques  aux 
virants  qui  les  ont  louruis. 

Rien  de  plus  simple  qu'une  telle  méthode,  et  pourtant  on  l'a 
souvent  méconnue,  tanli'il  pour  aboutir  ^  des  ré.-iuil)ils|)nurvussans 
douled'uue  cerlaiue  valeur,  mais  trop  couiplexus  pour  parler  clai- 
rement à  l'esprit,  lautôt  au  coulraire,  pour  se  livrer  à  des  fantaisies 
Pitra  va  gantes.  N'ai-jc  pas  vu  dans  un  ouvrait!  ancien,  main  <pii  ne 
l'unque  pas  de  réputation,  une  rompami.-ion  entre  les  naissances 
et  le  total  des  mariages,  deîi  uiiissauceg  ut  des  morts  I  II  est  iuutlto 
d'insister  pour  uiuutrer  combien  cette  méthode  de  calcul  est  stt^rile. 
Il  en  est  une  autre  fort  usitée  et  qui   ne   me  parait  guère  prëfé- 
f^ble.  Elle  consiste,  pour  apprécier  la  fréquence  des  mariages  par 
élatfi-civtls,   à  calculer  combien,   sur  lUO  maria^'iSt  >1  s'en  conclut 
eiïtre  célibataires,  entre  veufs,  etc.  Jamais  on  n'a   pu  tirer  le  moin- 
dre eniteignemenl  d'un  pareil  calcul. 

Appliquons  au  contraire  à  ces  chiffres  la  uiéthudc  dout  nous 
^■••nons  de  parler.  Il  s'agit  des  muriaRBs  en  secondes  noces  :  u  Quelles 
®onl  les  personnes  susceptibles  de  faire  un  tel  mariage  ?d  Les  veufs 
Sans  aucun  doule.  Comparons  donc  le  nombre  des  mariages  eu 
secondes  noces  au  nombre  des  veufs  vivants,  et  nous  aurons  un 
•"apport  vraiment  instructif  ;  sur  lOOO  veufs  vivants,  combien  se 
^    stiarient  chaque  année  7 

H  Le  m^iuegenre  de  calcul  est   applicable  aux  célibataires  pour 

■    les  mariage»  en  premières  noces. 
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De  [i(finiP  si  l'on  (^tiidip  la  stHtistiqiie  Hgrirol«  et  qu'on  apprenne 
yue  !ii  Fiance,  en  1882,  a  pioduit  I29.3y8,676  liectolilres  Je  hié,  ou 
s«  deiituudiTa  ce  gui  a  produit  m  blé  :  c'est  la  surface  culliv6«  e\ 
blé;  il  faudra  donr  calculitr  le  rapport  suivant  :  pour  un  hen tara; 
cultivt^  en  blé,  rombien  d'IierUilitres  rérnllés.  Il  sernil  également; 
logique  do  comparer  c«lle  r*!colIc  au  nombre  d'agriculteurs  qui 
ont  travaillé  [si  ce  nombre  toutefois  |iouvait  <>tru  connu),  parca' 
quB  rns  :)gric;u1  leurs  ont  routribin^  ;'i  proiliitre  le  bl^.  On  pourra 
encore  comparer  la  récolte  ft  ta  sempoce.  puiir^ut.'  la  semence  n 
coutribui'  ii  produire  le  blé.  etc. ,  laudis  qu'il  sera  géuéraleineut  peu 
insiruclil  Icxcopté  dans  des  recherches  ayant  uu  but  .spèciiil)  do 
conipiirer  la  rérolte  de  lilé  par  exemple  à  la  totalité  de.s  récolteflj 
françaii^es;  il  est  cliiir  en  effet  ijue  la  récolte  de  vin  ou  d'avoine 
n'est  pas  un  facteur  lio  la  récolle  de  U\é. 

Il  en  est  de  même  dans  loule  espèce  de  slatislique  :  il  faut 
calculer  les  coeflicicnts  en  couipariiul  uu  résullul  statistique  avec 
l'un  de  sm  facteurs  el  spécialement  «ccc  mn  fadeur  principal. 


Deuriime  rèt/le.  —  Nous  l'avous  déjà  dit,  en  parlant  de  l'exameii 
des  nombres  absolus  :  il  (aut  toujours  ii  voir  ce  qu'il  y  a  dans  un 
tolal  ».  Pour  qu'il  soit  permis  de  calculer  det»  coeflicienls  avec  M 
total,  il  faut  d'abord  savoir  on  quoi  diOéreut  au  poiot  de  vm 
que  l'un  considère,  les  diverses  parties  de  ce  total.  Sans  quoi  OD 
aura  toute  chan<:e  de  tirer  de  ce  coellicieut  des  conclusion»  fausses. 

DcliKendéningrapiiie.  la  nécessité  detoujours  fa  ire  ki  distinction 
des  âges  lorsqu'elle  est  possillb^  el  de  ne  conclure  qu'avec  reserve 
lor$<lue  celte  distinclion  capitale  nu  peut  iHre  faite. 

Pour  les  mariages,  par  exemple,  celle  distinction  est  très  nèoes- 
saire;si  on  la  néglige,  ou  trouve  qu'en  Angleterre,  par  exemple, 
sur  l.(M)l)  lilles  de  plus  de  1!)  ans,  il  y  eu  »  Gi  qui  se  marient 
chaque  année,  el(|ue  sur  I.IMMj  veuves  il  n'y  en  n  que  20.  On  sera 
donc  porté  â  croire  que  la  niiptialilé  des  veuves  est  trois  fois 
moindre  que  celle  des  filles,  ce  qui  est  justenieul  le  coulraire  de  la 
vérité,  car  la  nuptliditédcs  veuves  étudiée  âge  par  âge  e«l  plus  forte 
de  moitié  que  celle  des  tilles  {lu  même  âge.  il  est  aisé  de  se  rendre 
compte  de  cette  apparente  contradiction  ;  la  plupart  des  filles  sout 
jeunes  el  la  plupart  des  veuves  sont  vieilles  (voir  page  470J.  Quelque 
soit  l'em  presse  ment  que  les  veuves  mettent  à  se  marier,  elles  n 
pourront  atteindre  la  nuptialité  des  jeunes  lilles;  mais  celte  infë 
riorité  sera  le  fait  de  leur  flgeet  non  pus  de  leur  étal-civil. 

La  distinction  des  âges  est  rarenieul  faile  dans  l'étude  de  la 
natalité-  Elle  l'est  en  l-'rancc  depuis  ISHI  seulement.  Auparavant, 
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lespay!<  scandin-ives  étnienl  les  witls,  outre  quelr]ite»  v'iWm  d'Eu- 
rope. i|ui  r«lev:issvnt  l'âge  des  (utres.  Eu  SuMi\  la  (iistiuclloi)  est 
faile  s«-p»rémeat  pour  les  mères  iDariéeset  pour  les  lilles-roères.  Ou 
vnil  ainsi  (|iie  Cfî  ae  sont  pas  le»  filles  les  pin»  jeunes  qui  ont  le  plus 
ili;  tendance  à  se  laisMcr  séduire  ;  c'e»t  surlout  de  £5  A  35  aos  que 
les  naÎEsauces  illégitimes  sont  nombreuses  eu  SuMe  (voir  page  481), 

Si  la  distinction  des  ilges  «fl  très  utile  pour  (aire  une  é^tude 
complète  de  la  nuptialité  vl  de  la  natalité,  ou  p«ul  dire  qu'elle  est 
absolument  indis|wu9abt«  pourrétudedelamortalilë. 

Il  n'est  guère  de  statisticien  qui  ne  s'en  rende  compte  aiijour- 
if'bui.  Mai:<  il  eH  déplora li le  de  voir  uu  grand  nombre  d'hyt^it^nisles 
s'appayer  sur  les  t-hilTre»  de  )a  mortalité  générale  (sans  distinguer 
tes  à^esj  et  ne  pas  se  douter  de  l'illusion  dont  iU  sont  vielinies. 

Il  ii*i  )>ourI»ut  bien  évident  que,  la  vie  étant  parliculièremeot 

■  fragile  peudant  la  première  année  de  la  rie  (elle  l'est  &  cet  âge 
autant  qu'à  80  ans),  une  p^ipulation  qui  comptera  beaucoup  d'en- 

■  funis  prfeentera  —  par  ce  seul  fait  —  beaucoup  de  dt^cès.  même  si 

■  la  roortaliltV,  «étudiée  âge  par  âge,  est  faible  à  tous  les  jlges.  De 
^Métne  un  asile  de  vieillards  —  ou  simplement  une  population 
^IHnprenaDl    tM>aueoup  de   vieillards  —   pn^senlera   toujours  un 

'     Donibre  élevi^  de  diVès,  même  si  ces  vieillards  soûl  («artaitement 
soignés  et  préseutenl  peu  de  décès  eu  éganl  A  leur  âiie.  La  mortalit^ï 
doit  donc  toujours  être  étudiée  &^  par  âge;  c'est  seulement  lors- 
qu'on connaîtra  les  roefTirients de  mortalité  propres  Jk  cbnqueâgede 
U  vie  qu'il  sera  permis  de  parler  de  la  mortalité  générale,  abslrac- 
lioa  (aile  des  diOérents  âgée. 
K       Un  entant,  un  adulte,  un  vieillard  sont  des  êtres  si  absolument 
^djJléreiitH    Â   tous   les   iigards   qu'une  statistique  démograpliique 
^■Bileuse  doit  toujunr»  les  considérer  à  part.  A  cAtè  de  cette  dis- 
i^ffnction  primordiale,  toute  autre  —  si  l'on  y  réfléchît  —  paraîtra 
secondaire. 

Les  deux  règles  que  anus  reD;>n8  de  formuler  sont  sujettes, 

maigrie  leur  grande  Jmixirtance.iï  des  exceptions  1res  nombreuses. 

Souvent,  la  forme  des  documents  intei-dit  de  les  appliquer  parce 

qu'il.1  ne  sont  pas  as.sez  analytiques.  Dans  ce  cas  on  est  bien  forcé 

de  s'en  passer.  Ainsi  les  documents  français,  avant  (S51.  ne  distin* 

guiiient  pa$  les  dget^  des  liabilantH  :  re  D'est  pas  une  raison  pour  ne 

pas  utiliser  ce  que  nous  savons  sur  ce  long  passé.  Mais  il  faut 

A*a|>ercevoîr  de  l'iusufllsanc^  des  chiffres,  et  être  d'autant  plus 

Icut  dan»  lea  coucUmions  qu'on  en  lire. 

Souveot  aussi,  dans  uu  but  spécial,  il  y  »  avantage  à  faire  uu 
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do»  chIcuIs  que  nous  iivoiis  coadiirnué^  plus  huut.  Par  exemple  nm 
avons  trouvé  illogiqundi;  rapporter  la  rérollt-de  blt^à  la  lolalili-  il 
récoltes  Irançaise:^.  parce  quf^  ctOlea-ci  ne  coulriliiieDl  en  rien  1 
Iiroduiru  cellule.  Mais  toul  dépend  du  point  de  vue  jiii|uel  on 
pbce.  l'iir  exciuplu,  si  uu  iiuteur  vvul   uiuiilrcr  quel  est  le  degré 
d'iinportauce  du  lilè  dans  raj;;riculturi)  fniuçaiiîe,  il  y  parviendra 
en  niU'uliint  le  rapport  nuivanl  :  sur  1  million  de  îraucA  rapportés 
pai  rnj^rictilliirc  françniite,  niiubioii  son!  apportés  p»r  In  culture 
du  blé.  Etaut  donué  qu'il  s'agit  d'iiuii  rt-chetcbe  toute  spécinle,  r« 
rapport  sKva  permis,  mais  il  ne  pourra  pas  preudro  lu  nom  de 
il  i^oellii^ieDt  ». 

O  nom  no  peut  ^lie  attribué  qu'aux  rapports  rairulès  suivaol 
IcH  deux  régies  calculées  ci  dessus,  et  cela  pour  le  luolil  sulvao; 
qui  résume  tout  ce  que  uuus  avous  dit  plus  haut  : 

Un  i(  résultat  u  .statistique  peut  ^,tre  considéré  comme  le  produit 
(1)  d'iin'cerLain  nombre  de  ftu'tmrx  (2}  dont  quelques-uns  sont 
iiiauilcstcmeut  très  iutlucnls,  cl  dont  beaucoup  d'autri*«  nous 
échappent.  Panni  les  facteurs  niauifostemctil  1res  inlluents,  duus 
clioisiâsun.s  le  principal  (3)  pour  le  mettre  hors  de  cause;  les  autres 
80  résuineroDl  eu  uo  seul  que  nous  appelons  coelllcienl  (4)  et  qui 
devra  ^tre  euauite  analysé  et  décomposé  lui-même  par  des  étud 
ultérieures. 

DoDDODS   pour  être  plus  clair  une  (nrnie  alitébrique  â  r.e  q 
noua  veûons  de  dire.  On  peut  écrire  : 

^X/'X/'X/"....XF  =  P 

Par  «xemple  la  récolte  de  blé  de  ta  Frnnoe  résulte  d'un 
nombre  de  (acteurs  ;   l'activité  des  lultiviiteurs.   leur  instru 
leur  inteIlif(Bt)ce  et  leur  nombre  ;  les  moyens  matérioU  dont 
disposent  (animaux  de  ferme,  nbarrues,  fumier,  etc.)  :   la  facili 
qu'ils  ont  de  trouver  du  crédit;  la  fécondité  naturelle  du  sol,  iM 
conditions  météorolo)^iquc8.  et  cnliu  l'étendue  du  sol  cultivé.  De 
tous  ces  facteurs  (dont  nous  omettons  un  grand  nombre),  nous 
choisissons  —  (mur  commencer  tout  au  moins  —  te  plus  apparent,     , 
le   plu!i  incontestable,  le    plus   évidemment   proportionnel    à    I^S 
grandeur  du  résultat,  le  plus  facile  A  évaluer  par  la  sialistique,^ 
c'esl-à-dire  l'éteuduo  du  sol  cultivé.  C'est  à  lui  que  noue  donnons 


(1)  QuonoiMspprtnn*  Pilnns  l'tniuiilliin  cl-drwiiiis. 

Clt  Que  nnut  ap|iplnn<  /.  Cf.  f".  iliina  Ti^qiiallon  dHlMtoun. 

(3)  Quo  noUH appcloDK  V  il.iii]!  r.-iiuiilion  rl'ili'aNniiH. 
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le  nom  de  F;  quant  à  tous  les  autrea  nous  les  réunissons  provisoi- 
rement (quitte  à  les  analyser  plus  tard  si  nous  le  pouvons)  sous  le 
nom  de  c  coefficient  ■  (C).  Notre  équation  devient  alors  : 

CXF=P 

De  là  Tient  la  première  règle  que  nous  avons  posée  :  Comparer 
Im  effets  à  leurs  causes  productrices. 

Oe  là  vient  aussi  notre  seconde  règle  :  étudier  surtout  les 
HtuUats  statistiques  Us  plus  homogènes,  de  façon  que  C  (cliiBre 
DËcessairemeat  complexe)  soit  pourtant  aussi  simple,  c'est-à-dire 
aussi  instructif  que  possible. 


Chapithe  IX 


DES  MOYENNES 


Si  vous  jetoK  eu  l'air  une  pièce  de  inoouxiv  faite  d'un  métal  pal 
laitemciit  liuiiiog6u(!.  (iuus  ciis  pL-uvunt  se  prcsouler  :  uu  bien 
pièce  de  munnaîo  tombera  pi7^  ou  bien  elle  tomlK-ra  /bec;  chacun  dfl 
deux  cas  étant  justement  aiis^î  probablt;  que  l'autre,  on  dini  que  )l 

probabilité  de  cbacuo  d'eux  esit  de  -s~ 

De  même  si  vous  joutizavcc  un  dé,  six  cas  également  probalilt 

peuvent  se  présenter  :  la  pmbahilitè  de  chacun  d'eux  sera-g- 

Eu  gëui-ral  nn  uppctlUi  prnb^bilil*';  il'uu  évvDenicut  uue  Iractic 
dont  le  numt'niteur  est  le  nombre  des  cbauces  favorables  à  cet  évj 
neiiieni,  et  le  d'îiiumiuiiteur  est  le  nombre  total  dea  chances,  se 
Iavorabk>s,8<)lt  di-favortibli-s  t  cet  ëvi^uemeul. 

Aiosi  puisqu'il  y  a  quatre  rois  dans  un  jeu  de  3i£  cartes,  la 

4  1  I 

pnibabJlité  de  tirvr  un  roi  d'un  tel  jeu  est  de  -n^  ou  -=-    Cela  est 

évident    puisque     chacune    des    cartes    a    justement    la     même 

chance  d'être  tlrr-c  ;  ainsi  il  y  a  32  chances  soit  favorables  soi^y 

dé(avurable<i  au  tirage  d'uu  roi  ;  le  déuomtuitleurde  notre  fractiA^| 

sera  donc  32,  Il  n'y  a  que  quatre  ^vénemenls  possibles  qui  con»- 

tituiuU  le  tirage  d'un  roi  ;  le  uuiuéraleur  de  notre  fraction  seri 

donc  4. 

La  probabilité  de  l'événemout  conlraire  se  calcule  exacleinen 

de  [h  même  manière.  Ainsi  la  probabilité  de  ne  pas  tirer  un  ro 

28  7 

d'un  jeu  de  32  cartes  est 


1 


32 


*"'   S- 


Bn  général  chaque  événement  incertain  donne  lieu  à  deux  pr»^ 
bnbiTllés  opposées,  savoir  celle  que  cet  événemeul  arrivera  et  cell  «I 
qu'il  n'arrivera  pas.  La  xommf  de  cts  probabiUUx  doit  être  ^yale 
Funité  qui  devieut  ainsi  le  symbole  de  la  certitude. 

Ainsi  dans  l'exemple  ci-dessu»  -55  +  -^5  =  05  Et  en  effet. 
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'moment  t)u'ou  lire  uae  carte  cI'hd  jeu,  il  est  parfaitement  cortatn 
quf  uu  t>iea  elle  sera  un  roi,  ou  bien  elle  n'en  sera  pas  un. 

Tbko«èm£  fondamestau  —  LorstfH'un  éténtment  te  eompout  4e 
dfvx  ér/ntmenis  inefrfniits  <soit  simultanés,  soit  successifs,  peu 
importe),  la  probabilité  d^  ctt  événement  cnmposé  al  égale  av  proxfui'l 
de  la  probabililé  des  dettx  étxnements  <iaite  composent.  C'est  ce  qu'on 
appelle  une  pnibabilité  composée. 

CherchoD»  pur  exemple  la  probabilité  qu'il  y  a,  au  jeu  de  pile 
M  (ace.  d'amener  deux  lois  de  suite  pile.  Puisque  nouii  supposons 
qu'on  joue  deux  fois,  quatre  cas  soûl  possibles: 

(  pile 
(  pile;  2"  sou  amène  j  f^^ 
i"  sou  amène  \  .     ,. 

(  face;  2*  sou  amène  i  P"^ 

I  lace 

Ce$  quatre  cas  kouL  également  possibles.  Ainsi  le  nombre  total 
<fes  dianciis  (soit  favorables,  soit  défavorables  à  l'événement  dont 
nousi'hercbons  la  probabilité)  ml  \:  ce  sera  le  dénominateur  de 
notre  fraction.  De  res  i  événements  é()aUmenl  puHsibles,  1  seul 
cousUte  i  amener  deux  fois  pile.  I^  probabilité  cbercbée  est 

itonc-^. 

I  S),  au  Heu  dechereber  la  probabililé  d'amener  pile  et  pile,  nous 
cherchions  celle  d'ameuer  une  (ois  pile  et  une  lois  (ace  (sans  tenir 
faïujric  de  l'ordre  daoH  lequel  se  produisent  cvs  d<^ux  faits),  nous 
truuTerion.-i  une  probabililé  double  de  la  précédente  parce  que,  à  la 
cltauce  qu'il  y  a  d'avoir  au  premier  coup  pile  et  au  second  coup 
tftce,  Tiendrait  ^'ajouter  celte  d'avoir  au  premier  coup  (ace  et  au 
second  coup  pile.  Quoique  ces  événements  se  ressemblent  un  peu, 

te  «ont  distincts  (1):  chacun  d'eux  a  une  probabilité  de-r--  Leur 

probabilité  totale  csl  donc—. 

(liOnrait  (lartoiiiilrii  novicM  nXfr  cp»r  véril*.  niiolnirHIt-  nolt  prcwjup  évl- 
AtDlr  ^i  vMr-i»#niF.  H  enrir  'jiip.  ti  l'on  jvlli-  !iiriiultiiij('mfiil  d^iii  )>l^mii  ilr 
■ontiiii  1111  rrtir.  trois  CHï  M.'ult'uiuul  suiit  pusriiljli-n,  [uot*  ■'!  imia.  pile  el  tac*>,  pil«  cl 
|ilc.  rt  ili  nn  coni^lilPnl  iguA  li<a  IroiK  rsn  i>oiit  ■'Knlrnicut  poMlbltm. 

Ccil  Isire  uni'  analyïf  Incomiil^tp  ilv  r'iti''ï^iiiiniriit  oompos*.  On  nVn  convulncra 
H  VoD  T<^n.y|iii  11  un  ras  poMlLihi  si  l'on  jrUi>  1»  deux  pli'ci'S  t'iinp  niirt;!  l'autre;  on 
ttrr»  1)1(11  dair-in'-iil  ."l'iri  (|u'il  y  a  bien  iguatie  evéïie  nii-iifs  (■«aleiiienl  |j«Milik»'.  tl 
nt  nidmititp  i|ii(.  !<'  tait  iJr  jeter  le"  'leiii  iii'-rei  nlniiillfiri^inejil  nn  lifn  ()>^  let^  ]«lrr 
Tsiif  «ttM  l'antr.'  ne  cii.in^i'  nhsolnmenl  rnii  nux  cliBncps  r"»pri'llïPit  d"  prrïonnM 
<iul  ii.rrl''ni  iiir  la  tacoii  diml  f'  jit^riia  lomliiMit. 

(Ml  pFiji  rncorc  sugipuscr  qne  l'an  ji^lle  simulluiiémenl  une  \àètc  d'ur  et  une 
I*"  Jifp-nl.  tl  CKt  mmlfeBle  itue  nu^itro  tiis  iieriuit  po»»ibles  el  une  deux  rt'enlre 
**(Nraiii  pUcri  Atc«.  Il  eu  nnm  ^idumment  <iv  iiiiiii«  «1  lu»  deux  iil^oei  sont 
«■KiMméUI. 
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Vaioi  UD  autre  exempte  de  probabilité  composée.  Cherehons  la 
probabilité  d'amener  deux  ax  au  jeu  de  dé  ;  le  nombre  total  de»  cas 
également  possible  est  de  36;  en  efTot.le  premier  dé  peut  tomber  de 
eix  liifODs  dillértntvs  puisqu'il  ii  six  liic«)«  ;  daus  cliaciiD  de  ce«  Ciis,fl 
le  BCPOud  dé  peut  tomber  do  six  façous  diQtïreutes;  ainsi  il  y  a" 
36  cas  également  possibles  dont  un  huuI  eut  deux  ai>.  La  probabilité 

chercbée  est  donc  ^r  X  -s  —  sî.-  ^I 

b       o      db  ^H 

Revenons  au  jeu  de  pile  ou  Îuck,  et  cbercbonii  la  probabilité 
d'aïuenor  (ace  soit  au  premier,  suit  au  second  coup.  Il  y  a  pour  le 
joueur  qui  parie  ce  j<^u  deux  chances  de  succès  que  nous  allons 
me.surer  séparément  et  que  nous  iidditionnerons  aprt-s  :  1"  la  proba- 
bilité d'amvner  lace  au  prcrnic-r  coup;  2°  vn  cas  d'échec,  Itk, 
probabilité  d'amener  lucn  au  second  coup. 

La  première  de  ce»  deux  probabilités  est  -^ 

Quant  à  la  probabilité  d'amener  face  au  second  coup,  c'est  ud< 
probabilité  composée  qui  résulte  de  la  probabilité  de  n'avoir  pai 

unieDé  face  an  premier  coup  (7^  I  et  da  celte  de  l'amenei 

cond  [—).  Celte  probabilité  est  donc  de  -s"  X -^  —  -r. 

Ainsi  le  joueur  qui  parie  d'amener  tiice  soit  au   promicr.  soîi 

i      I     3     l 

au  second  coup  a  pour  lui  la  probabilité  suivante:  --  +  -r-~  T  '*'■ 

Voici  encore  un  aiilie  exemple  très  célèbre  do  probabilité 
composée  :  Deux  militaires  ont  formé  un  fonds  destiné  à  cvlui  qii|H 
aura  gagné  le  plus  tôt  trois  parties  d'un  jeu  quetconque.  Les  néces- 
sités du  service  militaire  les  lurcuut  <k  iuterrompre  le  jeu  lorsqu'ils 


LT  au  se 


[I)  Il  rnl  remarquable  qu«  cr  problème,  quoîqnti  lrA«  elëm«ntalr«.  a  élé  i^noli 
iRUMamcnt  par  d'Alviubert,   nialiiré  iiao  ce  pbilosupliv  fût  un  eicrUi'nl  malli^m 
tlclrn.  Voici  foinrnriit  il   reiiiuiiniiil  :  Il  o'jr  a  que  Iroii  cti  puoilblv*  :  ou  bien 
loueur  nni^rip  Inr.p  iji-  I0  |ir«niier  coup  (et  dan«  ce  eau  le  |«<u  est  Oui);   uu  lilen  H 
am^nc  lHr«  au  "nroml  coup,  ou  bi«u  encore  il  amène  pile  à  ce  Mciinil  toup.  Don», 

ta  prububiillëdc  djHcun  docn  t«^nt'inaiUF»t  — .    Vnae  la    prububiliU   d'amtai 


I 


coup   „,   -  +  ^   _  -. 


lace  loll  uu  premier  ■□Il  au  wcond 

Ce  rilnonnpmnnt  eut  Inrncnplet  piirr«  quo  r.liucun  do  r.ci  ilcux   ilcrnlcrs  1 
moina   prohiilile   qii<t   le  preuiler  ;  fu   etlH,  le   prnmlor  l'ai   ne  dipend   d'u 
circDniitnnca  prt^alnlile,  e[  In  ileux  aiitm  ne  lont  iiosilblm  que  *1  tara  n'Mt 
•ortie  nu  prnmlRr  coup. 

LWrnur  dn  (l*Aleintierlill  pnisll  qiid  Pukr.il  n  cummiMid^  p>ir  niiMinncr  de  in^oii', 
mal»  11  n'a  paa  tard#  1  recinnullrc  ion  prrpiir)  montrn  cniubli-n  lout  dAtirnU  Ir* 
problAïuei  du  cnlrul  dti  protuibilll^,  (uAmo  loraqu'll  t'aylt  dr*  eu»  W»  plu*  Hlmple*. 
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d'oui  fait  qnv  Imiit  parlitut,  duiil  le  pruiiiittr  Juueur  a  Ka^iiê  di-iix,  vl 
tciecoDd  UDv.  Od  demiiDdfl  la  pari  qiie  chacun  duît  «voir  sur  le 
tMds  du  Jtiu  en  supposant  que  la  probabilité  de  gsgoer  isolément 

Diie  partie  soil  -^  pour  cbaque  joueur. 

I)  sulfrsait  au  premier  joueur  de  liguer  une  quntridnc  partie 

pour  gagner  lii  lotaliUS  du  ioad»,  et  cette  probabilité  est  -^. 

Mais,  en  outre,  m'orne  s'il  !)vn{t  perdu  rette  quatrième  partie,  et 
qu'il  tu  ^agtiiU  iiiic  rinquième,  il  aur^iit  ^affu*'- 1»  lut'ilili^  du  (nuds; 
or  la  pn>babililé  qu'il  gagnât  cette  cinquième  partie  était  composée; 
il   (allait   pour   cela  :   t»  Qu'il    eiU    perdu    la  quatrième    partie 

(  prolKibilité  :  -^IS'qu'ileiUgagnê  la  cinquième  (  proliabilité  :  -^  )  ; 

aiosi  la  probabilité  qu'il  avait  de  gagner  au  moyen  d'une  cinquième 

partie  est  — X  _.=-^. 

Or  nous  avons  vu  que  déjà  la  quatrième  partie  lui  donnait 

une  probabilité  de  gagner  Qxéeft-^;  la  cinquième  lui  ofirait 

uoe  probabilité  de  -;-;  la  cbancc  qu'il  avait  de  gagner  était  doue 
_!__!__  3  * 

8  ^   4  ~  4  • 

Au  contraire,  son  adversaire  pour  gagner  avait  bMuin  non  seule- 
ment de  gagner  la  quatrième  partie  ( -ô-)  mais  «ocore  de  gagner  la 

dnquièrae  (-s~)-  S»  chanca  de  gagner  était  donc  seulement  de 
2^4' 


Ix 


Aiueiileat  jusiequele  premier  militaire  louche  les  —  du  tonds, 

et  le  s«ciïod  -T- seulement,  car  ces  cliilTres  expriment  la  chance 

que  chacun  d'eux  avait  de  gagner  (1). 

Une  urne  oootieut  10,000  bouk-s  duut  :).000  blanches  et  3.000 
ulm.  Quellt;  est  U  probabilité  de  tirer  I  boule  blanche  ?  Elle  est 

J5^c68t.i-dire  -. 

(I)  O  prol>l*3iM>  Ml  i^lM.re  ptrce  itu'll  tul  rorlBino  du  calrul  iIm  proh* titillât.  Il 
■tt  poit  i  fiM^I  pHrlvc^licvaliFrilii  Mvré.C?  chi'valier. —  liominn  d'u-pril.  paralt-ll. 
•lit  MmiK«r  aux  niitUi('iiin(Mju<«,  —  ut>  m  iluuLiii  ttoùrn  <)uh  («r  crtU  *im)ilf 
4«MMa,  Il  prftvoqikill  In  rrf^Hon  <l'itni-  tcii'nra  ouuvHIb  tt  Ugunlt  ton  nom  A  ■• 
|OtUrlt«. 
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Quelle  est  la  prolK<bîlitc  de  tirer  à  la  ton  2  boules  blaocbes 
C'««t  UQe  proltabilitè  compost'^  :  il  faut  que  la  première  boule  soi 

blaacbfl  (probabilité    ^)  et  ta  duuxiéuie  aussi  (prol>abilit6  -^ 

La  probablilè  qu»   l«s    deux    boulus   soient  blanches  cet  donc 

2   ^    2    ~   4  " 

Quelleest  la  probabilité  de  tirer  fi  la  fois  une  binncbe  et  u 
noire?  Celle  prubitbilîléc.'st  double  de  hi  pri*c*doule,  oar  la  pro- 
babilité que  la  première  boule  suit  blauche  ut  la   isecoiide  noire 

est  coinme  dans  le  cas  préc6deDt  -;-  :   eu  outre  la  probabilité  que 

la  premièri)  boule  soit  noire  el  la  seconde  blancbe  est  «îgalenieat 

-T-  ;  l'euseniblp  doces  deux  chances  est  —  -f  -r —  — *  (voir  page 

101  la  mèmequeslinu  pour  le  jeu  de  pile  ou  face). 

Quelle  est  la  prohatiiliti^que  les  deux  boules  soient  noires?  El 

est  de  -^   comme  dans  l'a  vaut-dernière  question. 

Suppojujns  à  pn^cut  que  l'on  lire  les  boules  par  séries  de  Iroia 
Quelle  est  la  nrohabilitè  que  les  trois  boules  soient  blanches?  Elld 

,1111 
eslde^X-^X-^  -S- 

Quelle  est  la  probabilité  qu'il  y  ail  2  blanches  et  I  noire' 

Elle  est  : 

o  /  *         *         M     .    .  A  j.       3 
^  \"S  ^   2        -g  ;►  c'est-à-dire  -g-. 

Quelle  est  la  prolMbililé  qu'il  y  ait  1  blanche  et  2  uoires^ 
Egalement    -^ ,  Quelle  est  la  probabilité  qu'il  y  ait  '.i  noires] 

■g-  comme  pour  3  blanches.  Toiil  cela  résulte  d'un  ralsonnemen 

identique  à  celui  que  nous  avons  fait  pour  évaluer  la  probabillt 

dcsdiver^es  combinaisons  qu'on  peut  obtenir  â  pile  ou  face.  Noti 

allons,  pour  plus  de  clarté,  le  répiler  briÈVL-nient  : 

Les  divers  cas  qui  p«iivent  survenir  si  l'on  tire  3  boules  h 

(ois  de  l'urne,  sont  les  suivantes  :  (h  si^JIk  boule  blanche  ;  h,  boule 

noire), 

bbb,  nbb,  bnb,  nbb,  Bnn,  nbn,  bnn,  flitn. 

Chacun  de  c«s  8  t^véuements  est  ég»lemeul  possible,  et  a  ui 
probabilité  de  -^.  Mais  il  y  en  a  troi»  qui  5»  res.semblent,  ce  son 
ceux  où  soit  la  première,  soit  la  s4soonde,  soit  la  troisième  boni 


Hl  Doire  et  où  les  deux  autres  sont  blanches.  Ainsi  U  prubabililé 

I         1  I         t 

àt  tirer  une  uoiro  ul  deux  blanchi-s  i-sl  de  -s-  +  -s-  +  -=-  —  -=■ . 

o  s  o  o 

Troèxilres  événeaieiils  parmi  les  S  ci-dvssus  ^  resivemblenl; 
cetUDl  les  cas  où  l'une  des  trois  boultr):  t^st  blaucb«  et  les  deux 

ntrMHÎres;  ainsi  la  prubabililéde  cci'<!âultat  est  égalooient  ■^. 
TukUs  que  lu  rtrnbahilité  de  tirer  3  blanches  n'est  qiieds  -^  ; 

o 


celle  lie  tirer  3  noires,  ^aleiueut-s-, 

s 


U  total  des  probabililiïs  que  nous  venons  de  calculer  est  -^i 

9 

c'esl-4-din'  l'unité,  symbole  de  la  certitude. 

Supposons  à  préftenl  qu'an  tire  les  boules  par  séries  de  \. 
Oi  trouivra  pour  cbaque  combinaison  possible  les  probabilités 
Mitaniw  : 

It  bt.t    (3  b1.  I  n.)    (S  b).  S  D.)    (1  bl.  3  D.)    (4  o.) 
14  6  4  1 


16 


16 


IS 


Ifl 


16 


\ 


Si  ion  continue  A  évaluer  les  probabilités  d'nvoir  les  dtflé- 
Tfaies.  mmbiuiiisous  possibles  lorsqu'on  lire  des  grou[M>8  de 
Met  de  plus  en  plus  wDsidérableH,  un  obtient  le  tableau  iiui- 
nn\  qui  reprt>dutt  sous  une  antre  forme,  le  lainenx  triangle 
sriihioéliqui'  de  Pascal  (Voir  page  lOfi). 

"o  voit  par  là  i|ue  la  combinuisu»  la  plus  probable  est  toujours 
»lli:  ijui  coutiuul  autant  de  blanches  que  de  noires  (éiant  donné 
1<ieparli]r|>othése  l'urne  contient  autant  de  blanches  que  de  noires). 
A'ini.  si  l'on  lire  de  l'une  10  boules  h  la  lois,  on  aurii  2.12  clinnce» 
^■T  ma  d'ameniT  5  blanches  el  5  noires,  taudis  qu'il  y  aura 
«ir^iiK-ment  peu  de  chances  (seulement  10)  pour  amener  1  blanche 
**  ^  Boires.  On  en  :tura  bien  moio.^  encore  (seulemeni  I  sur  102Vj 
<*"aiDener  10  blanches. 

twralculs  qui  précèdent  ue  sont  pas  uuu  simple  vue  de  l'e«prit. 
IliMni  v>-ril).ibles  |»ar  respérience.  1,'illustre  Qnetelet,  le  foiiiliilvur 
"^'ïftiiiisliiiufi  scienliliqne,  ii  en  l.i  patience  de  réaliser  l'expi'- 
'^'^'iw suivante  :  «J'ai  fait  mettre  dans  une  iirue.  dit  il.  40  boules 
"whet  et  40  boules  noires,  de  sorlc  que  la  probabilité-  du  prendre 
""*  boule  de  l'une  ou  do  l'autre  couleur  était  lu  mdmc,  Ëusuite, 
(*•"■  qoe  U  probabilité  ne  fût  pas  altérée  pendant  le  cours  des 
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2IU 

lâo 

45 

10 

t 
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792 

49S 
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^^^^H              vement  iO'JG  tirages.  Voyous  quels  uut  été   les  résultais  M^j^M 

^^^^^H                                                                                                                         ^^^H 
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^^^^^^P                 ch.ir.un  d'eux  r*l  éfa\  à  la  miiuuiu  il»  celnl  qnl  rat  p\ac6  sur  Ia  IIk"''  lirtoMeal^| 
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■  En  roosidér»nt  d'abord  les  boules  uneàuoe.î'ai  trouvé  qu'il  en 
ett  sorti  S006   blnnfhes  et  Sn.iO  noires  ;  la  théorie  montre  que  les 
deux  nombres  devntieut  être  ^itux  et  valoir  ctiiicun  3DiS.  Si    la 
Ihêorifl  ne  s'acr^orde  pas  avec  l'expérience,  ou  couvieudra  du  inoius 
i|D'il  s'en  faut  de  bien  peu.  En  ellet,  .sur  ^HH)  boules  tirées  iiu  lieu 
il'avoir  lOOO  Mnuciu-^  el  1000  noires,  j'ai  eu  en  moyenne  lOOS  hlim- 
cbcs  et  9Ùi  uoire»,  1<-|  dist-ordauce  est  doue  de  8  Mur  1000,  ou  pro- 
portionnellement de  0.008,  nombre  tr&â  faible.  Ne  perdons  put  du 
me  d'ailleurs  que  si  j'avai»  eu  la  patience  de  (aire  faire  un  nombre 
de  tirages  plus  oonsidérable,  la  discordance  aurait  été  plu»taible 
encore. 

I  En  prenant  ensuite  sur  ma  liste  d'inscription  les  bnules  deux 
à  deux,  la  première  avec  lu '^eronde.  la  troisième  avec  la  quatrième, 
Dt  ainsi  de  suite,  j'ai  pu  former  au  moyen  de  mes  4096  tiraj^es. 
S04â  (i^upes  binaires.  Le  tableau  donné  plus  haut  m'apprend  que 
pour  I  groupe  dt>  deux  lK>ules  Maurh^s,  je  dois  en  trouver  2  d'une 
binncitti  el  d'une  noire  et  1  dtMli-ux  boules  noires. 

■  Au  lieu  de  ovia  j'ai  trouvé  &i3  groupes  de  deux  boules  blanches, 
980  i^oupes  d'uue  blanche  et  d'une  noire  et  325  di-  deux  noires  ;  ou 
hien  en  prenant  les  nombres  propoitinnnels,  ce  qui  nous  sera  plus 
Utile  pour  établir  nos  nipprochements,  j'ai  obtenu  1,00  ;  1,91  ;1.02 
au  lieu  de  I  ;  S  et  1.  La  plus  grande  discordance  est  Ici  de  0.09  en 
noins;  elle  surpasse  donc  de  bt-auconp  culli!  que  nous  avous  trouvée 
précédemment  sans  cependant  s'élever  à  un  dixième ■ 

En  résumé,  voici  les  résultats  de  l'expérience  du  Quelulet,  com- 
parés aux  résultats  théoriques  : 

On  remaniuera  la  ressemblance  qui  existe  entre  les  chiftres 
théoriqueii  (extraits  du  tableau  dont  nous  avons  donné  plus  haut 
IVxplicalioni  et  ceux  qui  ont  été  tournis  par  l'expérience.  1/ècart 
en  toujours  très  faible:  il  va  en  augniL-iitant  ii  mesure  que  lu 
Mmbre  des  essais  est  moins  considérable,  v,v.  qui  est  ruufunne  à  ta 
théorie.  ■  Nous  savons,  en  eflel.  dit  Quetelet,  que  la  précision  des 
r^ttats  croit  comme  la  racim'  carnée  du  nombre  des  oh»erv.itions. 
Dius  notre  dernier  exemple  nous  n'avious  réellement  que  5âS 
nlmrvalious  pour  vérilier  OU  événements  jHissibles  ;  ce  n'esl  pas 
mtme  S  observations  pour  un  événement.  Dans  Iti  premier 
tiuniple,  au  contraire,  nous  avions  iOOG  observations  pour  vérifier 
i  L'Y  t^neme  util  simples  seuleiitent;  c'est  204ti  oli.'.et' va  lions  pour 
chncsa  de  ces  événements  simples.  Mais  les  racines  carrées  des 
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nombre-i  S  el  W\S  sont  ft  pou  prèscommo  1  est  à  SO:  les  précUions 
DU  dtïViiioQt  Un  <|ue  danti  le  rapport  de  ces  deux  Dombrea.  * 
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«  L'aslrODotnic.  dit  Quelelet  (qui  élatt  directeur  de  l'Observa  loi  re 
do  Bruxelli»  et  lixcelleut  nslroDoine  en  ni^me  temps  que  statiitticiea 
(le  K^'uie),  csl  l'utii;  de^  Koifucu»  qui  pn»;^deiil  avec  le  plus  de  pré- 
cisioii  dans  leurs  reclicrclies....  Ccpuuduiil  un  grand  nombre  de 
causée  pHUvent  tromper  l'astronome  dans)  ses  observations.  Ainsi, 
quelque  précis  que  soit  rinsiriimeul  dont  il  se  sert,  il  n'est 
(winl  parfait  dans  toutes  ses  parties  :  quvIk-H  que  soient  l'adrosse  et 
l'expérience  do  l'observateur,  sou  coup  d'ceJI  n'est  pas  infaillible; 
l'air  peut  Aire  duns  des  circonstances  plus  ou  moins  défavorables; 


I 


mas  ne  voyon»  les  astres  que  du  fond  de  l'alniosplièrc  où  uous 
«oniriiL-s  plongés,  et,  à  grur»  des  rélraclinos,  ils  ne  sont  n''«lleincDt 
pas  dans  les  liuux  où  nous  li\«  apeicevon»;  la  si^ience,  il  est  vrai, 
nous  a  donné  tes  moyeus  d'appi'6cicr  g«s  déplac«ineoU  cl  de  les 
corriger,  mais  d'i)n«  inanij^re  d'autant  moins  pr«ci»i  que  nous 
approchoDS  davantage  di;  l'Iioriinn.  M.-ilf;r^  o«s  ciiuso^  d*erreiir.  «t 
bien  il'aiilresenrfjrequ'il  ciil  superflud'ënuuit-rvrici,  un  astrouumo 
«lercë,  en  taisant  usape  d'un  bon  iuslrumeul,  peut  Gx«r  la  position 
rf'un  astre  à  trois  ou  quatre  serondes  près,  c'esl-ii-dire  que  la  dis- 
tance dont  il  peut  se  tromper  équivaut  au  plus  i  la  largeur  de  la 
petite  bande  du  ciel  que  nous  cachitruit  un  G)  tundu  à  plusieurs 
pieds  de  distance  devant  nos  yeux.  Rarement  on  aura  à  craindre 
de  pareils  écart>t.  mnh  rarement  au^si  on  obtiendra  exactement  le 
nombre  qu'il  fallait  déterminer.  ■■ 

L'exactitude  la  plus  parfaite  étant  néi^ssaire  en  astronomie, 
lorsqu'un  aslronoDie  a  noté  la  pl'ire  d'un  asiiv.  par  exemple  l'as- 
cension droite  (1)  de  l'étoile  polaire,  il  recommence  l'opération. 
Presque  jamais  il  ne  (ronre  identiquement  le  même  résultat  ;  il 
est  donc  conduit  â  reeommencer  une  troisième  fois,  el  ainsi  de  suite. 
Aulautde  mesures,  autant  de  i-ésullats.  Comment  choisir  entre  tant 
de  chilIreB  différente?  On  ne  cboisit  pas  ;  on  fait  la  r/iuyntnc  des  ré- 
sultats, r'est-à-dire  qu'on  additionne  les  résultats,  on  divise  la 
somme  par  le  nombiv  des  résultats  additionnés  et  on  lient  le 
quotient  pour  l'expres-^ioii  de  la  vérit<i;  UD  fait  fi-éiinemmout 
usage  de  cette   mélliodc  eu   astronomie. 

C'est  re  qu'on  a  fait  notamment  h  l'observatoire  de  Greonwich 
en  ce  qui  concerne  l'ascension  droite  de  la  polaii-e.  On  l'a  mesurée 
fS7  fois  pendant  les  quati-e  années  1836  à  ISSU.  Puis  un  a  pris  la 
moyenne  de  ces  mesures  ;  voilà  un  premier  nVsuItat  qui  condense 
en  un  seul  terme  les  1S7  nonihrca  enn!i;istrés.  Mais  on  va  voir 
combien  une  étude  plus  fine  de  ces  nombres  va  augmenter  la 
»liditt>  de  cette  rooyeuuc.  Eu  elTet.  si  on  pusse  en  revue  les  487 
relevés  en  les  comparant  à  lu  viileur  moyenne,  on  cnnst;ite  que  les 
ans  donnent  un  nombre  plus  fort,  d'autres  un  nombre  plus  faible 
que  Is  moYeuue.  mais  que  les  uus  en  dillèrent  peu,  les  autres  beau- 
coup. Si,  pour  eoneeulrer  la  comparaison,  on  réunit  ensemble  et 
on  cousidére  comme  i-i^iilps  les  observations  dont  les  diltéreuces 
De  dissent  pas  un  quart  de  serande  eu  plus  ou  en  moins,  on 
arrivera  aux  chtOres  suivants  : 


(Il  IMkUoco  iI'um  wirr  an  point  ^ititiioxiBl.  iii«»uré«  k  lonn  (1«  l'^aateur  ceinte. 


DifléreDCe  en 

secondes 

par  rapport 

à  la  moyeDoe 

1 
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NOMBRE  DES  OBSERVATIONS 


absolu 


pour  1000 


432 


400 


1000 


Ainsi,  sur  4S7  observations,  il  n'y  en  a  eu  que  S2  qui  fussent 
exactes  (à  un  quart  de  seconde  près,  en  sus  ou  en  moins).  Et 
cependant  cette  moyeuae  est  bien  certainement  l'expression  de 
la  vérité,  car  les  mesures  qui  en  diflërent  viennent  se  grouper 
autour  d'elle  régulièrement,  d'autant  ptiu  nombreuses  qu'elles  s'en 
écartent  moins.  Quelle  admirable  régularité  dans  ces  cbiOres  qui 
sont  pourtant  le  produit  d'erreurs  accidentelles!  De  tous  tes 
chiSres  de  la  col.  2,  le  plus  élevé  est  8%  c'est-à-dire  le  nombre  Aea 
observations  conformes  à  la  moyenne;  puis  les  nombres  d'obser- 
valions  décroissent  régulièrement  de  part  et  d'autre  à  mesure 
qu'elles  ont  donné  des  résultats  plus  éloignés  de  cette  moyenne  : 

72  observations  ont  trouvé  0>5  en  plus 

73  —  —      —      —  en  moins 


\    63 

— 

— 

— 

l'Oen  plus 

/    6* 

— 

— 

— 

—  en  moins 

3S 

— 

— 

— 

l'S  en  plus 

36 

— 

— 

— 

—  en  moins 

Et  ainsi  de  suite. 
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Cdto  répartition  ilpserroiirs  .mlnur  de  la  moyt'iine  est  loal  à 
bit  toiiiparablu  <k  ht  ré|>»nilioti  des  bouk-s  iioirus  et  Miiuches  que 
DouitroufîoDS  dans  le  Uiblvau  de  lu  page  IU6.  tit  en  ellel,  le  pro- 
blème est  exactement  le  même.  Nouik  ttu ppo^ioiiA  iin'on  tii'nil  ua 
certiln  nombre  de  buules  d'un  .«ac  ([ui  en  coulfuiiil  un  nombre 
îaflDt  dans  la  proportion  de  uoe  boule  blauclio  |iour  nne  boule 
nnim  Donc  xi  l'on  liriiît  du  suc  uu  nombre  inlini  An  boule-s,  ou 
HiiIemfDl  uu    nombre  vxirêmenient  rousidènible,  ou    trouverait 

900 
i:WuDe  des  deux  couleur*  duusla  proportion  de  -         -    Mais  si 

]UUU 

im  Im  preud  par  exemple  par  .séries  de  9,  le  basard  don- 
nera des  proportions  vuriôes  doiil  nous  ïivods  étudié  la  fré- 
quence: nous  avoas  vu  que  ct-lles  qui  s'éi^arteut  le  moins  de  la 

500 
motcnnc  sont  li'-s  plus  Irt^iuentes,  ei  qu«  ce  resserrement 

lUUU 

autour  de  la  moyenne  e«l  d'autatil  plus  grand  que  le  nombre  des 
boules  qu'on  lire  ensemble  f^l  plus  i-tevt^. 

Il  en  est  exactement  de  mt^me  duus  le  cas  pn'-seut.  Chaque  lois 
qu'un  astronome  a  mesuré  l'ascension  droite,  Il  a  fait  une  opération 
ïDalogue  à  celle  de  l'homme  qui  tirait  d'une  uroe  im  certain 
nombru  de  boules  bluucbi-s  et  noire»  pour  suvoir  dans  quelles 
proportions  elles  se  trouvaient  dans  ce  sac.  Mais  l'astronome  était 
cuntmrié  dans  sii  recherche  par  mille  cuuses  ;ii'«idoulelles  qui  ami-- 
QDiuot  dans  les  rt!-stiilats  une  diversité  analogue  â  celle  des  résultats 
obtenus  par  le  tireur  de  boules. 

Hf^prenons  la  colonne  2  du  tabteiiu  de  la  page  110.  Si  au 
nombre  d'observa lions  conformes  à  la  moyenne  {Si)  nous  ajoutons 
illi-fi  qui  eu  <lillèrent  de  une  demi-seconde  en  plus  (7Si  ou  en 
lins  (73)  nous  obtenou!-  le  nombre  (227|  Ir^s  voisin  de  la  moitié 
(ittS)  du  Dorabre  total  1487)  des  observations. 

Nous  dirons  donc  que  l'écart  probable  ou  Vécurt  médian  ou 
VrrnuT  probablr  (les  trois  expressions  sont  synonyme^)  dépasse  un 
peu  une  demi  féconde.  Cette  notion  de  l'écart  médian  est  Iris 
inportante,  car  elle  détermine  le  degré  de  précision  des  obser- 

TatiODfl. 

Cette  précision  des  observations  u  moins  iritnpurtauce  qu'on  ne 
pourrai!  croire  pour  lu  recherche  de  l'exacte  vérité,  lorsqu'on  fait 
usage  de  la  précieuse  méthode  des  moyennes. 

«  Il  est  remarquable,  dit  l'illustre  astronome  John  llerschi.>ll. 
qoe  l'adresse  avec  laquelle  les  mesures  sont  prises  u'u  aucune 
importance  en  ce  qui  concerne  cette  loi  de  distribution.  Une  con- 
«équence  inipurUinte  suit  de  là,  c'est  que  des  mesures  grossières 
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et  sans  art.  dfis  qu'elles  *onl  accumuléfS  en  nombres  tc*s  ^ranrlsJ 
peuvent  conduire  à  des  résutUts  moyt-ns  prix'is.  Les  seult!»  condU 
lions  sont  t'aïuiHUA  mmstirandi  continuel.  Vabxenee  de  îoule  idi 
préconçue,  l'exacUlude  de  l'i^helle  avec  laquelle  les  mesures  sonC" 
comparées,  el  riMSwmriff  fue  nous  (trous  (ou/»  /«  rrrptti-.*  •.  C'est 
nÎDSi  qu'oïl  peut  tirer  la  vérité  d'une  série  dVrreurx,  à  coudîtioD 
qui^  CCS  erreurs  soient  laites  de  bonne  foi.  en  toute  impartialité, 
car  le  préjugé  est  plus  fuDi>ste  à  la  vérité  que  riguorance  elle- 
même  j 

Dans  l'exemple  que  nous  venons  d'emprunter  à  l'astronomifi,  le" 
calcul  et  l'étude  de  la  moyennt;  .ivnifiit  pour  but  la  dèlermiuatiuii 
d'un  fuit  roncret,  qui  est  la  place  d'une  lîtuile  dans  lu  tirmameut.  Oi 
pourrait  l'appliquer  de  m-^me  à  dt^lermJner  par  exemple  lu  liaulei 
d'une  montagne,  la  grandeur  d'un  moimmeot,  et  de  tout  nutr 
objet  dillieile  k  mesurer. 

On  appelle  une  telle  moyenne,  moyenne  o/yVc/iee  (Bertillon  père} 

Celle   notion    va    nous    rondulre  graduellement  à  celle  ai 
mojfi-njif»  subjectitfs  (Bertillon  père),  qui  sont  beaucoup  plus  usité 
en  statistique. 

Si  au   lieu  de  mesurer  l'ascension  droite  de  l'étoile  polaire, 
8'a{;issail  di>   mOHurer  avec  la  doriiiL'rt^' exactitude  uue  sliitue.  pa^ 
exemple  la  célèbre  statue  du  ijMiutunr;  ••A  qu'où  rt^pt^âl  l'opt-ralioii 
un  millier  de  fois,  on  trouverait  de  mi^me  une  série  de  graiideui 
diflérentes,  mais  qui  se  répartiraient  autour  de  la  inoyeuue  aveé' 
une  remarquable  régularité. 

.Modifions  outre  hypothèse  :  supposons  qu'on  ait  emplnyé  un 
millier  de  statuaires  pour  copier  le  fUiidiateitr  avec  tout  le  soin 
Imaginable.  11  est  ceiln  in  que  les  mille  copies  qui  auront  été  (aiti« 
reproduiront  chacune  iuoxactument  le  modèle.  Aux  erreurs  faites  en 
mesurant  la  statue,  viendront  s'ajouter  les  iiiexaeliludes  de^ 
copistes,  en  soiie  que  l'erreur  probable  sera  peut-élnt  Ir^s  grande. 
Malgré  cela,  si  les  copistes  n'ont  p;is  travaillé  avec  des  idées  pré- 
conçues, en  exagoraul  ou  en  diminuant  certaines  proportions 
d'après  des  préjugés  d'école,  et  si  leurs  inexactitudes  ue  sont  qu'ac- 
cidcnlclles,  les  mille  mesures,  gruupf'^es  par  ordre  de  grandeur, 
présenteniut  encore  une  régularité  remarquable;  elles  se  succé- 
deronl  dans  l'ordre  que  leur  assigne  la  lo)  de  la  possibilité. 

J'emprunte  ces  dernières  ligne?)  ù  Quelelet  et  je  cite  encore  I» 
répouM-  qu'il  fait  ii  sou  élève,  le  duc  de  Saxe-Cnboiirg-Uolliu  :  «  Je, 
voie  sourire  Votre  Altesse,  lui  dit-il;  elle  me  dira  sans  doute  que  d< 
pareilles  assertions  ne  me  compromettruul  pas,  attendu  qu'on  n< 
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$tT»  pa^  disposé  à  teoler  l'expérience.  Et  i)Our(|uoi  pas?  Je  vais 
peul-ôtre  bien  t'étoiiner  en  disant  que  l'expi^riencp  est  loule  faite  : 
oui,  vrainieal,  ou  a  mesuré  plus  d'uu  uilllior  de  copies  d'une  statue 
que  je  n'assurerai  |mis  être  celle  du  Glaitialeur,  maie  qui,  en 
lôul  ras,  s'en  éloigne  peu.  Ces  copies  élaîi^nt  même  vivaotfs,  eu 
Nrte  que  les  me$ure«  ont  été  prises  avec  toutes  le.-i  chances  d'er- 
reur possible  :  l'ajouterai  de  plus  que  les  copies  ont  pu  se  délor* 
ner  par  une  foule  de  causes  acculeu telles.  On  doit  donc  s'attendre 
ici  â  trouver  une  erreur  proliable  très  sensible  ». 

Ces  milliers  de  copies  vivantes  dont  parle  Quctelet,  ce  sont  les 
conscrits  franc-ais  dont  il  considère  la  taille;  et  de  quelle  statue 
idéale  soot-itf  la  copie  ?  c'est  de  la  moyenne.  Et  Quetelet  montre 
«  eflet  que  les  ^rts  qui  séparent  la  (aille  de  chaque  conscrit  de 
Il  taille  moyenne  se  groupvnt  autour  de  cotte  moyeuu«  absolument 
comme  si  ces  écarts  Étaient  des  erreurs  arcidonlelles  de  c^pic  et 
suivant  la  loi  de  possibilité. 

Aussi  Quetelet  a-t-ii  pu  dire  poétiquement  que  les  choses  se 
fassent  nomme  si  la  cause  créatrice  de  l'homme,  ayant  lormé  le 
modèle  du  type  bumnin,  eut  ensuite,  en  artiste  jaloux,  brisé  ««a 
mDdéle,  laissant  k  des  urtislvâ  intérieurs  le  soiu  de  le  reproduire. 
Les  hommes  diSèreut  entre  eux  comme  si  ces  diOérences  étaient 
actideotelles. 

Elles  se  groupent  régulièrement  autour  d'un  type  qui  est  la 
moyenne. 

Cette  niuveone.  D'exprimant  pas  un  fait  coucrcl,  mais  exprimant 
une  purti  conception  de  l'esprit  saus  existence  matérielle,  s'appelle 
taoytnab  tubjeetive  (Bertillon  père). 

Otte  répartition  régulière  des  tailles  des  conscrits  français 
autour  de  leur  moyenne,  que  Queleict  observait  Hutrafuis  |1)  n'a 
pas  cessé  naturellement  d'être  vraie.  Le  dia^^amme  ci-dessous  la 
représente  d'après  les  données  recueillies  dans  le  département  de 
la  Creuse  (2). 

On  Toil  que  les  conscrits  dont  la  liiillo  s'éciirtc  delà  moyenne 
soit  e»  plussoit  tin  moins,  sont  d'autant  plus  rares  que  l'écart  est 
plusgrand.et  que  l'écart  probable,  soit  en  plus  soit  eu  moins  est 
d'environ  I  pouce  et  demi. 

(1)  Il  Of  dil  peu  &  quclln  classe  apinrtenaiïDl  tes  conscrits;  il  semble  que 
t'UiInt  <«ux  qal  tiH-r*nt  au  n.\n  tu  1817. 

(1>  O  diagramme  nt  tmpi-uiili^  à  la  Taillt  tn  France,  pu-  Jacquo  Btrllllon. 
IFMit.  188». 


BerUlluii.  —  t. 
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rij»   Dt    i-.H   i-tï  !■•»  r».  >■»  i-|«   (^  i^S 

tJgrTidt.  —  [rf-s  rliillri'»  iiiar'|ii''t  Mir  Im  li^uip  <';i(irimrnt  riimbicn  d»  )MinM 
«ftis  «iir  IWKI  B|>f-nrliiTi(iriil  A  rliai]iic  KrDil|ic>  il'.'  Islllf  (k-s  IniUi»»  Sl-nl 
muniu^K  ■![  biii  itr  Ifl  H)2urrj.  \jc%  onlumi^i'i  «uni  '1r  lun^iiriir  l>ro|>nrlionne]|B 
it  m  l'IilUri'i.  I,r'  rocUnitlp  Xr-Ml-  a  aniii'lif  il»  la  litfiii*  h  uni'  hiiiili-itr  progor 
■  lonnr'c  A  II  (n'uiirnt'ti  iln  déluuU  il»  laillp  (la  iHille  mtnin»  <^l*il  mi  18SB>b3 

<k  i-Kti).  ^^m 

Il  peut  se  faire  que  deux  types  d'honimes  sioient  juxluiMis^  (I»ds 
un  mAmc  pays.  L'étud«  des  moyooQos  permet  de  I«b  distinguer. 
Ecoutons  encore  Qui-lelet  : 

M  Que  demain  l'on  peuple  aav  lit;  déi^erte.  va  y  placent  1000  huin- 
nifts  de  la  race  la  plus  grande.  le.i  i'atagonspar  exemple,  a  vaut  loti 
l°>tW  de  hauteur,  el  l()OI)  l.»pons  u'apiit  que  1»)iO    de  hauteur, 
taille  moyenne  dans  ci.-tle  Ile  sera  \">(Hi  el  cepenUiiul  pu»  un  honu 
n'aura  Cette  (aille.  Eu  i^roupaiil  les  tailles  par  ordre  du  g^randeu^ 
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nous  ne  pourroii»  lormer  q(i«  deux  groupes,  el  la  loi  de  possibilité 
Mn  eu  défaut  au  moins  en  appnrcooe.  Mais  on  voit  d'abord  qui;  le 
dé&acuord  tie  pniviODl  ici  ijuvdvceque  l'on  mêle  do^chutivs  liétéro- 
gènes  :  des  hommes  de  races  dilTérente-i.  et  qui  ont  des  loisdiUérenles 
dei!éveloppemi-nl. 

H  Ccpeudaut  ue  rejeloDS  pas  cet  exemple,  il  peut  nous  Atri.-  utile. 
Supposons  qu'au  Heu  de  choisir  1000  l'atagous  ayant  tous  la  même 
Uiile.  on  en  prenne  100()  tel^  qu'ils  se  présentent  ayant  ica  uns 
ooius,  le»  autres  plus  de  1">80.  Quand  on  le^  aur»  groupi^  par  ordre 
de  grandeur,  leur  arrangement,  nous  lu  savons  d^jA,  sera  déterminé 
par  la  loi  dt>  |>oss>bi)ité.  Si  l'on  en  [ail  autant  pour  les  1000  Lapon.^, 
il  peut  arriver  qu'un  certain  nombre  de  res  derniers  aient  la  taille 
ili-s  Patagons  les  plus  petits,  el  alors  les  deux  lignes  qui  figurent 
leur  arnin^ement  emploieront  l'une  sur  l'autre.  Cet  empiétement 
Aéra  d'autant  plus  ^rand  que  les  deux  races  d'bommes  qu'on  a 
incites  dintireroDt  moias  en  hauteur  et  qu'on  aura  moins  choisi  les 
lioRimBS.  Si  l'on  avait  à  mesurer  les  tailles  dans  un  peuple  semblable 
no  pourrait  ignorer  qu'un  pareil  mélauge  a  eu  lieu,  mais  l'expé- 
rience le  ferait  connaître.  ]jt  ligne  qui  représenterait  Jes  mesures 
aurait  deux  sommets  qui  aonoiicerïiient  deux  races  différentes 
ayant  des  tailles  moyennes  imigales  »  (Quclelet,  Lettres  sur  tes  pro- 
InibiUtf»,  lettre  xxt.) 

Lorsque  Quetelet  parlait  aini«i.  il  n'avait  pas  d'exemple  à  présenter 
i  l'appui  de  l'hypothèse  qu'il  imaginait.  Le  docteur  Bertillou  père 
ta  a  découvert  un  fort  remarquable  daus  le  déparleiittmt  du  Doubs, 
ainsi  qu'on  peut  le  voir  juir  l@  di^ai^ramme  suivant  construit  exac- 
tenieol  sur  les  m^mes  principes  que  le  diagramme  précédent.  On  y 
voit  les  deux  sommets  dont  parle  Quetelel  :  l'un  correspond  aux 
tailles  compri'w^  enlre  i">l:i5â  et  l'°63J!,  l'autre  aux  tailles  comprises 
entre  1  ■>67d  et  1"706.  Il  y  a  donc  deux  types  de  taille  coexistant 
dans  le  Doubs.  On  a  admis  que  ces  deux  types  provenaient  de  la 
«oexisteacededenx  rac«s  d'hommes  dans  le  Doubs  :  les  Celles  de 
petite  taille,  et  les  Burgoudes  de  taille  plus  élevée  (1). 

Quelelet  a  tiré  des  cousidératiuu:^  très  (Slevées  qui  précèdent,  la 
eouceptioD  de  l'homme  moyen,  auquel  il  attribuait  toutes  les  qualités 
rooyeonesde  l'humanité.   Il  n'était  pas  éloigné  d'en  [aire  un  type 

(t)  Cwt  itaos  l«  Ooulii  et  r|jn«  Ihii  d('t>ïrliMn«iitii  Iranc-i'uniloU  liui^  oen  <l«ux 
«"^lirtlt  Miil  Icn  plo<  a|ipar>->its.  M'iin  i'si  |>rouvè  igu'uii  U<s  relruuvt  pliin  on 
malai  ■Ui^nii'»  il.ias  laan  les  ddpark-mi.'iil-  ilu  DOnJ-vat  de  U  Fruiiu,  et  ilaiia 
cnu  i|ui  bord«nl  la  Loir*.  Mériiv  ilaim  )•'  'lejiarliiiijent  ilc  la  Creubv,  qui  ril  ua 
dMpliH  hontoB^DM.  un  peut  iiuu|>i.'(>iiai'r  deux  lypM  ;  mai»  la  type  de  pellle 
DJHï  e»t  4e  beaucoup,  le  [du*  répandu. 
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dti  perfection  idéale,  ayanl  dans  le  corps  des  propurttoDS  exquises 
(résultant  <ie  l'ajustagL'  d'itii  bnis  uiuytMi  avec  une  épaule  mojrennf, 
uu  tronc  moyen,  des  jambes  moyennes,  etc.)  et  dans  l'esprit  un 
équilibre  parlait  ri^sultaat t-galemeut  delà  juxtaposition  de  qua- 
lités moyennes  pariailcineul  harnionisées. 


TAIIICSDES  CONJCHITS 
■  Igiui  If  Ikhllm 
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Ligende.  —  I^n  ehiBre»  luarqu^a  sur  la  ltgiir«  Pxpriiiif  iil  combien  do  jpiinw  wm 
fur  UCK)  ii|i|iarllenn«Dl  ft  vhiiqiii'  Kroii|io  <Ii'  iKillr  Hrr  liiillre  «oui  marqu^Tn  ati 
hua  Ar  ki  liiiiiiv|.  V^f  ordonnt'rs  sont  île  longufijr  pro|iortioiiiirllc  ii  i:fB  chiflrw. 
Le  rrclanKio  lrni:A  A  tnuvhe  iIp  Ih  liKurp  a  une  liaiiteiir  iinifiDrUorin^c  A  lu 
Iriuiiii'fire  des  <l«t4uLi  Je  lailk  11^  luillt!  miniiiia  t\%H  en  IKiS-IlT  dr  l'SG). 

De  cet  homme  moyun.  Qnctolet  aurait  lait  volonlierg  le  (ype 
idéal,  ou  du  moins  le  type  primitif  tel  (|ii'il  serait  sorti  des  mains 
du  créateur.  Il  est  permis  de  dire  que  c'est  là  uuo  coucoplion  arbi- 
tnire  et  par  couMÏquent  obîinériqut;.  ii  Que  l'uu  prenne  (1)  un  attri- 
but quelconque  de  l'Iioaime,  la  taille,  la  forme  du  visa^,  la  (orme 
physique,  celle  de  l'intellii^ence,  on  verra  bien  vite  que  l'idéal  est 

(1)  Lc]M*M|^iiul  *u>l  Ml  cnipnintfi  A  M.  Urrllllon  père,  Ifoyninf, 


lé  de  t«  moyenne,  et,  ce  qui  e»t  plus  décisif,  l'un  et  l'autre 
i*Ulpa8  les  ni^nieti  raisons  coiistituaoles  ;  les  misères  physiques 
etraornies  du  passé  et  relies  des  tempfl  présents  entrent  pour  une 
ihtfi  pnrt  dans  les  attributs  de  l'iiomine  mofen,  tandis  que  le 
type  idéal,  celui  de  la  beauld,  est,  au  contraire,  dépouillé  de 
ces  souillures.  L'homme  luovL'n  sera  nécv^sairetiieul  moyeu  daus 
tous  ses  attributs.  Il  faut  qu'il  soit  moyen  par  ses  laideurs  et 
moyen  par  ses  benutés,  deux  moyennes  absolument  antipalhiques 
d  l'idi^al  de  beauté.  Il  me  parait  que  si  ce  type  est  Idéal  en  quelque 
chose,  ce  sera  un  idéal  du  platitude  et  d'tusi);ui (lance,  ni  laid,  ni 
beau,  ni  bétp.ui  intelliK^nl,  ni  vertueux  ni  criminel,  ni  fort  ni 
Inible,  ni  brave  ni  poltron.  VoilA  l'homme  moyen  :  c'est  un  Irisle 
sire;  c'est  le  lyp«  de  \h  vulgarité. 

)>  Pouvons-nous  penser  au  moins  que  ce  type  moyen,  tout 
vulgaire  qu'il  rai,  nous  rapproche  de  l'homme  passé,  de  l'ancêtre? 
Je  ne  le  crois  pas.  Les  attributs  (^iiv  la  t-ivilisntion  a  fait  naître  ou 
a  développés,  par  exemple,  la  propreté,  le  s<-utiment  de  la  pudeur, 
delà  ch»rit^,y  seront,  sans  doute  amoindris, mais  y  seront  encore, 
et  ceux  qui  se  sont  eflacés.  p.ir  exemple  l'nplntissemt^nt  et  la 
courbui'ft  du  tibia  (1),  manqueroul,  vtc.  .\in8i  par  uutre  eulilé  de 
l'homme  moyen,  nous  ne  retrouvons  pas  plus  l'ancêtre  que  le  type 
idéal. 

I'  Mais  enfin  pouvons-nous  au  moins  esptSrer  de  déterminer 
ïinsi  un  typir  de  l'homme  actuel,  tel  que  le  réalise  du  s'eu  rap- 
proche le  commun  des  hommes,  qui  ne  sont,  nomme  dit  Pascal, 
ni  ange^,  ni  b^teH?  Cela  même  me  paraît  au  moin»  iloutnux,  et 
M.  Coumot  a  poussé  l'i  Quetelet  une  oritifiuc  â  IminiMIe  l'illustre 
ttatiJilicica  n'a  jamais  répondu,  bien  qu'il  u»  s'ysoit  j;<in:iis  rendu. 

«  Il  peut  bien  arriver  dit  M.  Cournol,  et  m?me  il  doit  arriver, 
»  en  général,  que  ces  diverses  valeur»  moyennes  ne  s'ajustent  pas 
»  entre  elleti  et  soivnl  incompatibles  dnns  leur  ensemble  avec  les 
I)  conditions  esseulielles  de  l'exiniteuce  des  iudtvidns  el  de  l'espèce. 
i>  Supposons,  pour  prendre  une  comparaisou  étrangère,  mais 
u  simple,  qu'il  s'agisjM!  d'un  triangle  dont  le  caPactère  soit  d'être 
H  rectangle,  et  dont  les  cAtés  puissent  varier,  entre  curlaines 
»  limites,  de  l'un  à  l'autre  Individu,  sans  conserver  les  mêmes 
Il  grandeurs  ni  absolues  ni  relatives.  On  mesure  nn  grand  nombre 
II  de  côtés,  on  prend  les  moyennes  de  chaque  côté,  el  on  construit 
u  avec  elles  le  triangle  moyen  ;  mais  ce  triangle  moyeu  ne  sera  pas 


(!)  Lm  «queMlM  pr^hiikiTlqnni  l«*  plut  anciens  pré»#nt«at  cm  caracUrra. 
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Il  le  type,  car  1r  géométrie  démoutre  qu'il  ne  sera  ftaa  rectangle,  et 
Il  si  OD  (ait  UD  angle  recUiiiglL-,  lus  deux  uugles  aigus  ne  seront  pns 
H  U  inoyvnno  de»  fiugles  corrf.>apoiidiints,  son  aire  ne  sera  pan  l'airu 
Il  moyenne,  et  dL>  quelque  mauiëre  qu'an  n'y  prenne,  il  ser»  malhé- 
■I  matiquement  impoitaihle  de  faire,  construire  nu  définir  un 
n  trinogle  qui  soit  moyen  en  loules  ses  p<irtie3.  S'il  eo  est  ainsi 
a  pour  la  plus  siiiiplt;  des  Ogures  gëuuititriques,  cumbicu  plus  vrai 
B  pour  les  foraïuii  vivante)!  auxquelles  m  joignent  tes  propriétés  de 
a  poids,  de  force,  de  couleur,  etc.  La  table  syno[>tique  de  toulea 
Il  ces  valeurs  moyennes  ne  sauMit  ^Ire  con.sidt^-rée  comme  di^llnls- 
II  sant,  non  seulement  uu  individu  lype,  mais  intime  un  individu 
Il  possible:  exeiuple,  la  vi«  muyeuue  qui  peut  fttre  avant  l'âge  où 
Il  les  iudividuti  son!  aptes  àeugeudrer  ....   » 

Ainsi,  quelque  adminition  que  nous  devions  «voir  pour  la 
conception  de  la  moyenne,  telle  que  l'a  exposée  Quetelel,  uou« 
devons  regarder  coniuiL-  moins  licuruuse.  celle  du  Vbomme  moyfn. 
Nous  venons  <i'expliqm:r  ce  qu'on  appelle  les  moyrnnes  typiques 
(Bertillnn  père).  Noua  allons  parler  h  présent  des  moyenneti  iiuttces 
qui  sont  de  nature  loiile  dilIérenlL',  et  qui  ini^rne  ne  doivent  pas 
porter  le  nom  de  nioyenm;.  L'aslionome  John  tlLTSchell  leur  a 
donné  le  nom  d'avéraije. 

S'il  s'agit  d'évaluer  la  quantité  d'alcool  que  l'on  l>oit  à  Toulouse 
et  i  Paris  par  exemple,  on  se  servira  des  eliifTres  tournis  pnp 
l'octroi  de  ces  deux  villes.  l*ar  exemple,  on  trouvera  que  Toulouse, 
eu  1S8S,  a  consommé  'J,2^  heetulltres  d'alcool  ul  Paris  \ifl,tin 
hectolitres.  Paris  étant  une  ville  beaucoup  plus  grande  que  Tou- 
louse, il  faudra,  pour  rendre  r«s  deux  cbilTrea  comparables,  les 
ramener  A  une  commune  mesure  ;  on  les  divisera  donc  par  la 
population  sujette  à  t'oclroi  dans  ces  deux  villes,  et  on  obtiendra 
la  consommation  <i  moyenne  II  ('/)  par  tète  d'habitant;  elle  est  de 
2  litres  ti  pour  Toulouse  et  de  lî  litres  3  pour  Paris. 

S'il  ^lait  possible  de  savoir  ce  que  boit  d'alcool  chaque  habitant 
de  Paris  en  uu  iui,  et  de  faire  la  statistique  de  ceux  qui  boivent 
1  litre,  2  litres,  3  litres. ...  iJO  litres,  SI  litres,  etc.,  en  un  an,  je 
doute  beaucoup  que  nous  eussions  une  courbe  de  probabilité  sem- 
blable k  celle  des  con.scrits  de  la  Creuse  ou  du  Doubs.  En  tout  cas 
i)  est  bien  certain  que  les  buveurs  d'alcool  ne  se  répartiraient  pas 
r^uli6remcnt  autour  de  la  prétendue  moyenne  que  nous  venons 
de  trouver.  En  etlet,  parmi  les  habitants  de  Paris  il  y  en  a  beau- 
coup plus  de  la  moitié  qui  ne  boivent  pour  ainsi  dire  pas  une 
goutte  d'alcool  en  un  an.  Les  enfants  à  la  mamelle  en  sont  iacJi' 


I 
I 
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«t  l'iinmease  iniijoriU^  «les  leiiiiiitrs  Pt  des  enfanta  en 
d'ècolikgo  n'en  boivent  pan  darautage.  Beaucoup  d'hommoB 
n'eu  (ont  pas  usage. 

Ainsi  le»  individu!)  qui  son)  les  seuls  (ncteurs  de  cet  énoniio 
RhiOre  de  1UI.5T7  liectolitres  d'iilcuul.  at  <»Dt>titueal  qu'une  mino- 
rité dans  la  [topulaliou  parisienne,  et  pour  celle  minorité,  la 
moyenne  de  l'alcool  ronsommé  dépasse  de  beaucoup  6' .3.  Atosî 
ce  chilire  ne  s'applique  précisément  il  aucune  population  d^liole. 
il  n'est  pas  A  propremvul  dir^  une  ■  moyt-uue  >  mais  simplement 
le  quolieut  d'une  division.  Aussi  John  Uerschell  a  refusé  aux 
cliirires  de  ce  i;unr«  le  nom  de  moyenne,  et  a  propo«|i  de  les 
appeler  simplement  des  ax^erageê.  Ce  mot  n'est  malheureuMmeot 
pas  eniré  en  usage,  du  moins  en  France,  M.  Bertillon  père  l'a  rem- 
placé par  l'expression  de  mogenne  indier  par  upp<»«ition  A  l'expres- 
sion motjenue  typique  réservée  aux  véritables  moyennes. 

Qnelqui?»  auteurs  ont  Hi-  jusqu'à  dire  que  de  tels  chilîres  ne 
tn^ritiiiciit  pas  d'i^tri!  calculé».  Cetlt- opinion  esl  évidemment  Irée 
exagérée.  N'est-il  pas  intéressant  de  voir  que  l'on  boit  trois  (ois  plus 
il'alcnol  à  Paris  qu'A  Toulouse;  n'est  il  pas  1res  précieux  de  voir 
ijii'à  Rouen  le  fléau  de  l'alco«.tU8mees(  tel  que  le  rapport  ci  dessus 
i'tiktt  &  15  litres  6.  et  qu'il  s'élève  A  16  litres  2  au  Havre.  Que  cet 
chiRres  soient  diRéreuls  des  moyennes  que  nous  avons  calculées 
précéalemment,  je  le  veux  bien.  Mais  ils  n'en  sont  pas  moins 
précieux  parce  qu'ils  sont  l'indiet  de  la  consommalion  de  l'alcool 
dans  les  différentes  villes. 

De  là  vient  lu  nom  de  ntoffnne  indicf  que  leur  a  donné 
M.  Bertillon  père.  Ce  sont  les  seules  moyennes  que  l'on  puisse 
calculer  dans  un  très  grand  nombre  de  cas,  et  notamment  dans 
l'exemple  ci  dessus  :  on  a  bien  pu  mettre  un  octroi  à  la  porte  des 
villvs,  murs  oo  ue  s'avisera  jamais  d'en  établir  un  à  la  bouche  de 
chacun  de  nous. 

On  fait  très  souvent  usage.en  statistique,  d'averages  (ou  moyennes 
Indices),  te  plus  célèbre  exemple  e«t  la  rif  mofenne,  qui  est  en 
France  de  iO  ans  environ,  A^e  où  la  mortalité  sÂ  faible  et  autour 
duquel  les  aulres  longueur»  de  la  vie  ne  viennent  par  conséquent 
pas  se  grouper,  loin  de  là.  Dans  le  calcul  de  la  vie  moyenne,  on 
établit  une  moyenne  entre  la  durée  de  la  vie  d'un  enfant  mort 
qiidques  beures  après  sa  naissance  et  la  durée  de  la  vie  d'un 
c«utenairf9.  Va  mélange  aussi  hétérogène  ne  peut  pas  donner 
l'indicalion  d'un  type.  La  tie  normo/f  (dont  nous  partons  page  5£i) 
est  au  coutraire  une  moyenne  typique. 


Cbapituc  X 


DE  LA  nEGHERCHE  DES  LOIS  STATISTIQUES 


L'art  lie  jugur  la  valeur  des  cliiOreH,  de  «ilculer  des  coeincieols 
loffifiues  el  d>^  moyeiiues  <)Îi;iipk  d'ÎQtiïrôl,  l-^I  euiimiit  fi  des  régies 
prËcUes  que  nous  avons  résumées  dans  les  pa^jes  qui  prH-èdeut. 

L'an  de  rechercher  les  loi?  sMtisliques  n'est  pas  soumis  i  des 
règlus  aussi  strit^tes.  C'eHt  là  quu  lu  stalisticivu  doit  développer  des 
qualités  d'observateur  (|u'on  n'apprend  pas  dans  les  livres.  L« 
meilleur  moyea  d'acquérir  l'art  d'observer  et  d'en  imprégner  soo 
esprit,  est  peul-l^tre  de-  p^i^ser  un  certain  temps  dnn*«  un  Uthonttoire 
de  sciences  naïun-llus.  Ue  là  viAnt  sans  doute  que  laDt  dt-  litatis- 
liclens  très  distingués  ont  été  des  médecins  ou  des  naturalistes  ; 
par  exemple,  le  fi'  Villenné.  le  D'  VVilIiiiin  Farr,  le  D'  Berg,  le 
b' Aoliillu  Guillard,  le  D'  Burtillou  péru,  cIl-.,  pour  oc  citer  que 
les  morts. 

Les  quelques  régies  qui  suivent  pourront  paraître  banales; 
le  difllcile  o'est  pan  d'être  convaincu  do  leur  nécessité,  mais  de 
savoir  les  appliquer. 

!•  Ce  qui  lail  l'inlérét  d'un  cot-d'icient.  d'une  moyouno,  d'UD  (ait 
statistique  quelconque,  c'est  sa  eon^utuce,  et  la  constance  de  sus 
variations  en  fonction  d'une  autre  donnée. 

i*  Ponr  ne  pas  tirer  d'un  cootlicient  dos  conclusions  qu'il  ne 
comporte  pas,  avoir  sans  cesse  présent  A  l'esprit  l'origine  des 
i-hiRres  qui  ont  servi  Jk  le  calculer  et  leur  sens  préc-is.  Vi^rilier  si 
le  coefticiout  en  questiou  est  couslant  pour  les  dilTërcntes  parties 
des  chiflres  totaux  sur  lesquels  on  a  opéré. 

3°  Se  délier  des  idées  préconçues,  des  opinions  générales,  des 
préférences  que  l'on  peut  avoir  pour  telle  ou  telle  solution. 
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{"Être  tr^pmdetil  dans  la  rpthewhe  des  cnii<t(><i  d'un  phèoo- 
m^ne  statistique.  Cnttt;  recherche  doit  ■*«  faire  uon  pas  p<ii'  iuduc* 
tlan  jc'est  le  meilleur  moyen  de  so  Iniiuperl,  mais  par  déducliou, 
ensouinettatit  les  cliillre!i  à  d»s  analyses  aussi  complëtfts  que  \>f>H- 
iible.  Les  i^ninp.iniisoii8  des  diverses  parties  du  pays  entre  elles; 
1»  comparaisons  avvc  le  pas«iV,  les  côraparaîsoas  arec  l'étranger 
soQltrts  JDStructives. 

y  Chercher  toujours  la  (»Dtre-épreuve  des  conclusions  dont  on 
croit  avoir  la  preux*»  ;  r'est-à-dire  rlien-her  tous  les  motifs  qu'il  y 
I  (leur  quA  ces  conclusions  soient  (nusscs,  et  T^rifier  impHrtiale- 
1»  ces  molifâ  existent  i-évlloment. 
Us  recherclioB  que  d«it  (aire  un  statîHitcien  ressemblent  benu- 
coitp  à  celles  <|ua  fait  nn  pliysiolojtisl*'.  et  qui  su  «ucrideul  dans 
''onliv  suivant  :  1°  II  cunslale  un  fait  dout  la  cnnstance  le  frappe. 
^  A  propos  de  ce  fait,  une  idée  ualt  dans  son  esprit.  3"  En  vue  de 
<^llr  idée,  il  raisonne,  imagine  une  nouvelle  recherche  pour  eou- 
Irûler  la  justesse  de  cette  idée.  V  De  eoITe  reclierehe.  résultant  de 
Qoureaus  phéuoiu'taes  qu'il  faut  observer  i-t  ainsi  de  suite, 
o  L'esprit  du  savant  se  trouve,  en  quelque  sorte,  toujours  placé 
•otre  deux  observations  ;  l'une  qui  sert  de  point  de  départ  au 
raisonnenienl ,  et  l'autre  qui  lui  sert  de  conclusion  (1)  ». 

La  recliercbe  des  causes  des  phénomènes  .statistiques  e.st  plus 
diOieile  mftme  que  la  recherche  des  causes  des  phi^[ioriii^iieMpliysio> 
logiques,  parce  que  le  st;ilisticien  ne  peut  pas  (aire  appel  à  l'expé- 
rience. Il  De  dispos  que  de  l'ubservution  :  il  £:st  vrai  qu'aucun  ins- 
InimeOl  d 'observa lîou,  aucun  instrument  d'optique  n'a  la  puissance 
dp  j;rassisseinent  delà  statistique.  C'est  un  médecin  quia  écrit 
cette  ptira.'*e  :  «  (.ej*  nombres  appliqués  l\  dps  (aif*  vrais,  c'«st  l'oli- 
errvation  inullipliéépar  elle-iuâuie.  »  (Matf^aigue). 

<t)  Ce  paruiii-»pUr  «al  praajiw  tralurllrmenl  rriiiiruiiti  û  CIsu  li:  Bernird  ;  )c 
iai  tn  à  y  «lMDg«r  i|ar'  ([avlquot  mots  p<iur  le  reuilre  pleinement  opplimble  i 


CHAPITnK  XI 


DVS  RKPUfiSENTATIOXS  GnArUlQUES 


it*fnLt]h  Iri'tlmit  nniiiio*  rlninih^ji  i^r  Biirr^ 

tlloum) 


Les  cbitirea,  soU  éQour6â  de  vive  voix.  8»i(  mime  écrit»,  ae 
frappeul  <;uèrH  l'(!ulcu(l«iiiciil.  i?l  l:i  ini-tiioire  iil-  li^s  n'Iiciit  pa«.  De 
là,  l'iisiige  d(!  les  tr.iduire  hoiis  (oiiiie  ^i-iiphi(]ue.  Les  progrès  de 
l'arl  du  photograveur  tondi'nt  encore  ii  gi^nêral iser  l'emploi  des 
procvd^Kgruptiniufi;. 

Niiii  getileriieiit  ils  août  cotnmmles  pciur  expo^or  des  r^ultats  ut 
des  lois  Htatistiq lies  ;  niMiii  lorsriii'iLs  soot  tails  avec  logique  et  avec 
clarté',  ils  aident  piiis^nniment  i  lu  découverte  de  ces  lois.  Bientôt 
la  stiitistique  ne  pourrii  pas  plus  se  pusserde  f;r<iviirtis  quu  ui;  sVa 
passent  lu  t;éo|fi-aphiL-,  l'anittomie.  \a  mécanique,  etc. 

Avant  tout,  un  (lia|:;rarnme  doit  Atre  Ingiqw.  De  ptiisïl  doit  dire 
r/«ir. 

M  utsdoil  pus  exiger  un  i-tlort  du  mémuire  excessiC  du  la  part  du 
lecteur. 

On  distingue  parmi  les  représentutiona  graphiques  de  In  statis- 
tique le*  dtitijntmmrs,  qui  soiittles  ligures  géométriques,  el  les  carto- 
grammtx,  qui  sont  des  caries  de  g<ïographie  dont  chaque  partie  est 
oruée  de  teintes  ou  de  diagrammes  indiquaut  la  répartition  d'UD 
phénomène  .statistique  (dans  ce  dernier  cas.  on  les  appelle  earlo- 
ijramiiiex  ri  foyfix  dingraphiiiut-x). 

Les  ;nod««  de  représeutations  graphiques  sool  d'ailleurs  en 
qiiantiti^s  innurabrahles.  Chaque  uuleur  peut  en  inventer  de  nou- 
veaux. Nous  n'entreprendrons  pas  de  décriri*  tous  les  genres  de  dia- 
grammes, mais  de  (nire  ronnaUre  les  plus  usité))  et  les  plus  inté- 
ressants. 

Dans  \es  diagrammes,  ou  [ait  usage  : 


I 
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1-  De  points  ou  de  symboles; 

t  Du  ligues; 

3-  De  surfaces; 

i-  De  solides  (6UréOKTamm«8); 

S*  De  couleurs; 

(*  [k-  biùroglyphes. 
titurtoutde  plusieurs  de  ces  modes  de  reprtfwnlatious  réuaït. 
Etudions  les  aervic*?^  que  chacun  d'aux  peut  nous  rendre  : 

1*  Les  PoiMTS  sont  surloul  employés  dans  les  carlogramines  pour 
iDiniuer  les  lieux  où  s'e«l  passé  un  fait  Btalislii|ue.  Par  exemple, 
jur  uu  carlogmmme  i-onstniit  en  1880  (t  i  on  nvait  inarqui^  pur  un 
point  noir  \a  pliicu  du  cliuqui;  inaistuo  où  iiv.iil  en  lieu  un  décùs  ptir 
nriole,  Oo  voyait  que  la  plupart  àts  poiola  mortuaires  m  prett- 
^ient  dans  la  partie  infri^rieure  du  quartier  de  la  SortM>nne,  autour 
d'un  bâpilat  de  varinleux.  Si  l'on  mut  noter  ainsi  plusieurs  caté- 
gories de  points  mortuaires  sur  iid  même  carlo^minme  (par 
exemple  si  l'on  veut  iiulur  les  décès  causés  par  plutiieurs  maladies) 
on  peut  remplacer  les  puiots  par  des  symboles  qui  seront  soit  des 
initiales,  soil  des  dessins  nidimeninires.  Il  fnut  élre  très  sobre  de 
symboles  »fio  de  ne  p^s  charger  trop  la  mémoire  du  lecteur. 
Quelques  auteurs  anciens,  à  force  de  couTrir  leurs  cartogrammcs 
de  hiérOKlypbus,  les  ont  rendus  Jnd^rhiflrubles. 

Voici  un  autre  exemph  de  l'usa^^  des  points.  Voulant  rendre 
compte  de  la  manrbe  de  l'épidémie  de  grippe  en  Europe  pendant 
l'hiver  I8S9-90,  j'ai  tracé  suus  le  nom  de  ctiaque  viUu  d'Europe  un 
certain  nombre  de  );ros  points,    dont    chacun    représentait   une 

■  semaine;  ils  étaient  groupés  par  série  de  quatre  ou  cinq  (i  se- 
Kmaioes  de  novembre,  5  semaioeit  de  décembre,  4  semaines  de  ian* 
HriST,  i  eemaiueK  de  lévrier),  ainsi  qu'il  suit  : 

^^^P  0000      OOOOQ      ooou      oooo 

■  Lorsque  la  s«maine  présentait  une  mortalité  normale,  le  point 
était  blanc;  lorsque  la  semaine  était  très  charj^i^!  de  dér^s,  le  point 
était  noir;  lorsque  la  st-Miiaiue  était  intermédiaire,  le  point  était 
moitié  blanc,  moitié  noir. 


2°  Les  LiGNKS  sont  cxtrémemuul employées  dans  les  diagrammes. 
lii'i^ramvirs  orlhoi^onaiiT.  —  Nous  avons  déjà  donné   pages  ffi 
et  116  des  exemples  de  diagrammes  construits  à  l'aide  de  lignes. 

(f)  Par  H-  Bertilhw  phn. 


coo^^ 


n  3*agi88ail  de  représenter  graphiquement  combien  8«r  iOOO  CO' 
criU  français  il  yen  avaii  Jout  la  taille  6tait  comprise  eotre4  pieds 
H  pouces  et  4  pieds  6  pouces;  eutrs  4  pieds  G  pouces  et  4  pieds 
7  pouc«s.  etc.  Voici  comment  on  a  fuit  : 

Une  ligne  droite  borizunlale  est  divisée  en  autant  de  parties 
qu'il  y  a  de  groupes  do  taille  considérés  (ij.du  milieu  {i\  de  charuno 
dettes  divisions,  on  élève  une  pei'pmidiculaire  i<ur  laquelle  un 
mesure  une  louj^ueur  pruportionmillt;  iiu  nombre  de  con^MÎts 
appartenant  au  {groupe  de  tailles  correspondant.  Puis  oo  reli«  par 
uue  ligne  brisée  le  sonimi-t  de  toutes  ces  perpendiculaires.  C«llo 
ligue  iilleclera  souvent  une  forme  qu'on  désigne  quelquefois  sous 
le  nom  liutnoristique  de  •  chupciiu  de  gendarme  >. 

Dans  l'exemple  qui  pivréde,  il  s'agit  d'une  réduction  A  IOOO 
ayaut  pour  but  de  déterminer  uoe  moyenuc.  Muis  \a  même  mé- 
tbode.  tout  à  fait  identique,  peut  servir  â  représenter  une  série  de 
coelllcienls  variant  par  exemple  en  fonction  de  l'âge.  Oo  en  voit 
un  exemple  page  lââ. 

Voici  ^p.  120)  un  uutre  diagramme  inontraut  la  fréquence  des 
décès  par  pbtisie  à  Paris  pendant  el  après  l'épidémie  de  grippe  de 
1889  0()  (le  trait  plein  indique  la  fi'équence  moyenne  des  décès  causés 
par  cette  maladie).  Oo  voit  par  re  diagramme  que  les  pbti^iques 
ont  été  décimés  pendant  l'épidéEiiie  de  grippe  et  qu'cusuite  ils  ont 
fourni  pendant  trois  mois  moins  de  décès  qu'en  moyeune,uiaisqae 
cette  diininution  pas.sagére  ne  constitue  pas  une  compensation 
sullisaiile. 

Il  ne  (aul  pas.  comme  ou  le  fait  quelquefois,  couper  la  partie 
inférieure  dt]  diagramme,  sous  piétexie  qu'elle  est  iuutîle.  <^lte 
suppression  arttitraire  fausse  le  diagramme.  Ainsi  dans  le  dia- 
gramme do  la  page  l£6,  on  voit  que  les  décès  par  pbtisie  ont  élé 
pendant  le  mois  de  janvier  t89<)  presque  deux  (oîs  plus  nombreux 
qu'ils  ne  le  sont  d'babitude  ;  c'est  une  notion  iulércssanle  ;  si  on 
avait  supprimé  le  bas  du  dingramme,  oti  ne  l'aurait  pas  vu  et  on 
aurait  eu  tendance  à  exagérer  l'importance  des  variations  men- 
suelles do  cette  cause  de  mort. 

(I]  Cn  divlalans  mol  ^gilt^s  itarcr  qu«  le»  tlilIârciiciMi  de  iIpux  gruupeu  île  Ulll« 
•iKCCMlbtunt  lou)oun  uo  poucn.  Si  ces  iliflèrence»  o'élaienl  pm  fKMles  entre  elle», 
In  lUrlalonii  de  la  ligne  liorixuiilale  devraient  leur  ^ire  |>ru|H>rliumR'UeH. 

li)  ItlgaurniMamcnl  parlant,  ce  n'«st  |i«s  loul  A  tait  au  milieu,  dao«  tu  plupart 
de*  cas. 


—  125- 

yORTALlTÉ     PAR     AGE     RT     PAH     ÉTAT-CIVIL     EN     FRANCE 

(Sexe  masculin) 


N^lt-nH-A     D-»     »»      iVba      «fr*!    «t-M      W-H     U4l       IMi     1^311  1Ml 


LcQAH-  —  L«  Ign  AonL  niArqu^  un  baa  i\v  It  ti^ire-  A  i"bm{iie  Agv,  rûrreîHp«ini!  une  prrpendirulAirt 
doAt  U  longueur  ttA  proporlionncllc  i  ■■  morUlité  dn  hitmniPb  de  rrL  É^.  Len  chifTrfa  njfirquts 
■lir  U  t|ran  répondent  4  la  qunliDq  auivantF  ;  ■  Sur  t. 000  hfPiniiiFa  de  chaque  Age  tl  Ae 
rhvjat  Hat-ciTîL  combien  de  dAcfa  en  un  an  Y  v 
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rroMunit  ÂmioLt*  dks  d^cAi*  tau  phtisir  fulmo^airb  a  paris 

EK   CBAQUV  MOIS  DK  L'A}I\£t! 

(L'Inittilfi  lin  chaqitA  mnli  cil  marqate  a«  bo*  il«  la  Uguic) 
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L^atnAt.  —  Lm  chllire*  iiiarquéit  sur  la  Hsure  InJlqurnl  In  nombre  uhnala  df« 
<lccè*  laïuts  )Mr  [ilitisli^  puliiiuiiBirp. 

On  voit  (|ue  cm  iIMÎ'b,  ^r^  nuitibrfux  pendant  l'épltlftink  île  gripp*  (aie.  1889 
cl  |anvi«r  IsUO.  Irait  iiuitililiei.  uiit  runtinuri  i  étro  Ir^H  nnmtirpux  rn  li'vrli.'r  »l 
man.  Au  cunlruliv.  ilo  uut  élii,  «n  juin,  juilli't  cl  aoAl,  mnln«  nomlircux  ciu'ib 
DP  Ir  sont  oriliiMlmiiiMil.  laiis  qu'il  j  ail  compcnialion  huIIImdI*  i  la  ^rmndo 
murlililâ  de»  i|ua(ri>  prrmit'ni  niuis. 

Lu  courbr  Inrmt^e  par  k  Ir.iil  pkin  (annén  iiioyi>nni>  ilo  la  ii#rlo<lp  l88a-8&) 
■«mit  ri^giiUèrp  «1  on  hvuU  lenu  compti'  Ae.  Viwi^^HWtfi  de»  iiioU,  Miiû  un  • 
prtftr^  duniirr  ka  cblllm  kl»  i|uvl(. 


Daos  l'exemple  qui  précède  nous  avons  ««uperpocé  plusieurs 
courbes  (1),  leurs  ordonnas  partant  louiez  de  la  ligne  des 
abscisses,  en  sorte  que  l'écart  eoti-e  k'S  trots  murbes  exprimi!  la 
di/férfnee  qui  existe  uutre  la  mortalité  des  i:élibat»inrs,  des  mariés 
et  des  veufs. 

Dans  d'uulros  cas,  on  aura  avauta^  à  (aire  partir  chaque 
ordonn^'f.  de  roxlr0:tnit4  supi^rieure  de  l'ordoniif^v  placée  immédia- 
tement en  des--^u!>-  Par  exemple,  si  l'on  veut  expnmtrr  les  qiiaiililés 
d'eau  de  Murce.  de  rivière,  decanal  consommées  par  la  ville  de 
Paris,  ou  devra  snp^'rposer  ces  difléreulos  ordormées,  de  façon  que 
U  twurbe  supérit-uru  exprime  tout  uatun^lliiment  la  totalité  de 
l'eau  consommée  A  Paris.  Ou  |>eut  appeler  ma  diagrammes  : 
éiagrammi's  orlhoijonanx  à  ontonnén  <uyfrfo»iei,  tandis  qu'on 
appellera  les  précédents  lUa^toinmex  urtkôyoaauT  à  ordonnée» 
JMXtapoaéfs  12). 

Les  courbes  à  nrdonnéi'«  superiMisées  sont  généralement  moins 
faciles  A  lire  que  les  courbes  A  ordonnées  juxtaposées  ;  aussi  sont- 
elles  nioiits  employées.  Il  arrive  que  Ton  cumbiue  les  deux  syS' 
tèmes  :  par  exemple,  pour  repi-ésenter  le  développement  année 
par  année  de  la  navi^tion  intérieure,  on  repri^seote  les  chiffres 
p»r  trois  courl>es  Â  ordoont^^^s  juxtaposées  :  le  Irafic  des  canaux 
d'une  part,  celui  des  rivières  d'autre  pari,  et  euliu  le  trafic  total. 
De  cette  laçon  on  réunit  les  avantages  des  deux  systèmes  sans 
compliquer  la  flfturt. 

Eiifiu  rien  n'umpéclie  de  construirt-  deux  diagrammes  orthogo- 
naux  h  une  ou  plusitrurs  courbes,  l'uu  au  dams,  l'autre  au  dexstmx 
de  l'abscisse.  Par  exemple,  l'on  peut  n-pn-senter  des  quiintltés 
positives  (i«ir  exemple  des  rer«ltes)  et  l'aulrt!  des  qtmntilés  néga- 
tives (par  exemple  des  dépenseLs).  Mais  il  me  «leiiibte  que  dans  ce 
cas  on  aur»  avantage  à  juxtaposer  les  ordonnées  d'un  même  cAté 
del'abcisse  delnçonA  mettre  en  évidence  la  diflérence  Au  conlr>iire 
on  aura  tout  intérêt  à  f^iin-deuxdintli'nmmes,  l'im  au-dessus,  l'autre 
au-dessous    de   l'alwcissc,  lors<]u'un   voudra  rapprocher  desjalts 


II^C*  «anl.  pl>H  Fxaetein^nl  iinrlunl,  tlni  IIkiic»  brl«f'c<> 

(1)  M.  (^-fUDii  liMi  il  a)>|>«li>>t  rro{i''('tit''iii»-iil  diagrammii  'irthogonaux  à 
eotrhti  tola{lfittTirti  (msiii  eus  courlifs  iie  Miiil  [ihb  lalalitiilrwft:  pIIp» 
rttnllenl  d'iiD«>  li>l«ll«aUnn.  mais  ni'  lulallitrnl  pHn).  diaurammet  iirtliiigo«aur  a 
i-omft*t  aisolaei.  iXat*  cm  ci>url»-i  iic  loiil  ni  plus  ni  main»  tsitûluet  qu<  le» 
uilm)  l>«  aunm  ne  mn  paraisuciil  |iai  Irint  liuiis. 

tUm  Ir  (vitlv  de  e«  chapilrr.  |"  (ujs  |>ri.'ni|uv  loujuurï  iiiiafcr  iIm  iI^ro rit t nation* 
qa'a  adopUe»  H.  CherMon 
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qui,  sans  *lre  de  infime  iialuiii,  peuvent  s'cxplitiuermutiiellemeul: 
par  exemple  si  l'on  veut  rectiercher  la  relation  qui  peut  exisler 
cuire  Iv  nombre  des  coDslructions  fuites  li  Paris  el  le»  rfvvau« 
que  l'octroi  tire  des  matériaux  de  coDKtruetiou,  etc. 

IHai/rammex  polainx.  —  En  alatislique  méténralogique,  on  lait 
usiig«  (le  diagrammes  aynnt  la  forme  de  la  rose  des  vents  :  ce 
sont  des  droites  parl<iut  toutes  d'iiu  même  ceuire  et  divergcaat 
verH  les  points  cardinaux.  Chacune  do  ces  ligues  présente  uae 
longueur  proportionnelle  à  la  fréquence  du  vent  qu'elle  e^l  chiirgée 
de  représenter. 

Courbet  de  nivfuu.  —  Le»  météorologistes  se  servent  avec  succès 
sur  leurs  cartogrammes  de  courlifs  <fe  nivmiu  sembluliles  à  celles 
dont  .se  servent  les  arpenteurs  et  les  géographes.  (^  courbes  limi- 
tent les  aires  soumises^  In  mt^me  pression  ntiiiOi<ptiérfquc,  à  la 
m^me  température,  etc. 

Plusieurs  auteurs,  uotammeot  .M.  I>alsnde  et  M.  Vauthier,  ont 
voulu  appliquer  également  les  cnurhes  de  niveau  à  la  représenta- 
tion des  faits  statistiques.  S'agit  il  par  exemple  de  représenter  la 
densité  de  h  population  par  d)-p»rt«mi-ut,  ils  supposent  {tr^.a  gra- 
tuitement) que  la  densité  moyenne  de  rhaque  département  s'ob- 
serve en  son  CL-ntre.  De  co^  centres,  ils  (^lëvcul  doue  des  perpen- 
diculaires imaginaires  dont  la  hauteur  est  proportionnelle  à  la 
densité  moyenne  de  (Chaque  département  ;  puis  ils  des.<s)nent  les 
reliefs  du  sol  que  l'on  obtiendrait  si  les  sommets  de  ces  perpendi- 
culaires étaient  rejoints  par  une  surlace  continue.  Cette  solution 
est  pittoresque  et  élégante,  mais  elle  repose  sur  des  conventions 
fausses. 

Étant  donné  que  la  mortalité  des  enfants  de  là  Sans  est  de  KO  décès 
annuels  pour  l.tXIO  vivants  dans  l'Hérault  et  de ■t7  seulement  dans 
l'AveyroD.  il  n'y  a  aucune  raisuu  pour  uduielire  que  e'est  an  centre 
de  l'Hérault  que  s'applique  le  ehilTre  dn  S9,  au  centre  de  l'Aveyron 
que  «'applique  le  chiUre  de  37,  et  que  les  régions  inlennédiaire!* 
out  des  cLillres  iuleimédiaires.  Tout  cela  est  très  invraisemblable 
et,  en  tout  e^as,  hypothétique,  et  ue  doit,  par  conséquent,  pas  être 
exprimé.  Il  faut  dire  ce  qu'on  sait  et  ne  pas  dire  ce  qu'on  ae 
sait  pas. 

Le  système  des  courbes  du  niveau  ne  doit  donc  pas  être,  à  mua 
avis,  employé  dans  les  cartogrammes  statistiques,  exeepté  dans  lea 
cas  très  pfu  nombrcuT  où  l'on  a  des  motifs  d'être  assuré  que  les 
cbiflres  des  territoires  intermédiaires  aux  coups  de  9»nde  sout 
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intermédiaires  aux  r/sullau  ilonuCs  par  ces  coups  dt.'  suiide  il). 

Au  contraire,  le  sysl^ait^  dus  courbes  de  niveau  peut  être 
employé  avec  avantage  dans  certainn  (liagrammes,  par  exemple 
quand  il  s'agit  de  Iraduin-  grapliiqiivnieul  dei  tableaux  à  double 
cnlrte  lorsque  les  rubriques  de  tniirge  et  IfS  eulétes  soûl,  les  unes 
et  les  nulrca,  des  divisioas  numériques  de  mAme  espace.  Par 
exemple.  M.  Ki^nisi.  de  Bndn^MtKl ,  a  récemment  calculé  la  It^ondilé 
piir  ilge  des  deux  éi>oux.  (Voir  cv  Uibleau  page  i82).  Le»  rubriques 
de  marge  sont  lus  Age«  de»  mères  ot  les  rubriques  d'enléte  soal 
les  Ages  des  pères.  M.  Kôrâsi  a  doue  pu  traduire  son  tableau 
numéfiqiie  pur  u»  graphique  fonde'*  sur  le  principe  des  courbes 
de  niveau  et  cela  e-it  lout  di  (ail  îrréprocbable,  car,  étant  douoé 
que  la  (6cuudili^  d'uue  lemuie  de  2i  aos  «st  41  et  que  celle  d'une 
femme  de  27  ans  est  de:H,  on  a  des  raiaous  de  croira  que  celle 
d'une  femme  de  2ô  ans  est  h  peu  prte*  intermi^dîaire. 

9°  Les  »iiHPACES  sont  souvent  employées  dans  les  représeutatlooft 
statistiques,  tilles  ont  pourUmt  l'incouvéïitenl  de  tromper  souvent 
le  lecteur  alor»  mi^me  qu'ellcii  ont  été  de^^inées  suivant  des  prin- 
cipes géométriques  incontestables,  l.'ceil,  en  effet,  apprécie  U-b» 
mal  les  surfaces  H). 

On  repn'-^entL-  souvent  les  tails  >iliilistique!i  par  des  cercK^H  dont 
la  surface  kb\  pnipurtiouuellc  à  la  grandeur  des  diilTreK.  I,a  surface 
d'un  cercle  étant  proportionnelle  au  carré  de  son  rayon,  il  faudra 
conroeocer  par  extraire  la  racine  i^arrée  des  chiffres  que  l'on  veut 
représenter.  L««  rayons  des  circonféa-uces  â  tracer  seront  propor- 
lioDiiels  à  ces  racines  carrées. 

Lorsqu'on  veut  rapprocher  deux  résultats  de  grandeur  très 
diflérenle.  on  peut  les  reprêtienter  par  deux  cercles  conciMilriques. 
Le  plus  souvent  il  y  a  avantage  â  consacrer  à  l'un  de  ces  faits  le 
demf-rercle  supérieur,  à  l'autre  le  demi  cercla  inférieur. 

Souvent  aussi  on  divine  un  demi-cercle  ou  uu  cercle  en  un 


(I)  CmiIA  m  quMMile  du  ilroll  qiip  l'on  a  dn  te  Mrvir  de  coiirbM  drolTeau. 
el  MM  |iM  Ir  iio<i>1>rc  <lu  cuiips  de  uniilc  On  a  ilit  cpir  lorviiii'on  poH^ilr  1« 
Haallala  par  commune*,  on  |jt-iil  Im  IniJuiii-  pur  dci  euiirl>c!i  il«  niveau.  J'nl  AtA 
MDriult  i  eawfrr  ta  eonilriictinn  ir  sriDbUbkii  carln|{rnmni»  ;  j'ai  dA  rav  refuMr 
■liMdiaMBi  h  MmliQUi^r.  Aitrail  on  tn  r>>DUlUt>  pnr  iniiliona  qu'nti  nr  \t  imiirrall 
pa*  iSivaatnff«.  car.  «nltr  'loiit  mauiiai.  it  n'y  ■  p:iH  de  qutniilé  inlrrm&linirn  : 
B  n'j  »  rien  ;  on  n'a  donc  pas  Iv  druti  de  r«)>réscnl«r  quoique  choae. 

Itt  Voici  <]U*1itDca  exemple  d«>  lllualons  d'optUiuo  liw  plu*  cunnuM  :  nn 
diapMB   de   soir   paraît     toujauni    plui    h-tut    que  Ur^e.    cl    pniirUnl   I)  mI 

btWnCMtp    pttl*    largr    que    huât;    lu     »urlilr.r  du    «oleil    A   Vt\'iT\toa     paritlt  plu* 
anik  qn'au  I4nllh,  et  pourtant  l'imugu  qu'il  [irtHluit  )ur  notre  rétine  Mt  osac- 
hlMMBl  li  ««ne.  etc. 

Btrtillon.  ~  9, 
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cerMin  nombre  de  secteurs  dont  chacun  représente  un  objet 
diO<^-i-eDt,  ce  qui  donne  nu  graphique  Taspiïct  d'un  éventail;  le 
rayon  ou  duus  d'autres  cas  la  cordi^  de  ces  secteurs  ont  une 
lon^-ueur  calculé»  en  raison  de  la  grandeur  des  chiflres  qu'ils 
représentent. 

Les  surtacefl  rectangulaires  sont,  fi  mon  avis.  pi^IéraMcs.  parre 
qu'elles  pennettcul  de  i-cpn^seuter  â  la  fois  un  coefficient  et  les 
deux  nombres  absolus  dont  il  K-sulte  : 


I 


CooRtruixons  par  exemple  un  diagramme  qui  i'epré.<iente  les 
opérations  du  Mout-de-Piëté  da  Paris.  Il  sera  con«Lilué  par  un  rec- 
tangle dont  la  base  H  une  longueur  proportionnelle  au  nombre 
absolu  d'objets  engagés  ;  sa  liiJiileiu-  aura  une  longueur  proportion- 
nelle it  la  valeur  moyenne  de  ces  objets.  Il  est  clair  que  la  surface 
de  ce  rectangle  sera  proportionnelle  à  la  valeur  absolue  des  objets 
engagés  au  Mont-de-Pîélt!!.  Cela  est  tWidciit  puisque  celte  surlace  fst 
^ale  au  produit  de  la  base  [nombre  dus  objets)  par  la  hauteur 
(valeur  moyenne  des  objets).  Ainsi  ce  rectangle  représente,  i  lui 
seul,  trois  rhilTres  :  deux  nombri^n  absolus  et  leur  rapport. 

Le  carlogramme  qui  représente  (au  moyen  de  rectaDglea  con- 
lormoï  à  cette  description)  les  opi^ralions  du  MoDtde-Piétè  dans 
les  dillérents  quartiers  de  Paris  présente  un  aspect  1res  (rap 
pant  :  dans  les  quartiers  pauvres,  ces  rectangles  sont  extrâinemeut 
aplatis  :  leur  base  est  très  longue  parce  que  les  objets  eugagésaont 
trfes  nombreux;  leur  hauteur  est  très  faible,  parce  que  la  valeur 
moyenne  de  c«a  objets  est  très  médio<Te.  Cependant  ces  objets  sonl 
tellement  nombreux  que  leur  valeur  totale  (la  surlace  du  rectangle) 
est  assez  graude.  Au  contraire,  considérons  les  riches  quarlier» 
St-GeurgiïS  ot  do  la  Chaussa  d'Antin.  Le  rectangle  qui  le  couceroe 
a  une  apparence  toute  difléroule  i  sa  hauteur  est  trts  élevée,  ce 
qui  signifie  que  la  valeur  moyenne  des  objets  engagés  est  considé- 
rable, mais  ces  objets  sont  peu  nombreux,  car  la  base  du  rectaagle 
n'est  jKis  longue.  Sa  surface  (c'est-à-dire  la  valeur  totale  des  objets 
prêtés)  u'eat  pas  plus  grande  que  celle  de  plusieurs  quartiers 
pauvres.  Tout  oe  qui  précède  s'explique  aisément.  Les  clients  (ou 
plutAt  les  cliouliisf  du  Moul-dc  Piété  dans  le  quartier  St-ficorgos 
appartiennent  à  nue  classe  de  malheureux  bien  ditlvreots  de  ceux 
de  Belleville  ou  de  l'opincourt.  Les  objets  engagés  sont  très  souvent 


-  lai- 
des bijoux,  des  robes  de  soie,  etc.,  doot  la  valeur  moyenne  est 
agsurémeat  plus  élevée  que  celle  des  misérables  matelas  engagés 
dans  les  quartiers  pauvres.  Mais,  en  somme,  le  Mont-de-Piété 
1  peu  de  visiteurs  et  même  assez  peu  de  visiteuses  dans  le 
quartier  St-Georges,  et  le  nombre  des  objets  engagés  est  peu 
considérable.  - 


Bareau  G.  (rue  dl  la 
CtiaDsaée  d'AnUo). 


BuFMU  S.  (rue  Sl-Haur). 


DuCHAllMn  niLATIFS   A   DEDX   BUREADX    PU    MONT-DR-PlÉTÉ,    A     pAHIS. 

(Bureau  C,  quartier  ricbe  ;   Bureau  S,  quartier  pauvre). 

LEGENDE.  —  [^  bi»  Ae  «■  reclAnglfa  n  une  IoiiKU«iir  prvpurtiunnelJï  An  nombre  Ah  objflti 
ngi^.  [a  bailleur  de»  ncUngles  ■  une  iongutur  prupurtiomteLle  *  U  vnUar  moyrnnr 
ia  Dbjctit  engigèi-  Jl  en  ré«ul1e  i|Ufi  Ia  gurf*c4  des  rcctan^kï  tal  prvponiomiellr  i  !■  vrttrvr 


Nous  allons  représenter  d'après  le  même  principe  la  répartition 
de  la  population  étrangère  dans  les  diflérents  quartiers  de  Paris, 
mais  voyons  d'abord  quels  résultats  nous  donnerait  un  mode  plus 
usuel  de  représentation,  par  exemple  celui  des  teintes  graduées. 
Lecarti^ramme  suivant  nous  indique  la  fréquence  des  étrangers 
dans  chacun  des  quartiers  de  Paris  (sur  100  habitants,  combien 
sont  étrangers). 

Ce  cartogramme  ferait  croire,  à  un  lecteur  superflciel  tout  au 
moins,  que  les  étrangers  habitent  pour  la  plupart  les  quartiers 


l-'nÉQUKKCB   DBS   Éthakakhii   A    I'amib  (i886) 
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vaisins  des  Tailcries  el  des  ChnmpK-Ëlysèee  ;  ««la  uoua  rouduîrdil 
bien  vitt!  A  pMuser  i|ii<;  (mur  V.i  |ilu|iiirl  ih  suiil  rktitfs.  vi  vieDa«iil  à 
Paris  A  seule  lin  d'y  d^pttnswr  agri^ablenieiit  leur  aident. 

Cette  cooclusioQ  serM  bieu  luu»«tf.  Elle  proviendrai!  de  oc 
qiie  notre  cartoi^rnnime  ne  traduit  qu'un  i\es  cAt^s  de  la  question, 
«I  cela  paKR  qu'il  ne  p«iit  exprimer  qu'un  rliillrc  pour  chaque 
quartier. 

Rei-uurons  k  notre  m^lhudiv  et  dou»  obteuoos  des  nl-Hullal»  bleu 
plus  iuslructifs  (voir  pHge  iM): 

Dans  rhnque  quartier  est  lii;urè  un  rentanjflv,  sa  basie  est  pro- 
]iorlionni>lln  à  la  population  totale  du  quartier;  sa  hauteur  est 
proporlj^onuelle  h  la  friqtfwr  dc«  élraugcrs  dans  <-e  quartier  (c'est- 
tl-dire  au  chifTrb-  r{-puudant  à  la  question  suivante  :  sur  100  hat>i- 
tants,  conihien  sont  t^lran^ers).  Il  est  clair  que,  dès  lors,  la  ^urfaiw 
de  chaque  rectangle  est  proportionnelle  »u  nombre  absolu  det« 
èlnuigers  vivant  dans  In  quartii;r.  Ou  voit  Fat^ilenieut  que  la  liautL'ur 
des  rectangles  est  très  élevée  dans  les  (UiauipsElysi'es  et  quartiers 
voisins  (Roule,  Bassins.  Porte  Dauphine,  Plare  VendAme,  Gaillon, 
Palais  Royal,  etc.).  Les  rectangles  y  ont  la  forme  de  eliandelles,  ce 
qui  signirie  qu'Us  lornieut  une  partie  iruporlaute  de  la  population 
demeurant  dans  ces  quartiers.  Mais  comme  cette  population  elle- 
même  est  peu  ransidérahle,  cela  ne  signîfle  nullement  que  le 
ooabre  absolu  d«'s  étrangers  soit  bien  con!^idér,ible  ;  et  en  efTet, 
grAce  à  l'étroite».'^  de  la  base,  et  nialï;n!r  r6li;>valiou  de  la  hauteur, 
la  snriace  de  cm  rut^iaogles  est  en  som^e  peu  étendue. 

Au  contraire,  dans  les  quartiers  iiauvres,  par  exemple  dans 
«lui  la  Roquette,  le  rwlaniile.  au  lieu  d'être  alloni;(^  comme  une 
chandell>-,es|  plat  comme  une  galette;  c'est- à -dire  que  la  popu- 
lation de  ce  quartier  est  coaaidéraMe  (c'est  pourquoi  la  base  du 
m^teest  large)  ;  ta  profiurtùm  d'i^trangers  est  faible  (c'est  pour- 
|H0t  ta  hauteur  est  peu  élevée)  ;  au  lotal,  le  vombrf  absolu  des 
angersfc'est-jl-dire  ta  surfacedu  rectanglelest  sensiblement  plus 
Dusidcrable  que  dans  le  quartier  du  Roule  par  exemple. 

L'observation  que  nous  venonri  de  faire  pour  la  Itoquetto  *k 
érilie  plus  ou  moins  pour  un  grand  nombre  du  quartiers  pauvres 
^Pxrislvoir  par  exemple  r.lijinaneourt,  la  (îiiulte  d'Ur,  etc.).  Kn 
somme,  le  plus  grand  uoml>r<-  ile.^  1^).0(M)  étrangers  qui  vivent  à 
Paris  habitent  div4  quartiers  pauvres  ou  roniniercanls  et  tiou  les 
quartiers  ëlÈgant«.  L»  plupart  viennent  A  Paris  pour  gagner  de 
l'argent  et  uon  pour  en  dépenser.  Cette  conclusion  apparaît  dans 
notre  vartogramme,  tandis  qu'elle  disparaissait  dans  le  précédent. 
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roiÂ^Qe  application  ua  peu  difTérente  du  mAme  principe  : 

Le  iliiignimine  cijoint  \\on  trxtc  i-cprfr^eate  à  la  lois  les  ren- 
Bfgnfitieuls  suivants  :  l' lu  nombre  absolu  des  niaittous  du  cliatiue 
quartier  de  Paris,  suivant  II-  nombre  d'éln^es  de  ces  maisons;  3* 
combien,  pour  lOOU  ninisons,  il  y  a  de  4*118(106  hauteur  dans  chacun 
des  quurtlerii  de  PurJs.  <^mnie  la  statiMique  pamlenne  distingue 
tlcaiëgurlo-'ide  maisons  11),  notre  diagrammi:  donne  pour  chaque 
quartier  16  r()u»«iKaeuieats  et  il  me  semble  bîon  qu'il  les  louroîl 
Bans  aucune  confusion  (2). 

Dans  chaque  quartier,  nous  traçons  une  It^ne  verticale  dont 
la  hauteur  o^t  proportionnelle  au  nombre  total  des  maisons  du 
quartier  :  Cette  ligne  est  doue  très  courte  dans  le  quartier  de  Bercy 
p.'U'  exemple,  landie  qu'elle  est  très  lon>:ue  dans  le  ([oartierde 
Clignum'ourl.  Ottu  li)(ue  i>?>t  divisée  en  huit  parties  «^ales,  qui 
forment  h  hauteur  d'autant  de  petits  rectangles.  I>e  premier  (A  par- 
tir d'en  l(iis)  de  ces  petits  rectangle^*  se  rapporte  aux  maisons  coin- 
(MkSiV-s  seulement  d'un  rcZ'de-ch:iuss6i-  ;  nous  veuuns  de  dire  que  la 
hauteur  du  re  [mUt  reciauf^le  est  la  huitième  partie  de  la  ligue 
tracée  au  dt^bul  ;  doue  cette  hauteur  est  proportionnelle,  elle  aussi, 
lu  nombre  total  des  maisons  du  quartier.  Quant  i\  la  ba.-<«  du  petit 
fMtiiiigle  elle  rst  prupurlioonclle  i  la  (ri^quimce  des  maisons  corn  - 
posées  d'uu  rez-deebausséL'»eulcmeut(sur  t. 000  maisons,  combien 
n'ont  <|u'un  rez-de^liauss6e|.  Il  en  résulte  que  la  surface  du  petit 
rert/ingle  t'St  prnpurtiiinnetle  au  nombre  absolu  des  maisons  qui 
n'ont  qu'un  rez-de-chdiis^tie. 

Les  sept  autres  rectangles  sont  construits  sur  les  niâmes  prin- 
cipes :  le*  second  (à  partir  d'en  bas)  s'applique  aux  maisons  de 
un  6Uni^.  :  le  Iruisi^tne,  aux  maisons  de  deux  étages,  etr. 

Une  101.4  que  l'on  a  compris  le  principe  du  diagramme,  00  voit 
8BUS  aucune  difficulté  comment  les  maisons  se  répartissent  entre 
les  dilléreulcs  paiiies  de  Paris.  On  voit  que  le  quartier  St-Germaia- 
l'Auxurrois,  parexeuiplu.  contient  â  peu  prÈsautantdc  maisons  que 
le  quartier  du  l'ont-de- Flandres  :  mais  tandis  que  St-tjermain- 
l'Auxerroit  n'a  guère  que  des  maisons  de  cinq  et  six  étages,  le 


(1)  Olhnqtiln'nnl  riu'iiii  m-do-chnu««^,  wllea  qnl  ont  1,  2,  X  t.  Xfi  Heatm 
7  ALatf^  H  au-ilf-lli  »u-iI(miis  du  ro(-d«-chiius»#n.  I.'cntronl  miiipln  pour  iiii  AttK«. 

(El  II  lionne  suxtl  lt>9  iDi'n»u«  rriioHKnfntniil*  pour  l>nlil'llllll^  ilr^  t^rl*.  l>r  ptin 
Il  iluiinr  pour  rtM'iuc  <|unrlW  In  ri'iii'AicnlnlIon  'lu  tioiiihri>  lolnl  ilo  rmImiiv  Au 
leUI,  Il  nïiilkat  In  rt-i'rAseniHlIon  Kr8plilqi]<>  df  I3.'>7nnnibrrii. 

Itu  usrluKMminr  A  tHtitM  dittrntMvs  oc  rcpr4*ciitt4iilt  <|nu  OU  ou  NI  nombrca 
Miilemful. 
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Iras  i)'«u  a  |fuèi-c  qiK!  du  1  ou  S  étages.  La  même  otiwp- 
valiuu  csl  ap{ilii;abk-  jim^tiue  à  Unis  li-^  ijuai'liers  du  ceiilre  quaud 
OD  les  compare  à  ceux  di>  la  périphérie  :  au  contre,  les  maisous  de 
5  et  Ceintes  sont  lïis  plus  nonibrenses,  lundis  qu'à  la  périphérie 
ce  suut  celles  dv  1  ou  i;  qii^iit  uux  maiMuus  de  3  et  4  élagM, 
elles  sont  relativuuKiit  rares,  et  cclii  «e  compreud-:  les  inaitions 
construites  avec  des  matâriaux  ll'i^rs  ne  p<>uvenl  pas  supporlt^r-t 
étag&s,  et  d'autre  pnri,  qu^iul  uui.'  innî^on  e.sl  cimslriiite  eu  maté- 
riaux aescjE  bous  pour  Kiippurter  4  étages,  vile  peut  aussi  hiinn 
en  supporter  S,  et  on  a  tout  avantagea  les  ronstruire. 

Cette  diversité  dans  la  hauteur  des  maisons  est  cniuni:indév  pal 
le  prix  des  ti^rrains.  Quand  ces   prix  ^onl   t>as,  on   a  nvniilaicc 
construire  légi-remeut  ;  quand  ils  soûl  élevés,  il  fiiutau  ctjntraire^ 
tirer  la   plus  grande   uliliti^    possible  d'une  place  si  chèremeol 
achetée.  Rien  nVmpérhe  de  représenter  cet  élément  si  important  sur 
notre  cartogramme  par  le  procédé  des  leintvs  dégradées  ;  nu»  petils, 
reclangleane  perdront  rien  de  leur  clarté  8*ils  sont  desiiiuéîisur  il 
fond  plus  un  tnuins  gris  suivaut  que  le  pris  du  terrain  est  plus  ou' 
moins  élevé. 

Ed  général,  on  trouvern,  comme  nous  venons  de  le  dire,  uu4 
relation  entre  la  hauteur  des  malsuns  el  le  prix  du  terrain.  Toute-  ' 
fuis,  cette  retaliuu  n'existe  pas  tijnjours,  quelques  qu^irtiurs  oni^ 
plus  de  maisons  de  2  étages  que  ne  le  comporte  le  prix  du  lurrain  ; 
dans  ce  cas,  il  est  permis  de  dire  que  la  place  nVsl  pas  employée' 
comme  elle  devrait  l'être;  peut  élre  niV^me  les  spéculateurs  pour 
raieat-ils  trouver  de«  indications  utiles  dans  un  earlograïunie  de  i 
genre. 

IV 


Le  mode  de  n'présentation  graphique  dont  nou^  parlons  a  pôû 
principe  géuéral  hi  eonslriiciiou  de  aurtaces  dont  une  des  dimen- 
sions représente  nn  nombre  absolu,  et  l'autre  dimension, 
rapport  ayant  ce  nnmbre  absolu  pour  déiinminateur.  Il  «si  claiï 
qu'une  telle  surlacu  sera  proport iouuel le  au  numérateur  dt 
rapport. 

Ce  principe  a  dëjji  repu  une  application  tr^s  connue  que  je  doh 
rappeler.  La  circulation  des  voies  (errées  par  i-xein|ile  est  ropré-' 
sentée  dans  \'MhiiMt  tlu  Untiat^rf  des  Irataux  publics  par  de 
longues  bande.^  aynnt  à  peu  prés  U  longueur  |el  la  situation 
géc^raphique)  de  chaque  voie  terrée  :  ces  bandes  ont  une  largeur 
proportionnelle  au  lonnage  moyen  circulant  sur  cette  voie.  Donc 
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la  fiurfMce  tn<<mc  île  c«s  bam]p*  e-il  proporlionnetle  nu  tonnagt* 
kilulut-lritjui'.  Ainsi  l<*  iii<!'iuv  Ituutle  rnitrèoeute  à  lu  (nia  Imiti 
rpaseiKni-iiiiiuU  slalisljquvs  (1). 

La  circuLilioii  sur  les  routes,  aiir  les  i-atuiiix,  ttlc,  est  ligui-w 
pur  uu  procé<lé  sciublablv.  C'e«t  iiuft^i  |Mr  le  iiiéiiie  procédé  que 
ï'.nlas  sliUi*tùiNe  de  In  titU  de  l'ans  rvpréseiilv  lu  clrculHlion  en 
onmit>us,  eu  tramways,  en  cliomin  de  fer,  sur  le«  caïuiux,  sur 
la  Seine,  etc. 

tto  procéda  graphique  tout  Â  (ait  analoguf  peut  Atrc  employé 
non  si'ulemfiil  pour  uu  lr^«gr<ii)il  iiuiiibrL-  deoitrlugraiiiiDes,  mais 
aussi  pour  di'H  dia^rainmi^s  (voir  \mtiK  V-iH]. 

Celui  que  je  présente  it  titre  d'exeiupln  est  relatif  A  la  (réqueiice 
par  If^e  de  U  phtisie  piiliuiiiiairi-.  ConsidÉruu!^  d'abord  lu  (lartle 
Kupcrieurf?  di-  ce  diagraiinni.*;  sa  l'ODMlructiuu  l-sI  ouuuutt  :  sur  uue 
ligne  horizontale,  uou»  <-)fvoiis  dvs  ordonnées  sèpan^es  par  dfs 
inU^rvnlIps  tr^aux  ;  chrirune  d'elles  pst  consacrée d  un  gi-oupe  d'Age; 
nous  y  pi-euons  une  lnn)(ueur  prnporlionnée  ii  la  mortalilé  par 
phtisie  à  c«t  ^ge  iBur  100.000  viviiitls  de  cet  âge.  rombieu  de  décris 
par  phtisie).  Nous  réunissons  1»  ^oinuiet  de  res  ordonnées  par  un 
Irait  continu,  et  nous  obtenons  ainsi  uni;  rourhe  qui  nous  montre 
qne  In  mortaliti^  |)ai'  phtisie  iittirinl  non  maximum  entre  15  ans  et 
%  BU»;  qu'elle  diminue  assez  K'iitemirul  aux  â^eu  suivants,  et 
qu'elle  reste  considérable  ttii^me  dans  la  vieillebse. 

Oc  dernici'  résultiit  ne  surs  admis  que  Ir^s  dilllcllemeni  par  des 
méditrluK  peu  hiibilu^s  aux  recl><>rrbes  statistiques,  parce  qu'en 
eflet,  ils  n'ont  pas  très  eouveut  occasion  de  soigner  des  phtisiques 
ftgte,  et  que  le  nombre  absolu  des  décès  de  vieillards  par  pblisie  est 
bien  faible  A  cAté  des  ravages  que  eette  terrible  m(ila<lie  exerce  A 
l'ftgeiidulle.  Maîsi-omme  les  vieillards  qui  fournissent  ces  àéob» 
sont  peu  nombreux,  il  eu  résulte  que  le  rapport  des  décès  aux 
vivants  est  assux  considoni ble. 

Il  est  doue  important  de  représenter  non  seulement  le  nombre 
rolatil,  mais  aussi  le  nombrt;  idtsolu  des  décès  de  chaque  âge  ;  on  se 
rrndra  ainsi  bicu  mieux  compte  du  résultats  qui  au  premier  abord 
peuvent  [larallre  paradoxaux. 


(Il  Olii  («1  |iri'M|U(<  AvUlrnl  |Hii'  ini-tnAnii*.  A|>p«liin>i  l  la  loiiHut^iir  ilr  la  ^ole  ; 
■|ir*4niii>  (A  l«  l'iriiiiiKi'  kilnniNrJr|>in  (e'<-»\-lt-4itv  Ip  uiimbrti  il"  lonti'-i.  Imn^iiorli** 
iiiHlU|ilt^  |i«rlv  iiiimlix-  rli-  kllnm<'-(iTs  [|n'i>ll*8  mil  |>ari'o<iriia);  le  Iiinn«i;ii  moyrn 

wra  fiMiu'il'  alnut  :  —r-  Lu  nurlm^  dn  la  lMinil«<|ii«  ni'ui  tl^rlvuns  cl-dratua  Mrn 

tk 
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Plitisic  pulmonaire,  à  Paris.  (1886.1890) 
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Pour  y  parvenir,  nous  proloogeons  nos  ordODDées  au-dâstotts  de 

U  ligue  horiiontïile,  et  sur   chacune  d'elles  nous  prenons  de» 

Vmgneurs  iiroporllouDelle»  au  Dombrc  absolu  des  vivants  àfi  Vftge 

Ddnol-  M^lnrs  il  devienl  lacilti  de  construire  |>!ir  lit  pou^>« 

'dtAndanglesdânt  la  surface  Kcn'i  pri>|H>rtiuaDclleau  nombreabsolu 

dédite  de  chaque  âge.  Chacun  Ae  c»s rectangles  aura  pour  bHse 

nolfeofdoinii^  inlérieimî  et  pour   hnuteur  notiis  ordonnw   supê- 

rieiirt.  Ou  11' foiislruinp  en  u«int  du  procrrdé  onliiiaire  de  In  g^O' 

B6Iii«*lnu.-ripllvo,car  nos  deux  ordonnéi^s  n«  sont  autri;  cliose  que 

iHkr^tMilii  r^rtangle  dont  nous  vvnouK  di-  parler.  Pour  la  coDS- 

Iniiri-  on  relèver.t  par   la   penst-e   l'ordonnée  inférieure  de  façon 

((n'ellr  devienne  perpendtculaii-ft  au  plan  du  papier  et  on  fermera 

ItncUn^ledonlou  aura  ainsi  le^dt-iix  dimeiisiou«. 

OuwreiHlraconipte  ainsi  que  k-  nombreabsolu  des  vieillards 
jiMl^iquBesl  peu  considérable.quoique  I»  mortalité parphtisiedes 
litiltards  ^jjt  a«i*«z  fdevt'e  (  1 1, 

Il  m  cvjdcol  que  la  Hurtitce  de  re  rect-^ugle  sera  pmporlioD- 
nelle  nu  uumbnr  absolu  «les  phtisiques  tiiorls  ii  l'Âge  correspoii- 
ilinl.  Eu  cUrI,  aptielons  S,  iv  nombre  appelons  l\  la  popuialiou  du 

mtmejge.  La  morlalîlii  pur  phtisie  s'ùcrira  — -  notre  ordonuèe 

>upMeuiv«»t  proportionnelle  h  ce  rapport.  D'autre  part,  notre 
onlonaéeùilirit-urpest  proporltunnelleau  aontbre  absolu  P,.  Donc 
luiui[ii(.'e  du  ri-€t»uglB  ayant  >•«»  deux  dimensions  sera  égale  à 

PiX^  c'est  à-dire  4  6.. 

'^'((lusiiwïs.  —  Nous  attirons  donc  l'attention  sur  les  diagram- 
■■tUvlcariofirammesdaDs  lesquels  on  utilise  re  principe '^léinenl.itre 
Dtgfnmttrie:  c'est  que  la  sur  (are  d'un  rwtangle  est  égale  nu  produit 
Ctmétuj.  dirtieDsJoQs.  Si  l'une  des  dimensions  est  proportioo- 
oïlreins  nombro  absolu,  et  que  l'autre  dimension  soit  propor- 
twDiielle  a  uu  rapport  dont  ce  nombre  absolu  esl  riénoniiuateiir.  il 
•  ^'i'Icnl  que  la  surfare  dn  rerlangle  sera  proportionnelle  an 
lleyr  de  ce  rapport.  Ainsi,  par  une  seule  ligure,  on  aura 
I  trois  nombres.  Nous  avons  montré  plusieurs  exemples 


l'.i  .VMr«  dtagmBOM  conllBat  ua  aalro  rn»<>ign«menl  :  cVïl  qu'à  PariB  ta  i>till9i« 

I M  hropini  répandue  cbn le*  hninmi^ qnit  rliM  le»  r<»mnivH.  Nuus  atous  i^iubli 

P^nol  DiBKl  dai»  toiilci  («  granrtos  ville*,  tandis  nur  r^tinlr  ili<  j'Iuali^ure  pays 

iHWfmmanlrRqu'k  Incampasn*,  In  phlUl«   |l>e«ucou|>  plus   rare   qu'ailleurs). 
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dans  If^sqiiels  nous  avons  cm  k  nniis  louer  rie  ce  mode  de  reprc^seo-] 
Ifltiuu  ;{i'ii|>liii|iiejl|. 

4°  Lef  vnu'MRs  t^nlli)  odi  nussi  été  employés  pour  représeoler' 
d«8  faits  statistiques.  Nous  en  avoiis  déjà  vu  deux  oxcmples,  car  le 
dvruter  diagi-iiinmc  dont  nous  uvoos   purU-,  et   d'aiilre  part  tes 
courbes  de  niveau  dont  uous  avou»  déjà  montré  les  application»^— 
D«sout  autres  que  des  projections  de  volumes.  .  Il 

M.  Peroizo,  sous  la  direcliou  de  M.  Budiu.  a  i»iislruit  eu  plÂln; 
de  vùrîlables  sifn'ogrammcs    qui    sont  des  objet»  d'enseit;uemt>ul 
intéressants,  mais  qui   ne  peuvent  pns  entrer  dan-i  tes  hahitudesj 
courautes.  Nou»  n'<^n  parleroug  duuc  pus  plus  loiigu«-nteut. 

KoGn    un  (ait    diiii»  les  reprêsLiilHliuus   Kriipl>iques   des    lait 
statistiques  çrand  usa^e  des  couleurs. 

Dans  certains  ras,  elles  .serveut  ii  r:ippeler  la  rubrique  :  par' 
exemple  d<ii>s  un  diagramme  relatif  aux  statistique»  ii|{ricoIi:?s,  elles 
distinguent   les  parties  du    diagramme    qui    se    rapportent    aui 
céréales,  de  (-ellets  qui  se  rupporteul  aux  fourrages,  ou  aux  forèls, 
ou  aux  vigTies,  elr.  l/inconvénieul  des  couleurs,  c'est  qu'on  est) 
teult.^  de  multiplier  le  nombre  des  nuances  au  poiul  que  la  iitéiuûirel 
du  li'clL'ur  ne  pirut  plus  reteuir  quelle  est  lusignilicaliou  coiivcii-] 
tionnelle  de  chacune  d'elles.  On  atténuera  ce  danger  en  cboi.sissant  ) 
les  couleurs  de  tarou  qu'on  soit  porté  à  s'en  rap|x^ler  sans  peine  la  ! 
signilication  Par  exeiiiple,  ou  représentera  : 

Par  \vjaunr  les  cùréates.  et  uulamiuent  le  blé  Ile  seigle,  dont  oaj 
fait  le  pain  de  seigle,  ot  l'orge  dont  un  fait  la  bière,  auront  unol 
nuance  un  peu  plus  brune,  etc.).  f^e  jaune  peut  servir  aussi  »j 
représenter  l'or,  etc  : 

Par  le  ctrl  riair  les  prairies,  les  fourrages,  tes  pommes,  etc  ; 

Par  le  zfrl  (oncf,  les  (oréts  (sombrer  lordts)  ; 

Par  te  Wf  H,  l'eau,  \<e  gaz,  lu  fur,  etc.  ; 

Par  le  noir,  le  charbon,  la  mort,  le  néant,  te  rrime,  elo. 

Si  lesraulfturs  servent  à  dtslioguer  dans  un  graphique  ce  qui 
se  rapporte  Jl  chaque  pays,  on  choisira  dans  le  drapeau  de  chaque, 
nation  la  couleur  ta  plus  caractéristique  (rouge,  Grande-Bretagne  ;| 
jaune,  Espagne:  vert,  lUilif.  uoir,  ,\llema»;nt-,  etc.) 

Carti^jiaiiimei  li  uiiites  lii'ifrailw.  —  Les  couleurs  servent  aussij 
à  uuter  l'intensité  d'un  phénomène  statistique  dans  les  dlvcc 


(1)  Tout  Miqitl  pi^rMc  il^pilh  1h  page  131)  rct  la  ivpmluclion  d'mH  <«aiaillBi-J 
mlloD  i|ii»  l'ai  rail»  ru  tSiKt  i  In  SariùU  tie  itatlallquf. 
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^pittestl'uu  pay«.  Tiintdt  ou  se  »erl  <laii«  c«  but  de  plusieurs  oou- 
bire,  tanlAt  <]e  deux  siiulemeiit.  Unli)l  d'uiio  si-ult-. 
Je  crois  mauvais   l'usage  d»  plusieurs  couleurs,  parr«  que  la 

{iDteoîniiie  peul  p»»  -^  rap()oler  leur  valeur  conveDllonnelte.  Par 
etenples'il   s'atiitde  n-préseuU-r  tcriiphiquenicul  la  rîcbcgï^i-  des 

'  fiterwH  (tarUes  d'un  territoire,  ou  an  se  nppclteni  pas  si  le  bleu 
MgDibtnuit  ricliv--*se  plus  gniide  qui*  le  roujîP.el  celiii-ri  iinvi-i<;lieH»fi 
(ritHgraudequK  le  bi^tiv.  Ou  »e>a  duuc  «aas  cesse  obli)^  dv  rou- 
wllerrt^chelle  des  teioli'*,  ve  qui  revieul  à  dire  que  le  fartojtraïu- 
iBfstnronfu*. 

Il  Nul  que  la  légende  licuue  tout  entière  dau»  uuo  (urtnule 
timple  ;  parexemple  :  plus  c'est  uoir,  plus  le  p»ys  est  pauvre. 

L'wil  di»liD;;ue  farilemeot  cinq  nuaiir.es  |l)  eiilre  le  blanr  et  le 
Duir(Duii  compris  le»  d<;iis  exlféinus).  Cela  étaul,  voiri  ivMiinieut 
ou  rtèterini liera  les  gruuiH'^  de  chlOres  currespoudaut  à  ehaque 
uuanw.  Supposons  qu'il  s'agisse  de  représenter  la  mortalité  de  I  â 
Sansea  Frnune.  Rlle  est  è  son  maximum  dauR  le  liard  (ïll  déc^s 
xiinufk  pitur  inu.tHHi  viv.iuta)fl  A  son  miuiniuiii  dans  I»  Haute- 
MarMi^).  Fiiii<on8  la  diflereuce  de  ces  deux  ctitflres  (7i>  —  20  = 
•101  el  divisons  p^ir  5  ;  les  nuances  correspondant  aux  pa;;e9  de 
chtOm^aivaDt»  : 


De  A\  a  £1. 
Ile  30  ii  :i'J. 
De  40  &  iU. 
De  M  à  59. 
De  60  à  70. 


Nuance  N«  I  tia  plus  claire). 
2 

—  3 

—  * 

—  B  lia  plus  roneée). 


Oo  remarquera  que  nous  n'avou!!»  fait  aucun  usage  du  blamr  ni 
da  onir;  iiuus  cro)'uii«  pivlerabln  de  lus  n^server  |iou''  le.s  eus 
ulln-atci-tilionnel^i.  Si  un  déparletui-ut  avait  présenté  un  cliillre 
double  pr  exemple  de  tous  tes  autrtis,  il  e»t  évident  que  la  règle 
ri-d«Ri9  n'aurait  plu8  été  applicable.  RI  le  l'est  au  coulraire  si  on 
Marient  de  mettre  ces  cav  exccptiunui'ls  bors  du  calcul  et  de  leur 
rtwner  la  couleur  uoire.  De  même  le  blanc  sera  réservé  aux 
f^^iOki  exoeplionnellement  favori.<<ée8. 

Dius  II!  but  d'augmenter  le  nombre  de»  moyens  d'expression 
•M»  htiguvr  la  mémoire  du  lecteur,  on  construit  assez  souvent  de* 
cloptmmes  avec  deux  couleurs.  Kt  en  eflet  le  lecteur  peut  facile* 

flltartoul  11  m  illfipniir  il*  bacburra  loriiiiinl  iIvb  dpssinii  ilappiii-encc  Ir^  dlt- 
IhWLlkitBpIts  onlirM,  MIm  qu»  (Im  \»ti»  i  l'eDcn-  de  Chine,  oflrenl  mntnii  d« 
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meul  retenir  c«tte  formule  simple  :  n  Plus  c'est  rouge,  et  plus 
phénamèue  étudié  dépanse  la  iiioyeDQe;  plu»  c'est  bleu,  et  plusl 
ptiéno[»j>ne  éludié  est  inférieur  i  la  uioyenne».  Daos  ce  cas, 
luoyeiiuc  et  It-s  cliitlre»  qui   sout  du  iti4^uie  groupe  qu'elle, 
'ropréiieutés  pur  la  couleur  blanclie.  Ou  duuble  aîusi  le  Donit>re  i 
nuances.  La  valeur  de  chacune  d'elles  Recalcule  d'ailleurs  comml 
ci-dessus. 

M.  Cbeyftâoa,  cou^truisaut  uu  album  de  statistique  agncole,il 
remarqué  avec  regret  que  la  valeur  des  nuances,  déterminées  de  '. 
façon  que  nou.*!  venons  d'exposer,  changeait  avec  clinique  cartv 
sorte  qu'on  était  obligé  du  tain.-  pour  chacune  d'clletî  uu  noui 
appruutissage.  tvur  diversité  était  exactement  la  œ6me  lorsque] 
phénomène  considéré  était  très  variable  suivant  les  département 
on  lorsqu'il  était  îi  peu  prëR  uniforme  sur  tout  le  territoint.  Poi 
remédier  Â  ces  défauts  et  surloul  au  dernier,  il  s'est  déterminé! 
«  subotituer  aux  coeflicicuts.  lour»  écart»  par  rapport  à  la  roofeni 
générale  ».  t^e  procédé  e»l  iut^éuieux  ot  irifs  logique,  mais,  ont 
qu'il  a  l'inconvénient  de  demander  heaunoup  de  travail,  il  ne  semble 
pas  avoir  douné  d'aussi  bous  résultats  qu'un  aurait  pu  l'esiiérer, 
parce  qu'il  a  pour  «fTet  de  limiter  les  moyens  d'expression,  déjà 
très  pauvres,  que  donnent  les  teintes  dégradées  [t). 

i\"  Sur  les  xVMBOLEB  nu  HiÊRDOLvPHi»,  nou9  ssron^  href^.  Ou  s'e 
sert  raremeut,  qiioi([u'ils  Roientan.*ez  pittoresques.  Par  exemple, 
peut  représenter  lu  production  en  blé  de  la  Fraoce  &  dire 
époques  par  des  pUns  du  sai'-S  de  blé,  doul  chacune  ne  rapporte  i  Ul 
période    déterminée.    Chaque  sac  de  blé   représenta!   un  cerUl 
nombre  de  millions  d'hectolitres;  plus  la  pile  est  haute,  plus! 
récolte  est  abondautu.  De  même  ou  peut  repK^entfir  la  coqsoe 
matiuu  de  la  bière  par  t<He  d'habiiaiil  par  des  bocks  dont  la  hautet 
est  proportiniuiéfl  à  nottu  ciiuBomiUiilion.  la  cuoNommation  de  tat 
par  des  cigares  de  grandpur  variée,  etc.  Tout  cela  est  excellent  pot 
l'uuseiguemeul  ou  pour  une  Exposition  unirers«lle.  Il  va  de 
qu'on  ne  s'en  servira  pas  pour  l'étude. 


(Il  Journal  lie  la  Soviél*  de  «tnlltUqu?.  18ST. 


RÉSUMÉ  DE  LA  TROISIÈME  PARTIE. 


Chapitre  VII.  —  Valenr  des  résnltata  de  la  statistiqae. 


1°  Il  laut  savoir  d'où  viennent  les  cbiffres. 

S'  II  faut  voir  s'ils  sont  vraisemblables. 

3*  Il  faut  analyser  le  sens  précis  des  rubriques.  Il  ne  suffît  pas 
de  connaître  le  sens  officiel  d'une  rubrique  ;  il  faut  savoir  son  sens 
réel. 

4*  On  ne  doit  faire  usage  que  des  chîflres  résultant  d'une  vaste 
upérieDce. 

5*  Il  est  utile  de  comparer  les  chiffres  absolus  avec  le  passé  et 
arec  les  similaires  de  l'étranger. 


Chapitre  VllI.  —  Des  coefScienti. 


Un  résultat  statistique  peut  être  considéré  comme  le  produit 
d'uD  grand  nombre  de  facteurs  ;  parmi  les  facteurs  manifestement 
très  influents,  nous  choisissons  leprincipiil,  et  nous  divisons  par  sou 
expression  numérique  le  résultai  statistique  considéré.  Le  résultat 
de  cette  division  s'appelle  coefficient  parce  qu'il  résume  tous  les 
antres  facteurs  du  phénomène  en  question. 

Ainsi  pour  calculer  un  coefficient  digne  de  ce  nom  : 

1°  Il  faut  comparer  les  effets  à  la  plus  apparente  de  leurs  causes 
productrices. 

â°  Il  faut  en  outre  que  les  résultats  statistiques  ainsi  étudiés 
soient  aussi  homogènes  que  possible,  afin  que  le  coefficient  obtenu 
■oit  aussi  peu  complexe  que  possible. 
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Chapitre  IX.  —  Des  moyennes. 

On  appelle  prohabiiîlé  d'un  ÉvéDemeat  uue  fractioa  donl  le 
numérateur  esl  le  numbre  des  clinnces  fHvor<ibles  à  cet  ëvéoement, 
et  dont  le  dénominateur  eat  le  uoitibre  total  des  chances,  soit  favo- 
rables, soit  défavorables  à  cet  événement. 

Ainsi  puisqu'il  y  a  4  rois  dans  un  jeu  de  32  cartes  la  probabilité 

4  1 

de  tirer  un  roi  d'un  tel  jeu  est  de  -53-  ou  -j- 

Loi-squ'un  événement  se  compose  de  deux  évéoenients  iocer- 
taÎDs,  la  probabilité  de  cet  événement  composé  est  égale  au  prodail 
de  la  probabilité  de  deux  événements  qui  le  composent. 

Ainsi,  au  jeu  de  pile  ou  face,  la  probabilité  d'amener  deux  fois 

face  est  égale  à  -^  ^  "^  ~  "F  ' 

Nous  avons  montré  comment  ces  deux  principes  tout  à  fait 
élémentaires  du  calcul  des  probabilités  conduisent  à  comprendre 
la  certitude  de  l'existence  des  résultats  moyens. 
Nous  avons  distingué  : 
L*s  moyennes  objectives. 

Les  moyennes  subjectives  ou  moyennes  typiques. 
Les  averages  ou  moyennes-indice  (qui  ne  sont  pas,  à  propre- 
ment parler,  des  moyennes). 

Chapitre  X.  —  De  la  recherche  des  lois  statistiqaes. 

Ce  qui  fait  l'intérêt  d'un  fait  statistique  <]uelcooque  c'est  sa 
cotislance. 

L'art  de  rechercher  les  lots  statiistiques,  c'est  l'art  d'observer. 
On  ne  l'acquiert  pas  dans  les  livres,  mais  on  le  développe  par 
l'étude  des  sciences  naturelles. 

Chapitre  XI.  —  Des  représentations  graphiqnes 

On  représente  les  résultats  statistiques,  selon  les  cas,  par  : 
1°  Des  points; 
2°  Des  lignes: 
."i"  Des  surfaces: 
4°  Des  solides; 
5"  Des  couleurs  ; 
6"  Des  symboles  ou  hiéroglyphes. 
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ORGANISATION  DES  BUREAUX  DE  STATISTIQUE  EN  FRANGE 
ET  A  L'ÉTRANGER 

tDéMMimnwBla. —  Km)uHm. — OntantMllMi  ilm  banaux  iio»iaiiHI'|ue  en  Fnntv. 
—  PriadMtM  puliticHUiM»  oitirlalli'i,  —  (IrKa  nUatlofi  tien  burMui  desUtûtlque 
i  l'Mnneor). 

CilAPITttK    XII 

DKS  RECENSKMKNTS  DE  LA  W)Pi;i^\TION 

A.    —    Du    RKCBNSFJUKNT    BN    PltAMCK 

« 

{Minitlirt  4e  l'tnlérieur,   minûiirf  du  Commerce,  eu,) 

En  t^l,  liirs  du  |>rcmîi!r  rw^oiiHeniiml  français,  une  cirrulaire 
de  Lucieu  Bouap^rtu  se  nonienlii  <le  prescrire  qtie  rliaque  luairfl 
eût  ù  ilùclarer  nu  |>rélel  combien  sa  t-oiuiriuuv  coniL-nail  d'Iialtitiiuts. 
Aurniie  iustrucliou  (h  uolrv  cunuiiisHaucr)  n'i-lait  dunnt^e  sur  ta 
mOtliodti  i^  fliiirre;  chH'|ue  iRHirv  s'y  preuail  romini*  il  pouvait.  L^fs 
sous-prûtels  9)nlht^ti»iit>nl  le»  résultaU  des  maires;  lus  prôfeU 
synlhéliwiieDt  liw  ri^irullalâ  des  sou»  préleis,  el  le  uiiuîsln!  synthé- 
tlïitil  \f»  i^sulUtU  des  préfeU.  Le  lout  devait  èire  tait  en  deux  mois. 
Ou  est  «rrivé  à  un  résultat  précieux  pour  l'époque,  mids  blvD 
défectueux  comparé  à  opux  qu'on  recherche  de  nos  jours. 

Eu  ltt3lï,  UD  iiKonout  l^i  uécei^sité  de  l;iire  lus  receusemenls 
Doniiuatilst>t  de  douueraus  maire»  quelques  explicatinus  sur  c« 
qu'ils  iiv»ienl  à  tairtf.  LfsexpUciitiuns  ug  cuAleul  jam^iis  hiea  cher 
à  donuer  et  ue  );âtent  rien.  On  leur  expliqua  donc  qu'il  tallail 
inscrire  sur  un  n^^islre  le  nom  de  Inus  les  linbiluiits  avi-c  les  indi- 
cation» qui  les  couuurueut,  puis  totaliser  les  riisuIlHls  d'après  les 
reftistres. 

Les  oliitTres  ainsi  «htt^nu:^  sont  récapitulée  cmoiiR'  préc6- 
demcoeDl,  suocâs^ivemeuli  chiiqurt  échelon  de  lu  hiérarchie  admi- 
aistrative.  Eu  I8SI,  en  France,  ou  a  adopté  ua  nouveun  système 
emprunté  flux  pays  étrangers.  Ou  fait  remplir  par  lf>s  linhitants 
eux-mèmii^,  des  btilleliiia  dont  chacun  reprè^enle  un  babilaiil.  Cxi 
bulletios  stiut  i'ecopii'4  sur  un  ntgistre  (survivauce  de  I  (tat  pr6- 
cmleutj,  puis  dt^pouillt^s  par  la  commune.  La  ri^capiliilatîon  des 
résultats  partiels  se  fait,  comme  précédemment,  é  chaijue  iVheloQ 
de  la  hiérarchie. 

BertilloD.  ~  10. 
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L'histoire  de&  ruc^eusvinutils  élniiig»rs  uuuii  moutri!  DBHei  que 
l'oD  UH  s'en  tiendra  pas  là  :  c'est  »u  centre  (|iie  doitAtre  f»il,  autant 
qui^  po^Ible,  le  dépouille  ment  des  l'ésultals  obtenus  dans  les 
localités  élémeiitiiiros.  La  bunni;  qualité  d'un  recenseiiiiMil  a'a  pas 
seulement  un  gr^ud  intL-rèt  sdcutiliquc.  Ku  nous  faisaul  mieux 
connaîtra  notre  payti  el  rélendue  de  ses  lessources,  elle  nous 
appreud  h  h:  mieux  iidininislmr. 

Nous  lirons  couiiHilm  d'abord  les  principes  de  son  organisation 
en  Francp.  Puis  nous  rfRsri'ndrons  dans  l'plude  des  moyens  d'exé- 
cution tels  qu  ils  ODI  lonctioniii^â  ['aris  en  iKKi. 


Ite  !a  fiofitilalio»  de  (ail  cl  de  la  population  dite  tie  drvil 
el  autres  récapituUitwivs  mnelles 

Les  instructions  miui«térielle-s  rolalives  au  recensement  dis- 
tinguent quatre  cat^gorivs  de  )>opulattuu  : 

a.  IndiTJdus  i-&sideuls  et  pn^?iouts  â  l'eudruit  oâ  ils  sont  receosés. 

b.  Individu»  résidents,  œaismoinentanénteul  absents. 

r.  Individus  présents,  mais  non  rf^sidents  (hfties  de  passage, 
voyageurs,  ambulants,  niariuiers,  vie). 

d.  Population  »  comptt^e  à  |>ur)  >i,  c'est-à  dire  n  o«  coinplant  pas 
dans  le  chiflre  de  la  population  servant  de  hase  à  l'assiette  de 
l'impAt  ou  il  l'applicatinn  des  lois  d'oi');;3iiisatinn  niunicipalei»itexte 
desd<ïcr<eU  oi-donnaut  les  dénomhreinenis).  Font  piirtie  de  ce  groupe 
cil'  giopulation  :  l'arLip^^i.-,  les  prisotiuifES  des  iMablisi^fments  péni- 
tentiainfs,  les  nialadi-s  des  Hsiles  et  hospices,  leséKtves  internes  des 
élablis»emenls  d'instruction  publics  el  privés,  les  inenibreA  des 
communautés  rcligieiist^s,  eti-. 

Ces  quatre  groupes  de  population,  qu'il  est  souveut  triVg  dillicile 
de  définir  exactement,  sont  récapitulés  de  diverses  manières  : 

it  T  b  composent  la  population  dite»  municipale  ».  C'est  d'aprte 
elle  que  sont  répartis  les  impAts  de  répaniliou,  etc. 

a  -f  £  +  f/  composent  la  populal ion  dite  «  de  droit  wouo  légale  » 
(ces  deux  noms  soûl  également  impropri-s,  attendu  que  la  loi  ne 
prescrit  nulle  part  celte  manière  amirmale  de  compter),  ou  euGa 
«population  résidente  )i  (désigoation  préférable  aux  préeédenles). 

a  ^  f  '  tl  composent  la  population  ••  de  (ail  »  ou  ''  population 
présente  au  jour  du  rirceosemcut  ».  Nous  verrons  plus  loin  que 
celle  H  phoK^raphie  ioslautaDée  de  lu  population  d'un  pays  •  est 
de  toutes  les  méthodes  de  calcul  dont  nous  venons  de  parler,  celle 
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(|u»  (es  (>iiigré«  Tomn»lioii»ux  de  ^^lalii^liqne  oonsid^reS^ôîntDÂM 
ui«il)euru. 

NounalloD.'ià  pré«eut  passer  eu  revuechacun  destiualref^roupes 
de> population  a.  h,  c,  if.elcliacunfi  des  trois  récapituintioa»  iiHu«lle!i. 

BXAMEM    DE!'   QtlATHI^    d^TACOfllE^   DK   S^OUn.  —  »■    tridivldaf  léH- 

ilents  et  présfntf  à  Irnâroit  oà  ils  iom  recensés.  Nalurcllcmeut  ce 
^oupe  comprend  presque  ta  totalité  des  habitants. 

Ce  groupe  de  popiilalioii  pèc-he  presque  toujours  pur  ninissîoa 
d'uD  gruud  uumLiic  <)'i;iilau<$  *^u  bas  ftge,  que  leur^i  pareuts  croieot 
superflu  de  déclarer  au  receasemont. 

(i  et  r.  Ahsfntt  tt  kàles  île  fiattaije.  Tliénriquement  c«s  deux 
groupes  de  populiition  devraient  élm  a  peu  près  égaux.  En  eflet  les 
iadîvîduit  qui  Bout  abiKnlj»  de  cliex  eus  au  jour  du  rvceuBmneDt 
ir^idcnt-s  absents),  Konl  lorcémenl  mntptt^^  quelque  pnri  ailleurs 
comme  voyageoi^  <>"  hatei^de  pn^sage  (présents  uou  réÂidenla).  Il 
n'en  p«ul  titre  autrement  que  s"\U  soûl  hors  de  France,  ce  qui  est 
ext:pptinn{iel.  D'ailleurs  lu  contre  partie  de  ces  voyageurs  hor^i  de 
France  existe  :  il  y  a  toujours  en  Fntrice  uu  rertain  nombre  de 
voyageurs  étrangers  qui  ne  réaident  pas  en  Franre.  11  f  a  de  plus 
des  mariniers,  de?  lorainAetautresambiilanlsqui  ne  résident  null« 
part.  Ainsi  il  est  vrai  de  dire  que  ta  population  de«  rt^sideuts 
absents  devrait  dtrfi  égale  (et  plutAt  inférieure)  au  nombre  des 
présents  non  résidents. 

Il  n'en  est  pourtant  jamais  ainsi  A  oiuse  de«  doubles  «inplois  qui 
se  rencontrent  presque  forcément  dans  le  compte  des  r^iiientt 
alnents. 

Si  aueun  doute  n'eiSt  permis  sur  le  sens  du  mot  <  prés'Mil  »,  il 
n'en  est  pa»  de  unhne  Mir  le  sens  du  mot  •  résident  ■  el  surtout  sur 
le  mot  •  rénidenl  absent  * .  Un  entant  rnii'  en  nourrice  hors  de  chez 
seH  parents  réside-l-il  «bec  sa  uourriee.  ou  réside-l-il  rhei  ses 
paient»'.'  Unùl  d'un  ji^iine  (-nllégieo,  d'un  fils  de  famille  sons  les 
drapeaux,  d'un  homme  abi^eiil  de  chez  lui  pour  se»  allairea  depuis 
un  mois....  uu  an....  dix  ans?  «te.  Où  réside  un  marinier  qui  n'a 
d'autre  demeure  que  sma  bateau,  un  lorain  qui  n'a  d'aulnt  demeure 
que  Sii  roulotte'.'  etc. 

La  réponse  k  tontes  ees  questioiisse  trouve  —  iusuffîsnmmeot 
expliquée  avant  t8!(l  —  dans  les  Inutrudious  ministérielles,  mai» 
comme  ou  n'en  taisait  [>a8  part  au  public  (c'est  pourlaut  le  public 
qui  n^puodait  >,  il  étail  très  excusable  de  répondre  mal. 

Voici  l'expllcatioD  qui  était  donnée  en  1881  sur  les  (euilleo  de 
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ménage,  à  c«  8uj«t  :  «  Les  membres  du  niénage  quf  résident 
habitiielleineatdans  lactimmuue.  mais  pour  lesquels  il  n'aura  pas 
61^  établi  de  bulletin  individuel  parce  qu'ils  sont  absents  de  la 
cointauue  au  Juur  du  receat!i?meiit.  seront  îuscrïts  dans  la  s4:conde 
partie  du  cadre  (membres  du  ménage  absents)  >.  Il  résulte  de  c« 
texte  qu'uu  père  de  tamille  dont  le  lils  est  koub  les  drapeaux  JDScrirs 
sans  lit^^iler  snu  llls  comme  0  iiiombredu  mi^na^eali#ieat  >.  En  eflet 
sont  tiU  '  rteidu  liabituclleiiieul  dans  la  commune  *  vl  il  est 
<  absent  au  jour  du  recenaemcnt  >.  Cependant  comme  d'autre  pan 
son  (Ils  est  rompté  eomme  *  résident  présent  >  dans  sa  caserne,  Il 
en  résulte  un  double  emploi. 

Cea  doublets  emplois  étaient  fréquenta  avant  1891.  La  leuille  de 
ménage  ayant  été  améliorée,  ils  le  sont  un  peu  moins  à  pré.«f>nl, 
mais  le  sont  encore  beaucoup  trop.  Nous  avons  vu  en  eflpt  qiie, 
théoriquement,  la  po|iiilntioii  a  résidente,  mais  absenle  »  devrai! 
Alros0U6iMemenl<^a]e  (l-I  plutôt  un  peu  inlérieurejâla  population 
•  prêsenio,  non  résidente  v.  (Ilii  réalit*!'.  «Ile  lui  est  toujours  supé- 
rieure, à  cause  des  doubles  emplois  dont  uous  venons  de  parler  : 

HOMMHK  DRS  IIAMTAKrn    nous  DOMICUJC  XN   PKAH<U(  : 


tliaiUcnl*  tbtsaU 
«1 

1861 780.480 

18M. 719.012 

18»1 665.022 


rbiftenU 

>'l 

313.722 
430.868 
US.2IS 


266.798 
288.1U 
â09.807 


Ce  qui  précède  revient  i  dire  qu'il  vaut  mieux  recenser  les 
babilants  A  l'endroit  où  iU  se  Irouveiit  qu'à  l'endroit  où  ils  ne  se 
trouvent  pas.  Que  si  on  adopte  r^pendaiit  rolte  dernière  méthode,  il 
laul  adopter  une  définition  très  simple  du  mol  «  résident  »  et 
l'imprimer  non  pas  seulement  dans  les  insiruclions  mini.<«térielle8 
que  le  public  oe  peut  pas  connaître,  mais  snr  les  bullelloa 
même  qu'on  lui  donne  A  remplir. 

Populdlion  complet  à  part.  —  Voici  pourquoi  les  populntious 
collectives  (mililairps sous lesdrapeaux, pensionnaires  inlerncs  des 
maisons  d'éducation,  prisonniers,  membres  de«  congrégations 
religieuses,  etc.]  sont  •  complet  à  part  >  et  n'entrent  pas  dans  le 
chiffre  de  la  <  population  municipale.  » 

En  1841,  le  recensement  provoqua,  surtout  dans  certaines  par- 


lîea  du  tuidi,  un  vif  rnéconlenteineot.  A  cette  époque  troublée,  loul 
étajl  prétexte  A  t^meuli»:  on  vit  djiis  le  rt.'ceusi>m«u(  l'avuiitToU' 
retirde  iiouv^^nux  im|iAl8.  vU.  Ix  Oinseil  d'Etai.  consulté  sur  le 
■t»]fcii  ()'évit«-r  à  l'avi^Dir  àm  KiéneineaU*  aussi  regretta hles.  donna 
le  SÎ3  D<)venit>r«  I^i2  un  avis  dans  li-<|uel  il  const^illail  de  ne  pas 
faire  enli-er  dunK  leculpul  dir  h  répiirliliou  do  rinipdt.  ïei  popula- 
lIonN  (lotliintes  et  W»  pupuliitioiis  l'ullectives. 

Ou  a  suivi  ol-(  avis,  mais  eu  le  compliquant  d'aa  i-flriain  nombre 
d'exceptions  et  de  conlre-exceplionsni^seï  inutileti.  dont  beaucoup 
ont  été  beur>;usement  i*iippriiiii>i-s  en  1^491. 

L'artirli-  â  de-<  discrets  orduuuant  le  dénoœbrumeul  est  aîiui 
rédigé: 

N«Ti>iiiptemti1  p«»  diiiiv  II-  chiUre  de  la  popuUlloii  servant  de  base  i 
i'aSKîdlU  d«  l'impAl  on  â  raj>j>li»tion  des  lois  d'ornanîsHlIoD  iiiuaicipal« 
\ta  alégnriea  «nivaiiles  : 

OiqM  d«  lrou|>es  de  lerri:  et  dr  mer  : 

Maisona  n^olrales  de  luire  «t  df  nirr<7«Uon  : 

Maisons  d'éducation  correrliunnellc  ut  oolooiM  ii([ricoles  des  Jeunea 
délenug  ; 

Maisons  d'arr^l,  de  jualice  et  dr  corrvclton  ; 

tWnAla  de  ni«ndîcile  : 

Asiles  d'alico^ti  ; 

Hoepieea  (  I  )  : 

LfCMS  e(  oolléKM  communaux  ; 

Krotc»  «péciale*  ; 

séminaire»: 

MaiMmti  d'éducaliou  et  écoles  avec  pensionnat  ; 

<.i)mmiiaauté8  religieuses  ; 

Rélugiéa  a  ta  solde  de  l'Klal  : 

Ouvriers  élrangera  A  ia  ctnimuoo,  attachés  aux  chantiers  temporaires 
de  travaux  pulHics. 

Dnns  tous  les  élablissenienls  (|ui  précédent  il  faut  distini^uer  : 

1*  1-e  personnel  Hhrf  fà  savoir  :  dans  le»  lycées,  le  proviseur. 
les  employés,  les  serviteurs  qui  demeurent  dans  rétablissement, 
etc.:  dans  les  prisons,  le  directeur,  l'économe,  l'inspecteur,  les 
fcardienif,  etc.). 

Le  personnel  libre  ne  liguru  fum  dans  In  population  comptée 
à  part  ;  il  est  considéré  comme  résident  préMtut. 

â"  Le  pei-sonnel  pruprf  de  l'établissement  (dans  les  lycées,  les 
élèves  internes;  diins  les  prisons,  les  prisonniers;  dans  les  caser- 
nes, les  militaire^,  elc).  Ce  personnel  [ait  seul  parlie  do  la  popu- 
lation comptée  il  part. 


T 


(1  )  On  reiiMr<iunM  ijall  n'«sl  pas  kl  ijupiiliuii  ilM  MpUata  niaia  du  bospices 
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Li-ft  gendarmes  {ik  Paris,  les  punies  municipaux  |,  les  préposés 
tles  (lou«ii«i)ne  ftiiil  fias  païUv  ij«  la  popiilalion  <:Ainpt«e  à  (Wirt, 
mais  BODtcomptèâ comme  ri^ideuU  pr^flunU. 

Il  en«6t  (lo  mâine  des  u{Iici<>rH  logés  eu  ville. 

I.«s  inHlrucIions  mintstëriellit-s  font  encore  iiiielqot-»  distiacHoDS 
Irè»  sulitiieo,  qu'il  8*-rnii  trop  loagdo  luire  conrinllrv  û-i. 

RÉCAPITULATIONS  usuKLiBS.— !•  rop'tlaltim  mnttieipaU(a  +  i>.  On 
lui  doiiiivce  noJM  .is»eï  impropn^parci:! qui'  rVsl  clleseulu  i|uE  compte 
pour  l';ipplic;iliuiL  des  luis  uiuuii'ijirilL's  ou  d'^s  luis  d'îiiipàl.  Nou^ 
avouB  dit  plU8  haut  pouri|uoi  les  [)0|iulaliiiiis  •>  Ltimplêi-»  à  part  w 
n'entrent  pas  dnns  ce  intal. 

/.(s/c  lioii'îtiiilirif.  —  Tous  les  individus  faisiint  piii-tii>de  la  pnpii- 
lulioD  ((  municipale  »  duivenl  ôlre  portés  sur  lu  htlr  tioitiinuliTr  des 
bahilaiils  de  h  commuai!.  Cliaqueh<ibit<iiil  y  occupti  une  ligne.  La 
istH  nominative  doiti^tre  fuite  eu  douille:  l'uu  des  rk>ux  exeinpliiirvs 
est  envoyé  à  la  pr<''feclure. 

Cettcliste[iuuiiucitivea6tùcn!-éeeu  183().  lorsqu'on  s'apcrçul  (|Uv 
puur^tru  valable,  uu  nvcnKemenldi^viiit  iMnenon  pus  estimât  il.  mais 
nominatif. Aiijoiird'hiiiqtieleiium  de  t'iuH  les  habitants  est  ronsigoê 
fil  l'est  mt^ine  deux  lois:  une  foi-t  aur  le  tiiilleiin  individuel,  et  un« 
autre  fois  sur  la  [uuilte  de  ménage)  U  lisle  iiumiii^divcu'a  jiIus.ùukir 
avi».  la  mi^nie  utilité,  Klle  sert  cependant  il  reniât  k'scouteslaliuns 
asst'Z  fii^quenles  r(iii  peuvent  iturgir  relativement  a»  nombre  des 
habitants  d'une  cnrumune.  Il  .siiirirail  pour  arriver  nu  même  rèiiiil 
lat.  de  conserver  lex  bulletins  nominatifs  dans  un  oi-dre  qui  permil 
de  les  l'i.-IrouvL-r  lacileuiL-ut  :  au  bfEOJri  on  U's  nuruérolerfiil.  Ou 
pourrait  alors  dispenser  les  cummnnes  du  travail  énorme,  très 
<:oftteux.  Iiorriblement  fastidieux,  et  pen  utile  qui  oonslatt;  ii 
rédiger  les  listes  nominatives  en  'loufilr  exemplaire. 

Depuis  1866,  la  ville  de  Paris  ubtient.  en  raison  de  sa  popula- 
tion excvptiohiielle,  l'avantaj^e  d'i^lre  dispensée  de  ce  Iravait  con- 
sidérable. 

l/itlifuliun  entre  /<t  pupulalîon  èpame  el  ta  populaltun  fi^i/fo- 
mé^éf.  —  Otte  distiuction  qui  est  faite  seulement  par  la  |>»pulation 
dite  «  municipale  »  a  une  grande  importauce  pour  l'appltcntion 
(le  certaines  lois. 

Suivant  la  déliuilion  douui^e  par  le  .Ministre  d«s  Finiinces.  lit 
rappelé»  «Ihi'is  une  circulaire  de  la  Direction  ^m^nile  des  iNinlri- 
butions  indireclet?  du  1 1  lévrier  ISKlj,  "  un  doit  cxinsidérer  comme 
açgtomér^if  la  population  laeseuiblëe  dans  \ei  maisons  couliguës  on 
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.  entre  «IIém  (wr  ries  parra.  jardins,  vergers,  cbauliers.  iile- 
liin  ou  aulrtfs  «nclos  de  w  |ienrt>,  loi)*  iriAmt-  que  c«*i  liabitalionii 
oaeBclos  sendeut  tiéparË»  l'uu  d«  l'autre  par  une  rue,  im  fats^. 
lia  ruisâ«au,  uiiv  rivière  ou  uue  promenade.  Ou  doit  ams'\,  al 
quiïlle  que  soil  la  dUtanre  rjni,  dnns  les  villes  de  guerri;  surluul, 
sépare  les  fauimuri;^  àc.  la  cîl^.  propremenl  dite,  rousidérer  comme 
laiiuiDt  partie  de  l'ng^lomiralioii  U  population  de  ces  tnubourgs. 
Cormellemeut  assuji-tlie  au  droit  d'entrée  par  l'article  21  de  la  lot 
du  28  avril  imt>.  L'aKKlomération  doit,  en  génénil.  4^tre  appr(-ciùe 
d'après  l'état  des  lieux  ;  elle  existe  toutes  les  fois  qu'il  peut  y  avoir 
coutiauilÉ  de  cumuitiuicaliou  ut  qu'on  peut  aller  d'uiio  habitation 
à  une  autre,  mdoiu  en  franchissant  les  rhHuras  qui  séparent  ou 
limitent  les  propriétt^tt.  Ainiïi,  ces  communications,  sinon  réelles, 
moin^  passililes,  à  travers  des  euclo?i  formés  de  murs  ou  de 
lies,  sont  suffîsanles  pour  t-«uslituer  l'agglomi^riitioa  ;  mais  elle 
Mt  iolerrompue  par  des  terrains  non  clos,  vii^ies  ou  en  culture  *. 
Il  arrive  souvent  qu'une  commune  se  rompose  de  plusieurs 
agglomérations.  Dans  ce  cas,  ou  ne  compte  comme  agglomérée 
que  la  popnl^lioii  de  r.'iggloiiiëriitioti  cbef-lieu  de  la  ■'ommiiue, 
cV&t  à'dire  de  celle  qui  lui  duune  mou  nom,  qui  roatieut  lu  mairie, 
l'église,  etc.  Il  en  est  ainsi,  même  si  nne  autre  ajiifloméraliou  est 
Riiniériquement  pins  cvnsidérahle  que  l'a^loméraiion  rhe(-lieu. 

/>ro(I  rf/  conlfMe  rfw  A4minvilriilif>}u  financier».  —  Kn  cas  de 
doute,  il  sera  boa  que  les  muntcipiilil«.%  se  coiicertenl  avec  le^ 
préposés  des  Adniinislralions  liuancitres;  l'article  tt  de  la  loi  de 
finances  du  ^  avril  t8l(>  confère,  en  effet,  ik  l'Administnlion  des 
contributions  indirectes  le  droit  de  provoquer  un  nouveau  dénom- 
brement, s'il  y  ;i  lieu  de  petiser  que  le  travail  de^  agents  municipaux 
ail  ét^  inexact,  et  l'article  \  de  la  loi  de  linancos  du  4  auAt  ISii 
donne  le  même  droit  au  Conseil  général  du  d<^partemenl  et  â> 
r.Vdminislralion  des  conIrIbuUonH  directes,  s'il  s'^'Ièvc  des dillicultés 
relalivemeut  à  lu  ciil«lf!orie  dau<  laquelle  uni'  commune  devra  être 
rangée  soit  |K)ur  la  Tixatioa  du  contingent  dans  la  coniribulion  des 
|N>r1es  et  fenêtres,  soit  |»our  l'iippliration  du  tarif  des  patentes. 

\jts  pn^posés  lies  Oiitribiitions  directes  et  indirectes  devront 
dooc  être,  dans  une  certaine  mesure,  associée  aux  travaux  prépa- 
ratoires du  receusenient.  Il  y  a,  en  effet,  tout  avanl;ige  pour  la 
commune  à  ce  que  ces  agents  puissent  se  rendre  compte,  au  cour» 
même  des  opérations,  de  la  ri!igularllé  des  procédés  employés.  Les 
municipalités  devront,  en  coo»é<|uencc.  déférer  aux  demande^  de 
reDsËi^i<>iiients  et  de  communications  de  pièces  qui  leur  seraient 


adressées  par  ]c«  préposés  des  services  financiers,  à  la  cooditioD, 
bien  entendu,  que  Ju  mart^bc  dvs  opt^raliuiis  n'eu  soil  pas  entravée. 

Population  dile  <  tfe  ilroil  i  [a  t  i  +  '/ 1  et  population  dite  t  de  fait  • 
(  a+«+  rf|.  —  Ou  a  l»eauroup  (heHucoup  trop)  discuté  ponr  savoir 
quelle  étnil  la  plus  importante  de  ces  deux  deriiièiT-sr^^pitulaliouK. 
Oa  a  rewmnu  UDiversellemcnl  (juc  la  popiilalian  de  fait  est  prit- 
fërable,  parce  qu'elle  ost  plus  L<xf)ctc.  psiri^c  qu'elle  e^t  plus  nette- 
ment définie  et  par  conséquent  plus  romparabU-  quo  ht  population 
dile  (il?  droit.  Tel  »  ^té  l'avis  exprimé  par  le  Uongrcfs  iuternalional 
do  statistique  ik  Bruxelles,  à  Luudres.  'a  Florence,  à  Sainl-Pélen- 
bourg,  L'tc.  Presque  tous  les  hureuiix  de  statistique  s'y  9oal 
siiccessivernent  iulliés  ;  celui  de  lii  France  n'a  adopti-  cette  vérité 
qu'en  dernier  lieu  en  1831,  sous  riiitluenced'une  comminsion  char- 
gée d'étudier  l'or^-inisatioii  du  n  rcuKemcut.  Cependant  on  continue 
â  calculer  in  glnhit  )m  populalioii  dilc  a  de  dniit  •  gui  est  pticure 
aujourd'hui  la  stiule  qui  soit  rendue  authentique  par  décret. 

Ce  n'est  pourtant  qu'une  population  firiiijp,  asseï  éloigna  de  lit 
vérité  réelle,  à  cause  des  doubles  emplois  assez  nombreux  commis 
dans  le  compte  des  résidcuts  absents. 

Quant  à  la  pojmlatiou  u  de  fait  •  c'est  elle  qui.  depuis  I8t(t,  sert 
de  base  i  toutes  les  disti notions  d'â^e-  de  sexe,  d'élat-clvil,  etc.  qui 
sont  nécessaires^  la  statistique  démographique. 

Nous  avons  dil  insister  un  peu  lon^uemeut  sur  les  distioctions 
qui  précèdent  quoiqu'elles  n'aient  pas  l'impnrlance  qn'oa  leur  a 
quelquefois  attribut-e.  paix:e  qu'elles  sont  a«sei  ditTiciles  A  com- 
prendre, ayant  ^té  compliquées  t-onime  à  plaisir. 

Nous  allons  â  présent  exposer  comment  se  lait  praliqueineat  le 
rerensement.  Nous  (nsisteron'<  surtout  sur  rt>  qui  se  fait  k  Paris, 
où  te  recensement  est  plus  dillicile  qiK'  "ur  tout  autre  poînl  de  la 
France. 

Des  imprimés  employés  pour  If  dénomhi  fixent. 

Depuis  ISSl.  lerecL'nseuHiutde  la  France  se  [ait  en  uuseul  innrll  ) 
au  moyen  de  bulletins  ilistriliué.s  â  la  population,  remplis  par  elle, 
puis  recueillis  par  les  recenseurs. 


(I)  Le  17  <l«n'inl>rt'  1S81  :  le  ;»  mui  ISSA;  \e  1!  urril  1891.  On  a  r«nonc4  à 
il^enibre  purcH  que  lu  brièveté  il«9  jours,  lu  (rolil.  la  Dvi|;r,  «le,  )^eal  le*  op^ira- 
tlonï  du  rei'viiM nient  vl  lu  rriuktil  plus  LSiûlrux  :  un  avril  cl  mal.  \v%  (lépliaMRuwU 
Mitl  <l6ii  lro|i  lrèi|uenls.  La  ilulv  la  iiivitleiiri-  pour  k  rvcrnuriurnt  cal  la  Bn  île 
l^vri«r  ou  la  <x.<iiiuieiic«iuvut<l«  itiHrii.  On  lait  luujuurs  le  rn*fiiM'ini:nl  le  dimanf^o, 
C*  qui  n'eil  pu  Irta  tuMireul.  beaucoup  Je  pcrw>iiai'>  m  iléplaçint  du  nmrtli  au 
Ivndl. 
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Ces  bullMins  mqI  les  suivnnl^  : 

{"BnUftininditidnelivok  pnges  155 et  136).— Tout  BlrebumaiD, 
qoel  qiin  sait  sod  Age,  doit  élto  repréeeuté  par  un  bulletin  Jodl- 
vitluel,  à  Tendroil  où  il  se  trouve  au  jour  du  ren«n8«ment.  Cesl  & 
leur  aide  que  sont  remplis  tous  les  tablenus  du  dénombreineot. 

ï*  Feuillv  de  ménage.  —  Elle  a  la  (orme  d'une  chemise  el  doit 
contenir  tous  les  tniltetins  imUtiilueU  du  uiêonge.  On  doit  y 
iutMirire,  non  seuleiiieot  les  personiint  présentes  ( reprùseiilé«s 
d'autre  part  par  des  bulletins  iodividuclsl  mais  aussi  les  pergonDi» 
□loiiieiitaitêiiienl  abseiiles.  Ce^t  ii  l'aide  de  la  (euille  de  niêDage 
qu'est  dtUeriuiot^e  la  population  dite  •  muuiclpale  ■  ci-de«»u> 
déGoiv. 

3"  tiordereau  de  maiton. 

k>  FfitiUe  r/capitulatite.  —  Bile  remplace  U  feuille  de  m^age 
pour  le-.^  populalious  •  comptées  à  part  >. 

Ihi  bulli-lin  initifidui-l.  -  O  bulletin  est  le  plus  complet  qui 
soit  ueilr  en  Europe.  Il  ne  molieot  aucuue  question  sur  la  religion 
des  halitlnuls  jeu  déjiil  di*«  lois  sur  le^  cultus  dissideul>i)  ni  sur  le 
degn^  d'iDstructioD  hn  sorte  qu'uu  ue  «ait  pas  jus(|u'à  qui-l  point, 
les  diJrpeuses  considérables  faites  pour  l'instruction  publique 
atteignent  )e  but  qu'on  se  propose),  ni  sur  les  langues  p^rlt-es  I  pro- 
blème t:tliao(;ru|iliiquf  si  iinportiiut  pour  la  counaissance  de  uulre 
pay«).  ni  sur  les  intîniiilés  apparentes,  elc.,  ni  en  lin  sur  les  coa- 
dilioDB  de  logement  de  la  population. 

La  s4>ulp  question  qui  donne  ^  ce  bullelin  quelque  intérêt 
particulier  est  celle  qui  est  relative  iiu  nombre  ffnfant» par InmtUe, 
qui  lut  iutroduiti-  en  1886  sur  la  dt-maude  de  MM.  Cheysson  et 
Jatu^ueii  BertilIoQ.  Ui'jà  en  ISSI.ellBav^iil  été  inulitemont  n'-rbunëe 
par  M.  B«rlillon  père, 

Rn  l^le  du  bulletin  Individuel,  on  a  Inscril.  à  Paris,  mais 
uoo  dans  lu  reste  de  la  Kniuce.  en  gros  caraclJrres,  que  ce 
bulletin  devait  fttre  rempli  même  pour  tex  enfnnU  en  bat  Age. 
Cette  addition  n'a  pas  été  inutile,  ain^i  que  le  prouvent  les  chilTres 
suivants  ; 

Uo  calcul  Iri-s  >;itiiple  (nombre  des  naissances  diminué  du 
nombre  des  eulauts  dé<:«d^  et  du  nombre  «les  enfants  envoyés  en 
nourrice)  s  permis  d'évaluer  à  lO.MO  le  nombre  de:«  enfants  de 
U  â  uu  an  ouù*  -x  P:tris  par  le  recensement  en  1886  (la  proportion 
des  enfanta  omis  eKl  au  moins  aussi  cou^idérable  pour  l'ensemble 
de  la  France).  Eu  lS9t,  grâce  à  ces  simples  mots  «  même  pour  Us 
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fnfanlt  on  Inu  âge  ■■  inscrits  en  gra^  cnracl^res  en  tè\e  du  bullelïa 
individuel .  t:l  gria  i  quelques  autres  préciiutious  riiuiui<i  tinpwr- 
taolss.  le  iiombri;  (l«  c«a  oinisRious  s'est  réduit  à  S.500  au  plus. 
En  eRet,  il  y  »  eu  à  Pario  du  !•'  avril  iH'M  nu  31  mars  1891, 
RR.&iO  naissances  vivantes.  Sur  re  nombre  : 

AppBrienkiaiit  A  il««  p«r«Bts  domicilits  bor*  l'aria,  nt  ont  qiiitit  lu  jpiUc 
an«*iut   apfj^i  Itur    nalssanca I.tti 

Ont  Hé  cDvoyâa  «d  nourrice  bon  P&ria.  d'apria  les  dèdarsUona 
faites  «n  v*rtu  <ie  Ik  |ii  Thèoph.  Rou*s«l l$.S0ï 

Sont  d6cèd6*  pendant  la  niAme  aniiâa  SAM.  On  peut  tvalaer 
ceux  4ui  sont  mort*  mire  leiir  nalsaanca  «t  1«  Jour  du  r«o«n- 
avaiBOiA , &.MD 

Or,  08.640— S6.0l{M:32.6â!.  Tel  est  le  nombre  d'enfnaU  que  le 
recensement  auniil  dt)  trouver  ;  il  en  a  compté  30.146.  soit  3.47S 
eu  moins.  Celte  laililu  dilTérence  s'explique  eu  partie  par  ce  que 
certains  pai-entH  ne  font  pus  la  déclaration  de  mise  en  nourrii»  d 
en  partie  pur  des  omissions.  Ainsi,  une  légère  diflérenre  de  rédar.- 
lioii  dans  k-8  bulletins  stntistiques  peut  entralaer  des  dlf[érence« 
numériques  trfrx  coiisld érables, 

Feuille  de  mtfnaiie.  —  \m  rt^daction  eu  a  été  (orl  améliorée  en  1891. 

Ccpendiiiit  I»  populitliou  parisienne,  en  1891  commt-  en  1886,  a 
Irôs  souvent  refusé  <Il'  remplir  la  (ouille  de  ménage.  Sous  prétexte 
qu'elle  liiil  double  emploi  avec  le  bulletin  individuel. 

Pour  le  département  de  la  Seine,  on  a  ajouté  quelques  questions 
sur  le  logement  (tour  déterminer  dans  quelles  l'ouditïoDS  d'enconi' 
bremenl  vit  la  population  parisienne,  el  noUimtueut  combien  il  y  a 
de  ménagea  de  f,  i,  3. ..  tO  personnes  qui  vivent  dans  des  logK- 
nienta  composés  de  1,  2,  3...  10  pièces.  Ces  sortR.s  de  question- 
naires KonI  beaiR-uU|i  plu»  développés  dans  plusieurs  pays  étrangers 
et  notamment  en  Allemagne,  eu  Aulriclie,  dans  les  villes  russes,  vtc. 

Femlle  nkapitutative.  —  Elle  ue  diflére  es.sentie1lemeDl  de  la 
feuille  de  ménage  que  par  sus  dimensions  plus  ronHidérnblfs. 

Cariiel  4e  prétisia».  —  Enfin  nous  attirons  l'attenlion  sur  le 
rarnet  de  prévision  unité  A  Punis  en  1801.  Il  oblige  le  recenseur  à 
rei-ueitlir  !sur  place  un  griud  nombre  de  renseifnienieiils  qui  rnn- 
Iraient  utilement  ceux  (|ut  sont  fournis  par  la  population  elle> 
même.  Ce  rontrdle  est  néces.saire  noiammeni  en  ce  qui  CAnnerne 
la  prtifessinn  qui  le  plus  souveni  est  indiquée  en  termes  très  vagues 
par  la  population.  On  a  eu  beaucoup  i  se  louer  de  l'emploi  de  ce 
caroel  de  prévision. 
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Il  il«lt  «triMalill  un  bulMln  w^nté  pour  rli»i|ii*  |<ersDDiic  de  loul  Ag*  «t  de  Iniil  hcxb  qui  ii  M: 
d«U  U  imImo  II  nuit  tlo  II  au  lï  iDrll  \9IM.  [Il  nn  d»ra  •>!»  étiMl  un  mime  pour  l«(  «iifii 


•B  bai  tgi). 


Voir   «a    vrrMt    U     nalr    ripllcallic- 


^ 

UKUAMIKH 

ri  h:  l' o  N  s  t;  s 

|Ailr«i8».| 

Jmp                           B>      1 

ir"r                                   ■         1 

Nom  et  prâDoma 

Quel  Ht  voirf  iiiiiii  île  fnniillc  ?.   .   4  >  .  *      •  • 

Bne. 

Ast. 

Lieu  de  nnijiaacc. 

(dan*  iinpliil^fHirlpmrnl  ? 
Ob           (•"  "^"""idan»  l|Ul'll*^  commune  ? 
Mdï'IOUi  avTidta»  quelle  coluoi»  uu  piiMietiInn  ? 
'«  l'itriiiiiitcr.  dam  i|uel  paya?,    .  , 

NationaliM 

(tlo*>T»us  7...  naturallié  Krantuis  ? ■ 

Alranger?  — di?  quellr  natloo?.   . 

tUtrclrQ. 

Éh*.«H.,  7...  ""■;'*' 

JÏPUi?         ,     ,          .....     

Menlire  d'entaatB 
par  lainiUe. 

ProIsMJon.  potlUon 
ou  occupation*. 

Cnmlil<-n  iivM-Toiu  d'nfaDb  lé|illra«  vIvuU  7 
tPr^eoU  el  abieaLki 

L  patron  nu  chel  d'exploilalloa  t  .  . 

(ouvrier  )ouriiHlierou  manivuvr»? 

fîlea-vuus  doHiriitli|u«  ultachA  i  U  pt-raonne  -*  .   . 

Si  tous  n'av«x  «Dcuiip  |in>lrwion  illiUticle.  ou.  si 

Voi»  étvt  iluaieiilli|u«.  igurlle  ■'«!   lu  |>rulraMan 

« 

Siioar. 

1 

Km,  —  Ua  ■>■<•  «Un  fiuchib  •uni  ipUiiu  •■  Mf^itmaal  it  U  twist. 


NOTES    EXPLICATIVES 

DU      MODÈLE      1 

/Sur  le  moditt  original,  cet  noUt  BipUeatittt  tant  imiirimies  au  teno 
du    UutUtia    mdicitltui./ 


nnnu. 


i;4 


l'n  liiillctln  «pécial  ilolt  Mro  6tabli  »ii  nom  île  loiit  InJiviilii,  huinrne.  Ivuiiiic  uu  «ntanl.  uns  aui^Uri 
illttliivlion,  qal  a  pa«M  \a  nuit  du  II  su  ii  avril  itans  In  inalNun. 

li«  bullatm  Rcra  roinpli  pur  l'InldroM^  lui- m'  nie i  Ol  ni>  uilt  nii  no  prat  trcrir^.  Il  le  Ion  tvmç 
liiir  iinr  antre  pcruonnr 

1.»  l'Xiilii'uliDn*  c|ui  lulvvnl  (iTiDvttroal  de  répuadr*  uns  dllIlculU  aux  <|ue!ilioaa  tria  ninip 
Hav  )i'ii«  k>  liulk'tio. 

^■•n  r*  priitQm*.    —   On  écrim  llalbkrni'nt  non  nom  »ur  la  iiremlèr»  M|;ne.  i^t  tur  la  w^onde 
Hfs  piviiDin»  uu  «>irnnmii,  —  Il  suMIm  il*lnilii]uer  iiarnn  tp^  (ir^tiotuo  roux  aous  losqaoU  «n  Mt  connu. 

Heaa.  —  Ho  6i'Hra  ilans  Ui  riilonnr  nffiiNniui  :  nuuailin  uu  fiminin. 

Mgm,  —  On  initlitucru  Ir  nombre  il'aijiilSes  uccutiiiilltii.  non  L-uiii|>rl)  l'uniiér  eu  coun.  —  Pour 
nitanlarfa  moUii  d'un  nn,  nu  Indliiui'i-a  In  nombre  de  uiuIb  on  ck'  )uur4, 

l.lMi  *•  ■■■■«tDcv.  —  81  Iv  mM!<n>t^  vvl  aé  irii  Praiic(>,  il  remplira  In  d«ux  pr^niUrM  ll| 
d<>1d  ripons»  on  Imllquanl  iliinn  <|ncl  i|>>|i'irteiiiMnt  rt  dan»  'inrik'  cuiniiiuiit>  il  eal  nA.  —  S'tl  nt  mt 
dan«  nnc  «olonln  nn  poiUMlon,  Il  rrmpllrn  lu  lrnl*><''nM-  Ititnp.  S'il  rat  nA  A  THransPr.  lea  Irol*  pr*- 
iidi'^rn  lia;n«  p*»inronl  eu  hUnc.  el  11  incntlonncrn.  m  rfitnrd  dn  In  iiu;ilri*mp  llicne,  la  nllli-  H  lit 

Kyn  «il  11  r»l  ii#  {Uancheilrr,    InijJc/B-iTB;    —  IninnopU,    Turquie:     -     Naroçtat.  £«)Mff»«|. 
m-  k  csB  uji  l'inti-rirFHi!'  lit'  i.''>iiiiiilli'jiit  \ia^  lo  lïr<i  «Kut'l  i!e  vt  niilstuiici'.  Il  jKiurrg  au  inoiu  lnitli|ai;r 
aHl  i-»t  ni  rn  Krani'i'  <fl  dmii  qii>-l  il^fMrlciiK'iii.  nii.  sll  mt  n#  A  l^lraiiKt'i',  dans  qualla  provknrp. 

.ValtaBBlH^.  —  l.r  ('•Ti'iii'-'  ^'rir>i  lur  Iti  prvitiïArv  llici'*  '  Fmnçaii.  nu  sur  Ifl  wr^ndr  '   NalM 
ralUé,  wlim  qu'il  Hnra   Kr.inculs  dv  iinlNaanc"  on  iinil   <>ur>i  acania   potlArieurPim-nt  In  (|u.illl« 
KiMiicalB  {iiur  niiliirnliMtinn,  un  mai'iiiKit  [mur   k»  (emmc»!.  ft'il  cal  élrun^rr,  I''*  driu   prcinKr 
ifui-UInni  mliTonl  tan*  rApunu-.  ut   il  Indiquera  nculeincnt  lur  la  troitiC-me  l%ne  »   nnlluiuUIA  i~ 
ÀlU'iiand.    Italien,    Belge.    Iluue.   "II'.    U.'s    individns  de    naliuiijiliU   ■niIru-haiiicrolM  dciranl 
prM'iT  s'iU  '«oui  Jufnrnw'naou  HiMijroit. 

Ki«*-«lt  II.  —  Oo  devra.  «uUinl  Ip  tav,  répéter  rn  rcitanl  d'un«  de*  llgnPt  le  mot  :  eMtlMM iVe, 
niari^.  veuf,  divoi-etf. 

Li'i  MDl'ilnU  tApBrA*  dnlvrnl  r^|iondn>  :  marié.  --  A  la  qiir»lian  :  Dtir^e  (tu  ntariagtf  r^p'Xidt 
pur  l>>  nnmbri'  d'nnnfvi  Acoai^e*  dcpmi  U  cdlAbmllon  du  mariai:''  iuBqu'nu  Jour  du  rei^nMiiiml. 
jni'id'it  lu  miirl  du  loujolnl  ou  uu  divonr». 

Jtoinbre  «'Forsata  ^ar  raaiillF.  —  t^  clir/  Ae  (umlllc  Ile  mari  dans  le»  roéuaicn,  la  fnnmel 
H  le  exl  venvu)  inscrira  eu  retianl  d-'  (vlle  i|ue*tli>n  le  iioiiibrp  d'eainnti  léitiUmv*  (pr^urnlanl  alMmT' 
i|uid  i|ue  Miit  leur  Agr)  el  inou'  tJiul  de  niRriatc  sidixiBlmil  (|ue  de«  muriaite»  sntérieiir»,  «Il  y  a  U« 

Prcitriiaion.  yvaitiaN  o«  oeeNttniion.  —   Kn  reKHril  de  la  première  iJKue  :  Qt^lt  «at  volrf 

profe-niin  f  II  ni'  Hrr'i  r^fiondii  <\U"  Htir  b'  biilklln  dn  rliel  de  miTiSKe  <^l  ""''  ri'UX  dn*  pvfrOiinr* 
du  iii<-naR<' (y  <'ainpri>  li-i-  doiiii-.tlk|it>-.3)  ignl  l'uirrcnt  nui*  iirnlpoloii  dltllni^lc  l.«  aultet  inMnbrm 
•In  mt^nn^e  ti'pondfoni   iM^nf  el   inicrironl  i   1»  ili-rnl^ro  ligne  la  prolmulon  du  ch-'f  de  mOnaf-r. 

SI  l«  récente  eiL'rre   pluiieuri  proies  mon  s.  il  n'initvritu  que  sa  prolessiou    principule.  c'Ml  a-dlrn 
celle  <|ul  lui  procure  1 1  mil|i'nre  |ulrliv  de  se»  moyens  d  ex  i  sir  ne-'. 

ttn  i^ilieri  Ir»  rdiHXiHCH  vuMunt  i>l  K^nitr^le»  leUtaque  ;  a  iVAyeianl  u.  u  tmplojfé  n,  t  Journalier  n. 
Il  liiut  explligiier  i|Ufl    nrtiioi^e  on  etrrrn,  ijunl  emploi  on   ooriipfl.  il  quelle  Induitrlo  on  lr>t»*llle. 
On  devru  ■p^iDei-in  prole-<>.|an  rn  In  di-llnti'>aal  pur  w>  d^^iiniiliun  ooiiranle  el  usuelle    AlMl  Vfa  din 
fudiaup  4*  pierre.  —  tailleur  dtuibttt,  —  /iteur  de  foion,  —  lourneur  en  enivre,  —  5auviWt 
maraMer.  etc. 

tn  ei-  iiiil  concerne  la*  prol*«ilona  lntlniilrl->1l*a  on  cnmmarrlalM,  on  ajouter*  il  la  détlgulloti 
Ih  pn drHU ion ~ Indiquait  le*  molt  fabfie-int  on  marchand,  aulvant  que  Ton  labrlqvfl  l«»  produlla 
'LU^ofi  tLC  borne  ù  lei  vendre 

Le*  oulm  questicius  non!  deïUn^^-i  ù  (iiii'i^  conniiîlrr  quoi  lien  rattarhe  le  rtcnnaé  i  la  ptohaal 
i)nï  H  élé  indliguée  ù  lu  preinlAr»  liitne.  Ainii  le  lullivateur  peut  exercer  rotin  pralcMlMi  «amms 
propi'lAlalre  |alh<Anl  v-ilolr.  roinmr  irrmier,  rominr  im^layer,  romiiio  Journalier  on  doneatlqite  ds 
liTiii"  Aiirftt  avoir  iV^Ht  cultivateur,  ou  m'iralcher.  ou  fartilitr,  ou  v^iuroi.  à  la  preml^^»■  tl«i 
Il  répiimlru  duac  suivant  lu  disliuctioni  ïi-de«uii  :  prupriélnire,  ou  fermier,  ou  mél*yef, 
iournalier,  ou  domsiti^ua  de  ferme. 

flélaar.  —  Il  lulfln  de  rtponJre  par  «iti  k  la  preroUrv  «u  à  la  troui^me  quMtlon, 
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Hombre  des  pièc«s  dODt  se  conipot«)le  logement  irvidvi <i nbiiiu  J'iiiuin  nuu  comprit) 


'     ■  ik  ^«fij  *}Hl  WH  na  |ilmi— ■  lEkMm  Hir  11  nuit.  .  . 

—  -  '-  tat  U  wur*]  . 

—  —  -  mr  k  J*r<lin  ?!   - 


I  miD  aïoifintV 


l1«    |lj*rv*  A  I  ^miifW 


[Toïu- 1 
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U.  —  -mioaUTe  des  balletins  comprit  dans  les  leuillen  d«  ménage. 

EtaOle  ''  'iiilK.  «Il  deitlii-ii  i  ranixiiir'""'  ''•  hulUtinn  i»dlviitu>Ii  iippa,rTfnanl  k  un  iiiOiiin 

MrMnn**   qui    »•    rrildini   {mi   tiabilucllFnicnl   dini   li   caminiin*.   «[  (|ui  y  toni   nooiinUnéiiHnl 

•  l«  i>  a*ra,  icrant  inMrlm  dint  li  J*  ^rc-i'im  ,  hi>lr<  de  [iwhkBI 

>iwln  I  »  do  m#Biig«  qui  tt*ld«"t  liiMiiifUtiiii'nl  ilini  lu  cDintDiini'.  miii  poar  leiqurii  11  n'aura  pu 

I  it«  1mII*Ubi  IndlrldMU  parc*  qu'iii  mvi  jl'ïi'nM  <1(  la  coiiriouiri'  I»  Il  >tHI,  aeroni  InxrlU  dwii  la 

|iaffte  do  c.adr«  tmfmhrti  du  mtcatz^  dh'vnl^) 

«an«.  U  feuJil»  da  nènan  itr>  al  »■  imi'oiio  <■>!  !■  r*i'ra>1iii-iiun  dta  ualIsUm  lodlndiMla.  mal*  alla 

■  OBtra.  IB  liai*  4«a  lUtoitr»  du  nfiiagc  rr.oiiieiiUn'-nMnl  «liotitti. 
•  éwrront  ttta  iBaerlU  dani  l'ordre  auliuil:  ■•  le  <hrt  du  ménage  Ipttt  un  mttf  dg  funfUa); 

M**:  S>  !«■   entanla  ;   l«(  autr«*  parenU  (aluaiil  parlla  du  meiiac*  ,  t*  Ju  donialMiiaB  :  fc  la* 

■  «lrug«r«  a  U  fai&llla. 


MME  nr.  i  AXILI  i: 


t'tlluS».llS 


.lUi. 


riiuiis,-ui> 


b»>»  ut   Htfht* 


la  HtiMHia  H  «tHuri  vaunn 


apcrB4tna   «Uiia  frlit  wb^:  l«*  MdiTtdiit  #n  lo^itfr,  Ir*  maTuf»  dan*  In  h^ïiuut  «■!  IfN  i>iivriAfï 
I)  »■  m'y  ••Mav***''*  F*^  ■••rnlunli  plun.lmunf  nnnrrirt.  tri  mllllnli",  In  '^l^iri  inlrr-irt 
I  II  kn*Ullftia«   paUkt  H  ftMim,  If*  lifdjiidiu  du  |<n«iib  un  ilnbii  In  lit>«JMm  wt  uiIp-  d-lJki^n^i, 


>•  Hom  (■  riHUil  4*ATuaVH> 


•  la  ■otnaw  A'atianviiit.  lainn  •miani  l«  rw.  /''^nfata  en  MMnefr. 
If  1ihfr —  I  "^  >i>Mi>l  "l 'l'iwiMml  il*  la  ^>n>. 
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DÉPABTtMESr 

DB  LA  8EIHK 

AJUinsiqiHiiyiTiT 


NfODÈLE  N'  3 


DÉNOMBREMENT   DE   1891 


BORDEREAU  DB  LA  MAISON 


COIIMLTtE 


» 


L'AgrnL   receQïCur   récApiluIera,  dflns    Ir  VhNcau  rJ-4eMiuu>.    Ich   résult'il-*   porl^n   niir    rharunr    dp    en 
pnndrA    «niuite  sur  place    Iuuh    les    reiihfjgnvmpnls    ]if<cf»aii¥a    puiir    r^pifuclm  aux  aulr«»    <(ii«LJana    pOfita 

Ubl«AU. 


Nombre  d»  «rBonneH  de  Ia  musuii          j     *^'o»^"**"   .    .    .   . 

DÉTAILS  RELATIFS  A  LA  MAISON 

r'omlfre  det  Iocaiii   hervAnt  d'Ateiîert.  de  niign^ins  itii  de   boiiLiqurs. 
(Lm   diver*  Iw-jim    ncruitén    piu-   un    m^iïie  locfllaire  !t«roitl  cumpl^ 

.Vonibn    d«    ^tagr?  au-dt^aus   du  ru-dq-chniiBi^.  <Y  camprii  T^ji^ 

L»  iiDinblT  M  m^na^^  îiera  d^»niir  p^ir  1«  nombre  de  fpuillv-  ik  m^nnffp. 

L«  ncjjnbrc  dt^ï  p^rïun'iP'  fir'^arnt^i  f'^t  lr-  iionibn'  de^  pi-rMuiiif^  i|iii  Ij^ii'fnl  djuir^  l<i  |>r^iii!Art'    '-rs^linn  dq  tiU 
Il  de  la  feuille  de  meiiatr*'. 

Le  nombre  dea  pan'oniir^^  atm^ntef  rtX  \r  wnibre  df*  p*'iviun-y  ijiij   Ij^'iii-ciil  duii<>  h  i<-iMm1^  mh-Uok  du  tAk$ 
de  la  reiiille  do  m^n>i^. 

Le  nombre   dev  |>erit>nnp»    tir   patsag'  e^l  li'    ntrirthn'     'Wy    prrj>onnc-A   <nû  ft^ur^nl  dan^    la   li-fiUSémp   kartiff 
laUaau  H  de  la  feuilUde  iu«na^. 


XoTA.  —  Lea  moli  enlrp  cii'cbfla  srml  spéciait^  an  d>pjrlpinfnl  d'  l,i  '^pm^. 
Le  EoodAle  n*  J  a  été  imprioie  ïur  papier  rohf. 


DfiPARTE3l>:NT 


MMHIMinilinT 


-   IW  — 

rKunrsl  :  Lirgiur.   0>I0;  hauteur.  0~M| 


COMMl'.NF. 


«) 


DÉNOMBREMENT   DE   1891 


FEUILLE  RECAPITULATIVE  ienartl  tiru  de  FEUILLE  DE  MÉNAGE  pour  les  catégoriel 

de  population  romptta  à  part,  conformément  d  tarlicle  2  du  décret  du  i"  mari  4S9i 

(Voir  IM  Dotca  expUcaUvH  i  ta  page  160). 


b'ouu 

NOMS  DE  V\mU£ 

PRtHONS 

AGE 

XATro.NAUTÉ 

PROKKSSIOM 

DDUmUTBII 

M 

<lj  Déii(ai(hii  di  l'*taUiu(Bnl,  du  arpi,  «te. 


—  leo  - 


^ES    EXPLICATIVES 


Celle  leulllc.  torriiaiil  chrmlM,  Cil  drfrllné»  ù  ruiilrnlr  toux  le*  bullellni  indlvldiiete  dr 
In  hIm   iIii   chfl   dn  rhoquc  AtBbllriHmcnt   ou   ri>r|i9  i>«iir   Irt   lndlvidii<>  qui  «ppartlenneiit  ÏU 
nUforlM  do  populBllon  r.oniptdn*  it  pari  conlormdmvDt  A  l'irtlclc  2  du  décret  du  1"  lUra  ISM. 
Cm  o-ilAgorlM  tout  lis  suivante*  : 

Corpi  lie  troupe  de  tcrrr  ot  de  mef  ; 

Mniaona  rontraki  de  lorre  el  dn  rorriwtloii 

M-tinon*  d'éduratiun  corrcrliouiirlla  et  coloole*  agricole*  de*  ]eane«  iMleiiB»  ; 

HaïMne  d'arrM.  de  tnttice  et  de  corm-tion  : 

mpMn  de  meDiUcIt*  ; 

Atilee  d'&ll«n«é  ; 

D«»pinei  ; 

tycitaa  ni  rollAgn  «omniuoliux  : 

l£olM  Npécliila  : 

iViniiiBire)  : 

UalMM  d'AdiiCJilion  cl  erole*  hvw  penaioDnal  ; 

CommuiinulAs  rellRloiiam  ; 

IUIugl«x  ù  la  Roldp  de  l'EUil  :  

Ouvrjpn  «truiit|i!rB  ix  la  coiiiiiiuae  iitladiA)  uni  chanlinri  lemporairei  de  Iravaax  |HitiUeK 

On  ne  doit  porti'f  >iir  lu  IiuIIrIidb  Individiirli  et  lur  rello  lUI»  qar  li»  Individu*  mr4*e»U  \» 
ît  «ril. 

On  doit  éviter  areo  «oin  île  eamprendns  sur  cette  ll*t«  eertaln*  Individu*  qnl,  bien  <tiM  m 
rallat'liant  aux  calèitoriM  d-deMUi  déaigaéee,  atiparUeniient  neanmolnn  »ui  Alémenli  ordinalro*  île 
la  populKllon  uiunirlpal»,  qui  recevront  oux-Di6mea  d«  bulleliiu  ù  rniipUr  et  pour  leaqneU  il  itevra 
tire  établi  de«  feutUti  dt  mtmagt. 

AiQBl  un  oe  devra  pas  porter  aur  cette  liele  »p6ci«le  : 

Le*    utDcier*   et  isUintléa   qui   ne   «ont   pat  1oiç6b  avec   leur  tmup»   datu  le*  cteer 

quartier»,  let  aont^nden  el  eniplovét  (iiilllalret  atturli^s  aux  ftals-matort,  aui  plaet«. 

aux  directkn»,  aux  teoleeet  aux  Mpitsux  milltalret: 
(On  lera,  «el«n  le  cat,  une  diitinctioa  lemblalile  A  Ttgard  de*  odiolera  •!  emplo^^a  de  11 

marine)  ; 
l.ea  icenddrme*  el  prépottt  dee  dousoei  ; 
1.0  [frrt'mncl  Oxn  do*  elabll^tementt  d6«l|tue>t  |i«r  l'article  t  du  dfrrel  du  I"  nar»  IKH,  lolt 

que  dlrfirlpuni,  ('«oDaniFt,  ■urvi-llknl»,  proletteiiri,  alntt  ([ue  le»  eiiiplojta.   gardii'iu. 

Conrloi'K»  el  Ken»  de  lervii^n  ; 
Lm  inembreii  de  couiiri-'içatiuns  rellgieunet  di^lucUes  au   (prvicn  dci  botpicet   ixi  d«a  école* 

daa*  la   conimune  et  lea   niumbres  dtvi   communaulte   floltnSn  qui  ne  quittant  pa*  U 

commune  ; 
I,>ea  inalnde*  an»  hfrpILiiux  qui  rAtldeot  bablturllement  daot  la  cumiTiuae  ; 
Le*  élevés  tseterntt  des  établiunncnt»  d'Initrurtioa  puhllc>i  vl  prlvAt. 

Nora.  —  Dan*  la  noIoinBe  Natiùnatite  Invedre,  lulvanl  le  ca*,  Friitiçaii  ou  Étranger. 


ert^n^ 


—  IM  — 


CARNET    Dt:    PRÉVISION    (t) 

tFwaU  :  larc«ur.  ««Il  :  huiltm.  0*17) 

Rue 


,Siin>Anii 
4  or4rt 

XiIhu 


?t«doL- 

BUlHBa 


^llH  UK  LA  m  J 

vl  ohvrTitii»o>  roInUVA 

4  la  Mtjh't 

t^  UD  ■iinèiv    d'«E   pu 

wpi*WBL*  p«r  ont  nq»Dn. 

1«  — fnaauf  va  kA4l4|itcrH 

Ucfliue<Uiu(cli«rvJoitn0, 

Il   iasrrtrrK,  suivant  In 

Cu.lBiQipla*  IfrrsJR    i^ 

f  wf  «.oii  tnatêtuttn  rou 

lUAJtOll  «Tm  t  ftn^Ji  de 
ilrui  nie*,  kl  écrira  Im  inub 
tfvUttrùiu  ér  la  rit*.^  * 


lïfalU  NATION 


1 


-a 


NOS!  DtT  (IHKr 


^''ml■rp 
<(• 

troutmi 

liigvnitfiii 
tT  ciHH|ini 

in  <<nfanlB 
m  L*t  Af* 

*IW 


t*  Evder  I»  ti\ttt*ti<mt 

rinnl.  A'mplttye.  Jouffta 
itrr;  niAH  HplifinT  t|w«tLf 

ciii  tmptoy^,  (Pij  <iiMrii-r. 


R4v*#HbIiiIJ«m  ^m  r«n«elffs»m«Hll«   «•■««•«■  «•»■  •««»«  FiiKV    : 
KnrHbrv  4h  dulaooj  rTi.rD*M4  4i>ïl{>on'  aj        S^^mbc*  ilc^  na'nkf;**  {H^^lomir  ^t       \uii>br»  Aft  A.\ïilUiiU  {fulunaa  ^> 

Il  1  L#  camK  il-  ^HTlftioQ   mil*  A/kW  I*  .li^fltiii'nl  d*    t*  S*r&B,  Ittt    iliténnl  ilr    («lui  «ni   •*  tr^iltv   M<nt   Aam 
llkvViKniM  -lu  Hi«U4n  il«  DuUriaair.  m  ««pu«  d  an  cahitr  dp  SI  PV*>  HmbUhln  *   hII#-o,   fvcuinrt  d  du*  <ca- 

f*  ni>  modiil*  ■ooIrBol  ««ÛmbI  It  amM  d*  |««haioq  d/4l  *lr«  ntfipLi,  «k. 

bcrlUkiu.  —  IL 


-  162  —       . 

Ite  ta  dUtribulion  el  du  rérairment  dn  imprimn 

Le  inaîrfl,  chnrRé  iti;  recensfir  sa  oommiinf!  devni  r^inmencer, 
si  n>tle  rommunt!  K^\  consiOfrahtc,  |>ar  recruter  Ih  nombre  do 
r«r.i*nseum  iiénessjiîn's  pour  ct:s  n|iénitl«i)s.  Il  dé4:oup(^ni  Rtir  un 
plan  \t*  Uots  <limt  rliactiii  iruu\  »vr<i  chargé;  il  fntidn*  que  ces 
lluls  lie  «'omposeul  ehiii'uii  d'i-nvirou  50  i)i:iisou!<  ut  ISOU  tiiibiUiDtM  ; 
niiii  (l'éviter  les  douhleit  emploitt  et  Iuk  nuiile&Iatinus  il  suri  bna 
qite  i-liiii|ue  llnt  soit  limité  pnr  des  roes,  de  (açoii  que  si  une 
iiiiiiKoa  a  deux  eiilnics,  Tune  sur  une  me,  l'autre  sur  tioe  autre, 
il  Huit  bit;u  iiiixuré  quu  ce  sera  le  inAmo  recenseur  qui  sera  cliarK^ 
deti  deux  eulrées. 

i«  travail  des  recenseurs  devra  rommencer  dix  jours  avnul  la 
In  date  fixée  pour  U'  déuotDbnMiieiit. 

11  i'«t  trte  itiiportitut  qu(^  ohaqut^  rccunsvur  ait  des  ioslructlons 
écrites  pour  le  guider  dans  son  Iriiviiil.  Il  devra  les  porter  sur  ttii 
peadiiDt  la  duriS?  des  opér.-ktionH. 

Nous  reproduisons  le^i  parties  principales  drs  lostruclioas 
remises  «a  1891  aux  rwvuseura  de  U  ville  de  Paris  : 

iiKsi^MK  i;i-:nkhal  i>fc;s  upékations  œNriERS  At  recrnse(jk 


1.  —  Le  recensemonl  a  poiir  bul  de  fslre  connsllre  le  nombre  des 
MKltloiu,  le  nombre  des  inrivuif*.  le  nombre  des  hahiirmii.  \>t  lA.  trois 
aortes  1e  bullellns.  I^s  maisons  m-  rec«oseul  «u  nioven  de  lindnfaux  de 
nMûon»  {tt,  le*  iii^uaf^es.  un  iiiuyeii  <l«  feuilin  tU  m-'imgf  {H,  les 
lodlvidus,  au  inoyeii  de  bujjffiiu  mtiividHtU  \:\). 

La  lAcbc  du  mceiiseur  ooitsistp  A  distribuer  w«  trots  npl-cva  d« 
iKilletius.  i  itifigci  U  jKipulvtion  iluns  la  lavon  de  les  rédintrr  convena- 
bleint^iil;  S  les  r««ue1llir  et  b  les  viSrillur  une  lois  qu'ils  ont  dIA  ri>Hjplis 
psr   Id    population. 

Z.  —  Soii  Irutail  ea  conipoM  «lejquairc  i>|j^rativas  : 

1"  Rédaction  du  carast  de  prâvlslon.  —  l^n  reccDSvur  va  da 
porte  en  iMrte  ileuiiiiiiler  le»  rtitseiftueuieniN  mVvsMiri'»  |>our  [<Mifrcr 
•OD  r«rnel  do  pr^^viHiou.  Il  appremlrn  ainsi  ronibien  de  bulktlua  de 
oluqiH  espèce  il  devra  diijxiscr  dans  i-baqup  riiaison.  —  De  la  bonne 
et  exacte  rMacllon  du  carnet  de  prAvision  dépend  le  succès  des  Irols 
autres  op«^ralions.  Cest  A  uu  camel  de  prévision  bien  leno  que  l'on 
reonnuatt  surtout  un  bon   recenseur. 

2*  Diatribution  dea  buUetitia.  -  Le  rraanaour.  son  carnet  de 
prévision  A  la  melD,  va  de  porta  un  porte  porter  dans  chaque  maison 


—  Itt»  — 


tiDiuubtede  bulletins  ladiTiduel.'*  cl  de  leulllea  de  uiénagii  qui  y  Mni 

!•  Récolement  deg  boUetlOB.  —  Le   recenseur,  son  carnet  de 
iMo  a  la  OMin,  va  de  porle  «n  ]>orte  clwrcliflr  dans  ctiaque  malBon 
itdofppes  que  «baqae  méoBK«  a  dû  laisser  diez  le  ooneierge.  —  Il 
MitedaM  Gboque  maison  ïv  bordenau  de  niatHon. 

4-  VArlfluatlon  dea  bultetios-  ~  Le  recenseur,  ayant  porté  ses 
tcKltpixa  à  La  mairie,  lus  uu\'i«,  et,  1  l'aide  de  son  carnet  de  prëfUlon, 
tititiUi  \a  rédaclicn  dt-s  builcitns.  Si  ceil«-ci  T«ste  déleclu«use,  il  va 
tbirctiK  tes  renée îgnemcn  ta  Dronssiiirc-i».  Ollfl  dernière  opiration 
demaMle  un  soin  particulier.  Las  agcnlx  rttcenaeurK  qui  s>d  seront  l« 
mleu)  tciaillrs  pourront  <!'lre  cosaîle  eltarg^^  du  dépouilkmnnt  dos 
liuUetiDi. 

L  —  RÉDACTION  DES  CARNETS  DE  PRÉVISION  (I) 

A.  —  PRE»CHl^^»ss  oixÉnALfs 

&■  —  L'igcDl  reoonseur  davra  se  présonlor,  pendant  les  journée*  du 
iMiS  mil  et  jours  suivants,  dans  chaque  maison,  pour  conaallra  k 
•H*™  de*  ut(-Bagea  i-4  le  nombre  tl<>3  bahilanls  el  remplir  ainsi  lesindi- 
ainta  portées  sur  le  carnet  de  prévision.  Sun  travail  devra  commencer  A 
^Wrt«  (lu  malin  «t  pourra  se  prolon^r  jusqu'à  7  beureit  du  soir,  è 
noiiDirteilîsposilionsdilléivutes  piescriles  put-  le  inuirc  do  rarroudisse- 
"•"l-  Une  pourra  sr  prolotiffer  au  delà  du  "  arril. 

*--•  Ordre  dans  lequol  les  maisona  doivent  «tre  recensées.  — 
"  ^nin  recenser  d  iibord  là»  uiaiMina  d'un  ui^me  tAlé  de  la  rue  (soit  les 
'"■'■w  impairs)  dans  l'ordm  deit  nutiM'tros  de  oea  malsons  ;  jmiih  on 
'*"*M(a,  s'il  y  a  lieu,  l'anlro  côté  de  la  rue. 

^-  Déflaitirn  du  mot  <■  maison  a.  —  On  considérera  eoœoM 
■**•  detanl  re<*volr  un  numéro  d'ordre  dans  la  col.  a  (el  laire  l'objet 
ifni tiordtrau  denuLtoni  loui  tifimeubic  babiii^  [|ûi-«e  seulement  |>ar  un 
""(tan)  portant  un  Rwmêr>>  sitéciul  toil  tur  unf  tote  pu!>liqw.  soit  ntr 
"^  Kit  prir''-  ri  non  ctiw^.  Ainiii,  dan»  les  [Kissa^tcs,  cUH,  villas,  clc-, 
ctHive  iiaoïeublc  portant  un  numéro  distinci  rcmnnu  par  lo  servie»  de  la 
mJritdttra  recevoir  un  numéro  d'onlre  dans  In  col,  a  (et  (aire  plus  tard 
l'otiid  d'uQ  bordereau  de  mafwn). 

lumalraire.  les  dlAérents  corpA  de  bâtiment  d'un  n^ènie  iaiuMublene 
0«a<titueDt  {wis  des  maisons  distinctes,  uv^uk:  si  cea  dilli'rrfnl.t  corp«  de 
NUmcel  «ont  iodépeadanls  l<«  uns  de«  autres,  et  m^me  s'ils  ne  ae 
laaebtnl  pas 

|lj  Htér  rrt  iinpi'ioM  pa^M  ICI  et  nntvaDle*. 


—  104  — 


T.  —  Il  va  dt-Nui  que  lfi<  ninixnniï  «o  ronsIrucUnn  non  encore blbU 
ceïin»  (loni  l;i  di^tnolUioncj^t  miiiiurDcée.  Ir-s  t«vrr<iins  vagues.ne  (eroal  | 
l'oliJRl  tli.1  liurdrrc-aiix  (Jv  niaison  c[  ne  recevtoDt,  par  coOitëqiMiil  pas  de 
Diiméru  (l'ordre  dans  la  col.  ii.  Il  un  avva  de  un-aie.  &  plus  lorle  raihain,  def 
DUinéroH  qui  ueaoDt  reprâseDtés  par  auuiiii  imuicuble.  tlofieiidani,  il  Ixo- 
dra  leur  cousnr.rer  une  Ilgn»  «ur  In  rjinict  dir  prtivî«îou  ;  la  col.  <:  j  mn 
seule  remplie  Miiiis  h  cdI,  /i  «ii  imliquiTii  pourquoi  la  tt]{tic  n'csl  pas 
rempli)!,  (lu  y  i^cririt  par  t-xiimplf  <t  liriitin  roi/uf  u  on  n  maison  en  ams- 
lniili"n  u,  i)u  <i  r*  miiurni  nr  f'jioml  d  (timm  immmhlr  n,  olc. 

Naliiritllrincnl.  »\  iin<^  m^rnc  maison  porte  deux  nu(ii^ro«.  par  exemple. 
RÎ  ellf^  a  une  porte  d'entrée  sur  deux  rues  diflérenles  ou  si  elle  eel  ft  l'efh 
coi^nure  dedeux  rues,  etc.,  elle  ne  devra  iMre  recensée  qu'une  fois.  Lorsque 
reviendra  roi-,casi(iii  de  l'inscrire  A  nouveau,  ou  lui  consaererx  S4!ul<-nicnl 
une  ligne  du  rainet  clc  prévision  ;  la  uol.  ■*  en  fera  seule  rempli»,  el  dana 
la  col.  b  ou  iusrrira  lus  Huit»  ;  ii  lUyï  rtcf.niif-f  tounU  numéro  d'ordn....  u 

[•urtiqu'uDu  niaisoD  usl  4  l'eDcoigniiro  de  <lvux  rues,  on  ne  ouioquera 
jamais  d'inucriie  dans  la  col.  Ii  les  mois  «  fait  le  (mn  de  la  rue....  a. 

8.  —  Définitioa  du  mot  «  niAnago  u.  —  On  appelle  ménage  ungroupe 
d'individus  vivant  cu^  in  m'-nit  elK  a  In  mdDaKO.  dit  l'iiisUiirUon 
ministériel  lu.  e«t  constitué  par  la  réunion  de  plti«i«ars  individus  liabitant 
et  vivant  ensenihle  sous  la  direciion  d'un  nii^iiio  cbul  ».  Plusieurs  lamillce 
vivant  ensemble  sous  la  même  clé  peuvent  donc  ne  consliluer  qu'un  seul 
ménage,  llu  doit  considérer  comme  taisant  partie  du  ménage  les  bAtes  de 
piUiSagti  qui  peuvent  n'y  trouver  mumeulanëment  et  les  dontestiquoB  (noa 
couipriales  tomniosdc  niAnage  et  les  domestiques,  mariés  ou  noo,  babilaol 
bors  de  la  maison).  L'iodividti  vivaui  seul  dans  un  logement  parlkulief 
(orme  a  lui  seul  un  ménage. 

9.  —  Définition  dei  mots  a  nombre  de  personnes  a.  —  Tout  être 
humain  conslilue  une  personne,  même  un  enfant  &  Iti  m&m«lle. 
Pourtant,  il  arrive  souvent  que  les  |iiirenls  croient  inutile  de  compter  le* 
enlanls  en  bas  ùgc.  Il  faut  donc  insister  auprès  doï  concierges  |>'>ur  qu'ils 
disent  A  leurs  locataires  qu'il  faut  constituer  un  buUetiii  indiriilitrl  pour 
les  eolants  1  la  mamelle  exactement  comme  pour  lee  grandes  personiMS. 

10.  —  Questions  à  adresser  aux  Conelerges,  —  \jr-  recnsnor, 
après  avoir  lait  connaître  sa  qualité,  inscrira  timl  d'abord  sur  un  carnet 
Ir  nom  du  concierge  de  la  maison  (col.  f}  et  le  noinl>ro  de  porsonnea  qui 
oamposenl  son  ménage  (col-  gi.  V.o  regard,  il  Inscrira  icol.  h)  le  mot 
«  «oucJerge  d. 

Puis  il  lui  adressera  des  quesllona  dans  l'ordie  suivant  : 

1*  Combien  ij  n-I-i(  rfV«-ali>r«  (tim  Ut  rnauait.'  (ioscriro  la  réponse 
col.  b)  ; 

2"  Oant  le  premier  etcaUer  combien  y  a-t-U  de  (oj^Triia  au  res-dt- 
chauuét .' 


—  MK 


3*  (fuel  t*l  le  nom  du  localaire  (f bel  de  lutnagel  fut  habile  chacun  de 
as  locaux? 

fliscrire  U»  rtpamœ  col.  fca  allrihuaol  une  ltgn«  à  cbaquo  local.) 
I'  (/litl  est  le  nomlnre  li'liabiloNtt  ipii  te  frourml  dan»  cAorun  de  ce» 


Wk    iFai 


iFairr  reiiian]ucr  uu  rnnnierge  (|u'il  l«ul  noiupler  oaAiae  les  «nfaats 
B  bu  ig«  j 

(Inscrire  les  réponses  ro).  tr.) 

3*  VwUe  Mt  leur  profeuirm .'  (iDscrIre  les  réponses  col.  h.  en  se 
itlèrant  aux  indiudonH  eontenues  en  I^le  de  celle  colonne,  et  en  BuivanI 
Ma  eiplicatians  donnée*  plus  loin  •nus  S§  ^  *^t  Ruiraut«)-  Il  iin|>orle 
kaoroup  que  c«llc  onlnnn<-  »t>H  «oifcueusetnenl  rôdjgt^). 

S*  Uèrne»  quettinn»  pour  l'rniresol  et  pour  chaeun  de»  avire»  étages. 

7  Mêmes  quetliont  pour  le»  aulrts  eieaJiert  de  la  maUon.  —  Si  t'un 
ff«i  rsl  un  escalier  de  «ervice,  Il  va  de  soi  (|ue  IVm  fera  nltentlon  i  ne 
pnminplrr  deux  loi«  les  mAine*  iipparlemiiiiU. 

11.  —  Il  lautlra  porter  aa«  alteolion  spéciale  : 

r  Ct/ail'lf.<  lie  la  maison,  Douietlùiuet-  —  Aux  logvmenla  sllufa  dans  l«« 
Nubien  de  la  maison  II  faudra  sVu  fiiire  soicueu^etiieal  explii|aur  la  ooin- 
)(âtk>li  pour  ne  pas  ooiuincllre  d*oini lisions.  Les  donicsljqups  ro'^me  ttabî' 
tiiitile«ehan)b.'es  a  part  siluées  dans  la  maison  sont  ounsid^rés  comme 
biaat  pirlie  du  ménage  de  leur  mal  Ire,  el  leurs  chambres  ne  sont  qu'une 
i^OiUioe  de  mn  logentenl.  \je  re<-en.«<'Uf  devra  donc  cntnpter  lett  doniea- 
UimoMnme  hahilanl  le  (osi-'iienl  du  mallre. 

Aucoalralrc.  lc«  (emnins  ih-  m/iiiiK''  m-  soiil    pan  roniidi'rfx's  romtiie 
Anneitlquea  :  lieu  est  de  ni4m«  «lesdornculi'iues.  marii-s  ou  non.  '[ui  liahi 
Irai  hors  de  la  maison  do  leur  maKrc.  Ils  sont  considéri'ji  comme  taisant 
otegeA  part,  el  gérant  recensi^ii  a  Teadroit  qu'ils  babltent. 

2*  Boiilitfuvrf.  —  Aux  hnuliqulirrs,  !4|>éci»leineot  ilaiis  les  maJMiiw 
lennaot  encat||tnun.'>.  .'^ouvenl  leur  lojjiMiiwil  ne  s'ourri-  pns  A  l'inti'rieur  de 
bmabOB,  mais  seulMDpnt  Kur  la  lioulii|uc,  et  il  arrive  (ucilumeul  qu'on 
iKililie  de  les  recenser. 

î"  Utrrlrt  maij'uii'i  cl  nu/r-'i.    —    Aux  periionneM  qui  peuveni   habiter 
c'est-fi'dire  coucher  ItabiluL-llemenlt  dauN  les  soil^i-soI.  Iiiuitiques,  magn- 
,  ateliers,  écuries.  Kreoiert.  Iiiin^ar^,  l'cboppeM,  rabanes,  cl  autre^i  bas 
siuiés  «u  niveau  du  sol. 

B.  —  E.\AtlK<l  OH  QVM/lUte  CAS  PARTICULIIEnS 

13— Pcraonnes  absenMs,  —Si  une  perKonne  «si  absente  elquo  la 
■te  probable  de  «>n  retour  prérJKe  lu  jour  du  d/'uriiidiremenl.  Il  faudra 
I  eo«upler  dans  la  colonne  g  ;  sinon,  ou  ai  la  date  du  suu  retour  C3t 
iiMoanue,  il  a«  faudra  pas  la  compter. 


—  I«fi  — 


SI  UDe  (aiiillle  entière  était  >t>sente  (par  eiemplc.  si  elle  est  h  la  <-am- 
{Mgne.  saa»  dailleiirs  j  résider  plus  île  six  mois  de  l'aniH^cj,  le  rc«n»cur 


tt«vra  la  fntirquer  aiir  «on  carnet  : 
a  famillf  nbnftilr  ». 

13-  —  Logements  TaotQts.  - 
1*00  fii!>crira  danit  la  roi.  b  les  mots 


il  inscrira  dans  la  col.  b  I«b   mots 


L,ea  col.  f  «t  9  reeteronl  e>o  btancet 
;  u  appartemhit  tarant  n. 

14.  —  Les  idkUous  sans  concierge,  —  Seront  rccentti^  conow  les 
aulr«B.  I>e  recenseur  prendra  aea  renseignemeuttt  auprès  d'un  locataire 
eonaalsfiaui  bien  la  maison,  mais  il  derra  les  vérilter  avec  autant  de  Miiu 
que  [to^^iblt;  alin  d'iWiler  ins  uniiii^ionK. 

16.  —  Ambassades  et  légations.  —   Le  ronensBur  n'aura  pas  de 
quetUtrius  a  adresser  A  leur  sujet.  Il  Inscrira  seulemcot  dans  la  col  h  teal 
moU  :  "  'iintiniiiadeik...  0  I.cHcxiriMilals  ne  .tont  pas  soumis  A  c«lte  rè^le^ 
ils  seront  rrceiiKés  diins  \f»  tinhilalion^  ordinairi'.'i. 

16.  —  Les  hâtels  garnis  et  maisons  meublées.  —  Seront  recensé* 
exactemeol  de  la  (ii-''jiiv  manière  que  l<^s  autres  niaii^iis  11  faudra  uotrr 
le  nom  du  maltri.' di!  I'IkMcI  (roi,  /'.),  le  mirnlin- ilvi  |iersonnr«  composant 
ton  mi^un^'K  lU  savuir:  sa  lainillf'<>l  les  <li>rtii'!<lir|iii-!i.  i;(ii»liiîi.'t$  vl  aiilres 
•rrvilciirsdi-riirttdfcol.i;)  llansta  col, 'i.orj  (écrira  les  mots;;'  i»"pri''tairt 
d'hôtrl  n.  Il  faudra  eu  oulrc  porter  è  l'b'Mfl  autant  de  bulletins  iadividuttli 
qu'il  y  a  devnyageui'S  présents.  aulaDt  de  [eullles  de  ménage  qu'il  y  aura 
de  voyageurs  isoléfi  un  dégrouper  d  indiviilus  vivant  eoiiemble  lit 

Le  ri^eii^tiur  devra  pri«-r  Il-3  pro(irii'lalre)(  d'iiillel  du  (airr  remplir  des 
bullelini'  iiidiv'iiiiiels  rt  de*  Icuillc»!  d'-  iiii>nagv  par  les  vova^^furs  qui 
descendraittnl  dans  leur  OlabliNSCiiienl  dans  la  journée  du  dliuancbe  aprèit 
avoir  passa  la  uuil  du  1 1  au  it  en  chi«rniD  de  1er  et  qui  n'auraient  p»s,  par 
eonséquenl.  rempli  leur  bulletin  individuel  au  point  iletk'-parl. 

17.  —  Oarnls.  -  Dauii  Iv^  Karnis.  nu  jcroupe  d'individus  couchant 
danii  la  m<Mne  cbambr<!u  sont  considérés  comme  vivant  ensemble,  comme 
demeurant  /ou»  la  mi^me  cl''  et  ne  lormunt  qu'un  ménage.  Ils  seront  donc 
Inscrits  sur  la  même  leullle  de  ménage. 

(I)  Il  >cra  uIIId  lie  nuler  -ivc-c.  K'iin  Jr-  nom  ft  ta  prulmlon  ilnt  li.-il>iliinlh  4e« 
hAleb  cl  garnli  trtqiipntiii  imr  lir  puiivri'i  ffva*  iiiuarBiil!!  qui  rcmpUttrnI  inal 
leura  btillutini  Individu  H». 

Cr  irrd  iVjiiilrinrnl  nt^rcmnlri'  lorsqu'il  n'agit  d'mdtvldiia  que  nr  «Mil  |iaa  de 
pauagv  [|>in>  les  garnis,  iiiali  qui  y  ont  un  ilomlrllr  A  prn  prl'*  IIxp, 

Ce  nT4  moiim  uLilo  <Inn>  Ici  hûlet*  Ir^uentéi  juir  ilcn  rayagrom.  Un  eltvt,  une 
grande  parité  de  rmx  qui  n'y  Irouvcrnnl  le  1"  fiïill,  par  encini'le,  n'y  lereiit  pins 
le  IS.  vl  kl  renivIgiiRnionli  qu'un  iiurn  reriiellllK  stir  eui  ne  ««rvlronl  S  rien.  Il 
■ufllra  iluDc.  lorsqu'on  ri^mpllrn  li'  l'jimrt  d«  pr^vltion.  dr  rinl^r  Ir  iiumbre  dr  ces 
voyaiteiirs  il«  pn.iiagn.  Mnlx  II  laiidra,  lnr«  du  r^'olenivnt  rli'is  liiilleiini.  ip  montrvr 
d'autant  plut  migne u;e  d'cxigrr  ni  d»  viVrlUer  la  bonnu  r&laLtion  dp  lou»  tt» 
bullelini  indii'iduHs  dei  voyainiura  ttigtt  dans  ck^  hAl«ls.  Au  brtoin.  on  te  tem 
pr^veuler  I*  rujtlilre  d'hôtel. 


I 


—  1«7  — 


18.  —  Asiln  de  naît.  ~  nao-i  \es  asilM  do  nuit,  le  recensEur 
rennMM  d'abord  le  nom  et  la  pri>Ie-<.iiun  ilii  iliri'cleur  Pi  ilea  eiii|>luyûit  qui 
coucbenl  dann  roiabllis«ai«Dl.  l'uU  il  tlemaïKlera  :  a  Quel  est  le  aoinbra 
maximum  dvn  iiiilividiiii  qui  TioDarinl  y  |»!*s«r  la  ouit?  u  11  riiutcdrit  8ur 
son  csrnvt  (col.  4).  Daii^  tn  col.  b.  Il  in«rririi  «  anU  ik  nitif  ».  vl  dans  ta 
col-  h  le  mol  hiifiiitnlin-'*  »  Il  faudra  établir  pour  cbsiue  Individu  bospj 
lalisé  daos  la  duÎI  du  11  tu  \t  un  bulleliu  individuel  ut  uue  leuîlle  de 
ménage.  En  eflel,  eea  JadivIduH  ne  peuvent  t-lr«  coniiidi'-r^H  i:uniiiitr  vivant 
«nMinble;  chacun  d'eux  ctioatltuc  donc  un  méiia^i'  ù  pari.  Il»  neroDl 
Gooiptés  comme  tiAtes  de  patsage.  U  tableau  1  do  la  feuille  do  m4na([<;  ne 
•en  pas  rempli  ;  on  if«rira  au  travers  An  cr  tiiblnaii  les  mois  :  AtiU  dt  ni'it. 

10.  —  Sage»- femmes.  —  l^iupenslonnairesdessaK^'oxi^  ^^'^o' 
OODsid^rées  oocbum!  vivant  mst^mble  fou»  la  uiAmv  clé;  elle*  seront  donc 
lDScrit««  sur  nnu  s«ule  (cuilk  de  mifnafte  oouitm;  u  listes  dv passage  d, 

20.  —  Hâpitaax  <voir  plus  loin  ce  qui  concerne  les  f/ofpiVielitfJtfs 
(Tttlihtiti.  —  Le  recenseur  devia  recenaer  la  population  libre  de  l'IiApilal 
(dîrecleur.  économe,  phamiacirii.  internes,  eniptoyÉs,  concierK<;.  inlirmierx 
«t  gens  de  servioo),  cxoctemonl  comme  la  population  ordinaire.  Il  devra 
aistomier  (sanf  indlcalion  coolrairv)  du  nombre  >ic«  malades  el  leur 
■llribuer  à  chacun  un  bullelin  indiriduel.  l^ne  seule  leutllo  de  ména^ 
suHlra  pour  loux  le-t  malades  de  l'bAplIal.  L^  tableau  1  ne  sera  pas  rempli 
en  ce  qui  les  concerna.  On  Acrlra  au  trarerj*  dt^  <-^  lable^u  lea  mots  ; 
■  HôpiSaidr.....  » 

Si.  —  Caa«rii«t  de  Oendarmes.  —  Les  gendarmeB  sont  recensés 
exaclement  comme  la  poputalion  ordinaire.  Outre  len  bulletins  indi- 
TÏduelrt,  uiM!  Inuillc  cil!  rm-iui^e  «cra  l'Iablie  ptiur  rliaijiie  gendarme  «t  pour 
sa  lamillc. 

82.  —  Douane-  Octroi.  —  Il  eu  sera  de  iDême  pour  lea  postes  de 
douaiK'  nu  d'ùTirol, 

28.  —  Oardlens  de  la  patx.  —  Msaeroat  recensas  A  leur  domicile 
m^me  s'ils  ont  [>a!tséau  service  la  nuit  du  11  au  12  avril, 

24.  —  Qares  de  chemin  de  for.  —  Le  rticeusi-iir  i^'adr^st^ni  au 
cliet  de  gare  ou  A  son  auppUant.  Il  lui  demandera  le  nombre  de  personnes 
itfMfUTimt  Azjiik  la  gare.  I.cs  employas  et  ouvriers  relenus  par  un  travail 
dB  nuit,  mai!'  i)ui  ont  un  domicite  hors  de  la  gare,  seioot  recensés  â  leur 
domicikv  \jk  rect^useiir  devra  demander  rindicallon  des  perKonnes 
<pi<)ueur«,  aJRitillKurt,  «arde  mnira^iuri,  i-tc.)  qui  demeurent  ilan.v  quelque 
C4)nslruc<ioD  établie ilanx  lac  di'-|iitndunc(-.«  ifc  la  eftra,  lor.'iquu  (vk  logements 
a'oat  pas  d'ailleurs  de  communication  directe  avve  i'exléneur. 

25.  Dslaes.  —  L.*!  rfivnseur  lii^vra  si>  sriuvcair  que  toute  usinent 
babitée,  ne  «rrail-ci-  qur  ]>ar  un  coïK'ierK"  ou  un  ^anle  uiAK^!<ln.  I.a  men- 
tion 1  usine  •>  dovra  «tire  insoritecol-  h  du  carnrl  de  prévision. 


—  168  - 


Églises  et  édiQces  pnbUes.   —   Il  en   est   d«  même  des  édiârei' 
publics,  itii^iiio  liirs<|i]'iiu  pri-inicr  iibord  ils  paraisseDl  ne  coatenir  aucun 
logement.  Leur  nom  dcvrs  «irc  inscrit  col.  F>du  carnet  de  préTlsloD.  ^Ê 


2fl.  —  Bateleurs,  msrlaters  et  sotres  professions  smbolantes.' 

—  Lp   ri-ci^iiseur  iioiibliRrii   jins  <lc  niiU-r  sur  son  cjiracl    le.s   înitivi/ius 
erer'^anl  ilc  firvffmtin»  lantrulunlrs  ()>atcleurs.  itiarcliandR  forains  aysal 
pour  domicile   une  bnraquc   on  une  voiture,  ujariniers  n'ayaDi   d'autr^ 
rtisid<>nCR  igue  l«ur  bateau,  elc.l,  qu<  pourrnli'iit  si-  trouver  dans  l'ilol  qui 
S  A  rccenticr-  IIk  ^uiil  r^iiitili^K  rornnif  »  liAti's  do  pa«8af:;cn. 

1^  population  \h'tt  Uiilciinx  ili*  la  S<;ine  si^ra  rapportép  à  l'arrondissemeai 
•lur  la  rive  duquel  ses  bateaux  «eront  amarrée  {II. 

27.  —  Maisonsquelesconclergtsrefuseat  de  laisser  recenser. 

—  SI,  par  extraorditiiiiri!.  un  rarcicruc  rWnsait  de  laisser  receneer  sa 
maison,  te  recenseur  lui  denianderB  le  noui  et  rsdresae  du  propriétaire  de 
la  maison.  Il  notera  sur  kou  carnet  col.  l>)  la  réponse  du  concierf^e,  quelle 
que  soit  celle  réponse,  el  en  rélérera  au  maire  {ti. 


C.    —    PoprUTIOWS  COMPTÉES   i  PART 


28.  —  Les  élnblissc-nirnls  dits  «  ccniplés  à  ptirl  n  doivent  atllrer 
spécialement  l'allcDlinn  du  n-censcur.  Noiik  expliquerons  tout  A  l'heure 
qu'il  faudra  leur  porter  ;  I*  autant  de  bxllollns  individuels  qu'ils  con- 
liennnnl  d'IinliilaDls;  2°  un  pelll  nombre  de  leuiltcM  de  ménage destii 
pt'rtiinntl  lihrt  (délini  ci-desRous)  de  ces  élabllssenienU  ;  3'  iine  o  Keuiîll 
rfcapilulslive  »  pour  leur  personnel  interne. 

r.es  élubliS!!iMuimt.<<  simt  li's  Kuiv.iuti'  : 

1*  Casernes  et  autres  âlablisaemenis  militaires  ; 
V  Prùont  el  autres  étahlissemenls  pénitentiaires  ; 
3*  ffotpvn.  osiles  de  vieillardi',  Jinilw*  daliénéji; 

1 1  ^  DaiJtL  \rB  purlB  ili:  mer  il  Iriiit  itl«lii<|{onr  le»  ninrlns  ilc  ruiiinierc»,  crus  qui 
w  livreiil  A  la  ptche  et  su  riitMitagti,  et  rniix  qui  naviguent  au  lonK  cour*.  Lm 
premiers  {tr»aA  cl  p#ti(  ralmtagn.  [WU'Iie)  liront  Itiscriti^  »or  la  llel'  nomiii»llv«  <!<• 
coniiiiunca  nd  il*  «ni  leur  rAnIdenrc,  [|ii'll*  y  aoi'Dt  on  non  (•n'^cnt»  I0  \t  «vrÉl,  Les 
■ulre«  (voyage  an  long  couru)  arrunl  rnmprla  <lan8  la  populalluii  coniplée  h  pari 
ilii  port  Irançnli  nii  Ils  to  trouvoront  le  M  avril.  S'il*  «ont  en  cnur*  «te  natlKStien. 
ils  aeronl  s'AiniilinH  -iiix  marine  de  l'Etat  et  recrniii^*  coioidr  riix  par  Im  teins  du 
Mlllldtrii  lie  la  Mariner. 

(ï)  D'après    la   jurliprudcnct   de  la  Cour  de  Caaiatinn  (notammtnt  arrit 
7  mani  1^<MT),  Ion  Individu!  qui  rrluirnt  du  di^rlarer  ou  reri  nx'menl  leur  nom.  Imi^ 
ifte.   Inur   11''»   do  naliiunco.  leur   dnrnliT   dnmiiile.  Iniir   prnlrdilnn   cl    iiinyeii« 
dVîiUlrncr,  noiil  paii»ibl«  de»  pritits  porlf^r»  art,  471.  §  \fi  du  l^di-  p'^niil  (de    1    à 
6  Ir.  (l'amnndc,  plu»  Ici  (raia).  txt  ri^fui  de  rft|Hindrc  aux  autre*  qiicvlluna  puseaa 
par  le  rMeniomont  n'Mt  psi  paisible  d'une  peine. 
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*•  Lin^s.  fiAUgrA.  pnuionnalt.   thninairt*.  cl  nutrt«   AtablISMnwniF 
d'inslruclton  publias  et  privée; 

S*  Coueenla. 

ToulM  )<!«  loU  qii«  lu  n?c«n«v:ur  snrti  i  inscrire  ilanit  son  carnol  d« 
prATishm  un  (l(^  eœ  él8Miii««<ciionts,  il  fi>re  od  rrfiard.  dans  In  rn*rKc,  uno 
marque  sp<^cialp  pour  adirer  l'allculfon. 

Voici  (|iM!l'|ui^  explicalloii^  nécessaires  sur  ctiftcuBB  de  CM  «l^igorlM 
d'éUbliNMmenla.  On  peut  lu  résuHiiîr  oii  iliaani  qu«  pour  cliacuoe  d'ellea 
il  faut  distingurr  !(■  pt^ntoiini')  inU-mf  (qui  oHt  u  cooiplé  tt  part  »  el  doil 
tu*  inscrit  iiur  de»  (••uilli.-<!  r^t-^piiiilHlivi-*}  cl  le  pertionnel  tibre 
[quir«t  r«ceii(Mïcuninic  |)')|iulatiuD  ordinaire: 

(Suit  IcdéveloppeuitiMl  de  celte  dislinc lion  pour  uhaque  caa  parlkulior). 


II.  -  iiisTitiuimoN  i)i':s  imi'himk:) 

84*  —  Ij.^  9  avril,  li*  nimn.<«ur  ira  d«  itiaition  en  malsMi,  suivant 
l'ordre  de  son  carnet,  ixtrtor  dnnti  cIwcuimim  dVIIes  un  uuoibre  d'imprimés 
supérieur  d'envlruu  un  qmirl  A  celui  •gu'il  arail  pr^vu  »ur  son  rarnnt.  Ol 
«eMent  de  bulleiius  déposés  pourra  iMrc  moindre  ou  supérieur  KuiranI 
le*  ciroo  IIS  lances. 

Il  d«|K)«^ra  un  noiiitiri-  il  enveloppes  (1)  é^l  au  nombre  des  l«uiltes 
d«  uK^nsKc 

Il  R«  déposera  paH  In  b»rder>4u  rfn  inaison 

36.  -  l.r  receiisuur,  eu  Jéposunl  ces  bullellns,  fera  remarquer  * 
nouvpaii  au  c»iM.'ii:rK<'  l"  iioiul  iinpiirtaiit  cjui  suil  : 

Il  liiuilra  rriuplir  uu  bull«liu  ludividuel  âp^iiil  pour  loui  jinlivldu 
prissent  dans  la  maison,  n'ij  ifruil-it  que  tinyt-qiutlrr  Itturtt,  ou  serait- 
c«  an  eofaai  «n  baa  âge.  \m  mention  laite  sur  le  bulklin  individuel 
des  patents  du  nombre  d'fnfanla  par  (anùUf  ne  dispense  nultcnwnl 
d'âlabilr  un  hulielin  individuel  pour  chacun  dru  enlanls  présents. 

Ijt  conoieri,-«  devra  répéter  celle  cxpllcallon  ft  loua  les  locataires  de  la 
niaigon. 

80  —  l,es  nitenis  recenseurs  pourronl  être  inlrrrii^fs  sur  l'interpré- 
tation é  donner  dans  oerlains  cas  dillicile*  aux  <|iu-slinnK  posées.  Ils 
(l«Troiil  r«^pondre  obtlgeanimenl  a  ces  probK-inus  du  détiiii  ;  ils  en  Irou- 
teronl  la  snlutlon  plus  loin  <S  '4  et  suivants). 

87.  —  ijuelques  reernseura  a*l^,  pour  mieui  éclairer  la  population. 
ont  collalmré  a  la  nUaction  des  bullelins  du  roncierce  el  de  sa  lamillo; 
tout  en  laisual  ce  Iravail,  ils  donnaient  les  explications  néoMSaires.  qui 
pouvaient  être  ensuite  répétées  par  le  conclerie  k  toute  la  maison. 


(I)  Lu  eovclopppiii«ionlgu*r«(ll>trlbiiée*i|u'li^rla,uii  elles  enl été  vli«nieBl 
rétlainévï  psr  In  |>o|>uliillt'a  en  IMt. 
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'       Ed  1886.  un  a  vu  il  w  louer  (l*un«  sunUabh*  pnili<iu«r 
KcnnimMdte,  mai<ï  n'otit  j)B>i  prcHi  rilu. 

3S.  Le  ii'oeCDuniir  iirttva  l«  coDciergc  de  dislribuc^r  hto  liufirini^s  et 
lf«  euvdoppuo  diitr»  Ir-s  loculairiM  do  la  mnhnii.  11  onn^iiir^rB  qu'il  vli*ndra 
ri)c1t«rcber  Mb  bulletins  roniplia  daus  la  jnurii(-e  du  dimaiicbd  ou  dans 
celle  du  lundi  et  jnura  suivanU. 

■.es  bulletliia  iiidlvirfuc-lîi  et  loi  feuillea  dn  uiéna^  devront  Mre  niEa 
BOUS  eDvolo|)[)n  pttr  les  hatiilanlx.  1^  Itordcrcaii  de  iiiaUoii  it«  doit  pa*  Mn 
nila  60IIB  envelopper. 

S'il  a>' apasdi-mnvlerge  dans  la  maiaoD,  Di  pei'iioDne  qui  eo  pulaae 
teitir  lii-u.  le  recenseur  montera danii  la  inalflOD.  et  fera  celte  dlslrlbutlnn 
lui-ll)•^IMl^. 

80.  —  Chaque  tols  que  le.  recenseur  aura  lermin^  sa  Iflcbe  dans  une 
nial!«oi).  il  devra  inarqut-r  celle  maistin  d'une  croix  sur  siin  carnet,  de 
taçtm  di  Hn  bi«ii  Kllr,  ii  la  lin  de  lu  journée,  du  ne  pas  en  avoir  oublia. 

Culte  eraix  devra  Mn  marqua  en  inrlaiit  de  lu  maison  ot  non  pas  eu 
y  enlrant. 

m.  —  HÈCtfl.KMENT  DES  IMPHIMÈS 


A.   —    RaCBEHCHB   AEH   lUPatMÉS   MANqUJUm 

40.  —  Dès  le  dimaDcbe  aoir,  le  recenseur  Ira  de  nialM»  eD  tualaon, 
suivant  l'ordre  île  sno  carnet,  clierelirr  leti  bullf  lin<i  remplis,  et  rédiger, 
aiii^  In  ixillabnraliuii  <les  coiiclergrï,  les  hiirderi^iix  de  maison. 

1^  travail  cocilinucra  dimancbe  Mir.  lundi  cl  mardi  ;  il  devra  être 
termina  mercrodi  soir. 

41.  "  l,c  ruceuMuur  v^rillera  d'aimnt  ai  les  enveloppea  tdont  chacun* 
rcpniacDie  un  lu^natçu.  c'imI  â-<lire  curre^spoud  ft  un  nom  propre  inscrit 
eol./de  son  carnot  do  prévision)  lui  sont  inuing  reini«M.  A  eel  eOel,  11 
inan|ueta  »ur  son  carnet,  d'une  croix,  le  nom  de  iih^iuc  locataire  dont 
l'enveloppe  lui  sera  remise. 

48.  —  S'il  manque  une  ou  plusieurs  enveloppea.  le  recenseur  la  réela- 
nera  aoll  au  concierge,  soit  au  chel  de  m^naice.  S'il  ne  peul  rotitenlr.  Il 
noiera  le  nom  du  cliel  de  miina^  relardatalre,  et  récinntvra  l'enveloppe 
■DSDquanle  le  lendemain.  Klnalenient.  Il  signalera  la  lacuneau  conlrAluur. 

48.  —  Si  un  individu  a  d^uUk''  de  iiimplir  mn  bulletin,  le  recenseur 
devra  prendre  les  intunnalionii  nù^essaires  cl  le  rédiK<^r  ù  la  placi?  de 
rinl^raaaé. 

44.  —  SI  cette  lAeh«  ne  pput  i*tre  rempile,  ou  «1  un  Individu  refuse, 
Sim.t  un  priflexle  quelooiHiue.  de  se  UiHiiei  recenser,  le  recenseur  di^vra 
prendre  note  de  »on  nom  el  le  signaler  au  maire  (voir  la  note  du  ji  tll. 
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49,  —  Si  un«  lemilln  ré«idanl  nritiiuiircmenl  l  farls  u«l  lotit  ealJtre 
nltM^tilv  pundani  lo  iiiiil  ilii  II  iiu  ti  iivril,  et  ii'ii  |inK  l'empli  si-s  l>ulleliii!i, 
ragcnlreocnsAur,  aidi'piii'  W  voUios  uii  piirlvi-oocirritiMniligera  laleullle 
d«  fnénage  d«  Mtte  lamlIleahfleDl))  Aucun  liulldln  individuel  Dudoil  Htv. 
rempli  pour  las  abaeots. 


R,  —  HitnAcnoK  du  aonDsiiBAU  db  maisi>!i  (I> 

40.  —  Le  reœoaetir  rédigera  eiisulle  le  bordereau  de  maison. 

Aiiiiti  (|u'il  il  616  dit  plus  Laul  l§  <ij,  un  bordereau  devra  '^Ire  6(abli 
pour  limt  imuirtiitU habtlt  (tftlcoaeulMiienl  par  un  OMMkrguj  ii"rlanl  ut* 
Mbnirm  ip^Hal  toil  «ur  «iw  roir  imbliquf.ttn!  *ur  unf  roir  prirt^rl  non 
eta$Mf. 

Dnna  tes  pusjugiM,  loi|jasiMS.  dtéfl,  rlllas.  elc-,  rliH<|u<.-  iaïuHiublc  por- 
lanl  un  Duim^ro  diNlincl  nM-onnu  par  le  aerviro  An  la  voirie  dcvia  lalre 
l'obéi  d'uD  burdereaii  opi'i-ial  de  oiniflon. 

47.  —  Il  faudrn  établir  un  bordereau  de  iiibUod  rii'-iiip  pour  les  iiialsOBS 
eulltrvmenl  vacanle-i,  lorsifn  «lltTS  muiI  ilr.tliniV.t  a  <-li'o  babiUe.'*  iiitala  on 
nttCftiuplera  juin  <'rlN>!«  ilnnl  la  l'oiiKlruclion  n>«t  pua  l'ompIftlcnieDl  ler- 
iiiinrte  nu  ilvni  la  diîiiiulilion  i-sl  comnienoéc. 

L4!  hordprran  des  ntalnons  enlii^r*meol  racanleadoil  âlre  établi  dans 
la  a^iMs  forme  que  celui  A»«  aulraa  malaonij  V.a  regard  des  rubriques  re- 
lalivps  eu  nombre  des  bnbilauU,  on  écrira  le  mut  «  n*ttnl  n.  Les  a  détails 
relalils  A  la  maison  u  jteront  dofiiiù)  (■\arleui«nl  oiiime  si  la  maluoii  élalt 
baltiU'L' 

. — 46  Dans,  leo  nialtion.t  babllé««.  Iv>  recenseur  remplira  sans  dlDI- 
Ctilli'  1.1  prcniii-ic  li^iii!  iitiiiiibre  île  ii)i^na|!eH.  ^ftal  au  nonibi-c  des  euve- 
lopped).  Il  af.  imum  reuiptir  le«  Iroi»  liKiie^  suivanlcx  ')ui:  piiiH  tard. 

46.  ~  l.n  M  illVlailit  reUtiln  .1  la  inaitwn  u  «erviil  Inscrits  avc«  l'aide 
du  oonnienfe. 

SO-  -  l'nr  locaux  d'iiabiiatloa  vacants,  on  doll  enlun'tn-  nuu  pas 
C«UK  «htiil  li'«  haltitiiDt»^  soni  MHMiiviitaiM'nirtil  alHWDUt,  niait  a^ux  i|ul  ne 
MDl  |Mii  occupas. 

61.  -  Lotaux  servant  d'ateliar,  «te.  —  Il  laul  remarquer  ipie  l'on 
oomptera  cuniitir  iiit  coiiKiiluaul  (pi'un  «rui  ti  nlelicr.  magasin  ou  tiou 
li<|ue  •>.  un  i^iabtiisi'riietil  <nvu|u'  jiar  un  Ki'til  localaire.  t\w\  iiu*-  suit 
d'aillntro  \v  tiiimbn:  4«>  pii-eiis  dimt  wl  i^labliitwmonl  «e  rompoceia.  Ainsi 
umi  «asle  ualnn  complera  [MMir  un  s<>ul  n  atelier  o  exaeteoieot  cmimte  la 
mol n (In;  Imuliqiti- 

62.  —  Si  un  n  alutler  u  mI  coaipria  dans  un  loeal  d'faabllalion  el  n'en 
forme  qu'uti«  partie  constituante  (ainsi  qu'il  arrive  souvrnl  dans   les 

(I)  Voir  le  niMKIe  <tu  Soriereau  de  maiton,  paite  Ifi). 
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peliliiN  iiiitiiAlrleit  |iikrUi«nn<!S},  en  loral  sera  nôaninolnii  compté 
•  atelier  »- 

KS.  —  Étagaa.  L'enlreaol  sera  compta  comme  con<itltuaol  un  6tage.  i 
Ix  itiiiix-s^ol  ue  ciiiiiiilt?  pas  coititae  lilage,  car  il  ae  .i'a(,-il  que  t  des| 
élajjcï  au'd(um  du  m-ilo-nliiiiiMsût*,  y  cmiipriit  IVIage  inauxardë  o. 

64.  —  Ce  n'est  pas  duos  l'esoaliirr  quo  doivoDl  i^lre  complu  les  fta^n»' 
(certains  «sculfecs  dt-nserveDl  deux  corps  de  li^llimeol  et  présenlenl  des 
deii)i-ëtage:t  qui  ctxupliqiieat  lus  comptes}  c'est  du  ddiors,  soit  de  la  rue,, 
soit  d«  la  cour. 

55.  —  Si  mil!  mai.«nii  a  plusieurs  (wrps  da  Utlment  de  dirersda  hau- 
teurs, ou  coRiple4-a  It;  iiornliru  d'otages  du  corps  de  bAtimeol  qui  en  a 
plos,  et  on  appliquera  c«  numhre  h  la  maison  ivti^rc.  Atiui,  tA 
maison  a  deux  corp»  de  bàtimeat.  l'un  de  troia  i^tairca  et  l'autre  de  daqi^ 

un  dira  que  cette  maisun  â  cinq  âiage.-<. 

50.  —  Le  dernier  élags  d'une  maison  n'vsl  souvcnl  ronatruit  que  sur 
une  moitié  de  l'inimeubte.  .Même  dans  ce  cas,  U  compte  omnaie  uue  uDltd 
dtius  in  noiutin-  Ul-s  étages. 

67.  —  SI  une  maison  est  construite  sur  une  oollloe  el  prisente  du 
oAtA  de  l'aval  plus  d'étages  que  du  cAté  de  t'aiiiont.  od  comptera  le  Dooibru] 
d«K  él8(C«s  ilu  cAti:  de  l'aval. 


IV.    -  VITRIFICATION  I>K  LA  RÉDACTION  [1K.S  IMPRIMÉS  (1] 

A.    —  VERIFICATION     DR    LA     KâD.tCriO.N     JJE     UA     FKUILLK     DK    MlblAUK. 


71.  —  Le  recenseur  vnrra  liii  lu  nomtirn  de.t  personnes  marquées  cont. 
pr^sKnli-4  Kur  la  l<!uilleiiu  mi'^aaKC  (mniilnes  du  ménage  présenta, 
du  pasKaK>^j  coïncide  avec  le  nombre  de  bulletins  individuels.  Il  s'aidera, 
dans  cotti^  appréciation,  des   renseignements    qu'il  aura  coDsign^s  dans 
son  carnet  de  prévision. 

72.  —  S'il  niauqucun  ou  plusieurs  l>utk'lins  individuels,  le  receuseu 
mettra  ronvcioppc  el  son  contenu  â  pari,  aliu  d'aller  réclamer  sur  plar 
les  bulletins  manquants. 

7S.  —  Si  la  leitillc  de  ménage  a  été  iDComplèleiueot  remplie,  l«  renea 
seur  y  inscrira  simplement  le  eliiRre  total  des  buUelins  indîvidu<ils  con- 
tenus dans  l'enveloppe,  en  distinguant    :  1°  les  tVaiicai»  et  le«  étrangers 
2*  ceux  qui  ont  déclaré  liabiler  ordiuairemunt    Paris  de  ceux  quineMmt 
que  de  passage. 


is 

i 


11}  Voir  le  moilèle  de  la  FeuiUe  et  ménagr.  page  157. 
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It.  —  VlîllinUTIOM  bKS  lliri.LKTINS  IMklVIOVKU  <l> 

14.—  La  redacik>ndtabullelinfi  indlviditeln  doit  être  vérilMeaver  un 
niD  tout  particulier,  A  l'aide  du  carnet  de  prévision. 

76.  —  Noma  ot  prénoms.  —  Le  recenseur  atlacbera  peu  d'InipoT- 
liocea  riodlcalion  des  noms  et  préaofliR. 

76.  —  Sexe  ol  âge.   —  Mais  il  devra  vérilier  si  le  ar«  et  l'içt  sont 
(Itiremcnl  indiquée. 

71  -  Natios&litè.  -  1  j  nationaUt'»  peut  #lre  T«rili«c  à  l'aide  de  la 
'mille  d«  mi^uagc  rt  lUx  autres  bulletins  individuels  du  (ucita^e.  Il  (atil 
vdltrr  a  et  i(ii'une  feniiiie  j^lrang^re  mariée  a  un  Français  se  dise  »  nalu- 
ralieee  française  »,  laudis  qu'une  Française  niariAea  un  étranger  doit  ne 
(tire  de  la  nallooalilA  de  son  mari. 

78.  —  Etat-civil.  —  Le  recenseur  devra  mettre  a  pari,  pour  vérl- 
(Icaiion  ultérieure  (voir  §  SA),  lus  bulletins  où  l'ëtat-clvil  n'aurait  pas  é\6 
iadiqué. 

70.  —  Dnr^e  du  niarîag«.  —  Il  est  préférable  de  l'indiquer  en 
^miiik^â.  l>  renseigDeuteul  duit  être  é^lenient  lourni  par  les  veufs  el  les 
divorcés.  L&s  personnes  mariées  deux  fois  ne  compleronl  que  ta  riui'ée  de 
'our  dernier  nisrtage. 

Il  faudra  mller  surtout  à  oe  que  ce  renMignement  soit  exuctemeDi 
'ûuroi  par  le»  pereonne»  mari*^, 

80.  —  Nombre  d'entants  p«r  famille.  —  Il  s'agit  den  entants 
'^îttutM  arlueUemettt  titanis.  ijupIr  que  soient  litur  itifc.  leur  étatcivil  ot 
leur  résidence.  Ain.ti,  inAmc  s'ils  sont  uiajiturs,  m^ni*  «ils  sont  mariés  et 
t'^r'es  de  famille,  iiièuie  s'ils  babiteol  au  loin,  leurs  parents  doivent  les 
•Mentionner  ki. 

81.  '  Il  va  de  Mil  qur  lu  lait  d'avoir  Nif^iali^  iri  leur  cxisleoce  ne  dis- 
l'^xiïtc  pas  du  soin  d'établir  pour  eux  les  bulletins  itidiridui^ls  à  l'endroit 
***^   Ils  ee  trouTcDl  le  il!  avril. 


,C   —   VéRIPICATlO»    OKS  BULLE^I^S    INDIVIDUELS  KK  CB    QVl    COKOCRKC 

L£S  rRoriuisioMS 


^f  99.  —  l^st  réponses  relatives  à  la  profession  doivent  ^Ire  vérittéos 
**»C  un  soin  tout  particulier.  Le  recenseur  pourra  les  contrôler  et  te» 
^^nipléter  lacilement  a  l'aide  de  son  carnet  de  prévision  (col.  h). 

89.  —  [>BB  réponses  telles  que  jnuinalirr  ou  telles  que  tiuployi  oc 


U)  Votr  Ir  HMiMIe  d«  BmlUUit  iiulinéutl.  po^e  IS& 


soDt  ptts  i(u(1ÎRaii(es.  Il  laul  dire  (gui-ll»  Mt  l'oocupatioD  'Uluetlt  du  jou 
nalicr  ;  quel  csl  IVmplm  actuel  de  l'eiiiplo)'^.  Voici   quelques  exenipleo  : 


1 


■ 

OrB«T105KAt)l£ 

RÉPO.VSKS 

pDn  m  ain«tti 

r«ai  1^  MctxtuMi 

/^nnfwr 

Qvlnottl- 

Urit 
tonuntft 

Krpart»- 

(tau 
tfeàjtts 

rrmiMi»? 

Mrua 

1 

' 

tnj»ro[/0 

tmplogt 

rmployt 

\  gnrrw,  j<inm*li«,  innniruYr*  '' 

;qbrvid/lfr 

/oaraolln 

Le  bullerin  sert  bien  rédigd,  inëme  ai  les  reuselgnemenU  mtrquéa  ci- 
dessuH  sodI  (ournlii  sous  une  autre  Forme  :  par  t<\<-iii|>Ie.  ai  le  recensé  a 
écril  emphyè  df  [iiiri^ue  ou  employa  d'iiiifiil  de  i-hiui'je.  Mui.*  la  il^^l^oatloa 
de  timplutjè  .'«eulu,  ou  mi^ina  ce\\v  du  rmpl'njf-  di-  (nmmerç'',  ne  ^uflirait  pM^ 

l)(f  rm^tiii!  la  d(}»;iKuaLion  du  ixjrlmr  ik  pnin,  par  ivittinplc,  scrnît 
lisante  pince  qu'elle  in'liijue  it  Iti  loix  (|>ie  l'individu  utit  allaclMf  i  la 
laagcrie  et  qu'il  n'eat  ni  pnlrou  ni  einplu><ï,  mais  jourDalier.  Mais  celle  de 
homme  de  peine  ne  autllrnlt  pas,  parce  qu'elle  D'iodique  pas  &  quel  g:eDre 
de  travHil  le  n^cenaé  est  occupé. 

|Iii  euiplo}^  d'AdininiMlration  jiubliiiue  doil  inititiUM-  s'il  e6l  au  serriœ 
de  la  ville,  du  diSpiiTtem^nt  ou  <.\c  l'Ktal. 

84.  —  SI  le  recensa  n'a  aucune  occupalloii  depuis  quelque  temps.  Il 
laiidra  dorire  A  la  «uile  de  sa  prefesition  le  ruoi  i  Mn*  place  e.  Kxeiiiplnt  : 
«  Smplij]/^  lant  filatt,  o  —  a  Doiwttupif.  wtt  p'are.  u 

86,  —  Les  cbets  d'atelier  (alitant  liavailler é  leur  oonipte  KeronI  oonai 
iléréa  comme  chefH  d'exploitation. 

86.  -  Il  i^sl  [rt-s  important  de  (aire,  quand  il  y  a  lieu,  la  dlsIlaoUi 
lies  prolesalons  iii(f\itlrîrltes  et  des  piolea^ious  pureinenl  aimmrrriaUs. 
Tn>)(snuvfut  lenom  r.eul  de  la  prole^slon  l'indique;  un  maçon,  un  Imlteur 
d'or  nr  peuvent  i-lre  atladiéit  qu'à  une  iiidusirie,  MstH  Muuveut  autsi  il  n'en 
est  jiaa  ainsi  :  *\  un  recensé  a  tlArlari'!  i^lre  «  bijoutier  u  Kana  ault«  expli- 
callOD.  il  faut  drmauder  s'il  est  ucctiri'  A  la  fitUriratUm  des  bijoux  ou 
aeulemenl  A  Uur  milr.  11  m  sera  de  uiAinc  s'il  m  di^.lare  rhaprlier  ou 
wmitrifi',  etc.;  en  un  mol,  toutes  les  fois  que  le  nom  de  sa  prolesKion  n't 
dlqticra  |MS ail  est  fabricant  ou  »"\\  est  simplemem  mareliaud. 

Tmile  peraonne  fabriquant  iti>?t  pniduiUi  quelcciuquca  («oit  au    OM} 
de  mali^re»  pritmieres,  mhII    au    iimven   de   |>ri>duils  maDutactuféo) 


i 
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iIlBctiAe  à  un  litre  quvlcooqw  A  reti»  fabrication,  doit  écrira  A  la  suite 
JuDDin  de  m  profession  lo  niol  ftiliri/^anl. 

ÏM  parSABDea  «x«rçat)l  Ans  iodiislrii;»  ajnnl  pour  ob}«t  principal  IVn- 
tntito  ou  la  réparation  d'objets d^j A  tnbriquéa  Heronl  de  nii^nie  conHiddn'ica 
«mnit  îndtiHtrii'lii. 

Tonte  persoDiHi  s'oc^-'iiiKint  priuiripiikiiieDt  de  la  vente  d'objeta  labri- 
qute |iar  d'autres  nns  trur  (nirc  «uliir  imctiue  ^Uburaliuii,  doit  émire  a 
tasuitedeaa  prolesnion  l«  mal  marritaml. 

Stcci  dJslinclions  ii«  sont  pas  taik-M  sur  Icts  bullclins  iudividuvlK.  Ii: 
ncratuur  ili-vra  priMidre  ses  iufonnatioDS  al  combler  celle  lacune^. 

8':  -  Kniln  le  rcocDSttar  dvvni  porler  utte  atlenlloii  iip<MMalti  ft  la  der- 
oi^re  tigM  du  questionnaire  rolaltl  A  la  prolt-j^xioii  ;  lt:s  [lersuiineii  i|ul 
n'oalfaqdeproteJtslondlstlncteel  qui  rivent  du  travail  ducbcfdeiiiéuage, 
dOtrtDt  }'  inscrire  la  profession  de  ce  cbel  de  nidDago.  Ainsi  la  lomme 
sua  protession  d'un  docteur  en  médecme  doit  écrire  en  regard  de  la  pro- 
mi^r»!)Kt»^'Cu'i'<'  ''^'  f^tff  profeuioti)  Je  mot  n  néant  u.  Klle  n'écrira  rien 
sut  aucune  dw  troi»tiKn<^'*  qui  suivent,  et  eutin,  en  regard  de  la  dernière 
UlBCdtedoit  écrire  le*  malt  :  docteur  tn  médecine. 

II*D  sera  de  mî-nio  des  enlanis  <ni6ii)e  i^n  bas  iuff),  ou  encore  d«» 
putaU  Agés  à  ta  charge  du  cbel  de  famille. 

LadoinestliiuesatlacJiéHa  la  personne  devront  écrire  en  regard  de  la 
fROKte  ligne  ilûmeMtùjiie.  Ittuii  en  regard  de^  trula  lignes  qui  Hulveul,  et 
afin  11  prolcsaiou  de  leur  oialtre  sur  la  dernière  ll||;ne. 


ï.-aBCTIFICATtON  DES  UULLBTINS  INDlVIDUtLS  ET  DESFI':i  JLLES 
l)K  .MÉ-NAGE  MAI.  BÉUIGÉS  ET  Ol'ÉHATluNS  tlNALES 

88.  —  Le  recenseur  ayant  mis  â  part  les  ménages  dans  lesquels  un  ou 
piwieurs  bulletltix  individuel  auront  été  inal  remplis,  retournera  aux 
auitOBS  où  ils  duioeurent.  Il  prendra  fcK  iiilonmilioii.'i  soit  aupiv.'i  ilva 
wMratiAil, soit  (s'ils  sont  absent»)  aupr6»  du  mnciurKi^  ou  dns  vui.'sinK,  de 
Iit^ t rorapUlvr  ces  bulletins  que  la  aégli){cn<M)  ou  la  mauvaise  volonté 
•Ititunauleure  aura  latssi^  Incomplets. 

Si  ce  sont  des  questions  relallves  a  l'état-civil  qui  ont  été  laissées  eu 
UiKM  mal  rédiges,  l«  recejiseur  s'elloriera  de  ue  prendre  ses  Infor- 
mltaiti qu'auprès  de^  intéressés  eux-niécueii.  Surtout  il  s'aliHlicodra  de 
l)in  aseune  réiloxton  A  ce  siijtïl  devant  dei<  tiers. 

89.  —  Le  roo:nseur  aura  alors  achevé  son  travail.  Il  remplira  en 
ikublcnpédltion  V'Iitl  rhiifiitulatif  qui  lui  sera  lourni  par  le  contrôleur 
*l<iai  après  TérillcalJon,  servira  d'èlal  de  payement. 

VI.  —  RRCOMMANltA'nONS  GliNÈRALES. 

BO.  —  Le  receuficur  ne  devra  pas  perdre  de  vue  que  te  dénombreiuenl 
M  ibil  pas  élre.  pour  les  concierges,  propriétaires,  etc..  un  prétexte 
IMir  pt'Délrer  dans  la  vie  de  leurs  locataires. 
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01.  —  Si,  8(iu8  un  prétexte  quelconque,  un  indiridu  ou  un  group* 
d'individus  refus»ienl  de  w  laisNi-r  tufxnter,  le  recenseur  ilitvra  «n 
rM^rvr  iiu  nuire  du  I  arriiKiissemunl. 

92.  -  Il  t'jil  siiUM  doute  supurllu  de  nipiHilor  aux  reœnaeurt  qix'l 
doivent  parlur  i  tous  les  babilanis  avoc  potitcsKu. 

L'Admiuistratioa  psI  convaincue  que  les  agents  recvnsuurii  8'acqQi| 
t«ront  de  leur  tàcbe  avec  Intel ligenc«.  conscience  cl  dAvouement. 


Si  nous  avons  cité  quelques  exirails  de  l'huUrufdûn  remise  aux 
rocfoscurs  do  la  ville  de  Paris.  eV-isl  HUrluul  pour  nioulrt'r  dan 
quels  détails  il  est,  à  notre  avis,  iiôcvsii-riire  île  descettdro  pour  biei 
dirij^tT  une  npi^ratiou  di>  ce  ^tiiira.  L'expérience  a  prouvé  r[ue  Im 
iHitntctioiiit   qui   préeèdeiU    ne  -sont  pas  trop  dëveloppAètt 
quelques  puiutit,  elles  ne  lo  sont  peul-6tn:  pas  sullisaiiimeut. 


M 


l}u  déitoHiUement  du  reeetuetHent 

Il  86  Isil  daos  chaque  commuDe,  soit  par  voie  de  classemeot 
soil  par  vole  de  puiolagc  au  moyeu  de  tableaux  de  dépouilleiuc 
(voir  pagfrs  G^  et  suiv.) 

Les  étala  de  chaque  couimune  sont  transmis  aux  préfectures,  oA 
doieint  se  faire  les  récapitulai  ions  de  chaque  déparleuicnt.  Il  est 
permis  de  craiudre  qu'elles  ue  s'y  tiissvotlrùs  mal.  Elles sout  ensuite 
transmises  au  ministère  du  commerce,  où  ell«s  sont  centralisées 
el  récapitulées. 

Les  bulletins  individuels  de  chaque  coioniuue  soiit  transmis  à 
la  préfectun;  où  ils  doiveut  ôtre  couitervès,  sans  d'ailleurs  pouvoir  y 
servir  à  rien  puisiju'il  u'e^ît  pas  prescrit  de  lett  mettre  dans  ui^^ 
ordre  quel  qu'il  soit.  ^H 

Le  priucipal  des  tablt;aux  relatifs  aux  pergunuiis  est  celui 
qui  fait  cuuuatire  la  population  par  âge,  par  sexe  el  par  état- 
civil.  Ces  trois  données  sont  capitales,  et  l'étude  de  la  démogra- 
phie de  la  France  n'a  été  possible  que  depuis  qu'elles  soui  élabo- 
rées. Voir  la  forme  générale  de  ce  tableau,  page  177  île  pareil 
existe  pour  les  femmes).  ^M 

On  voit  que  les  première.')  années  d'âge  sont  notées  isolémeo^^ 
jusqu'à  24  ans.  A   pnriir  de  23  ans,  les  Ages  sont  groupés   |iar 
périodes  quinquennales  jusqu'à  ta  lin  de  la  vie 

Un  autre  tableau  Irésîmporlaulesl  le  classement  des  f  ami  lit 
suivant  qu'elles  n'ont  piis  d'enfant,  ou  tju'ellesenont  1,2,3. ..  7  et 
plus.  On  met  ce  renseignement  eu  relation  avec  la  durée  du  mariai 
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D'autre»  tableaux  drifliiiK^iuut  le  «lépartemeot  lieu  de  aai^sanoe 
des  babiUul»:  la  nationalil»^  d(;s  élrangcrs  de  chaque  sexe. 


UBS 


0-1  u 

laa 

iuu 

3  - 


3-ÎSaits 

3Mt- 


Ipi 


CUJBATaUIES 


lURltS 


VEUFS 


DIVOIlCtK 


Kl  U  nui. 


Enflo  un  tableau  distini^ue  lu  prAfeHHion  des  habiiaarH.  Ea  1836 
rten  1361,  la  nomenclHtUK  adoptée  étnit  pnssablt;;  en  186R,  elle  a 
«è l'icelh-nle.  Depuis  ci^lti^  époque  elle  esl  1res  rn^uvnîse;  il  n'y  a 
^ucfiû  rubriques,  el  <le  [t\us  comiiir  files  ne  sont  r6diK('<-H  en  lermes 
Inrtàaent  raguos.  «I  qu'elles  du  »oiii  dériuie»  par  aucune  instruelion 
Di  ptr  uuciin  dirlionaaire,  il  en  n'isulle  qu'elle!^  ont  été  remplies 
tiosuiiiforinité,  selon  la  iRutaiRie  de  (iliaque  :?ecrélnii'C  de  innirie. 

1*0161%  du  travail  estdétcruiiné<iaui<.Hiorer  beaucoup  à  l'avenir 
1» rtTenwment  des  prufessiout;  en  Kranre. 

A  Piris,  nous  avons  clasat-  les  protfiasions  conformément  4  la 
nûmetidature  de  Iti66.  léj^ëremenl  ainélioréf.  Vu  dirlwnnairf  dfs 
pro/nucHM.  analogue  à  celui  des  rnaladieH  (voir  page  'ii5\.  lîxait 
Itteusdes  rubriques. 

Nous  faisons  connaît  ri>  plus  loin  la  nomeiirlalure  des  professions 
iioptàt  par  rinstilul  international  de  stiitislique.  (Voir  page  194). 

II  est  indispensable  que  l'on  distingue,  eu  même  temps  que  les 
pruIcMiions,  les  âges  au  moins  |)ar  grands  groupes. 

Publieations  françaises  relatives  au  recensemenl 

Deox  publications  distinctes  sont  relatives  au  recensement  de 
(9  population  de  la  t'rauee  :  le  Ministère  de  l'inti^rieur  publie  la 
population  dite  de  di-oit  de  chaqut)  romniune  de  France.  Le  Miuis- 

BertilloQ.  -  U. 
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U>r4>  ilu  CnniiiicrL'O  (tublit-,  \ntv  lU'^iiii-li-iiiuiil.  la  piipiilcitinn  «ilte  t\fi 
(»il,  >ivn(:  liM  ilisliiit'tioiis  ijuc  noua  iwtma  inilii|U<^»  ;  cette  put>ll- 
<:alioii  eâl  Kâ-stirtïnif  rit  lu  plus  int(^i-<>;âs>inte  «icji  ileux  nu  poiol  <le 
vue  ^iiintiûtiut^ 

1,11  villn  rit'  Paris  fiuliliu.  iluituiK  1HH1.  tiOli  (li>n<)iiit>r«iiieitl  uvvrr 
l>iMUr()iii>  lie  détails  iiiiportiinU  iiiii  iip  sont  pus  rHevt's  puur  le 
n*»!»  4le  lu  FraïK-tt, 


I).  —  Du   ItECKNSEMKKT  DR  LA   l-OPULATIUK  A  L'RTIlANOlin 
Du  recensement  ijénéral  de  la  [mpubuion 

Nous  avons  dit  plus  buut  i}ui<  dfins  aucun  des  gruuils  puys  du  la 
terre,  le  rcciraseiuent  n'est  iiussi  sominiiire  qn'un  Franr^  (1). 

Nous  citiius,  A  titre  (IVxeiiiple.  «les  bulletin»  de  rfc^nsenieol 
employés  à  Berlin  vu  I89U.  Il  y  a  eu  Allvii><iKne,  ut  ttuluuiiiiuQt  on 
l'rumse.  un  qutfsltonn^iiri^  miniiDUiu  iil>li|;:itaîrt!  p»ur  luute  l'élvuduA 
du  p<iyg;  ctini|Uf  ville  a  d'nilli^urs  la  Imitude  d'y  njniiletr  (|uel(iues 
({uestiouH  nouvelles,  fresque  loul«s  lus  villefiaileiiinudes.  et  aotani- 
meiil  Berlin,  nut  proliti  de  (.-«tti*  latitude.  Nousdisliuguonsdsius  I» 
IraducUon  qui  sud  li>s  i)U4'stî(Mi!^  communes»  t»utc>  rAlluiuii^iit;. 
{ellc^g  »oiit  imu'qut'es  d'une  aat<^ris(|ue)  d«  celles  (|Ui  sont  spéciiilBS 
au  royauute  de  Prusse  et  de  celles  ([ui  sont  spéciules  à  la  ville  de 
Berlin.  Enlîu  nous  impriiucoK  eu  lUiliijuf  le!«  questions  qui,  ns 
figurant  pas  sur  le%  t)ulletias  du  receutieinent  de  IS6S,  ont  été 
ajoutées  en  1890. 

Nous  ne  reproduisons  \iiM.  (iiute  de  plnci\  le  Bontertan  dr 
niitîMn  de  Berlin,  ai  pliD^ivur»  documeuu  accessoires.  Notre  tra- 
duction est  littérale,  ce  qui  lui  donne  quelquefois  une  tournure 
peu  française. 

A.    -    IMILLKTIN    I.VUIVUIUEL 


I>0I;R  IttHSDKNK  i>h£hk.ntk 


Diilriet  de  poUet 
thtlP 


i^arlitr 
Rue 


//• 


"1.  Nom  «t  PfifooMH, 

*2.  UEaHÉ  m:  PAKmTi  el  autres  relatious  avec  le  ctief  du  lauiille. 


(M  Vn  Iroiivvr*  la  pmivr  ■!«  r«ll«  aMertlon  noIaiiiniPiil  ilans  un  volunic  InUlulé 
SMt  preparatorU  per  il  I  \''  etntlmfn'.ù  if^m^att.  Home.  iSDi.  M  RchIio  y  ■ 

VUmUllé  OUI  coIIkUoO  i)wi«I  FOinpIèk  dm  liullctiii"  dr  [fcrnAniiirut  Uiités  lors  ilu 
nMntrm«at  il«  <(M0  dsat  iM  dlfl^mils  pay*  du  inuiido.  M.  Kùrdsi  avail  d«]a  lait 
pour  1m  rrccQWRienta  pr4cMtDl>  unr  «iiiiparaiiioii  du  mtmv  |{*nrr 
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*3  £Me:ia89culia.léininio(»uuliKi>v''  le  mol  qui  M'appliiiut;  mi  nvjsoné]. 

*4   Mt.  Ht  le  de  l'auDi5« 

*S   ^TitT'1'.iviL,  céllbalalre.  marie,  reul.  divorcé  (souligner  le  mot  qui 

s'appliiiue  au  recensé). 
*6    l%i)ff:ç«lo>.caodilian,»u('U|>alioa,mâti«r,D£goceuutciurmdereTeDus: 

i>  ladicalioo  d«  la  profcM^loD. 

b)  l'MÎlioo  dans  U   profM^îoD  (cnodilion   industrldlc,  d'ourriar. 
de  wrvitciir)- 

CoHMiiNE  i>K  >AiSHA>iL£  dans  \c  cerc.l«  ikrrù)  de 

\i'tmT  evax  qui  sont  aés  bors  des  limites  de  la  Prusse  Kiuclle, 
dire  t«  pajs  de  naissance  er  pour  mu  qui  tant  mit 

m  Utstiin,  dirt  le  Htgimmgtbezirk. 
*H     Poar  les  Militaiiirh  appartenant  A  rarti>ée  ou  a  la  marine  (i>dérale, 

en  serrlAc  actif  :  le  grtde  l'armu. 

I  *9     ilEUaio.'«. 

|lO     ?bTIONALIT£. 

1^1  LueoK  UATm!«KU.K  :  AUeiuuui,  l.tlliuanien,  PiUtnait,  Maiovim. 
CuMibf,  Vendf,  Vorart^  T'hn}w,  WaUnn,  li'AtnniUii*.  FrÎMii, 
Vamm  au  (loitliijner  ce  qui  t'appliqut  au  ncensè}. 

*l£    i>Mir  ks  hAtes  dk  rAiiSAOK  :    Lieu  de  résidence  daos 

le  cercle  de 
(Us  quMlions  aptïciaivs  M  lii  ville  de  llurlin  soni  les  suivantes:) 

13    Dii-uift  iji'A^i'  bsbitez-voua  Berlio  ?  (Indiquer  l'année 

du  dernier  élabtlsseuient  a  Iterliii  ;  n:  reu.seiKtiemunt  ilull  ^-Ire 
iloDoé  uu.'uti  [Kir  ceux  iiui  sont  iii'S  n  Ik^rliu  quauil  leur  rËMidence 
dans  cvito  ville  n  ^Ii^  in  ter  rompue) . 

1^  Oui  qui  appartirnnenl  aux  communautés  de  garnison  (Garnison- 
ffemeiDde).  Hohémien  réformé,  Bobémlen  Lui  hérita  nue,  Française 
Informée,   des  vieux   Luthériens,  conimuiiaulU  du   J''-8us,   Iti-tes 

MoniTiut. ,  t>r>uli faneront  le  nom  de  la  comniiioautt;  ii  laquelli^  ils 

Kpparti*-Hn«nl. 

^•i    iViurreux  qui  cxerc«Dl  leur  profession  eu  qualité  de  )'atrok8  : 

a)  &>mb)en  d'ouvriers  If  compris  les  aides,  les  apprentis)  employai- 

voua  T 
6)  ir«s-itotM  itfs  asiociù  f  En  rr  cat.  quHk  eit  ootrt  raUon  tocinU  ? 
<)  Apparlene/.-vousâ  une  corporation  iirofessionnetle  ?      laquelle? 
^8    //  rrttnsf  esl-ii  aveuglt .'  iiiurd-muel  f 

■''    BïDSni^eitivnt  A  fournir  pour  1i-M  rnfanlM  ifc  vinim  d'un  an  .*  jusqu'à 
^uellr  éfiofu^  l'cnlanl  n-til  i^té  nourri  au  lait  matcroel  V 
au  lait  d'une  nourrice  ? 

Jutqu'd  queltf  ''poqiit  a-t-il  été  nourri  au  lait  animal  ? 
iT«c  un  MUGcédané  du  lait  ? 
hcpuù  quaml  reçAlt-lt  une  autre  nourriture  ? 

(Le  niwie  d'atintenlation  artuvl  (Uni  fitrt  Kiutiffiii) 
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District  de  Polic« 

Itut     II" 


n.  FKU1U,E  l)K  MÉNAGE 
rt   (pour   Berlin)    Carte   de   LnRrinonl 

N» 

(^unrlicr 


£ 

1 
1 

•Nom 

de  Intiillle 

rt 

proltMloii  [lu 

•PrÉnom» 

'Pareolé 
ou  autre 

rclallnn 
aï  et  k'  clicf 
Ac  mé[iage. 

•Présent 

eldemeurnol 

hnbitiwllc 

ment 

iluns  If 

inéiiti|!« . 

•Présent 

seulement 

momentaiiè' 

ment. 

•MomCD- 
tHuémeDt 

«liurnt   du 
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(Les  quPBltons  Buivantus  sodI  spéciales  à  llnrlio) 

1.  —  f!l«8  vous  propriélaire  de  celle  maison  ou  ^Vtes-vous  locataire  de 
c«  logcnieDlï  ou  Bous-lo[^liiire  '  ou  occuijaiit  li'iiii  lojjoiiicul  <Ii;  dome*- 
tîque  ?  DU  (/'lUi  logrmrnt  i/ratuii  [concédé  un  échnii;;i;  d'aulrut  servioec) 
isoiilfgner  le  mol  qui  répond  k  la  [jufBlion  pogtw;. 

2.  —  Vi>tre  loi^iMnciit  esl-il  silui^  îl  la  cave  (fcei/ci-).  ou  au  rez-d»- 
cbausséc  (iriijïMc/ion;  "«  r'^i-ite-chauisêc  euréUr-'  Ihoehpartfrrt},  i  r<>iilre- 
sol  (hatbslock  odrr  mliMoI).  au  l"'.  2».  :*'.  *',  .V  6lag«  (souligner  le  mot 
qui  répODd  fc  la  qucsllon).  (On  comprrnd  auKi  eommr.  situia  fiant  ta  raiv 
iMpiA-M  atjtint  un  planctii^r  gitu^  au-da»<ms  thi  nifau  dr-  la  rw.) 

'.t.  —  Cimiliicndectiamlire-t  izimmirn  a  votre  tugeuienl  ?«)  eotreautm 
OomMcn  cl<;  chainlirt-H  i^linufTahliis  {heizUity  ziiiunrrit  i-Awyhxva  de  cttumbrefl 
non  chaunablcs?  [si.^ulcmcnt  ks  pi^ci'K  nvis-  ti-iiélrcjt  el  wnulvmnnt  les 
plèctH  babilécM  {bewoliiitr-  simintr)  doivent  i^Irc  con)pli!«s  ;  ta  ctiisiue.  l'offlee 
iS))tiif  kaiiimerl«l  pièces  aemUables  n'en  trompas  ii'i  en  li^ncde  coiuple)? 
noiiibleu  de  ctoinbres  (cbauOablea  oa  uon  cliauflublcjs)  uni  des  Icaètre*  «ur 
la  rue? 


I.  —  FORMULAIRE 


A.  —  Stat  de  toutes  ; 

1 
1 

PERSONNES   PHËâL.VT£5  igtoi   ds   1(  tut  ti 

pim   ei  Bqranti  de  moins  de  11  noa  nccTanl  un  «a- 
Fur?  comnifi  OLivrier»  ou  dnmestiquBS. 

Ouinl  à  unit  In  iiilrts  enfuiUi  de  moiim  do  11 
arifl,  dpnnpr  nfiulEmrnt  Iriir  nORibn  difkh  les  colcnnni 
Ifl  Ft  £0, 

On    nr    dail    inicrire    ici    avsc  [«■   memhm    du 
méiiuv  que  ivt  penktnncY  {|iii  ne  rDnptincDt  pAs  de 
bii[letini  p&rticuripm. 
(Lin  L'InatAifLicfn    tvaiït  il»-  rwniplir    li    fgrmiile)- 

SEXE 

L'indiquer 
ptr 

l'iDicrlpUun 

du 

AGE 

Indiquer 
IcQiHnbM 
d'annte» 
i-dvuJuM 
d«prt«  le 

tTAT-ClVlL 

Si  l'on  si 

r^ibaUlrr, 
vpaf, 

dlIlHXf, 

irrirt  ; 

OrdiT  d'inïCripLiirn  :   chef  lie  méiifi^.    vpouK, 
«nfûb,  iiiliTs    aLli^.  A-^tuciéip    domenliqLieji,    auLti 
compa^onit    d'hnbJlaliurL,    c«>mp«frQOiir«    dfi    tnveil, 
cunindn  dn  lit  r\  lulmt  hjibiUïiU. 

REUi 

NOM 

PARENTt 

nunifarfi  t. 

dernier 

r»lili. 

PHÈNOH 

■1.' 

ou  autrfl  pudilioD 
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Dutr. 
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de  niAnfe^- 

d 

d 

■3 
'Ë 

£ 

de 

V. 



X 

niittuiu'e. 

D. 

1 

I 

3 

* 

[> 

« 

Ksrl 

Klninn 

Cbef  dertmiUe. 

1 

M 

Hir. 

t.u 

Bti 

* 

ËpUllïT 

— 

1 

M 

Mu-. 

Ë.U 

Fricdrlrh 

■ 

FiS 

1 

— 

33 

Ulib. 

Ëni 

lUrit 

Gi>ilr 

Botif-inère 

- 

1 

7Î 

V. 

c<a 

llflrmunn 

f;r[hn 

AUk 

1 

-^ 

a; 

r>lib. 

Cnk 

Bartlia 

Kruiipr 

Dumcvliiiiifl 

- 

1 

» 

r«iib. 

Ë.« 

7 
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Uadi^ 

■ 

1 

- 

3S 

Olib. 

AhI 

B 

floinrfrh 

tirrhurd 

L'eiuiunnaire 

i 

- 

«3 

Crlib. 

Cub 

i 

Goltfrial 

W*ikr 

Pn»ipFii.kjeiPi« 

1 

— 

*:• 

nclili. 

tTtI 

10 

Chriilmu 

Hûkr 

II 

- 

1 

» 

llrlib. 
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« 

Eluf 
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Cuit^hf 

- 

1 

u 

HiTOTT. 

Ë«i 

II 

Willivtiii 

IJei?>r 

TrdVHillr 

1 

— 

3t 

Mar. 

C*tl 

13 

AmoM 

Wei^*^■ 

Rit  viaik- 

1 

— 

« 

Ulr. 

IM 

i* 

MdiHIi 

Mrifr 

Pour  U   ULiil 

1 

— 

de  90  à  M 

V. 

I>n 

Total  d**  pprwiftnf'  pri'-nciiïen  i"L-dfhsii3  rltnnniini^  ; 

p 

iiiivrirr:i  1111  dimbi'<il>qiips,  rr^ivpnl  ud  sa 

!^MU3  de  ti  ^t 
jiLrr. 

Il  qui. 

1 

Jiili- 

M:i^l>-r 

Piir>'H(i' 



1 

Si 

C'tib. 

UJ 

■ 

Olli. 

Knri 

I>>rjil:iiii^ 

1 

EEiviri»n  3  H 

Crlih. 

Ko 

—  tsi  - 

(gtiriTf))  ?  Cafnhira  *"«(  fittu  tr.  C/U  '* 

4.  —  Votre  iDgeinenl  a-t-ll  en  outre  une  caisinc?  Ou  etUe-ri  ttt-tUe 
tnmtatmf  acec  d'aulrr-1  ménaijr»1  Voltr  togfmftU  a-til  uneiatlcâ  mangera 
thiiin'irr  tir  Itnin'^  aleàrtt'^  mann'inlet  leh'tmbrt*  de  bonnet)'*  (Sotillgner 
k  mal  qui  n'pond  à  la  question.) 

5.  —  Employex-voiis  ilaiis  la  i»^ui«  fflftiwtn.  gh  Ueliun  de^  pi««c)i  dAsi- 
foét»  dans  le§  paragraplie?!  3vl  k.  <l«s  pirrv»  spt'cialea  (en  indligiier  l« 
nombre). comme  boutique','  aub>.Tfre  ou  i-t'^launiii'.'  comploir?  uiagaain  e( 
bufrtiu  de  commei-re,  atelier,  fnbriqur  '.'  d^pi'jl.  remise,  etc.?  écuries? 

6-—  Voire  logement  a-t-ll  une  conees^i»»  d'eau"? 
E*t  fUt  cotnmutit  arrc  itaulT**  mé-nanei'!    Votre  Intiemenl  a-l-il  une 
itutallalioit  tiatnéairti  tM-titt  fomtnunt.  tii-tf  tl'autre»  mènaritat 

7.  —  Votre  logctnont  *-t-il  un  w  a  1er -cl  ose  I  ?  FM-U  commun  avei: 
d'autn*  taina^e*  ? 

8.  —  l^Tcr  annuel  <te  ïolre  logementT  (y  comprU  les  dâpeasea  acces- 
soJres).  Pour  les  propriétairea  et  les  (oncliuDiiair^s  logés,  etc  .  valeur 
efltimie  «le  leur  loyer?  Loyer  eonui'l  tics  toe^aux  consacras  au  négoce 
lorsqn'ilR  •ionlsép.ir^'siles  locaux  rl'habiiatlon. 

9.  —  l>epuM  quand  habili-^-vous  dans  i  etle  maixon  '.'  (années  mois). 
L'exscUtade  et  la  sincérité  de  ce  bulletin  sont  garanties  par  ie  cbet  de 

niéna^  OH  par  le  r^enseur  soussigné. 

Tous  ]&«  ^mnils  |>»y8  »nl  «iitplotfé  des  quvslioaiiaires  A  peu  prfes 
nusHi  fompluts  c|ue  celui  de  Berlin  :  soiiveol  mèiue  («d  Autriche, 
iitix  RlstH-Unis.  etc.}  avp«;  d'ntitreîi  questions  néceasitéeâ  par  In 
furiue  d*.-^  luis  de  ce«  pays. 

NouB  uvoiis  déjà  parlé  des  ililTëreDies  md-tbodes  usitt^es  [Kiur  le 
dépouillement.  \ux  Etals  irnis.  .tu  (lanada,  eu  Aiitiicbt:,  ou  ii  fitit 
U4H);'-  de  la  iiiiirtiiiie  Hollevith  (p.  li).  Kn  AnRlfitBrre,  en  .Mlem.t^ne, 
en  llalît!.  eu  Grt-cu,  le  reL-vaMMiivol  s'est  (»il  -lu  bureuu  cenlr»!. 


Ou  reeemement  profntionnet  en  Allemayiir 


\MTf»\iiff  M.  lU'  Bifininrck  voulut  eutrerdaus  la  vole  du  awrialisme 
d'Ëtat,  il  sentit  le  heaoin  d'avoir  pour  buse  des  Inis  qu'il  projetait, 
110  receusemeal  des  proles-^intit  partailemeRt  exact.  Il  en  lit  doue 
l'objet  d'un  KutDJieiiieul  spécial,  eu  I88â. 

I>  recensement  fut  iiiit  exactement  dans  les  minuit;»;  couditious 
qu'uo  recensement  ordinaire,  par  bulletins  inilividuelii  purtéH  au 
domicile  de  lou9  les  habiliints,  remplis  par  eux,  et  repris  le  lende- 
main par  le  recenseur.  Lïi  seule  dilTérence  e««entielle  est  que  les 
questions  relolivi-!^  à  la  profeii^iou  exercée  par  cbacun  furent  plus 
linmbreu!i«s  «t  plus  délaillées.  On  prépare  actuellement  eu  Aile- 
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magne  un  nniiveau  rêcensemenl  iirofessionnel  semblable  à  celoi  i 
1882. 

Nous  trudiiiBoiiH  les  bultetias  employas  pour  le  recensvmeul 
profe»Moiine1  de  1)^2  (Voir  !a  feuille  de  méonge  imprimée  liors' 
texte). 

Cette  feuille  de  ix'censemeiil  «si  acoomp^guée  d'explication 
lrè<i  détHill^eR  sur  te  sens  dn  rhanine  de  ces  rubrique^;  nou^  ne  1c 
reppodiii»nns  pas,  (îiule  de  place. 

Ce  doctitiiciit  iittulut  tous  les  hahiUiuts,  et  c'est  ce  qui  (ait  soi 
prix.  Il  doDut!  Kur  leur  profession  des  reuseigDoroirnls  qu*<m  peu| 
reRanlnr  rnmme  siifli^.inls. 

Mais  on  voulait  être  renseiKDt  aussi  ^ur  tes  in-'lnimenl)!  di 
travuil  (ateliers,  usiues.  moteurs,  elr.)  dont  dispont-  l'AllemaKne:' 
Ces  nniseignemeuts  ont  été  demandés  aux  rlipfs  d'industrie  et  de 
commerce  au  moyen  des /}i('fi'fi>i.«rrr'fiihfi««''irir>fir  que  nous  traduisons 
page  18.1  Ru  c<3  qui  couceruu  l'agrii-ulturt!.  ou  a  iusé  prèféralik- 
De  pas  (Técr  un  inquimé  spèeiiil  ol  ou  a  mis  sur  le  dos  mAme  de  M 
feuille  dB  m^n.tut!  que  nou»>  venon»  de  traduire,  le  dncumenf 
suivant  qui  ne  doit  être  rempli  que  par  let  agriculteurs  : 


POHMt.'LAIItK  POUR  I.K  RKI.KVft  l>Klt   tCXI>U)ITATIUX1l  AtilttCOI-K* 

it'orinulfu-    fur    die    Kriicbunij    dey    litndtiHiiliirhafllielim    Ifi-lrirhfi 

yiJKaTiiJV  fiiis<;iPAt.K  :  Ix'  inéiiBgB  refusé  i-xpldile-t-il  lui-im^ittat  ni 
(noprii-lS  agricole.  cesl-A-ilIre  une  ^U-nilu<?  ilu  dol.  mh^uh-  de  lii  pluM  pclil. 
Htiriace.  coEisacrée  a  l'aiçrkullure.  Ii-ll«  rjue  i^haiiip,  jardin  (iirtii  pooiprlB* 
]sr<liD  li*ag^^^menl).  prairii's,  p.'lture.  visnolile.  vi-rcer.  polacBr.  Iprm  ntii- 
sscn^e  â  la  culture  du  tabac,  etc.  {oui  ou  non)^  -~  Ka  vas  d'aHiruutliTo, 
répondre  aux  questions  miivanlea  : 

fi^ui  ne  pourra  |ia«  donner  le.-!  indit^aliona  de  surlace  en  area  el  be 
lares,  pourra  se  servir  des  anciennes  uniléiî  de  mesure  oinpioyees  dansi 
pays.flt  indiquer  de  quelle  mesuri' il  :<pscrt.  -  D'ailleurs,  lire  i'insiructit 
ci-Joiolv), 

I.  Qii«lla  est  l'étoaduo  de  l'exploitation  a|;rlcole  apparlenanl  au  nx^aa 

(V  compris  la  surlace  des  maisons,  des  cours.  de«  jardins,  des  ttots, 

des  eaux,  des  cheinius.  etc.)  ',' 
t.  Combien,  sur  l'ensemble  de   celte  surface,  est  afferma  (on  compte 

aussi    comme  afiermées    les  surlacea  cultivées  on    romplaoemi 

d'un  (erniii;r). 


Il 


3.  Combien  sur  l'ensemble  de  la  surface  indiquée  a  la  question  I 

A)  est  en  champs,  jardins  Inon  conqiris  le*  jardins  d'aitrt'rmenl).  ptta, 
prairies  d'^'leva^e  ou  prairies  arliliciclli-!-,  vftriîers.  vignobles? 

)t)  est  v.n  bois  (piaillé  (-n  arbres  :  loréis,  liois.  biiissonNi  ? 

II)  aulri'K  iiMa^-cs  surlHrus  di.'s  liiUiiiii:nlH,  des  courï,  jardins  d'agio 
meut,  vaine»  pâtures,  terres  incullt-a,  eaux,  clwinin»)  ? 

4.  LiC  ménage  [larticipn-t-il  <i  j'usafit^  mmmun  des  t«rres  non  parla 

(oui  ou  non)  ? 


-  183  - 


S-  Si  JtgfÊJtffl  foMi»  dcn  nnitiiïiiix  duiiieSliiiucs  des  t«p(c«e  ddsigates 
et-'i^^SSi,  vouiTMidnrv  liim  ilooncr  sur  oc  poini  Irs  runMlKBwneiils 
suivants  : 
A)  Clifpaux  uEilit*^  p»ur  l'exploiution  a^rifolc  (y  oomprix  r«ux  i|ui 

RODl  en  élevai»  ou  Kervenl  pniirlVIevBtii;)  11). 

Leur  nombre  [niai  (y  compris  les  poiiUliu). 

Coniblea.  parmi  coi  cMevHU\.  servent  ii  la  eulliin-  il«s  champs. 
H)  riMiviir*  r  cl  bœufs,  leur  nombre  lolal  (j  wmprla  les  vMux  eollera 

ou  chdlrto)  ' 

liombjoii  parmi   oos   laureaux  cl  ImkiiIs.  servent   pour  la  culture 
(I«s  champs  V 
Cl  V'vlif*.  Ii'itr  Dombrn  inial,   y  compris   les  (nmissets.  oonibicii 

panoi  COK  vuches,  s<-rveiil  pour  lu  cullure  itcs  rtiampaV 
f))  Uoutont,  leur  nombre  tolal  y  i-iimpri»  loa  apntwux. 
E)  Cnrhiirtu,  leur  nombre  liilal  y  omprin  lf«icûnca. 
K)  CMerr»,  leur  nnintin;  tolal  v  romprin  Ivtt  bii]u«tM. 
6.  (^I-Ctt  ([Ue,  rians   IVx|i|aitati(in  nfiricole  (iadépcntlaiumonl  des  iitdua- 
lrie»aocvssoire.'<[|ui  [)i-iivi'Tiii'vcntuell«m«Dl4lT«exero)!es)lftinéitaga 
a  ultllsi^.  dans  i-f.*  ilerni<-ri!4  aniii^s  l'an^  d^.8  mafihines  anivaiilte 
(mil  i|u'HI«s  lui  npiiarliniiseni  ou  nun]  :  rhamiet  à  eaitrur,  uiaeMws 
d  Kinfi;   à  fnuchrr,   tiiilleiii''i  a  fijiftir.  atiliyt  maeliiv*  û  baltre, 
lûomobiUf  mon  pas  seulement  pour  charrues  A  vapeur  ou  hatteuSM 
à  nfear)  :  ctiaudiérf»  ii  rafifur  Artt.  otrr  i»  suit»  tifileiir. 
(Il   tout   répondre  non.  si  aucune  ae  ces  macbine»)  n'a  Mé  employée; 
dans  If  cas  eontrairo,  soulieDer  le  nom  de  la  machine  emplo.réel. 


Voici  iiijiliitenniil  le  lextv  de  In  carte  d'ètslilissemeat  (industriel 
ou  (»>tnnicn.û<il)  qui  ne  durait  Hit  rcii>p)i«  que  par  les  pulroiis  : 

KM1>IHE  U'AILEMAGNR.  •  RECKNSI^MP.NT  GËN'KRAL  l»E8  PROriCSSIONS 

du  S  Juin  tSSt 

CAIITR  u'âTAIII.I.VKMKNT   ('rCUVrftt-  Korts) 

tpoiir  le  rel«Té  d«s  i>tabli4.««m<-Dts  igul  eiuplulffnl  des  ouvriers,  dn 
aidCN,  di-K  motdura  acUonoAs  par  dejt  ckaudl^reA  a  vapear  ou  par  das 
forces  ëléineotatres). 

1 .  V«ui  du  fhef  d'imtiutfK 

s'il  y  a  Heu,  la  Urine  de  l'entreprise,  ou  nom  de  l'eDlreprise. 

2.  DetHtun  dwtufd'indialrie.  Etat  Orcle 

Commune  lieu  dit 

3.  Sîi^  de  l'industrie  (n'Kil  St  indicjuer  que  lontqu'tl  est  éloigna  de  la 

deiiwurr  du  cbel  d'industrie  :  rue  Q"  I- 

iti  la  deMietire  du  elief  d'iniiuairie  e[  te  sl^e  de  l'industrie  «oDl 
l^lolfCDëa  l'un  de  l'autre,  il  luul  remplir  une  carte  d'^lablissmienl 
Indiutrie]  <lans  discuo  do  ces  duux  endroits,  mais  nnn  (ois  aeule- 
ment  elle  sera  entlère^uent  remplie.  Dans  l'autre  lieu,  il  siiHir^  de 
r<<poDdre  aux  questions  do  I  à  7;  nu  citntraire.on  in.vi^m  lewiiuestions 
do  H  A  12.  et  ici  on  mar<inern  en  qud  lieu  la  carte  a  élt  eDtUrenienl 
remplie,  si  c'est  a  la  itfinntrf  ou  au  n«K  '''  Cimiitstrir  (MuHgiwr 
le  ntot  qui  n'pond  A  la  question). 


(I)f.e«  aelrM  eh«viux  ne  doivent  pccflr*  roinpt4«. 
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4.  Indioiilioii  |ir6ciiiR  ilu  gvarc  d'indiulrie  (1). 

UDsiiidiuiiion  K'^nr^iil'^  n«  mitlit  pas,  pour  fnirc  i!ODnattre  la  nature 
spricinlu  cl  lu  f/'i'rj'jff/r  (l'uDC  induslno;  mais  il  tant  In  complélor 
en  iKiiciinanl  Ifs  (iriiii;i|uili-s  circonslmiccs  de  l'éluboratioD  ou  du  la 
produclioii  ou  du  cuuimercn,  ou  aulrr  uxidicntion  plus  précise.  Par 
exemple  :  filnlurf  ite  aaw..  tiuaqt  de  ni;iuXK  dk  soik,  (finturrrir  de 
PILA  nu  soiK,  iiuprimerie  rj^  cùniNK^iii:^,  apjii'H  tU  li*s\u  </<'  i.ik, 
fabriqutdt  ixicomotives.  fahrique  de  MAiniism  x  wutuiK,  dv  inarliiiH^x 
AQaicoLES,  {nbriranU  de  bon  ouvn^.  etc. 

K.  Celle  iiMluslrie  consllluo-l-elle  rolre  iirotesitiun  |>riiict|)al«<iu  n'm-ov 
pour  vousau'une  profestiion  a«:es«olr«  [Nouli^uer  le  mol  qui  répond 
i  la  question). 

6.  Kl^-vo\is  prnfjriétairf,  fermier  ou  chef  d'indmtrte,  à  un  autre  titra 

<direcleuf.  ad miDisj râleur,  elc.)  <aouli|fnnr  li-  imtl  qui  i-«ïpoDd  à  la 
questloD). 
Travail  loi 'VOUS,  coinnto  iudustrîol  iuilépendaDl.  a  toirt  dnmifiU.  ou 
eompU  d'oulnii.  r'osl-à-dirp  dans  voire  demeure  pour  un  établid- 
ument  qui  vqu!<  otti  i^inmKcr  (pour  un  eolrepreueur.  un  tatiricant, 
un  ^ditiiur,  un  marvliand,  pour  un  niagMin,  pour  uoc  niaÎHOD  de 
conlei^tion*.  ilc  cuuliire,  dti  Maiti-IiisKaiic,  etc.)  l.o'iî  ou  non  ?) 

7.  Avez-vciuK  de^t  as.i<)ri<^  int>''ivs«i<''!t  diinii  lu  KeslioD  de  l'élabliiuieinual 

(rO'IcrmiPrs,  elr..  n)tiipiiKnoni>)  V  (oui  ou  nop  '!) 

Kji  Kivt  d'aflinnativi!.  donner  leur  iH>rn  «l  leur  julresse  : 

ii'i\  j  a  pluskiirs  n^siii-iiU  cpil  m'<iim^u[m;iiI  uiuiniu  i'liet«  d*indui^lni- 
de  J'exploilHlion  |H<Ii(|ui>e  an  n'  i,  el  qu)  n'npimrtii-iiuunt  pat*  au  iix^mii 
niénap-.  chacun  d'eux  doit  reniplli  uni;  ourle  sur  l'âtaNistemenl  eit 
«lueslion,  jDBis  uni-  neulf  caile  dull  i^lre  leiiiplie  l-u  entier.  latiili»  que  aur 
leii  aulrea  on  ne  répondrn  uniquemenl  que  sur  les  questions  de  I  A  7.  l^ea 
associés  devront  scnlendre  pour  llxer  li-i|uel  dVtiUe  eux  doit  remplir 
enlltrement  Is  l'arle  qui  le  concerne. 

S)  ce  n'c«l  pas  vous,  mais  un  de  voa  associés  qui  a  entrepris  de 
remplir  entièrement  Ha  carte,  vous  voudrez  bien  rayer  les  questions 
suivante»  de  H  A  1::  i:t  soutigimr  ci-desvus  le  iiuui  <lc  celui  de  vos  assoctAB 
qui  doit  remplir  r.oiiipk^teinent  sa  carte. 

8.  L'exploitation  industrielle  osl-elle  la  |iroprii^té  d'une  ituk  pertcmnt, 

ou  de  f>tu$iruri!  astneiis,  d'une  nMoriatUm,  uu  d'une  sneii^t}  rn  ew»' 
tniindtlt,  ou  d'une  soàHt  par  aeliora.  ou  d'une  ffdhnliim.  d'une 
union,  ou  d'une  enrportilion  agricole,  ou  de  la  commun;,  ou  d'une 
autre  torporalion  communale,  ou  de  i  Klal,  ou  de  l'empire.  (E>arfHi 
les  nioLi  en  Italiques,  souligner  citiui  qui  répond  à  la  question). 
tt.  4.U>iii)>len  de  peraonnac  aont  eiiipl».vi'-eK  dons  l'induiitrie  d/;Ki|{ui,'« 
au  a'  4  (y  compris  vouit,  el  Mil  j  a  lli-u,  vos  HX.socii'a.  Inntque 
loulelnis  vous  ou  vos  associéjt  vous  vou.-<  occupez  de  c«Uc  indoxlrie 
comme  fêtant  votre  profession  pHncliialei  :  compter  ceux  aui  tiuti( 
occupf's  dans  les  ateliers,  lieux  et  places  de  laliricjiliou.  de  cons- 
truction el  de  travail,  magasins,  boutiques,  lieux  de  vente, 
chambres  et  bureaux  d'ccHlures.  comptoirs,  etc.;  sur  les  bateaux 
et  siilre»  ino.vens  de  transport  emplo.vi^s  par  cette  industrie, 
comme  commis- voysKeurs.  porteurs,  ijarçoDS  de  recettes,  voiluriert. 
emballeurs,  etc.  (R^pfmdre  en  remplissant  les  colonnes  ci-cnnlre). 

(Ij  Si  uoïi'iJdtirlrl»  pludliMjr'fUi'lrii  >l''>l;ibll<->cii)-'iitii  rctii|ilirl(''F>l  le  c4i?.  rl'HjireB 
•II'!  Itmlriirliiint  pluH  (lélallltrs  i|iii'  u"ii>  iie  re|irn<l<ii*i'in»  |ias.  lorsqu'un  in^'ine 
liiili>*trli-l  l'^i'i-i'x  i)lu»li!iir«  ln>lu>lrii-i^  iljliemnli'»  ou  C'-nnrxra,  •■>!(  ilae*  ilra  loi'aux 
ToliÉni,  Mill  dimii  dct  locaux  sepnrei>,  par  ex.  r  rllalun-.  Iclnlur-,  im|>rrwloo, 
■pur#l,  etc.  1,  il  doit  [iilr« ■UeDllon  (|ue  i.'lm(|ur  l'orle  □»  «e  rapparie  qu'A  l'mduttrle 
Indiquée  □•1;  tl  (tevra  s'en  «ouveulr  uutumnii'ul  un  rfiiipllBiuiul  les  n"  II.  )U  e(  H. 
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(Voir  la  note  ci-dessous  (b). 

a.  Proprtélnire.  associés,   (crmicrs.  rlicftt 
d'iniliislrie  inc  romplvr  iiui;  coux  qui 
s'occupent   aclirptiicnt  de    l'4)tahlis- 

ir  i  jMiy   i*Kî 

UriJM»iiMiTihrNl 
irii   'ki-itr<ni>'< 

ma«  iilm 

t*li,\"Hl 

iiM*ri4M» 

r''rrjinLii 

b.  l'ersonnel  scienUflque,  comnicrcial  ou 
ayanl  reçu  unc^  instruction  tj>chniqno, 
adminislranl  ou  iTispf^ct-iut  l'i^viMiii- 

ç,  AiitreAaUJti6»apprenlU,ouvrl«irs,etr>(fiJ, 

(6)  SI  (im-lqu'uii  exerce  plutieun  iirulcBulons,  il  (nul  (é^iarf  r  l«s  reDselgnemeDti 
rat  le  perMiQiiel  <iui  concvnn'ul  vhucuuv  de  cri  indualHrn.  ni  ne  iiixrqucr  nur  lu 
pHteolii  uirl(>  >|iii'  Iro  iicnionnpt  itiil  s'orrup^nl  de  l'InduMrle  Imllquèfi  nu  n<>  i.  ai 
une  m'tnc  [wriionni-  l'orcup'*  de  pluiileiin  nxplolbitlona  (pur  exemple,  •!,  ti  cMi 
d'unr  explallntion  indudrirllc.  elle  kc  cnnnarrr  u  l'U(:rlcu1turr,  ou  it  il  aulrcii  indu«- 
thei  ou  coDiuivrce,)  elle  ne  dull  èln-  ruini-l^i.-  l'epemltnl  qu'une  ivule  fuis,  h  Mvulr 
>ur  lu  carie  qui  cuncerne  l'élabliMeiiiful  d»nt  elle  >L'uceu[>e  le  fAus  uirllvemeal  uu 
le  plut  de  tenifw.  SI  iluii*  un  ('labliMement.  In  iiliin  Krnti'le  ]>nrli«  du  p^raouuel  ii  iiiie 
«rriipnlinn  mixLe.  il  Iniit  le  |)nr1at;er  nnici  Iri.  fUvrriPii  Imlutlrlet  r#iinlr»  ilaiit  l'cl 
rtlBblUiemeiil.  |iro|iurl(i)nnHli-iiicnl  A  l'Imporluiiro  de  fe*  Indiialrlri.  Ijilund  11  e»l 
ulMcillliiirnt  liii|iuujlile  de  faire  celle  dintiiielluu,  du  muius  dnll-ua  In  (KiU'ser  iius*l 
luln  ([ue  iHisflole  (i>.ii'  exemple,  piiiir  les  aides  el  uuvrler*.  rm  lu  plus  ifriiiiile  partie 
d'entre  eui,  hI  on  ne  jieiil  lu  l.iii-e  Biiaxl  ixmr  In  |>erm>oi>el  dlriKeanl  el,8dmlniNlrfttHl. 
(Jitand  la  dlillnellon  dri  dll16ri-ntFt  pnrtln  du  iM-runnciel  eil  liii{Hi»illile  ;ni>lnn9ni«iit 
dariH  r^iidiiftlne  proprement  fille)  il  I^ul  xie  iiiarijucr  les  reniteiKneinenli*  ri)ncern[tnt 
le  pcr>oiinel  iii;e  mr  une  seule  orle  [t'elle  qtii  eunieroo  l'Indunlrie  jniucipDle)  cl 
dire  an  ii°  '■)  et  mu  h'  1 1  (|uh  en  loiltealliiiiH  hiiiiI  reUlives  i  uue  iiiduntrie  uiUte, 
ri  Mil'  lei  DulrM  Ruri*''  •tu  uni'  dutlliirtlnn  eidre  II»  ouvrier*  exertanl  choque 
liiduktrii-  n'u  pai  Hé  jkdlhIIiIp  cl  Indiquer  ù  quelle  industrie  ll>  ont  élA  ton* 
.-iltribiie^,  liLiui  loun  len  i^iii,  Il  liiiil  tiien  n-uiiirquer  que  i*hiii|ue  perionne  |el 
uolBUiuienl.  le  eliel  <le  cbiique  iadu*trle|  ue  doit  èlre  porUr  «n  c«mplD  que  une 
Knile  fuu. 


£)  l'uur  IcH  Industrie*  qui  ne  s'exereenl   que  |iendant  une  période  de  l'annfe, 

couimi'  [iir  exemple,  pour  les  iuduiitrle'>  du  tinliinenl.  c'r^t   u-iileiuviit  celle  plïriude 
d'tcllvlle  (wlaon,  r«iii)>nKoe)  qui  eut  d  contld^rnr  Irl, 

rf)  l'urmi  les  aides  m*  V  6  el  c)  Il  Inut  eonipter  lion  u-ulemont  Ira  panoonca 
cnga^cm  niiiycnnnul  «nlulre  (leli  'lue  :  adrnliiiBlruteiies  non  direi'leurx.  Inspecteur*, 
Innden  de  piiuviiir,  repr^M<utaid«,  li'iieurH  de  livrr!i,  eomplalde*,  el  ausil  rajraiieura 
de  eoiiinierre.  <'<iiiiml>.  rxpi^dllionnnlie*  el  (itli'nliit'Hii't.  »u  eiK'ire  c«llilllCl«Dn  <lB 
iiirtiidriet  'ild'^1.  4:oin|4(ik;ii'mA,  iippreiiliii.  ouvrier»  île  fnlirkqiie.  porteura,  |ênOM  tt 
deinoioetli'n  de  iii^iuusiii.  elr.j.  mai*  uumi  les  ii-fiiibies  île  ia  fi: mille  H  IM  waïf*- 
tuiurt  qui  Iravalllenl  i  lllre  réiiuller  dan>t  reliiblitNeinenl.  uu  qui  ont  él«  enKafièi 
eomme  dometiiquei  alInrlii^R  «péri  A  le  m  eut  A  l'iviRhlItHi'iiieiiI.  I>  dernier  cas  est  celui 
nolaiimu-nl  de»  courriers  d'tiftte!  nu  i  nleU  de  clianilire.  parllern.  Illlr*  de  rave,  eul- 
siiiiére>,  lilleu  'le  rliiiinlirr  on  de  dftjll  de  Imititonii,  etr  .  d.inn  les  hAleb.  rmlauianlii. 
ilAblta,  etc.  lia  ue  dull  \-it*  coiiipUr  Ici  len  lervii'cii  uccailuonels  oa  accMioima. 
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10.  Etnployo/ vous,  dMDB  l'indui^irin  indiqua  ati  n*  A,  un  motmr  fiM  fmii- 

chiiK^  pruducllvi-  i\v  tiircc  on  d'impulsion)  qitj  Mnil  mut;  |iar  l>  [iirre 
dos  i^l(-iiii.'n1s  (r>'n(.  tau,  rajifur.  gas.  air  ftiauii),  vit  iiim^  clinudiife 
A  vniwiir  siitiï  motiiiir  i<lo8tiui'<^  i>  des  Iraraiix  d<^  diiinii'.  i>u  it  la 
pr(ilin;[<',  rlr.t  (V»ir  ['ifittritrlion)  ou  une  IcN'nnuibili^  <iu  un  lutiutii  t 
vniM-ur  (oui  i>u  non). 

Kii  mis  d'.-illlrtiinUvi:.  !«iullF,'iier  \«  mot  ou  It^s  mots  eii  lla)i<iu<!  qui 
r<^{i(iiid<-ut  A  In  quesliuii. 

Si  l'eiii|)loi  des  in(it(>ur!t  i-.sl  coiiinuin  A  pluflleurs  iiidustried.  U  faut  (aire 
une  n'iMin^e  uDitriiaUve  pour  lUaciine  dt-  c^t  industries.  La  répauBK 
doit  ôlie  n<-gaUve  si  la  niactilne  employi*e  ne  l'a  été  que  Iraosl- 
toireraenl  et  n'appartenait  pas  A  l'iviabllssement. 

1 1 .  ICuiplA,ver.-vc>us,  dans  l'iuilustrie  indliguiV  an  d*  i,  *^a  dehors  des  per- 

sonnes ilési^nfes  nu  n'  0,  d'aulreu  porsonues  travaillant  dans  leur 
domicile  (industrie  A  dumlclle,  ou  des  prisonniers  Uavaillanl  «ta: 
des  ^labDssiriiienls  pi^nltenllaires  ou  cArrectionnels  (ouï  ou  non). 
Si  oui,  remplissez  les  raloonea  suivantes  : 


1 


't'oiR    LA     KOTS    (b) 


lVr:«onu»s  einployi^s  directejuenl  dans  leur  propre  douii 
oile.  I*iirs  aides  et  ouvriers  (ait  Ivesoin,  évaluer  sim- 
pleiiieni  leur  nombre) 


Ensftmble  .   .  .  . 

l'erKonntis    occupËes   dans  Im  nlalilUsitmcnlK    péniten- 
tiaires ou  correclionneis.   


12.  Si    vous    remplissex    plusieurs   certes    d'établi  sse  mont  s    indui«trlets. 

veuillez  dire  ei   c^s  divers  élablissetiienls  sont   llëji  ensemble  et 

lornioiil  dos  T^xploilations  connexes  foui  ou  non). 
Si  oui,  insrrivi<2  sur  la  carte  de  r«-Iabtisseuieul  consacré  è  l'iniluatris 

princtpaln.ln  dé^lKUSlion  industrielle  de  IVuscinblede  l'e.vplolial 

rt  Ib  ui)iiil»re  loltil  dp»  fiursonnes  qui  ,v  sont  eniploirées- 
Di'-]|iun;(Ii(in  du  l'iinsi^niliii'  de  l'ox  pi oi  talion 
Nomlirit  total  de.s  pnrgonni^x  nmployfes 


itris 

1 


L»  célébrité  dont  jouit  le  receusenieul  alleaiand  des  protc^siotis 
Av  l88iS  iiuu^  il  i.*ug:i);é  à  Iradiiire  les  deux  iustrurii<!Qt.s  priiicipaux 
(Iti  cette  vasio  enquête.  Ils  inonlrent  (pie  les  statisticiens  nllemaurls 
ntf  sont  pas  avarea  ()«  qni'stioiis  ni  d'expliralious  sur  la  façon  il« 
répondre  :  pt;ut-étre  pHuloii  rraiiidre  que  dan»  li^  llutleUn  if'étit- 
hlissftnrnl  ils  nt>  MOiL-nl  outrés  diiDS  quvlguf!^  distmctioDs  bien 
subtiles.  Ci'pendiint  il  ue  faut  pas  oublier  qu(;Ms  fiil/<'(iiu  n*étaieut 
pas  (iestinés  au  (;rand  public,  mats  seulement  auxcbefs  d'industrie. 
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c'etl-H-dii**;  à  l'élite  de  la  poftiilHltuu,  U'aillcurs,  le»  iinticvs  expli- 
nliws.  que  nous  avons  dil  sii|-primi>r  inoW  fie  place,  retiduieiil 
[ilu»  daJF  ce  (lue  ces  quentinniiaires  poiiveiil  avoir  quelquefois 

d'obscur. 


C.  -  RÉsoLimoxs  UES  OiNonts  ixtka nationaux  »r  ttr.i'nsTiQUK 

EH  CE   QUI   CtIHCKRKE   LE   RKCENseMKNT  DK  LA    POPVLATtOit 

IjtM  queslîoiiM  rdalivcs  au  re^'osement  ont  élé  l'objet  cl«  di» 
ciiisioiK  ooml>rpuse!i  l'.l  iip  profond  !«.«.  Os  di!>(-H»<ions  ont  été 
n'winiLcs  en  iléi-ision!i  forui(ili-e<t  pur  le  Oingri-?  «le  ^tali^tique  de 
^ïial  l'étershourg  (  \Hli).  qui  m  lixiï  li*s  priucipet^  xi^ni^raux  »  suivfv 
cl  la  lista  des  rviiseif^neniAiits  qu'il  éluil  détiinilde  dv  iRcucîUir 
aupi««  de  lii  pupuliilioii.  L'iiintilul  inleruHtioniil  de  stidi>iliqu<>  n 
ftirisù.  plus  Inrd.  selon  quels  cadi-fes  11  étaîL  dé«ii-alile  que  eeg 
i|u»lion!i  (u»»enl  dépouillées. 


Prineipes  génértntx. 

<  I'  Pour  éviter  les  malentendus  et  préveuir  les  doubles  etù' 
plois,il  [Hutdistininier  : 

1.  I.»  population  de  fait  ou  pn^sente. 

''-  \ji  |M*pul»lîon  de  séjour  liiibiluel  ou  douiieillée,  dans  l'uocep- 
tiniinrlinaire  du  4omkiir. 
^  U  (Mipulittion  île  droit  ou  légale. 

Viv  ftifiitliuitm  ilr  fiiii  il»  /ii/scn/r,  on  enlend  le  (ot<il  des  pcr 
wiiin;y  prrM-uirs  :iu  lit'u  ilii  T*'i'iMiB>Mi)ent. S  l'insliiril  île  i-e  riNense 
Dienl. 

l'srp-ijni/Hiiirw  dr  xrjuur  ttrihiliii-l,  an  enleiifl...  hi  pi>piilaliou  di' 
Nieiiy  ajouliilil  Ie.«  indivIduN  tnooientiiiléiiii-iil  ;ili«i;iils.  niais  dé- 
'liflion  biile  d«i  personne»  qui  ii'étaienl  qui'  momentanémenl 
pr^*'iiles  an  nininent  du  rerensemenl. 

\'itr  ftfiii'àlaiiiiii  lir  droif  ou  Uijnk.  on  enlend  lit  popahitifin  qui  n 
^iidoiiiii-ili;  lé;;»!  an  lieu  ilu  reiensmnent.  et  qui  vtf\  ininiiitrirulée 
miHijfjtisIrée  pour  autant  que  l'enregistrenienl  lt'f;;il  existe  |l|. 

1'^  IKi  irinari|iim  'lui",  rn  fnni'i'    on  ilnnni^  ii  lorl    If  miiii  \\e  fiiipulaU'i»  de 

''' "J'iar  habilufl.  11  n'y  n  riv.i   en    t'rmici'  i|iil  ormpiiiiilF  rta>*lrineiit   ù  c« 
<|i><Di1uU^(irlrr  p"pala(i'>n  itr  droit. 
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»  S"  I.*s  reo^^nsfiiieiits  giîiit'rsux  ilt-  lu  poput^tion  iloivi-nt  f 
noiuînulits  et  sV-liïuiii'i!  â  lu  populHUnn  de  fait. 

»  3» 

•  i"  Les  nicenRements  sonl  np^i/'s,  «ne  (ois  nii  mains,  lous  les 
dix  ;)ns,  dans  r:iiiiiée  oi!i  le  Diill^siiiie  se  tvnnhie  p»r  uu  K^ro. 
L'«x4^cutioa  lies  (l^iiunilireiiientK  îiitvriiièdiairfH  est  almmliinnéff 
l'iipprà'iHlioi)  lies  K'tmTrmiiiienls  iIps  (liflf'renls  [Kiys. 

»  II»  Aiil.'iiil  (]iie  possiljle  It's  rei'enseiiienl*  iloivcnt  être  opé 
en  un  seul  jour  ou  du  moins  être  rapportés  â  un  jour  Rx6  et  &  udû 
Iieui-e  (k^Crmiiiée. 

)i  e» 

'I  7"  l.:i  pnpiilalioii  de  fait,  qui  est,  l'objet  du  re<'en8etiieut,  est 
oonstati'îe  par  des  tiullelins  individuel»,  lorsque  le  lU'iiré  d'inslruo 
lion  de  la  population  et  les  (-iriuniilam-es  parlicnliËres  au  pays  le 
perinetteiit  ;  au  ras  eontraire,  il  fînil  employer  le  système  d 
liullt-liiis  de  nii^na;;e.  Quand  le  dénomlireinonl  e»(  op^n.'  au  uioy 
des  Inilleliris  itidiviiluels.  ces  dernier»  sont  ixirii pk^lt^s  pa^(l4^!•  listes 
c[iii  reinphii'i^nl  les  hulletiiis  dp  iniHiafie,  et  qui  iinllquenl,  pour 
rliiique  ptirsoune,  le  de^ré  de  parenté  ou  les  rapports  avec  le  cti 
lie  la  (aiiiille  et  du  nn'-nage, 

I)  DaiiM  les  liulletius  Individuel,  lu   forme  de  l'interro^itio] 
direele,  c'est  à  dire  des  questions  postées  à  la  [lerROnne  recen 
elle  niAme,  est  pn^l^ratile  à  toute  autre  (orme.  ■■ 

\Vimijrfsilr  sliilixliifiir  de  Siiitil  P^lerutHiurij,  iS73,  —  CnnrlusiO' 
mloptées  sur  le  rapport  tle  M.  Boilenlieiuier.l 


J 

ïrM 
est    , 

10 


t.ùle  livs  rrnseii/iittiirfiix  rf  rmieillir 


Les  rensei^^nemenU  h  recueillir  par  le  reeonsvnivnl  sont  rsxr 
firls  pour  Ions  les  Étals  ou  fnr.ultarifu. 

Les  renseii;c"eiueuls  «ssenliels  comprennent  :  (l| 

n.  Les  noms  et  prénoms. 

b.  1^  «exe. 

c.  L'âiie. 

d.  \m  rapport  au  ehef  de  la  liiiiiilleou  du  ménage. 
t.  L*élat-eivil  ou  conjugal. 
f.   La  prolesiiton  ou  condition. 

tl|  On  ri'riisn|iifrH  <|UP  ûtH  rloil"'  (|iicMi'>iiH  iIi''i-1hi'i'' h  fumUritr»  |Kir  ra><evin- 
blAi!   inlrrnnUuuulv,  il  n'y   m  B  qu«  linit  qui  «iikiil   |io»^«  par  l«   tiKr.n-^B 
friincAl*. 


I 


t.  U  culte. 

k.  La  langue  [mHûv. 

I.  La  <^iinais!iaa(-«  de  la  l(H:ture  «I  do  l'écrilurc. 

j.  L'origiae,  le  lieu  de  naissance  et  la  nationalité. 

t.  La  résidence  ordinaire  et  le  caractère  du  séjour  au  lieu  du 
mmsrmeal. 

l.  La  cécité,  lu  sui-di- mutité,  l'idiotismv  cl  crétiuisiDt?  i;t  l'allé- 
nation  mentale. 

Tous  les  autre»  renseignements  qui  peuvent  présenter  de  l'io- 
Utft«elouies  pays,  soûl  (ucultatils. 

\Coiisris  lie  siatisiujM  Ue  St  Htenbour-j,  Mi.  Mâm«  rapport). 

Cadres  à  adupier  pour  k  TtctmetMnt  de  la  puputatim 

n)ur  arriver  <i  uui>  comptiUiililé  iulernaliouiile  des  résultats  de« 
notDMaientfi  de  la  population  dans  les  différente  pays,  il  esl 
ticesMire  d'adopter  pour  le  itépouittemeiU  tes  règles  suivantes  : 

1*  En  ce  qui  couc-erue  la  statistique  des  maitons  :  dépouiller  le 
KiDibredes  ménapes  et  des  personnes  dont  ils  se  composent  selon 
IncaUgorics  suivantes:  au  dtissous  du  sol,  aurez  de  cliaus^ée,  au 
pKDtler  étage,  au  second  élage,  au  troùîième  éti4;e,  aux  étages 
inp^ri^urs,  ménages  ofîrut»ant  plusieurs  étages. 

i-  Eu  ce  qui  concvruc  Id  statistique  de«  ménagent  :  ménages 
cofQ|iosés  d'une  seule  personne,  de  plusieurs  personnes.  étal>lisse- 
iiixou spéciaux,  en  Indiquant  partout  le  nombre  des  ménages  et 
ij«  leurs  liaLitiiutS. 

liiMiiiction  des  éiablitsemenis  spécùtiir  d'après  les  subdivisions 
rJaprtj:  hôtels,  bdpilaux,  maisons  d'éducation  et  d'tnstrurllon, 
■oaitcias  religieuses  (excepté  les  maisons  d'éducation),  maisous  de 
Jéluotioo  et  de  correction,  maisons  de  relugo  et  du  bienlaisaiice, 
^bt>lj»»etuents  militaires,  autres  établissements.  Indiquer  à  t-haque 
rtibni|ue  te  nombre  des  êt.ibli.>iHemeiits  et  celui  des  habitants. 

HemeignemtnU  indmdueh 

3*  ïgretif  et -liai  tfixij^tomtraiwtt  lUc  In  pupulutwn. —  Qaasîfica- 
liou  lies  communes  uu  autres  unités  adininisti'titives,  d'après  les 
cluses  suivantes  :  nombre  des  voniniuiies  jusqu'à/XM)  tiabil;iuts, 
501  jt  lUfJit  li;d>itints.  de  tlHH  à  ilXM),  d<i  i\m  à  'itHm.  ik-  :,\m  à  lU.UUU 
df  lu.twt  à  2U.(«)t).  de  âO.Wil  à  iHJ.OOiJ,  de  .ifJ.om  il  UHi.iiiM),  de 
ItJO.UUI  à  auO.OOO,  de  âUU.UUI  :'i  :{0().OU(l,  de  IDHI.IM}!  {\   ilXI.DOU.de 
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im.im  h  r>OI1.000,  au  (I»ssiii«  tl*-  .^KI.IHHi  liiiUilanls  lil  PKl  a^sinible 
quv  l'on  iliiiiiiir  rénuiiiLTiilioii  <le«  ('i-iilr(.'ii  du  |iu|tulatioii  Hi^loniérée 
qui  se  lîomijoBeuldi'  [ilusifurs  couimuiiasj.  (l) 

i<*  La  distinction  des  stxes  doit  entrer  dans  tout«i>  les  coinbi- 
uaisoiLH  du  di^puuilk^uiuul  va  c.i3  qui  ntgardr  la  populalîon. 

rt°  L'dgr  doit  litre  dépouilli>  par  pL^riudi.^»^  aimuttllvi!>  d'âge  (U  est 
désirublc  que  l'oii  douui;daus  k-  talikuu  quiroinproud  le^  période» 
annuelles  d'âgu  une  n^capitulatiou  par  group«$  quinquennaux). 

U'  L'étal  cittl doU  élvi  dépouillé  au  moins  d'après  les  <;al6gon«s 
suivantes  :  l)â  i^  ans,  1.1  A  2l>  ans  et  ainsi  de  suite,  par  grouptfS 
quinquennaux  d'âge. 

7-8"  Hflitfîiiiift  K<  iiiilituialilifs. 

a)  Tuutuslt^s  déiioriiiimtiott»;  insti-iti-s  ilaiisk^  bulletins  devront 
être  ri'p induites  dans  lusuiuililcs  ilf  dépuuilkiiiful. 

Il)  Pour  \(<s  leliKi'in»  el  ualioii;dtli'H  prliiiipalei*,  et  plus  prérl- 
eéniviit  puurctdli.-»  qui  surpicssi^iit  le  noiiibru  de  lU.lHIO  ludividus, 
nn  adim-llra  k'Bcmnbiuaisons  suivanLes  : 

A|  Age  par  périodes  décennales; 

B)  Nombre  total  <ius  puriMiiinvs  ne  »a<-liaul  ni  lire  ui  écrire,  »u- 
dessut)  de  1!1  itns; 

C|  Religinns  prinripaleii  par  natinn^Élités  prinripnles- 

D"  iicii  de  uim-mnci^  :  le  dépouitleiueul  sera  lait  sépan^ment  pour 
chacun  des  Etals  indiqués. 

10*  Nombre  des  persouuuii  nu  gaeliaut  ni  lire  ui  ^rir^  pour  la 
population  totale  au-dessus  de  lli  ans. 

Il"  l.a  statistique  de  l^i  population  par  éta^çe»  des  maisons 
haliitées  (voir  la  résolu'iuii  ii"  t|  i.'I  par  âgi>  (selon  des  Ki'oupe!' 
quinquennaux,  voir  la  r^solutinn  n-  ',\),  sera  fuite  d'après  les 
groupes  suivants  : 

a)  Camptujtie  (i;eiitreï:  jusqu'à  2.(J(Jt)  lialiitauts}; 

11)   VilUt  (de  2.0(11  à  llXJ.OOO  halùtiinU); 

c)  Grandet  rilks  (au-dessus  de  100.000  liabltants). 

\i>  Infirmttét,  c'est-à-dire  st-itistique  des  aveugles,  des  sourds- 
muets,  Atis  aliénés  et  des  idiots.  On  indiquera  : 

(Il  Od  y  comprend  m  ■  |iHr  viiiiijili-,  ManHirnlT  st<^  Sallord,  BnixolIcB  ou 
VlniM  ane  Irar*  laubonrD*  :  on  rioiiotTii  ilane  Irh  pnpul.itioni  aitgluniiréïi  Jiu 
CODBUBW  *oMim  qui,  <|U'fTc|ui-  iiA|>utivt.  quual  à  K'ur  HdmiiMilrulir)»  oninDiuiiftlr, 
n*  r«prM*Blent  touteloii,  «u  poial  d«  vu*  emnumii|u<  et  aui-iul.  qu'un  «vul  c«Dtre 
de  po|iulatiiia. 


a|  Lenoaibre  ùc»  personnes  viviinl  diiiis  Iw  f»mille$  oti  ilao» 

b|  Les  inliniiitéâ  iiu  moins  pour  les  cotuliiiiaisuiis  !juivanti»>  : 
nnml»res  (le«  aveugles  qui  sont  en  inf^inr  temps  ou  sourds,  ou 
inucU,  vu  ulit^né?'.  ou  idiots  :  uoniltre  <le«  sounlti-muel:^  qui  wnl  en 
luDiiK'U'iiipii  DU  idiul&.  ou  ti)liélléf^: 

c)  L'ébil  rivil  iraprAs  les  quatre  riitûpiries; 

d|  Les  Kliginns  principales  ; 

«I  U^  ufllionulilés  prim-ipiiles: 

t\  L'âge  par  pi^riodes  annuelles. 

Un  !ail  remai-quor  quo  le?  qui-slions  ptKM's  ne  i-oncernent  pws 
la<talisli(iu(;  tlf»  dL-parli-uii*uls  ou  de«  l'ouiniunes,  Il  HulTim  qu'il 
«il  t^pumlu  à  L-haque  question  par  un  seul  (rbitire.  se  rapporlaul 
aiipay^  entier. 

\laiiiial  inienuHionat  4e  *uuiniqHe;  sttsion  Ae  tlome  tSS7.  — 
CmimiuM  adoptées  «wr  U  rupforl  de  M.  hôrôgi], 

Somcnciutnrr  dra  Aijrs 
Voici  les  nomuuclatures  d%«s  (1|  le  plus  oniioairemeul  ado)i- 


hnsMiirr  U^  «nkyl^ 


"■*  jiiura 

lu-ii    ■ 

''3  DiuiR  aoconi|>li« 
'^  moia  aecunipli)! 
t-tï  moifl  acooDupllt 


U-1  OMtis 


i|(t»fhl[lFE||lt)c* 


u-l  an 


■ISgr 


0-1  an 


.NrjiEipurUtun 


'rn 


0-1   Ml 


1-4  am 


.1-9  ans 


1-9    au 


1-19  ana 


'*)  Co  ETanpcmenla   d'i^c   ne   rèinlknt  pa»   il'iine   r^MlDllon   ifun  Confetti 

'""wlifuml. 
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>pinflqcUturD  Ir^i  Aéy/eloppi9 


10  aoB  Bccomplii 

11  —        — 

12  —        — 

13  -        — 

14  —        — 


15  -  - 

16  —  — 

17  —  — 
18—  — 
19  - 


21  —        - 
23-        -       \ 


24  - 


25  — 

26  - 
21  - 

28  - 

29  - 


30  - 

31  - 

32  - 

33  - 

34  - 

35  — 
3C  — 

37  - 

38  - 

39  - 


XnmpnclBtura 
paf  piriodes 
qulnqiienaBjM . 


Noinvoditun 

par    p^riodn 

déc«iiriiI«H 


NomvacJttan 

trtfl  iiaiiiinuTV 


lO-li  ans 


15-19  us 


20-24  ans 


23-29  ans 


30-34  ans 


35-39  SDS 


10-19  ans 


1-19  ani 


20-29  ans 


}  211-39 


ana 


)  30-; 


30-39  ans 


I 


40-59  ans 


...      60-79  ans 

99  ani  accomplis  j  ' 
100  ans  elau-deia 
Age  inconnu  Age  inconnu     Age  ioconnu    Age  inconnu 

Lu  uonieuclalure  la  plus  développée  se  poursuit  d'aoDée  en 


/  «1  ana  P*    f  60  ans  et 

....    94  99  ans       ^J^f    ]    au-delâ 

lOOangetBu-dBlà    ' 
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siated'Agfl  jusqu'à  ceal  ans.  Puis  uoedernièra  rubrique  conliÀnï 
lei  centenaires. 

U  arrive  souvent  que  la  oomeocliiturtf  par  iiériodes  quin(|ueii- 
aalts  «l'jtge  distingue  é^utouiiiut  les  cmilenairefl. 

Il  est  rare  que  Irs  nonieiiclature.i  plus  aonirnairea  le  lai(»eal. 
Une  nomenclature  par  périodes  di^iiuaW  d'âge  se  puurfluit  giaé- 
n\tmM  jusqu'à  G9  uns.  et  so  derutèro  rubrique  «st  intitulée 
•  TUana  et  au  delà  ». 

Quant  à  la  nonienriatui'e  la  plus  sommaire,  elle  se  horne  A  six 
niiiriques  :  1>-1  an;  —  llttans:  —  20  39  ans;  —  40  3»;  —  eOaBsel 
ïRilelâ.  CosI  celle  qui  est  adoptée  uolainmeut  pour  la  statistique 
ttimuelle  de  l'état  sanitaire  dfs  ville.s  fntuçaisex. 

On  remarquera  que  nous  mettons  toujours  la  prerniëre  nouée  de 
liTiïi  part,  ni^me  dans  la  noiiieuclaturo  la  plus  summ<)irL\  Cela 
lient  i  l*extrAinc  frajçilit*'  de  la  vie  A  rMlp  époque,  et  aussi  aux 
Donhreuses  <miissi»nn  el  erreurs  de  toute  espi'ce  qui  cinirernent 
Im|i  sonveal  la  statistique  de  lM^lte  preiniùre  année  de  la  fie.  Si 
l'oumulà  part  la  ])n!Hiièreau»éedo  la  vie,  on  perjurtan  statisticien 
^t  juger  de  rin»|iortan('v  de  ces  erreurs,  et  d«  voir  si  elles  soûl 
gnvesou  négligeables.  Même  s'il  les  trouve  graves,  il  n'en  sera  pas 
InubJé.  car  du  moins  il  pourra  espérer  que  les  autres  chiRro).  de  la 
statistique  sont  exacts;  il  en  sera  quille  sttulenieut  pour  laisser  de 
<4léeeqni  concerne  la  première  année. 

Si  au  contraire  la  première  année  était  confondue  avec  les 
""Tantes.  le  slattsticicn  resterait  dans  une  iucerlitude  fâcheuse; 
"  De  pourrait  apprécier  l'impurtanM*  des  erreurs  commises  pour  la 
I"emière  aouéu  de  la  vie,  et  dans  le  doute  il  serait  forcé,  pour  se 
"'eltrv  à  l'abri  de  l'erreur,  de  laisi^ur  de  cAlè  non  pas  seulement  une 
"ooée  de  vie,  mais  tout  le  grcmpe  auquel  cette  pr<*mière  année  de 
"'*  aurait  été  incorporée. 

SoMenelature  très  dneloppée.  —  Les  coupures  noiiiltreuses  lutru 

^Bites  pour  la  première  année  de  la  vie  out  été  iulroduitcs  par  le 

I  '^sed  supérieur  de  statistique  à  la  suite  d'une  étude  approfondie 

^9  II  question.  Ce»  coupures  nombreuses  !«ont  nécessaires  à  cause 

<l«la  mortalité  très  élevée  des  enfantin  pendant  la  première  année 

'^^- \i  rie;   celle  mortalité,  énorme  après   la   uaissauce,  diminue 

nfidenieul  avec  l'âge.  Il  est  donc  nécessaire  que  U^s  roupures  d'âge 

Mimt  d'autant  plus  fréquentes  qu'il  s'a;j;il  d'enfanis  plus  jeunes. 

Olle  nnmenclalure  dirtailli-e  de  l'Age  des  jeunes  entants  est 
"tottiire  dan.<i  toute  statistique  iufantilc  sCrieuse  (enfants  assistés, 

BerlIlluD.  —  13. 
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protégés,  elc.)inAiiii;  quaiid  \a  niurlalilc  suinblu  i-Xnngére  i  1»  sT 
tistique  en  question  (stiitîstique  des  légitimations,  etc.). 

Après  la  premiAre  année  de  la  vie,  la  nomenclature  éuumère 
les  Ages,  année  |>.ir  année  jusqu'il  cent  an»  et  au  delà.  Il  est  rar 
qu'un  aussi  gr<iu<J  di-tail  »oiluiS;es!i<iin!  à  la  statistique. 

Somendatutv  par  périodes  tiuitujumnalas  d'âge.  —  L«  pluiî  MU' 
vent  c«tt«  nomenclature  L-M  préférable  aux  autres.  On  peut,  a 
avantage,  donner  le  délHil  dt?»  cinq  première»  années  de  la  vie, 
poursuivre  par  périodes  quinquennales. 

J'ai  expliqué  (page  52,  eu  note)  pourquoi  l'usage  d'adopter  I 
groupes  d'âge  terminés  par  0  et  par  5,  ne  me  parait  pas  heureu 
Mats  cet  usage  est  teltemeul  géuëral  (ju'il  est  inutile  du  chercher 
le  combattre. 

La  slatisti()ue  de  France,  lors  du  reoenRemeul,  a  routnme  d'adop 
1er  la  nomenrlalure   développée  par  auiiée  d'Âge  jusqu'à  â4  uu^ 
puis  la  uomenclature  par  périodes   quinquennales  d'âge  jusqu' 
cent  ans  et  au  delà. 


Samendature  par  périodes  d&emiates  d'âgn.  —  En  Angleterre, 
préfère  les  rou|tures  déepnnales  d'âge  suivantes  :  5-14  ans:  I5)!4 
ans;  ^'^4  ans,  etc.  Ce^  coupures  sont  eu  eflci  prélériibie<>  à  celles 
que  nous  iudiquuus,  pane  qu'elle)<  permettent  d'èciiapper  aux 
erreurs  eausi:es  pur  l'attriietion  des  noinhres  ronds,  mais  Hles  sont 
incommodes  pourtant  |)ar  ce  .seul  fuit  qu'elles  ne  sont  pas  usuell 


I 


^omrncl'Iturl'  trè.t  snmmiiin-  (par  périodes  vigiulésim^les  d'àg«]J 
—  Cetti^  nomeucliiture  est  usitée  uolatoiueut  par  la  statistique  des* 
causes  de  décès  daus  les  villes  françaises.  Il  est  manifeste  qu'elle 
est  ({énéralement  trop  sommsiire.  Et  pouiliint  telle  est  l'importauee 
de  distinguer  les  âges  dans  toute  statistique  démographique.  qu^_ 
cette  nomencliiture,  toute  iuHulIisanle  qu'elle  est,  rend  encore  d4^| 
grands  services  et  vîiut  incamparaltUment  mieux  que  la  conluuon 
de  tous  les  âges  dans  un  m<^nie  cliitfru. 


Dtst  trois  nomewlniures  dt*  proftssmis  udupttrs  par  l'Institut 
in titrnaf tonal  de  siaiialique. 

Kn  1880,  j'ai  présenté  à  l'Institut  iutcrnational  de  statistique  Ul 
plan  de  uomenrlalure  des  professions  ;   mon  projet  lut  renvoyé  i 
une  commission  dont  M.Vannacque  faisait  notamment  partie. Nouft^ 
avons  présenté  en  1871.  à  Vienne,  trois  oumeuclature!^  cont;ues  Rur_ 
le  même  plan.  Elles  furent  distribuées   entre   les   directeurs 
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Matistiiiuc  de  rEuroi)f.  avec  pritiiî  i\v  cousiguer  leurs  abHorrniionH, 
11§  me  les  adra&ièreut  avec  la  plus  gracieuse  <vin] plaisance,  el  j'en 
proliUi  pour  améliorer  quelcpies  parties  de  la  nomenclature.  C'est 
(tolcneiit  aprèâ  ce  loug  et  coQ»oit;i)cii-u\  exatoen  que  ria^titut 
InleraaUoual  approuva  ccis  uomeucliilures  (tout  en  se  réservant 
\ë  droit  d'y  f;iire  des  corrections  ultérieures)  et  en  recommanda 
Vcuiplol.  en  SL^pleoihrt'  1893,  dans  m  ses.'^ion  du  Chicago. 

Voici  cet*  uomeuclalurVK  prévédévit  de  lexposC-  des  molits  (1)  qui 
Iti  justifie  : 

I.  —  l'vinetpM  ]rtii#«aax  de*  Ini»  uoimaeMvn». 

I  C'iost  surtout  à  notre  ûpoqiie  i|ur  ta  nécessité  de  l'uniformité 
intenialionale  dnns  les  stalistiqtie^du  travail  se  fait  vivement  sen 
tir.L'fludc  de  l'organiftaliou  du  travail  prend  une  place  saus  cesse 
minante  dans  les  préoccupations  des  (jouveriiements;  plus  on 
mocedan^  cette  élude,  plus  on  se  nonvainc  (|tie  pour  qu'elle  abou- 
littekdeg  résultats  pratiquer,  uoe  entente  ialernatluQale  est  îndis* 
(Khuble.  Conimeut  c«tti- eoteolt!  pourrail-elle  être  espérée,  sites 
^lémeols  statistiques  qui  en  formeront  ht  ttase  ne  sont  pas  compa- 
nble«?  Ainsi  l'œuvre  que  nous  entreprenons  n'a  pas  seutcineot 
pu'ir  but  de  salisfdire  la  légitime  curiosité  du  savaut  ;  ellti  a  une 
^wite  plus  élevée  encore,  et  pourra  contribuer  à  résoudre  tesques- 
tlouE  redoutables  qui  s«  poseront  avant  peu  d'années  à  tous  les 
gouverueineuls. 

9  SI  nous  avions  proposé  à  Tolru  adoption  une  seule  nomencta- 
inr*.  uous  n'aurions  pas  été  suivis  par  tes  pays  qui  auraient  trouvé 
tttte  ooineoclature  trop  longue,  ni  pur  ceux  qui  l'auraient  trouvée 
Inpcoocte.  Nous  échapponsà  cet  inconvénient,  en  vous  eu  propo- 
HOl trois  qui  realrenl.en  qui'tque  sorte,  l'une  dani^  l'autre,  puisque 
fuiieo'est  que  le  dévêt oppemeul  polytouiique  de  l'autre. 

*  La  première  de  nos  uomenclatures  est  extrêmement  réduite, 
puivju'elte  ne  complique  CI  rubriques. 

"  la  seconde  reproduit  un  certain  nombre  de  ces  rubriques 
S^Dtnles  el  eu  développe  uu  ^çrand  nombre  d'autres;  elle  compte 
3B8  riilirinues. 

"  l^iiliu,  la  troisième  compte  un  bien  plus  grand  développe- 
ibuil;  elle  contient  499  rubriques. 

(I)  L'MFoaè  de*  nxiUi»  qui  suit  enl  celui  iiul  lui  lu  ii  Virnue.  vu  j  lutercalant 
Ia  modlDulioiii  «dopUvs  A  Cliio^to.  Dam  wt  KHïiuu  de  I8KI.  l'lu«litul  inivrna- 
tîMolit  dMidf  qu'il  <^ouvfiiail  il«  dn^a-iïr  vu  nuire  tiue  lihtv  dv»  SO  |>i'0l>'«slon8 
qitll  ni  inrttcult^rMUfal  ilétJrabte  d«  voir  lluiir«r  ilnnï  lonlo.  Ifs  nomfinr.IaliirLi. 
Cette  lisle  s'a  pu  e«i»r«  MA  arréUe. 
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n  Mais  OR  n'aura  aurunc  raison  pnur  limiter sod  choix  à  res  trois 
nomeudature^.  En  eflot,  l'aniformité  île»  .statistiques  profitmon 
iiulles  au  sera  luilleriiuiit  3lt<^rëe  si  un  payu  nduple.  [Kir  «xciuple,  la 
■tecMtide  nomeuclature,  tout  ea  KuhxtituaDt  h  quelques -unes  de  ses 
nibriqueK  le.s  quelques  rubrjque-s  correspondantes  empruatéee  â  l^ 
première  ou  à  1»  11*018160)6  uoriieaclnture.  H 

Il  Ij'importiiut  ksI  que  te  cadrB  géiiùral  !<uit  toujuuni  celui  de  la 
première  nomeachiture  (la  plus  sninmaire  des  troinl,  el  que  les 
professions  y  soient  rangées  coutorniâuient  aux  iu<lic;ilioD8  de  la 
troisifriue  Dorneuclatui'C  (la  pluii  détaillée  des  trois). 


t.  —  Grandca  dWlidon»  prafcmiloiuiElIc». 


enle^ 


1)  Si  l'on  compare  les  ditléreiites  numenclaturesactuellemeDt 
usage,  on  voit  qu'elles  sont  iisseï  concordantes  sur  les  divisions 
généraliïs  qu'il  couvlent  d'âdo^iter.  On  les  luet  it  peu  pcH  d'acvoi 
ea  inscrivant  les  graudcs  divisions  profeKsionuellessuiruutfls: 


A]  Production  de  la  matiëhk  pREuifeRB- 

l.  Agriculture  ; 
11.  Extraction  de  matières  minérales. 

B\  TnANsitinHATiON  kt  kmi'LOI  i)k  la  matièbk  PitKuiteK: 

III.  ladustrie;, 

IV.  Transport; 
V.  Commerce. 

C)  Admimstration  pubi.iq(;i;  et  i'rofbssioms  libéralkk  : 

VI.  Force  publique  ; 

VII.  Administration  publique; 

VIII.  ProlcBsiuus  libérales  ; 
.\l.  Persuunes  vivant  priucipaiemeul  de  leur  revenu. 

D)  DivsHS: 

X .  Travail  domestique  ; 
\l.  DésiKUfitioiis  gi^nérales  sans  indication  d'une  iodos 

trie  détcîiraiutie; 
Xll.  Improductifs.  —  Pro(«8aiou  iuMunu». 

M  Ces  divisions  août  tellement  logiques,  qu'il  est  A  (leine  bestnt 
de  lesjustitler  : 
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i\  L'homme  sp  procura  les  malièrcs  premières  DécessaireH  à 
lHil«  pnilfssiini.  aoil  par  t'exploil-nlion  d«  sol  fl,  Igricnlliii'-).  hoIi 
psf  l'exiiloitatiuii  du  sims-sul  |l(.  A.'rfntffidii  ilf  nttUièreti  mÎHèrtiUii  ; 

S\  Os  matières  premières  sont  ensuile  Iransfonnées  par  rin- 
ihsltif  lin.  lii'lHstrif],  porUVs  ii  l'iMidroil  où  elles  sont  «leniiindi^es 
(taries  moyen  s  de  transporl  (IV.  Tfimporli  cl  distribuées  eolre  les 
ffltwommateurs  par  le  nimnierce  IV.  Commeree\; 

d  Pour  veiller  aa  bou  ordru  et  à  la  »icurité  des  professions  qui 
prêcMeut,  chaque  paj's  possède  uoe  arinV-e  el  udo  geadarmerie 
Vl  Foirr  pnbhquf),  iioe  'itimnittration  publique  (VU).  L*«  froftS' 
tmi  lityraln  (VIIH  «l  les  pfTtOHitrs  titant  de  Uars  reemus  (IX) 
tnuKul  tout  iiaturelleitieiit  l«ur  place  à  la  suite  des  protessloas 
qw  nous  venons  de  passer  en  revue. 

fi]  EoPm,  il  coavienl  d'établir  trois  dirisiODS  profession nelles 
IMittrlKiadividus  non  classés  nu  sans  profession. 

•  Votci  rommeal  ooii»»vods  ran^les  profMsionsdanschacuov 
1^^  douiu  (livUiuns  susdites  i<-oiii|Kirer  ave»-  les  tableaux  <tes 
WKwaijet  suivantes»  : 

I-  Exploitation  de  la  superficie  du  sol.  —  Nous  emprun- 
tnnsù  la  aoiueiirlature  ilalieimc  les  dlviâions  SLiivantea  : 

!■  Trmaus  agricoles.  —  Cette  première  division,  lu  plus  impor- 
''^  de  tentes,  se  subdivi»^  ainsi  qu'il  sait  : 

{•frirnltHrt  m  tji'néml.  —  (Sous  cette  fubrique  »«  rau|i;ent 
iQus  le»  agriculteurs  ^os  i>|)éi-ialité  délïnie,  qui  tout  k  la  fois  d«  la 
culture,  (ie  l'élevage  de  ^rus  ou  de  petiLi  animaux). 

"  Puis  nous  énumémns  les  rubrkpies  otl  seront  classés  les  liabf- 
lantA  !i|kV:iuli&^  dans  uu  travail  agricoh-  parliculiur.  V.v  août 
■"iLiRiaienl  les  suivauls  ; 

Jard'nnge   H  culturf  mara!chirf  (pëpÎDÎiVrlstes;  champ)- 

gllOHîili;cOUt:tlc): 

.Sjfeim/furr  (forestiers.  bAcherons,  charbonniers]; 
f.Urnge  det  animant  ik  ferme  fe-spèriîs  chevaline,  boviue, 
«rioe,  caprine,  porcine,  canine,  bassivcour)(l)i 

Ol  Im  antoiRMi  Mnl  rang^*  A  p<--i]  pr'-*  |>Mr  ntàtf  ik  itrouMur;  oit  a  mis  A 
cMt  l'oM  da  flair*  ks  tradii  r^ph\c*  qui  [irmluiKonl  li<  UU. 
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Élevage  de  petits  animau^r  (oiseaux  d'orucment  :  pîscicut 
lure:  ostréiculture;  apiculture;  Hériniculture)  (t); 

2.  Pt'chr  et  chasse  ; 

3.  Populatidjis  nommha  (LapoDS,  Arabes  pastuurs.  etc.); 

n.  Extraction  de  matiàres  minérales.  —  Presque  partout 
ou  trouve  cutli-  chi8s«  divisée  en  troi»  chapitres  :  M 

i,  Wirirs  (nous  énumérona  d'abord  les  mines  de  nombuslibles 
minéraux,  pui»  celles  de  iniiierain  métnlliqiieii,  I»  liste  àm  unes  ot 
des  autres  pouvaut  6tre  niodiTiiie  Huivaut  le  pays)  ;  ■ 

i.   l'.arnheg  (nous  fttiuinérons  d'nbord  les  carrièrfs  d«  pierres  el 
autres  rocbes  dures,  pui^  les  cairifires  de  sable  d  autres  roches., 
tendres,  la  liste  des  uues  et  des  autres  pouvant  être  modîlléesulj 
vaut  le  pays); 

3.  Salines  et  marais  aalant».  Une  rubrique  spéciale  est  destina 
aux  substances  autres  que  le  sel  (borax,  elc.|  que  l'on  peut  exlraîi 
de  l'eau. 

m.  Industries.  —  Dans  la   plupart  det«   uomencl»tures,  ]< 
Industries  lirenl  leur  nom  Itintflt  de  la  sobslance  qu'elles  tilili»ent.^ 
tautûl  du  ){eare  de  be«otu  qu'elles   salisfuiit.  Ou  distiugue  donc 
d'uue   part  les  iiuluslriiis    des   métaux,    des   cuirs  et   jieaus,  du 
hois,  etc.:  d'autre  part  les  industries  de  Va'.imtntatiim.  de  l'Ai: 
Umrnt,  du  meulilf,  du  lniiiment,  etc. 

"  Voiei  pourquoi  existeul  ces  deux  modes  de  dénomination  : 

it  Dans  tiiules  Ifs  iiomcucl^tures  demarebaodisas.  et  notamment 
dans  les  nomeiu^laturL's  douanières,  on  dislini^ue  toujours  deu^ 
catégories  : 

1"  Le»  objets  nécessaires  à  l'mdtistrie,  c'est-à-dire  le«  matiér 
brutes  ou  h  demi  élaborées,  dont  l'utilité  finale  n'est  p»8  eacor 
nettement  déterminée  (exemples  :  des  sauuions  en    métal  ou  e4 
barres  :des  dis,  etc-)  ; 

2*  Les  objets  fabriquiin,  dont  l'utilité  est  parfaitement  détermil 
(exemples:  un  meuble,  un  vétomeni,  etc). 

Il  En  régie  générale,  les  objets  nécessaires  à  l'industrie  étantdv 
matières  brutes  ou  à  demi  l'iaborées,  sont  ronstitués  par  une  suba 
tjiucf  homogène.  Ce  sont,  par  exemple,  du  bots  scié,  des  peaui 
tannée»,  etc.  11  est  donc  naturel  de  ranger  les  industries  qui  s'i 

(1)  IiM  itniniHiix  annl  ran||A«li  pi>u  prAs  pur  «rdm  île  Ktottnir. 
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f^MBOldnns  des  chapitre»  |>orlnnt  le  nom  de  la  substance  dout 
ils'ïin't  :  industries  des  méiauT.  industries  du  cnir.  Industries  du 
èoii,  etc. 

•'  Aarontrnîre,  les  objet»  fabritiuéssoutcnnstituésleplussoiivent 
parletsubslaoces  les  plus  variées  :  un  l:iiit«uil  e«t  fait  d«  bois,  de 
crin,  de  laioe,  de  ressorts  eu  uiétal,  de  cuir  ou  d'i>tolIe;  il  u'eiil 
donc  pas  possible  de  classer  les  fubricanls  de  fauteuils  dans  le 
chapitre  des  industries  du  trois,  ni  du  fer,  ni  des  tissus,  aIc.  MaU 
coiDioe  le«  objets  fabriqués  ont  un  genre  d'ulitilé  iKirfnitciueDt 
dèUriDin^,  il  est  aalurel  de  les  classer  suivaut  leur  usage  et  de 
diilininier  les  industries  de  l'habilleraeiit,  de  l'ameublement,  du 
Utimeat.  etc. 

•  Bu  vertu  des  cousidëratiuns  qui  pri'Cèduut,  les  industries  peu- 
nnl  Btdimer  selon  les  c;ité(;orieM  suivantes,  qui  sont  Rénéralement 
(dmisea  (1)  : 

hutiutrie*  elastées  selon  la  nature  de  la  matièrt  utilité* 


I.  Textiles; 

!.  Cuirs,  peaux  et  matières  dures  Urées  du  règne  aaimal  (os, 
Mme,  ita^rre,  etc.); 
3.  Bois; 
i.  Métallurgie: 

5.  Céramique: 

6.  Produits  chimiques  proprement  dits  et  produits  analogues; 

«)  L'ordre  dan*  lequel  cfi  rnbrlquns  »»nt  inscrllos  wl  celui  quo  ni>u>  avons 
^  iBtil  plu*  hniil  pour  la  froduction  de  la  mafiire  première  ;  ra  premier 
IM  hl  IndiiKlrie*  dont  la  mallârR  première  est  lournin  par  l'agriirullure  (Im 
ntiMtHW  Ititlln,  I»  riiln;,  \ft,  hol»),  pull  cHIim  ilont  lu  in.itiân-  prumi^re  rat 
burnit  par  l'dipInlIaUon  dm  mines  i^t  csrriAr»  (Iiu  mMniin,  I»  lerrvs  et  les 
*M)>1  ;  puu  1rs  proitult*  chlmltgiiM  qui  oinprurilrnl  nn\  Uflit  ri-gnp.i  Ica  mali^rcs 
PNQi^fci  qui  teiir  tont  nArpawiirn*. 

[«fin,  |e>  indiiilriM  rlanAAra  it'aprés  1»  (ipnrfl  île  brooln  Rniiucl  HIm  l'appliquent 
*•  W  MofAM  dans  rordrp  biilvunl  :  Vattmentalion.  k  plu»  Émjifrleijx  d*  tnn» 
'°*katliui.  d«Tnll  (t'autanl  pin»  t\f  in«i?rite  la  pr«iii>^m  i)u'cllctire  île  l'iigricul- 
■"•Imlp»  Ma  HiallAre*  prcmiirM,  WAabiilement  Urf  we  mall/rps  premUron  de 
'^«ilrte  dM  IImu*  ri  de  ceHf  dc«  i^uirs  iiue'iiouK  avuus  in»orilr9  loiil  A  l'Iiniire 
■» ("ïmléres,  Vameubtement  et  le  bâtiment  (qui  nuus  louchi'nt  d'un  peu  moins 
I*^qii*  l'alliHeoliiUon  et  rhablUemenl}  Ureot  leun  malièno  prcmi^rnx  iu  b<its, 
'■■nétanx  et  d*  U  ciVramUiiin.  t.«8  appareHê  de  transport,  la  production  det 
fi'tn  fKfH^tte*  •H>n(  molnïiudlspenMliles  A  l'Iiooinie  <|ue  lesimluiiiriefi  (|iil  prâ- 
<*'ui[,  EaHn.  nous  Invrrlvciii*  le»  tiiiIii»(rio»  de  luxe  et  celle»  qui  4e  rafipvrlmt 
'""tclTOCf*,  leltrex  al  art*  tprtmo  vireie.delnde  pKitoiopharii.  Il  est  naturel 
1"^  In  i»i1u«Irieii  de  rehal  vieauPiit  eo  dernier  tieu. 


tndtutrie*  elaiséet  rl'aprh  le  gmre  des  br4oiM  atur^tt^li 
elles  s'appliquent 

7.  AlimeriUitiOD; 

8.  UabilluineaL  cl  loileltu; 
\).  Aiiiuubleniutil: 

10.  BAtiinenl; 

11 .  CoQStructina  d'appureîls  de  Iran^porl  ; 

12.  Produrliou  el  Irausiiibsioii  du  forutui  pl)yHic|u<is  (disleur, 
lumière,  <ili!Ctricitd.  force  iiiulrift,  ulr.); 

13.  Industries  de  luxe;  iuduslries  relatives  aux  scieiires,  lettres 
et  arU; 

i\.  luduttlrifS  des  matiJ,Tus  de  rebut; 

H  TfJtiles.  —  Toutes  lut;  uoineiicliiture»  couuurdeiit  sur  Itt  défini- 
tion  d«  ce  chapitre.  Il  B'agil  ici  de  Ih  fubricutiuii  el  de  Ih  tt'iolure 
des  tissuH,  lit  lion  pa»  dn  lour  utiliaalioii  pour  le  vêlement  et 
raiiieublemeiit.  Aiiu'^i,  lo*  t;iilleurïi,  couturiers,  etc..  uv  doiveulpa» 
Atrv  classés  daniit  ce  chapitre. 

»  Nous  i^uuin6runs  daua  la  diiusifeuiB  unmfiiclaluni  toutes  les 
subRlauceti  susceptiblea  [l'^ttru  liH!K^et>  fcotnn.  lin  ot  chanvre,  etc.). 
Puis,  dans  le  sous  dtH ail  •!»  la  Lroisti^ine  noineuchiluic,  nous  dis 
tiutfuoii»  :  1  '  la  pri^paratiuu  du  la  substauce  employée  (quaud  il  y  a 
lieu),  par  exemplu  lu  rouissage  du  lî»  et  du  chanvre  ;  2*  la  filature  ; 
3*  le  tisitage  8ouh  ies  principales  formett, 

Il  Nous  avions  (l'aburd  admis  iiuchapilrL'puurlv»n>Juï  mriaiigés. 
Il  y  a  peu  de  tissus  eu  soie  ou  eu  laiat:  «[uî  oe  soient  mélaugte.  Il  a 
itoDC  paru  prùlérable  de  compter  les  tissus  m^Ian^Às  sous  la 
rubrique  de  la  plus  précieuse  de.1  mnticn»!  i[iii  entrant  dans  leur 
composition  :  [la  sole  vsl  considérée  cumme  plus  prédeuso  que  la 
laiuo,  celle-ci  comme  plus  précieuse  que  le  lil.  et  It-  lîl  coramo  plus 
pr^ieux  que  le  coton). 

»  N  lun  considérons  les  industries  de  la  piuHr  onmmeétani  dps 
indu8triu<  :uKlilus:  lac^afeclloo  desrhapeaitxde  paille, des  paniers 
de  paille  etc.,  m;  peuvent  «guère  *lre  cousidcrik's  que  comme 
lexUles. 

■I  Un  chapitre  .spécial  «st  réservé  aux  dentflUs.  tutUs,  etc..  parce 
que  ces  tissus  peuveut  être  tilaburés  avec  tes  substances  les  plus 
vari6«s. 

»  Les  industries  des  puih  et  crins  sont  mieux  classties  aux  trxiiles 
qu'ils  ne  le  seraient  aux  cuirs  et  peaux,  pur  exemple.  Ea  eflet,  le 
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flaire  (Si  une  sorifl  de  (issu  ;  les  tissus  de  crius  pnipreiiioDt  dits 
canMituenl  upe  induHlrie  iuiporlanle. 

n  Viiusarons  r^ujit:  iciriiidus(rie<l^8;>/i"nn  qui,  r/l>artenaDt  ft 
iafsKâ  l'iudustm  de  rhHbillpmeol  et  A  celle  <lu  meuble,  ne  peut 
^(nclasâèe  dans  aurun  de  ces  deux  chapitri'A.  L'ioduslrie  dei;  plu- 
mai »l  il'aiiUinl    nùeux   plact^  »ux  texiilea,  que  le  lissage  de  la 
plumvleod  fi  prendre  Quel<]ue  exleiisloo. 

1^  tlaRu.  uu  chapitre  spOciul  e^lrésorvéàlatainture  etârimpres- 
sinii  sur  étoile.  Il  va  de  soi  que  lee  teinturiers-dégraissetin  ue  trou- 
veut  pas  leur  place  ici  ;  ilii  seront  classés  dans  les  industries  de 
l 'liibitkmeul  et  de  la  toilelU'. 

•  Cuirs,  peata  et  matièret  dures  tirén  du  rè^ne  animal  (os,  corne, 
nscre,  etc.).  —  Il  s'agil  de  I»  préparation  du  cuir  (soit  par  le  tan- 
sxa^r,  soit  parl'alun,  «uit  {ur  tout  autre  procédai  et  des  Iraiteinenls 
f>riunpaux  qu'on  peut  lui  faire  subir  ^estamiuige,  moulure,  donirn. 
^  B^Blure  sur  cuir).  L'industrie  des  fourreur»,  celle  des  hogaudifr* 
<  budriictie.  corde  à  boyini).  imfin  celle  des  malièresdureslirées  du 
*~^^eiiiiiinal  (os.  Ivoire,  corne,  écaille,  baleine,  uaere)  prenoeut 
n  aluiTllFnieot  leur  place  dans  ce  chapitre. 

•  Aucontniire,  nous  n'ycomprenonspasleS'XM'donH'KfX,  quisoDt 

ï  xaiêparables  des  sabolit-rs,  );alochlcr8    et   autres    rabricnnls  de 

c:AanfSiire-(  (p^iuluiideii.  elc.|  et  (ont  partie,  comme  eux,  de  l'itidus- 

*-XTïil<rhabillenii?nl.  De  m^ine,    les  gtintirru  et  cuhtiirrs  .soûl  Inu- 

ï«3urs«0Ripris  parmi  les  industries  de  riiabillement.  Les  xellifrs, 

'-'«ttriWiiT»  utîliHeul  d';mlrt.-s  malière.*  que  le  l'iiir  (aujourd'hui  ou 

faitdet  cullierti  de  trait  qui  sont  uniquemeul  eu  fer),  et  ne  peuvent 

^tf«  nDgêes  dans  ce  chapitre.  Nous  les  retrouverons  ilans  le  cba- 

pittïdps  moj/enf  4e  transport . 

"«1*1*.  —  1^  première  pr»fessio[i  indiquée  dans  ce  ((roupe  est 
^"k  'lus  iiciurie»,  panro  qu'en  effet  ce  Mont  elles  qui  préparent  le 
ItoiiiAtre  utilisé  par  les  autres  indui^tries. 

Ni!<  non»  ëuumi-rons  les  professiouK  qui  uliliscul  exclus! vem eut 

i*  bois, 

<■  Va  chapitre  spécial  est   réservéaux  tnurneurs  sur  bois, •qu'il 

fini  lompter  toujours  â  port,  parce  que  les  ouvriers  de  cette  pro- 

n  étant  caractérisés  p3  r  l'art  de  «o^rvir  du  tour.uu  a  temlance 

toutes  les  lauijuus)  à  \bs  ûèsi^nev  par  te  mot  très  vague  de 

/«iinintrsans  spécilier  s'ils  tournent  le  bois,  le  métal  ou  un»  autre 

sabslance.    Celte   rubrique    risquant   donc  d'être    incomplète,   il 

floavient  de  la  mettre  à  part;  de  «"«Itu  lacoii  ou  pourra  toujours 

obtenir,  au  moios,  le  nombre  total  dos  tourneurs. 


l  Cl  I 

i 
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n  Noiis]oiKnoiifi.iux  ÎDdiistrieiidti  bois  relier  ri»  l'nsier.  du  ti 
cl  des  niilreit  iiintièns  ligiieuM(>s  (uou  comprises  I»  p.iille.   l'^tlla  el 
iiulr»8  subsliiaceM  riiUKÙosdans  les  luxtiles). 

»  NouHDf  «-■mapi-Hnou»  pas.  parmi  les  iiidiislriesdu  hois.  les  p 
fessions  suivantes  qiirsi-  riiltoclieiit  plutôt  i'i  d'autres  catégories  : 

Il  Les  muildnirse»  hoît  ptmr  maihincs  foui  6vid«muieul  partie  de 
l'iuduïitne  méUillurgiqu».  Les charpeutterx,  les  menumen,  Ips  par- 
queteun  soDt  compris  dans  les  indiislries  du  liAtiment  pa*  toutes 
les  nomenclatures,  et  notamnicnl  par  lu  iiomeaclalure  anglaise. 
Les  mbotier.1  lout  évidemtiieut  parti»  de  l'industrie  du  râtemeol 
ol  on  ne  peut  guère  les  séparer  des  iiahcliirr*  t\ai  font  usage  du 
euirau  moinsaulant  que  du  hois.  Les  dibricants  de  ninnes  ne  peu- 
vent pas  être  sépart^s  dus  fabricants  de  parapluies  et  ombrelles,  qui 
utilisent  rélofle,  la  tialeincet  le  métal  autant  que  le  buis  ;  uous  les 
avoue  raillés  dans  le  (îliapilrp  bahillemenl.  Les  ciseleur»  sur  bois, 
les  vmrqiifîteiir!'  ne  sont  que  des  spécialistes  en  ébènisterie  el  doivent 
faire  partie  comme  eux  do  l'industrie  de  Vainfublemeni.  EulÎQ,  les 
Marron»  (inséparables  des  carrossien)  et  les  conslntcleurs  lif  halraus 
«H  buis  {insép;i râbles  des  autres  constiucleurs  de  bateaux)  font 
partie  de  l'industrie  des  appareils  de  transport. 

Il  Métallurgie.  —  Nous  avons  rangé  sou»  ce  chapllro  : 

a)  la  fabrication  el  Ir  lamituige  des  méla\w  (dont  la  liste  poiirr 
varier  selon  le  pays): 

b)  la  fahricalioniTobjets  en  métal. 

Il  Dans  IV'nuntération  des  iudustricsayanl  pour  but  la  fabrication 
d'objets  eu  iniHal  nous  avons  suivi  l'ordri?  suivant  :  t'  d'abord  les 
indiistriesiiiii  trHvaillenl  principalement  ou  exclusivement    le  fer 
lelies  sont  divisées  elles-mêmes  en  deux  sons-groupes  suimot 
qu'elles  ont  pour  but  la  fabrication  de  maohini-i<cl  outils  ou  la  f;«brl 
CHtiou  de   meuuB  objets);    3J"  pni«  les  iudu<jtries  qui  Iravailleo^ 
principalement  ou  exclusivement  le  cuivre,  te  plomb,  l'étain,  k 
antres   métaux;   3'^  enfin  les  indnslries  métallurgiques  qui   son 
r>i ni cté risées  moins  par  la  sub^t^ince  qu'elles  travaillent  qui-  pu 
l'art  de  se  servir  d'un  iustrunicut  :  les  étameurs  lerblanti<.>rs,  Ir 
tourneurs  sur  métaux  (nous  avons  dit  fi  propos  des  industries  dl 
bois,  pourquoi  il  faut  les  compter  à  part),  les  tréDIi'iirs  (suivis  de 
industries  qui  fout  L-xclusivenient  usage  de  lils  métalliques),  enlin 
lea  estampeurs.  ^^ 

Il  Nous  De  rangeons  pas,  parmi  les  industries  mélalhirgiqiies.lfl^l 
«rrurierjollesp/omfcifr»,  qu'il  est  impo-ssible  de  séparer  des  ladu»-~ 


bitfda  bâtiment.  Nous  arnng  cru  devoir  raugi;r  dans  le  chapHre 
DimUnwnf  les  biliricant»  de  lits  i^n  fer  et  en  enivre. 

•  L«8  orfhtrifi  et  lifitteun  d'or  soiil  iii^t'pa râbles  «les  ioaillters, 
lapidaires,  bijoutiers  on  lin  et  iitiiliitioii.  Toutes  ces  indiiatrie»  ont 
itnnc  *lf  clH8St'>Ps  dans  le  chapitre  indiiMrirs  île  iuir.  11  c»  est  de 
iii^mf  {le»  liorlo^tirs  qu'il  pst.  dans  la  pratique,  très  dillirtle  d« 
ditliiigit«r  des  bijoutioi-9. 

«  'Vntini^iif .  —  l.a  cémmique  comprend  les  industries  du  verrt, 
fflle  des  porcelaines  «I  faieners  t-t  celle  di»  lurre«  comniunea 
Itrifaff,  fuifri,  etc}. 

•  ProÂuiis  chimiifiie»  pntprement  dits  ri  firnduît*  analogues.  —  1^ 
etnHiflrnlion  des  pi-ofessions  tr^-«  aonihreuses  conipHai^  dans  r« 
SKHjpe  e»l  très  laborieuse. 

u  Nous  les  dt^nonimons  suivant  In  nature  de  la  matière  traitée  et 
Dflusénnm^rons  su('C<.^^iv«meat  : 

I*  Us  labrii|uv«  de  protluits  chimiques  propremeut  diti'*  ; 

t  Uti  labriques  de  couleurs  et  «ocres  ; 

3°  Les  industries  relatives  aux  rnrps  «n-as  et  analogues,  à  savoir  : 
am  graisses  et  autres  gubstonces  nioll^^  que  l'on  lire  du  corps  des 
«iiiiiiauii  (la  viande  et  les  penux  uou  comprises)  ;  aux  huiles  végé- 
<*teiet  minérales  ; 

^'  Les  [aliriquc!!  de  C4>rps  ilérivés  des^rai^ses  ibougîe,  savon, 

«C.J: 

^  1^  îudualries  rrlalivi-s  à  dilTérenles  matières  imperméables 
(nous  rangeons  dans  ce  rhapitro  les  rubriques  suivantes  :  vernis  et 
cingvs,  raoutclioiic,  bitume,  goudron,  résiu<,  etc.)  ; 

'z' l.i^T' industries  du  papier  (1|.  qui  si- placent  assez  naturel- 
Itmenl  |ij  dans  le  groupe  des  «  produits  rhimiques  et  analogues  u 
tlqui  De  pourraient  d'ailleurs  être  class^&s  nulle  part  ailleurs. 

»  Il  De  nous  a  pas  piiru  possiblede  ranger  \r  papif  rnvcr  le  cuîr, 
COniMe  le  [<ill  la  nomenrli'iure  alleniandir  isi  ux<:elleiil<-  à  t^ot 
d'autres  ^ards),  parcv  qu'il  n'y  a  eutre  ces  ioduslries  aumm 
nippurl.  1^  provenance  des  msilit'rei  premièrefl,  le  genre  de 
travail  rioni  elles  sont  l'objet,  l'uuliii^  tinalo  ijul'  reçoivent  les  pro* 
duilsdece»deux  industries. enlln  leur  degri!:  die  salubrité.  (<jol  teud 
I  à  les  siïparer. 


<<)  M*n  ciHnprl*  Irai  relieurt  ipil  m  tKnvnnl   p«rinl    \rn  Industftfn   relBllTW 

RtjCmlNiMIiiii'etluiiomdimtcanntnininRiil  par  le  OidmU  il«s  Pruit'boTnini^a 
d»  P»rii 


Il  Lesrojffnmps  deiiuere,  1m  dhtilUrift.  \fsf(i(>nqurs  dtTinaigrt, 
montante,  vtc,  sodI  raogée»  daus  l«  chapitre  de  l'alimenlatioa. 

»  Alimentation,  —  Non»  divisons  les  industrieftde  rallmeoteliou 
suivHiit  qu'elles  conrenieiit  les  céréales,  didî-reuls  produits  du  règne 
animnl,  d'anrres  produits  du  rè^ne  vé^étiil  itt  eiiitu  Ibs  Ixii^sons. 

Il  Lk»  mlmiriinlx  sont  inséparahleade^  iiiarcliaiid.'i  de  viris,  cafe- 
lierK,  iiôtels  giirnls.  et  oui  àù.  par  cou srri| lient,  filre  raiigt^  dans  la 
clause  du  rommerce. 

I)  l.e%  ruisini^rsattach^  aux  restaurant!) ont  iiaturellouient  suivi 
la  même  destiuatioD;  quant  aux  cuisiniers  et  cuisinières  dôme»- 
liquivi  <lrèa  diflif-ilus  ù  distln^iuer  dns  prér^dents)  ils  forment  un 
chapitre  à  part  dans  le  grunpv  di^s  donie8li<]uu8. 

11  Irfs  épiriem  sont  i^ousidâréscomnie^laut  desiuarchandsplDan 
de»  industriel!!. 

Il  Nous  classons  dans  ce  chapitre  les  manufactures  de  f'iMr;  Ib 
tithuc  ne  saurait  '^tre  raugé  ailleurs,  ul  peut  passer,  â  la  rigueur, 
pour  un  coudiiiient. 

,1  llabillfment  et  toilfllF.  — Outre  les  industriesdn  v(^tement  pro- 
pi-eineul  dites,  ce  cliapitri?  ronlienl  tjuelques  industries  accessoires 
relatives  à  la  propreté  du  vfitemeut  et  à  ta  lolletle.Ce  sont  les  lein- 
turiers-dé^raisseurs,  \cs  blauihis^urs,  l«8  Êlahli&!>emvnls  de  bains 
et  enfin  les  barliiers-coilTeurs. 

PI  /l;ni?tit/cw/rrt(,  —  Nous  énumérons  successivement  les  Stfnista 
qui  lal)riqueiit  le  meulde,  puis  les  ct3eleurt,  marqueteurs  et  autres 
ouvriers  qui  travaillent  à  sou  oruement^llou  :  aux  remistfurs  en- 
ihênisterie,  nous  adjoignons  les  j)cni(rfï  m  rniIurM,  qui  (ont  eiarte^ 
ment  le  même  travail.  Viennent  ensuite  les  tapÎMiers. 

Il  Bâlimrnl.  —  Nous  avons  rangé  les  nombreuses  industries! 
bâtiment  suivïinl  la  nature  de  la  nuli(>re  promîère  qu'elles  eo 
ploient  :  d'abord  celles  qui  travaillent  la  terre,  lep/rf/rr,  la  pierre\ 
puis  celles  qui  emploient  le  hois  ;  enlln.  les  peinlret  en  biliinieB 
et  papiers  peints. 

»  Vuici  cunimuul  nous  justiTions  l'ordre  que  nous  avons  suivi^ 

n  Après  avoir  mentionné   les  foars  à  chaux,  à  plâtres,  etc.,  qt 
préparent  la  matière  promiÈre  de  toute  construclion,  nous  avoi 
éoumérè  les  industries  du  biltiment  dans  l'ordre  ui^  elles  se  pr 
SKjulenl  pour  collaborer  à  l'édification  d'une  maison.  D'abord 
terrassiers  creusent  le  sol  pour  permettre  la  construclion  des  fond 
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tionide  la  mai^n  :  puis  tes  mafons  et  tailtriirf  de  prVrrédifieat  t« 
gros  ouvre  du  niouumi'ut  ;  ensuite  les  eoutreun,  smgueuys,  plom- 
lùneUutreB  ouvrier»  Iravaillanl  les  métaux  vleDUeot  poser  lea 
lolturt^  et  achever  le  liâtinieiil  Le?  mmuitii-n.  parifutieurt.  puis 
''blpnntrr.<  en  htititnfHl  eiùcuteul,  valiu,  lus  Ir^vBUX  d'atiiéuîige- 
menlel  it'orueuicutatioa  inlérteurs. 

j  Les  appareil*  de  iram}>orU  ne  sont,  à  propremonl  parler.  Dides 
Utimeuls,  ni  des  meubles.  Il  i^lait  doue  ui><M;ë«uire  de  leur  coDSa- 
cnruD  chiipilreA  pari. 

■  On  devra  noter  que  les  temriers  en  wituret  ne  forment  (]u'uue 
sptciiilité  de  la  serrurerif  et  doivent  être  comptés  ci^nimt-  serru- 
liera.  De  mftme  les  peiMTM  en  voitum  font  un  lravairideuti()ue  Â 
celui  des  ctmmeurs  en  piano  ou  en  étténisterie.  Ce  84mt,  à  propre- 
Dful  parler,  dva  ëbÊnisIvs;  ils  doivent  Atre  comptés  comme  tels. 

'•Production  eltransmissiondesforc(spkytiquef{ch^lear,]am'tiire. 
tolfifitf?,  forre  motrice,  ele.)  —  Dans  toutes  les  grandes  villes  se 
sonl  récemment  «^levées  des  usines  considérables  qui  ont  pour  but 
dedisttibuer  l'éleclrloité  {pour  la  transformer  soit  eu  lumière,  soit 
«afcite  motrice)  b'aulres  disiribueut  l'air  compriméfà  Paris,  on 
distribue  ainsi  rheiir«  à  domicilef.  A  l'aris,  on  distribue  de  môme 
ds  l'eau  ctiaude,  etc.  Le  grand  développement  que  reçoivent  ces 
iaitgilries  nous  »  déterroiné  à  leur  cuusacrcr  uii  chapitre  spi^cial. 

'  Nous  clasKous  dans  ci-  chapitre  leii  naines  à  gaz  et  les  usines  A 
fit»,  qui  ont  avec  les  pré«!Mentes  usines  des  connexions  évidentes. 

"  itUuitries  relatives  auxicienees.  lettres  et  art.s.  Indtistrien  de  /mjc 
-Ici  prennent  place  lea  industries  poly^raphiques,  «^  savoir  :  les 
imprimeurs,  lithographi>$,  photograveurs,  etc.,  les  relieurs,  hro- 
{lieun,  etc.  Nous  De  comprenons  pas  parmi  le»  industries  poly- 
gnphifiaes  les  fabriques  de  papier,  qui  sont  inséparables  des 
'nduslries  du  carton  et  des  fabriques  de  celluloide;  or.  Il  e»t  évident 
|ue<;esdcrnièrc5  n'ont  rien  decommuu  avec  les  industries  poly- 
pbiques.  Nous  plaçons  ensuite  Ibs  fatiricauts  d'instruciienls 
artistiques  et  scientiliques  (instruments  de  musifjue,  de  précision, 
opUifue,  photographie,  etc.,  de  chirurgie). 

*  EuHn,  les  industries  de  luxe.  Nousy  avons  raugé  d'atiurd  les 
iodu.stries  des  métaux  précîeuJc  «t  pierres  pri!.'cieust;s.  Fuis  la 
bimbeloterie,  c'est-à-dire  la  fabriealion  des  jou«ts  d'enfants  et 
de  texte  multitude  de  menus  objets  de  nature  extrêmement  variée 
que  Its  commerçants  franc-us  confondent  sous  le  nom  d'arltcles 
df  l'an»  (éventails,  abat-jour,  blagues  à  tabac,  porte-monnuie  de 
[formes  variées,  etc.,  etc.). 
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»  lndastrir  des  malikita  (te rebut.  — Ce  ooiiluuUitniiieutlftâuliilIoil 
niers  et  les  vidaugiiurs. 

»  Anfirs  imliiMru'f.  —  Ce  chapilrc  esl  liestiutt  à  (loiiui-r  quiilqu^ 
élasticité  •■  autro  uoineucl»ture  ot  -^  n-parer  l(!s  oublis  que,  mal 
tous  nos  soins,  nous  iiurons  pu  coiitniettre. 

IV.  Transports.  —  Nous  ilislin^uuus  1»  mvigalîon  niaiitiin 
la  uavigalion  eu  eau  douce,  les  Iratispurts  par  rueis,  rouli'^.  et  eafla 
les  Irausports  par  clicmiii  de  fer.  De  inCme  que  nous  cocaptous 
sans  la  rubrique  cA«mi>M 'Jf /êr  les  ouvriei'8  qui  veiltenl  Â   l'entro- 
Uen  de  la  voie  aussi   bien  que  ceux'  iini  iHrijceat   les  trains, 
ni^me  uous  cuiuplouH  souk  la  rubrique  transports  par  rues  et  ruu 
les  ouvriers  qui  veillent  à  l'entrelieu  dea  mes  et  des  routes; 
tofiine,  sous  la  rubrique  trunsporl»  par  raiiaur  ri   ririères   nous 
rangeons  ceux  qui  veilleul  à  l'eiilretieu  de  c«»  iiioveo»  de  coutmu 
ulcalîou.  Du  même,  sous  la  rubrique  (ransporlt  marilimes  no' 
mngeons  les  ageuls  qui  veillent  ^  l'enlretieu  des  ports,  plia 
sémaphore»,  etc. 

Il  Les  poslf»  ft  tèlègraplu's  preiiueut  tou t  oalurellement  place  da 
l'iadustrie  des  Iniiisports. 

V.  Commerce.  —  Nous  uous  heurtons  ici  à  une  didiciiltiï  d' 
plus  graves. 

11  Presque  tous  les  produits  industriels  (ont  vivresuccessivemeul 
deux  cutAgories  ti'J^s  distinctes  d'individus:  les  fatiricauts  et  I 
marchands.  O  sont  deux  classes  d'hommes  trte  diflérents  à  touii 
les  points  de  vue,  et  cependant  dans  te  langage  courant  ils  poiteni 
le  même  nom  dans  toutes  les  Inugues.  L'homme  qui  nous  vend  un 
chapeau  n'est  pas  celui  qui  l'u  fabriqué,  et  cependant  tous  deux 
s'appellent  II  chapeliers  n.  An  mumenl  lUi  recensement,  tous  deux, 
le  fabricant  ot  le  marchand,  s'attribueront  la  même  pr<)les.8iou, 
croiront  l'un  et  l'autre  iivoir  parfaitement  répondu  A  la  queslii 
qui  leur  était  posée. 

»  Que  devra  donc  faire  le  reccnseurquand  il  aura  entre  les  matas 
le  bullelio  individuel  d'un  <i  chapelier  i>,  Devra-t-il  le  considérer 
comme  [abrieanl  ou  comme  étant  siuiplemeni  marchand. 

H  Comment  rcsouiire  la  question?  L'excellente  nnnienclatu 
anglaise  s'en  est  iir^e  en  supprimant  purement  et  simplement  la 
distinction  des  fabricants  et  des  marchands.  La  plupart  de  .ses 
rubriques  sont  ri:^digées  sur  le  modèle  .de  celles  ci  :  «  l'ersoones 
labricaut  et  vendant  dans  le  commence  du  labac  et  des  pipe,s  f  /Vr- 
tORs  icorking  and  deaiing  in  lobaceo  and  pipa)  ».  Ou  encore  :  a  Fabi 
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^ubelmarcliandsde  (uuruiltireH  pour  apparlements  et  boutiques 
iHoutfsanilshop  filtinf/s;  makrr,  drakr)  ». 

I  Cette  CA&fusion  est  assurément  ivH  dilHcilo  à  éviter,  tuais  elle 
est  lrësr«-^reltat>le.  I-n  science»  le  plus  grand  besoin  dir  disliiiguer 
li!«bitirjcauls  dc^  rvveudourH.  A  tous  les  points  de  vue  ils  ililT^ceiit  : 
la  sature  de  leurs  occupatiuus,  t'iullueuœ  quVIle»  pvuToot  nvoir 
m  leur  sant^,  \f  iienre  de  leur  însirucliou,  Ivur  maaiâni  iiiAwe  de 
pfDMr  et  d'agir  sont  entièrement  dillérents  ;  leurs  interdis  sodI 
aurtoleu  anu^onismu. 

<  Ua  pourTJiil  saus  doute  lus  distinguer  eD  ajoutant  sur  le 
buHeliQ  de  recensement  une  quesliou  sup{ik-m«utaire  qui  serait 
(èdigiei  peu  pr^s  ninsi  :  <  1^  recensé  est- il  fahriivint  nu  est-il  mar- 
tteod? 'I  Olle  questiuusupplérneDUiire  suppriiut- roit  peut-^lr«  la 
diUktjIlë  que  nous  sii^nalons. 

N  Nous  n'iivons  pu  nous  déterminer  ii  confondra  l'iuduslrie  et  le 
mmuierce,  mais  iiuusavous  Ivuu  coutj)U;  dvs  coiilu^ious  qui  pt^iiveot 
l'établir.  DaoB  le  bul  de  touracr  la  ditlicullé,  nous  avons  introduit 
ptrini  les  protessions  commerciales  les  mêmes  divisions  sommaires 
que  parmi  les  prole«8iuu8  iuduslrielles  ;  de  même  que  nous 
diitingaons  le»  industrie!!  des  métaux,  les  industrie  du  cuir,  les 
iuduslries  de  l'ameublement,  etc.,  de  même  nous  distinguons  les 
nminerces  des  métaux,  les  commerces  du  cuir,  les  coMinii;rces  de 
I';3meublL'm(.-ut.  Ik-  cette  (acou.  les  confusions  qui  pourrontétre  laites 
Hulnt  l'industrie  et  le  oummerre  auront  benucoup  moinsd'inconvé- 
Dieiils,  puisqu'on  aura  toujours  la  pos.sibilit(-  d'additionner  les 
tibricauts  avec  \m  commerçante  qui  veadenl  le  miVmc  produit  (1). 


|()  Il  Inporl*  <!•  donner  une  il4<tlnltion  hiirsI  nrttr  nnf  pouihln  dm  cUh*c« 
Mntnt  «t  CommtTcc.  Volet  trWr»  qii«  uoiih  nviin»  attnptèn  : 

DMotltoii  du  ntot  fsbrlcajtt.  —  Tuul  Individu  lâbriiiumil  tiM  giroduita  quul- 
wnqiMa  |wU  va  moyta  de  lunti^rL-s  prt<rii[Ër«ti,  nuit  an  niuyun  de  prudulU  manu- 
bdarii)  M  allacM  A  an  titre  qurlcoaquu  à  celte  (abrUaliuii,  doit  Mro  cootidéti 
woitoe  /dbrieûnt  etd«it  Atrncl:ia»A  gou«  une  d«a  rubrique»  comprise*  sousic  Utre 
Mutlfie. 

Vm  individu  qui  Mt  A  la  fols  fabrinant  «t  marohand  duil  «tr«  iwmpté  comme 
ftbrietM. 

Lm  individu*  urrpiiul  rltn  Indualrlcs  ayniit  pour  i>l>j»l  principal  rrntivlien,  lu 
f^panUon  ou  l'enilirlllutiiienl  d'ohjcts  déJA  (abriciuc's,  tcronl  de  nii>rn«  rj>nxliIitrAt 
comitic  fabrtesntt.  Ainsi,  un  reparalfur  de  porctiatnet  castftK  »!  raatUUrt, 
EoiDiDc  /airicanl.  Va  mairhaïul  de  parapluie*  qui  répare  in  parapluie»  cdshA» 
•ri  eonaderè  oomine  faàrie^til  quoIqn'U  ■Intitule  lourrnt  mareAand  de 
parafMtt. 

ILa  rtiuiDA,  le  laot  fabricant  oa  tnduitnet  cït  phi  dans  &on  lensls  pluK  large. 

Il  ra  rtalUlaqnc  lorsqu'on  ne  aura  mactcmeut  si  on  initividti  est  faùricant  oti 


—  SOS 


Il  Di^  plus,  si  l'on  juge  qui>  t'iiiduslrie  a  pu  être  suf1î»animenr 
iliHtingiiée  du  commitrcf?,  oa  aura  l'avaiiUige  de  pouvoir  comparer 
leaombrc  deceux  qui  Tabiiqueut  uueolas^ede  proilutU.au  nombre 
de  ceux  qui  se  burueul  ii  les  revendre.  ^ 

>i  Ces  motifs  ont  (tétermioé  nos  noll^(;ue!i autrichiens,  qui  rédl^f 
geaient  leur  nomenolalure  au  moment  où  nous  éhiboriotis  In  iiAtri'. 
à  suivre  la  lu^'me  niÉtliodi;  et  à  introduire,  cuuiiuf  uous  proposons, 
de  le  faire,  les  mêmes  divisiouH  sommaires  parmi  les  professiot 
commerciales  que  parmi  les  professionn  induflrieMes, 

■<  En  outre,  dou8  avons  i-cëi:  quelqu*?»  rubriqui-spour  lus  mai 
chauds  qui  (ont  A  la  fols  tous  les  commerces  ut  qui  sont  si  oooij 
bretix  dans  les  villages,  par  exemple. 


VI' iX.    Administration   publique  et    professions    UbA 
raies.   —  Noos  n'iivous  gui>re  d'explication  »   duiiuer  sur  cette 
partie  de  notre  nomenclature  ;  elle  est  copiée,  ou  peu  s'en  faoi 
sur  le?  Donieiidatures  usuelles  qui  se  ressemblent  toutes  dans  œ 
chapitre. 

u  On  ue  doitcomptersoui^  la  rubrique  «  Admiuietratiou  publi- 
que »  que  les  fonctiouuHifL^s  qui  ne  seront  pas  compris  sous  les 
autres  rubrique*.  Ainsi,  les  fonctionnaires  des  postes  ne  seront  pas 
compris  sous  la  rubrique  «  Adinlnistratiou  publique,  n  Si  l'on 
adoptait  une  règle  difliireule,  on  s'exposerait  fi  trouver  un  nombre 
anormal  de  fonclioDuaircs  dans  les  pays  où,  par  exemple.  Ie« 
cbeniius  de  fer  ap|>artienneut  pour  la  plupurt  à  l'Ëtal. 

»  Nous  avons  classé  les  vétérinaires  pnrnii  les  professions  mèdï 
cales,  et  nous  nu  pensons  certes  pas  tour  avoir  fait  trop  d'honneur^ 
étant  donnés  les  grands  progrCKs  que  leur  art  a  lait  faire  à  la  scien 
médicale  proprement  dite. 

»  Nous  insistons  sur  la  nécessité  de  distinguer,  si  (aire  se  peut, 
les  professeurs  des  établissements  d'enseitçuenienl  entretenus  par 
l'administration  publiciue,  de  ceux  qui  euseij^ueiil  dans  les  établis- 
someuts  privés  ou  dans  les  familles.  Kn  elTet,  quantité  d'individus 
n'ayant  réussi  dans  aucuoe  protessioii  libérale  se  donnent  comm' 


^ 


•'U  Mt  MulerDBOt  marchaii4,  il  faudra  l«  plufi  soavool  le  contMAr^r  coium*  fa 
eatUou  tniailriel- 

DéflulUuii  (lu  mut  msraluntt.  —  Tuitl  individu  qui  s'uccupi.-  [irindpali^oicnt  ôe 
lu  TODti'  d'olijcli  fal>ri(|uAs  |>iir  d'uulros.  tslqui  on  leur  lull  subir  aucuuc  élakontlon, 
doit  être  cunnidérA  comiup  mare/iaiid  et  dult  Hre  rl^tii  suiis  une  dva  rubrique* 
e)tiu[>rlBes  BOUS  le  titre  Commefee. 

Celui  iiui  ue  vend  ps>  maisiiui  touif  (cxMiiiile  :  toutaf  de  ekecauX)  «M  conaidAré 
conme  exerçant  une  (irateadou  commtroidU  et  ■aaiuiilA  1  un  mareAané. 
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B libres,  !<ans  nvoirauoiia droite  ce  titre.  L'cDscïgnemenl 
lie  à*i  ces  professions  que  notre  collègue  M.  (^le  ap{»Glle 
lti»|>roIes!iionN  reluges  u.  Au  contraire,  tous  lea  pruiesseur»  de 
lïnstiignement  pul)lic  exercent  réellemeot  la  noble  profession 
ndocaleur. 

*  Nous  comptons  parmi  lea  artistes  les  dessinateurs  pour  arts 
iDdaflriel-i,  c'est-A-dire  le»  dessinateurs  qui  imaginent  des  dessins 
pMir  |t.ipierfl  peints,  ou  pour  décorer  la  céramique,  ou  ponr  impres 
ma»  sur  ^-toOe,  etc. 

K  Nous  avons  crM  une  rubrique  pour  les  individusqui  croient 
rtpMdre  à  la  que^ition  po»»^  par  le  bulletin  de  recensement  en 
lUclannt  un  litre  ou  mandat  honorifique  (tel  que  député,  ou  maire, 
00  bovrgmestr€.  Vie.),  ou  uu  diplAïui)  sans  utilité  professionnelle 
bunédidte,  ou  une  désignation  indiquant  seulement  la  position 
Mialedu  recensé  (telle  que,  en  Angleterre,  nqmrt  ;  en  Allemagne, 
(■ryfT  ou  privât,  etc.).  Sans  doute,  on  pourrait  les  classer  â  la 
nbrjijae  •>  profoiiaîou  inconnue.  »  Cepeudaut.  il  y  a  lieu  d'utiliser 
k  rcaseignenient  rudimenlaire  qu'ils  donnent  sur  leur  position 
nctde. 

■  Sous  celte  raflnic rubrique devrontëtre  rangés  IcsindivJdusqul 
déclarent  une  profession  qu'ils  n'exercent  plus,  telle  que  ancien 
iMam,  lorsque  c«lte  profession  ne  crée  au^^un  droit  à  la  retraite. 

>  f^r  on  ne  devra  s'attacher  qu'aux  professions  oetHellement 
exercées  par  les  habitante. 

X.  TrSTftll  domestiqdo.  —  On  range  tout  d'abord  dan»  cette 
rubrique  les  fi'tnuies  muriêcs  et  autres  membres  d«  la  fainillo  qui 
rendent  l'important  service  de  veiller  au  bon  état  de  la  maison  et 
i  l'économie. 

■<  Parmi  les  domestiquts,  il  importe  d'accorder  des  rubriques 
spéciales  aux  cuisiniers  et  aux  cocheri,  parce  qu'il  est  très  ditTictle 
dans  la  pratique  de  distinguer  les  cuisiniers  et  cochers  domestiques 
de  ceux  qui  exercent  ces  professions  dans  l'industrie  (cuisiniers 
ctiex  dfTi  restaurateurs  ;  cocburs  chez  des  loueurs  de  voiture  exer- 
çant librement  leur  industrie).  Si  l'on  a  eu  soiu  do  leur  donner  des 
rubriques  spéciales,  il  sera  toujours  possible  de  connaître  du 
moins  le  total  des  cuisiniers,  le  total  des  cochei-s. 

XI.  Désignations  générales  sans  indication  d'une  pro- 
fession détermioée.  —  Beaucoup  de  persouue-i  croient  déclarer 
très  exactement  leur  profession  en  se  disant  par  exemple /'a&nVant 
ou  manufacturier  sans  dire  ce  qu'elles  fabriquent. 

BftrtlUon.  —  14. 
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»  D'autres,  en  oombre  plu^  considérable  eocore,  se  déclare 
journatier.  [lar  «xuinpli:.  Le  plus  80uv<m)1  ils  n'»ul  pas  eo 
d'niitre  d^laration  à  Eaire.  Ce  sodI  des  gens  qui  ne  Bflveot  aucun 
mélieret  qtil  vivi>nl  au  jour  le  jour  de  travaux  trë«  variés  et  q 
n'exigent  nuciiii  appri^uli»s»ge. 

»  Il  roiivientde  résvrrer  une  division s])^ialeàcetle classe Ir 
nombreuse  de  travailleur!!. 

Xll.  —  Improductifs. — ProfflSsionincoDnue.  — Lesint/ECidii 
improÂiKlifn  peuvent  6lr«  ou  bien  Bitnplement  inflccupés  linoccu^ 
patloo  lanlAI  momentin^e,  lantOt  permanente),  ou  bien  incapables 
de  produire.  CellL-  incapacité  de  produire  u»t  momentanée  quand 
elle  est  due  au  jeune  ^e  (telle  est,  par  exemple,  l'inrapacité  de 
produire  des  eninnls.  des  élèves  des  i^cotes,  etc.i.  Elle  est.  l«  pit 
souvent,  peniiauente,  el  constitue  pour  la  sui-ii^tf-  une  charité  sai 
compensation,  quand  elle  est  due  à  un  état  de  maladie  incurabl 
ou  d'immoralité. 

n  Ces  cuu»idéraliousjustilientsan8doutL-rordredan8lM)ue)DOii 
avons  rangé  les  diverses  catégories  d'individus  improductifs  : 

Vlasiification  drs  inslividws  improduclifs 


Inumutilanff .  ttT. 
iRocciTPATio.N  iptmutwntt ..  448. 

i^449. 
momentanée. . .  4S(i. 
(451. 
r^mtlUuaxl   ,452. 
MAVA11.1.KH    pmtrla»iei.'lA.K2 

corn  pfKMt  ton  '.4KÎ. 


ludlvidus  inomeolanéniEot  sans  en 

Individus  .laiis  proleosioii. 

ICiititiitH  satia  proftiKSioD. 

ICiAïii»  lies  érale». 

r.ludianlH. 

Malades  ni  infirmes  des  bospic«S._, 

Alii^uÉs. 

Prison  aler  s. 

Mendlanbi,  vagaltonds,  filins  piibtïi 


i.  —  itialtucliouii  i  étublir  dïHa  cliaqu«  pr«l«Mlaa. 


I)  Il  tiou»^  leslo  à  étudier  les  catégories  et  distinctions  à  établît 
dans  nbacune  de  ces  professions.  Dans  aucun  pays  elles  ne 
aussi  nnmbrttuse»  ni  aussi  bien  cbnisies  qu'en  Alb'inngn«.  Mallie4i~ 
rcusemcut.  tous  les  pays  ne  dispoeeul  pas  eu  faveur  de  la  Btali*^ 
tique  des  sommes  considérables  que  l'Alleniague  a  consacrées 
sou  recensement  des  professions  de  1$82.  Il  nous  faut  doue  cUï 


» 


pnranlrf)  d'importance  les  l^t«8  de  colonnes  adopU-vs  pnr  le  recen- 
Hineuliilleinaad.  (C4>tiipiircrïivpi'  te  t;itik»u  de  Id  poigi<  23^S). 

H  II  tfsl  6videiil  (|ue  (wiir  irliaigue  pmfes>^ion.  il  laiil  difitiiigtierle 
s«u<lec«ux  qui  l'exerceot.  Il  n'Mt  |i4is  de  pays,  du  reste,  qui  na 
but  cette  distioctiou. 

•  DaiiH  uu  grand  nouibra  di-  pays,  uu  diiittiiguis  au  moins  deux 
talt^ies  d'individus  daos  chaque  profession,  h  savoir  :  i'ceuxqui 
{mnàllenl  à  leur  propre  mmpte ;  S*  ceux  qui  tramilleitl  a»  compte 

«  Celte  dÎKtinctiou  esl  Irfis  im[Kirlaute.  On  peut,  à  l'L-xeniplcde 
UHemagoe,  aller  plus  loîu  dans  c€tlf  voie  et  (uïre  di!u\  distiuc- 
ttouH  lUuH  chacune  de  res  deux  raiégories.  l'armî  fetix  qui 
tnnillenl  «  tmr  rompit,  on  peut  di*itinKiUT  o)  les  palrons  propre- 
mmtdits  et  t>i  les  sous-palrous,  uiarclitiuduurs  cl  autres,  c'eslè- 
dire  ries  individus  &  qui  IVittrvpretieur  fournit  de»  mBliAros  pre- 
BiiÉres  DU  dwa  capitaux  et  qui  se  font  sous-entrepreneurs,  engagent 
du  ouvriers  et  leslont  tnivailler.  Parmi  r^ux  qui  tnivaillent  au 
tùmpit  tt'autrtii.  on  peut  distia^ucr  '")  '^^  employés  et  A)  lei  ouvriers. 
'■  Cn  quatre  cat^-gortos  soûl  distinguées  p»r  l'i  »itiitisttque  allé- 
ininili.-,  I.e  sexe  est  distingué  naturellement  pour  r.haciine  d'elles, 
Aioii,  chacune  «les  IS3  professions  comprises  par  la  aoniericlaturc 
allem/iiule  est  dlvis^-e  en  8  cat^-goncs.  «t  ces  8  subdivisions  se 
retrouveut  daus  presque  tous  les  tabLviux  dont  nous  iillouti  uous 
«cuper. 

«tl  Importe  de  prteiserce  que  l'on  eolend  par  un  ouvrier.  Il  doit 
Arefjitendu  qu'un  ourrier  qui  exerce  une  autre  profession  que  son 
fniroii,  doit  iMre  compté  à  la  rubrique  qui  le  concerne,  el  non  pas 
dia  mbrique  qui  concerne  son  patron.  Par  exemple,  un  menuisier 
Mployé  dans  une  fabrique  du  porcelaine  .'^ra  compté  oomme 
■  menuisier  (ouvrier),  m  quoique  son  patron  soit  compté  comme 
"  tibricaDt  de  porcelaine  h. 

•  Voici  une  autre  distinction  très  importante,  surluut  dans  les 

pay:so(r  l'on  s'occupe  de  veiller.^  In  sécurité  des  familles  ouvrières. 

Pour  rbaruHe  des  8  calë^ories  dont  nous  venons  de  parler.  l'Alle- 

maj^e  fait  connaître  le  uonilire  des  membres  de  la  famille  snns 

pro(e.<<sion  propre  (en  séparant  ceux  de  moiu»  de  14  ans  et  ceux  de 

14  MRS)  et  tes  domestiques  atlnehés  ii  la  persuniic  {AH/jth'mijr  uhnr 

F.rwrriathitUijk'^it   utt  HauiiOtciul).   Déjà,  en  iHfHJ.   le  rect-nsemeiit 

franco is  avait  relevé  ces  utiles  renseignements,  et  les  recensements 

suivants  en  ont  relevé  une  piirlie.  En  Angleterre,  ces  distinctions  ne 

sont  pas  ta\les.  Los  membres  do  la  famille  san^  pixifessinn  sont 
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comptés  à  la  rubrique  sanit  profession.  Il  noua  semble  assez  imputa] 
tant  de  rathirlier  A  1»  profession  consuléi^e  Ions  ef.nx  (iu'el)(>  tait 
vivr»  iiidir<.'4.-|L>mfiil,  surtout  si  l'on  dit^llugue  la  fniiiille  dei*  patrons 
de  la  famille  des  i;mployés  et  d«  la  latnille  dos  ouvriers.  De  celle 
façon,  OD  fera  connaître  IVlendue  de^  charges  de  famille  qui  pteenl« 
sur  ces  Irois  catégories  de  personnes.  | 

H  Eulin,  voici  uii  autre  reaseignetneut  d'importance  capitale: 
c'est  Vdge  des  personnes  qui  exercent  chaque  profesaiou.  Olt« 
distincliou  a  un  grand  intérêt  à  tous  les  points  de  vue;  elle  seule 
permet  d'élalilir  la  mortalité  par  pi-olession  ;  elle  seule  permet 
d'i^tablir  di!s  Caisses  d'assurance  el  de  secours  mutuels;  i-lle  seule 
permet  d'apprécier  la  mortalité  de  chaque  profc^ion.  I/Ani^leterre 
a  le  ^nmd  niérile  d';ivoir  loujoiirs  lait  la  distinclioo  de$  Ages  des 
individus  vxvrciiiil  chaque  prufes^ioii.  La  Suisse  vu  a  (ail  autant 
sous  l'inspiration  de  M.  Kuramer.  En  France,  j'ai  introduit  la  mAmofl 
distint^tion  pour  la  vill»  de  Paris  tors  des  deux  derniers  l'erense- 
menttt,  et  le  MinislL'ie  do  commerce  l'a  adoptée  pour ,  Je.  recense^ 
menldelSdl.  L*Alkniagne  l'a  /également  adoptée  pour  suu  boai 
fccenseroent  de  i6Si. 

»  Les  groupes  d'âge  les  plus  l:)rges(par  exemple,  desgroapesdc 
dix  anuëes  ou  luéme  de  vingt  auuëcs  d'âge]  peuvent  à  la  rigueur 
suffire. 

i<  Les  quaires  genres  de  dinlinction  que  nous  venons  d'indiquer 
(i*  sexe,  2*  position  de  patron  ou  d'employé  dans  la  profcSMOn, 
3'  indication  des  meiribres  de  famille  vivant  iudinNileraent  de  la 
profession  sans  l'exercer  enx-niémea,  4'  âge)  nous  parai-ssent  telle- 
ment im{iorlant.s  qu'on  recensement  des  professions  ne  devrait 
jamais  manquer  de  les  présenter. 

it  Le  receuKvnicut  allemand  fournit  sur  chaque  profe-ssion  beai 
coup  d'autres  reiiseigiieiueuts  Irès  iutéress.inls,  mais  qui  n'ont  pa 
&  nos  yeux  l'intt^rtH  majeur  de  ceux  qui  prôcèdeut. 

»  11  distingue  avec  soin  la  profession  priucipale(laseuledont  on 
lieune  complo  dans  presque  tous  les  autres  pays)  el  la  profession 
accessoires  {Hauplheml  und  ,\i(ienliei-uli.  Il  distingue  pour  rhaque 
profession  et  chaque  sousdfvision  professionnelle  le  nombre 
ceux  qui  exercent  la  profession  déniguëe  comme  profession  uniqi 
etieimmbrede  ceux  qui  ont  en  outre  une  profession  accessoir 
(avec  indication  sommaire  de  cette  profession  accessoire);  enlin  le 
nombre  de  ceux  qui  n'exercent  la  profession  désignée  que  comme 
aii^essoirc  et  qui  onl  en  outre  une  profession  principale  (avec  indi- 
cation sommaire  de  cette  profession  principale). 
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',^|Â^|||SD'in5isteroii8  {iasplu.s  loiigii>^inenlsurl«É  délaiU  inaom- 
mimque  oontieat  sur  chaque  proli'^ssiou  le  dénombremenl  des 
pr*[««8i4ns  exécuté  ea  Allemjigao  eu  1881  Car  il  faut  s.ivoir  boraer 
la  détire.  » 

&.  ^  PrMcrlplioai  gtn^ritlM. 

narrive  souvent  qu'un  liouime  tixcn-L^  plu^iuttrs  professious  : 
l'une  pritici|>!ile,  t'iiutru  a<.'t:fitiiuii'c.  Du  rnoniont  qu'un  iii>  (ait  jmis 
aOx  di^tiiiction  dans  les  tableaux  statistiques  [et  il  est  mrtain 
quVUce»!  dilOoile  â  (aire),  il  esL  certiiin  qui;  l'ou  doit  domuiidur 
wuleiDcnt  la  prufessiun  principale,  c'est  à-dim  <;ellfl  qui  lui  ra)»- 
(urte  le  plus.  r«lt«  qui  le  caractérise  le  mieux. 

Doiliiu  s'allat-lier  à  la  pi-olessioii  or<firmtre  du  rccenuf^  ou  à  sa 
proIfifii<in  actuellf.  à  cvWe  qui  l'owupe  au  jour  du  dénombrement? 
Duuinin«nlque  l'on  s'attanhe  à  la  population  de  fuit,  c'est-à  dire, 
uiinineon  l'a  dît,  b.  prendre  la  plto(ot;nipliie  instiiutanée  du  ptiye 
au  jour  du  déuuuibreuieut.  il  est  logique  de  $'all<iclier  surtout  à  la 
prcifcssidn  acluellr  du  rw«nsi',  sans  qu'il  (aille  cepMidant  s'attacher 
tro[i  n^ufeu!>e nient  à  ce  principe.  Nous  dirons  donc  qu'il  faut 
VtilAclici- A  lu  profession  qui  caractérise  le  mieux  l'individu;  en 
tiiAit  ilfiulft.  il  (nut  s'attarlier  A  ■éa  profession  actwlle  (1). 

Void  quelques  conséquences  ilc  cette  règle  générale  : 

\J!i  individus  qui  se  dét-lureul  «  nneien  oéi^ociant  n  ou  a  ancien 
nilitiire  »,  ne  doiviml  pas  être  comptés  cumnit;  négocianl,  ni 
comiiie  milita  ire,  car  ils  ne  conti'il>tient  ni  au  (Commerce  ni  k  l'armée 
■lu  p»j-8. 

\Ai  jounialiers  d4^v^tDl  âiro  invités,  autant  qut^  possible,  à  faire 
funnaltre  i'occupiition  précise  qu'ils  ont  au  jour  du  reçensoment. 

On  a  discuté  la  question  de  savoir  comment  les  prisonniers 
'levaient  être  classés  dan»  un  recensement  des  professions  :  est-ce 
d'apnïs  la  prok-ssiou  qu'ils  exercent  aituellcuieiit  dans  leur  prison, 
ou  d'uprjss  celle  qu'ils  exerçaient  quand  ils  étaient  libres.  La  règle 
i^ideNiiis  indique  la  conduite  il  tenir  :  il  finit  classer  les  prisonniers 
ilooRutâ  peini-ï  d'apr^^la  profession  qu'ils  cxeneut  actuellement 
<I»asl«ur  prison  :  quant  aux  simples  prévenus  et  quant  aux  con- 
damnés à  courtes  peines  qui  ne  sont  pa.-^  astreints  inix  travaux 
lowfa,  il  faut  les  classer  selon  la  profession  qui  les  caraetérise, 
•^'«itiJire  colle  qu'il»  exervaiuut  quand  ils  étaient  libres  (2), 

(!)  lutltul  iiilïriiiiUoLial  tlu  HtatiBtiiiua;  ftM*loi)  de  Cblcflitu. 

fî)  luUlut  iulernsliuual  Ju  >t  ilti>ti<|ue;  se&iiaii  it»  Vienne  (ISII)  «t  <h»  CItIcago 


—  2i4  — 

Il  est  facile  de  voir  que  la  rè^'e  formulée  plus  haut  est  suscep- 
tible d'applicjitions  nombreuses. 

Il  est  D'icessaire  que  le  sens  de  chacune  des  rubriques  de  ces 
nomenclatures  (quelle  que  soit  celle  qu'on  adopte)  soit  précisé  par 
un  Dictionnaire  den  projcssions  et  par  un  Index  systématique  aa&logues 
à  ceux  dont  nous  doDBons  des  modèles  plus  loin  à  propos  de  la 
nomenclature  des  maladies  (voir  page  273). 

Ces  dictionnaires  et  index  sont  usités  par  la  plupart  des  admiais- 
trations  statistiques.  En  ce  qui  concerne  les  professions  il  en  existe 
en  Angleterre,  en  Allemagne,  en  Aiitricbe,  etc.,  et  enfin  il  y  en  a  UD 
pour  l'usage  de  la  ville  de  Paris. 


—  SIS  — 

NOMKNCI.ATURK    DES    PROFESSIONS 

Recoiumandée  par  l'Institut  Internatianal  de  Suti8ti<|a«  iUiIn  JiCUnptM) 
l'fèM-ril^  A  fil»  CotniNiRnIe  |«f  U>  [f  jAr.gtm  BF.HTIUjON 


AVIS 

Le  but  de  lii  pn^'iilc  nomeiiclaliire  est  de  reoilrc  lc<  slalîstiquca  des 
divers  paya  coniparabl«B. 

UsadinlnlHlrallous  slallBtlqws  qui  voudronl  uDlrlbuer  A  oel  Impûr- 
Unl  r^ullat,  restleront  lilires  do  fMuire  ou  d'aii^in^nter,  à  volonté,  le 
nombre  d<-»  rubri(|iii!H.  MaU  il  ast  iuilisiiciiiialilir  quVIIi-H  veuilliMit  bi«n 
s'asiroiadrc  A  K'oit[i<-r  lr-«  rubrjfiucit  cnmicir  riii<li<iue  la  pn^ciilc  niinxin- 
elaiurv:  c'e«l-â  direà  n,^unir  Im  iin'inug  n  croupi»  «  profussionnola  dans 
les  mèines  acbapltrwvol  !««  inAmeaobapilnM  dans  les  mèuM  h  classée  n. 


||I"  i\OMi:NCl.ATtiRE 

(eus»») 


2-  M)Mt:i%a.ATi:HK 

(CUïriTIll.'*.! 


3'  NOMENCLATLili: 


Division  I.  —  Exploitation  dd  la  superficie  du  toi 


1. 

t. 
3. 


Travaux  agrioo 
les  .  , 


I.  AKrlrulliirn  rn  gi^o^nl*',   ,/ f - 

6. 
S.  Jnritlnnup  el  cullurv  maral-t  %■ 

""•" !  s: 

J,  SilvlPulliiiv 1,^- 


11. 

1S. 
,IS. 

4.  K1eva|crit«iMuliiiaux4l#t«r(ncJl4. 

IIS. 
I«. 
17, 


Pécbe  et  chasse. 

Populations  no- 
mades .... 


|19 

S.  Eleran^tl*  iiHH«  iiiiimaiix  .\m. 

ïl. 

\i3. 
C.  IVcbeet d>MM) *.  .Ç- 

(à: 

7  Pa|)Hlalion*  iiDiDNiln''  .   .   ,\SS. 


VtoprlHaim euMvMl vux  wf.mvriVniit 

tttrt». 
Feimleni. 

LalioiirviirH,  ilonimliiiut*  iIf  (ernie  el 

aulrr>tft  uoni*"  atmui'U, 
(liivrltm  nh'rlroU'N  >-l  niiti'M  fiiy^n  h  lu 

|fiuriii''o 
Uorlit'ullpiirs,  inBrutfhcr*. 
IV|)iliÉ(irih'l>'H. 

IJinm|iiKiiciniilAlf>  <(<•  rniiolir'. 
Foiesirirr* 

llùclipi'iin».  lat-olifiTi,  cliiirboiinier*. 
tHviaav  Up  l'Mpèce  irbvvaliDC,  o*lne  et 

muMMlèr«. 
Klenge  4«  l'espace  bovlae 

•^  —       oviac. 

—  ^       Mfrtiie. 

—  —        porcine, 

—  —        canlno. 
-•       da  antiMui  ik  tiawc^oar. 

—  il'uutlci  aiiiinnux. 
ÉlrVNK'.'  <roiBi'«ii\  il 'unie  111*11 1, 
A[iii'mliiri'. 
^'l'iiiL'iiIiurn. 
i't'rhr  en  MU  de  mer  *■. 
Ittlri-ioilluro 
r<>clii'  en  cu>i  ■Joufi' 
l'l-<iriilliirv. 
t'Aiattr. 

tVxiriictriiri  ■l'aaiiiiaux  nalMbld. 
PiipulstlDiin  iwiiiadu. 


riuunn  4t  OH  MHtnM 


-«6  - 


l"  KOÉIENCLAVllllE 

ï-  MiUENCLArUltE 

3-  NOMi:.\CLATI'ltb:             H 

(CUUH») 

(CMAt'inm) 

Ifiaoopn}                          1 

1 

1 
Divition   II.    —  SztrBCtioD   d«  matières   minéral»! 

i£9.  Mln<>«  de  houille  f#t  sulhfAdte). 

'30,   I.Av«rli'  ilo  lioiiitlc. 

Isi     Foan  à  «okr  «i  briqiivllr»  labrl^uit  mn 

8.   Ulne*    de    combiutlUw    H]            l«  carreau  de  In  miiic                    ^_ 

L 

indatlrtra  annexe*.   .   .   .^.  Lif[ntl«,                                                ^^H 

In.  Tuurbn.                                           ^^H 

^.  Hlrolfl-                                           ^H 

'S5.  S<hUle  blluinlncDto-.                       ^H 

4.  Miit«C' 

,36.   Hine«  d«  1er.                                           ~ 
l37.       —       plonti.                                   1 
US.       —       linc.                                       ' 
M.       —       «uUre. 

flO.       —       aUM.                                    ' 
9.  Mine*    El   prépnrotlon    dce41.       —       «la'n. 

mluoral»  oaAUtlUqufa.    .   .\*t.        —        niillnioinn. 

IS.        —        iiiprciire. 

14.         -~        aulrFS  tn*tHux  uiuel*. 

*S,        —        or. 

M.        —        dncnl' 

47.         —        plallDo. 

48.  Carrltrea  de  aranit*-  porphyret  etc. 

49.  —          dUniaata   el  jiiema  prrt 

d«iiM*. 

M.          -          piem*.  . 

fcl,         —          marbra*-. 

10.  CarrlÈret  do   roches   durcagl'         ~          ÏIÎÎjm 
(plcrMr,|d4tn.,dmeiil,elc.)Çj;         ~           pïtwT"' 

a.         —          fSemù  diaïuf-. 

se.          —            clmml"-- 

5.  Carrière).  .  .  . 

VI,         —          «oulre,  pjrrilm.  «Ic.<-. 
t8.         —           Hiiiifo  roche*  dureall  ta» 
iiifrar). 

St.  CarriArM  de  uble,  itravlM,  tiallait. 

ft).         —           bIbIW-  . 
11.  OirrlèrM  de  roctiea  leodrea  Si           —           kaolin 

(Mbla,  itlalM,  etc.|.  .   .    M.         —          i>l.<jii)ib«li!  de  cluux. 

JG3.          —            (luIrPB   rocliM    leudrea    (1 

^nuiiiArer). 

1£    S«I  (temiBC  ol  inatais  aolaDU 

94.  S«l  eemint  el  mnrtil!i  i-aNinti, 

S.  Salines,  otc.  .  . 

13.   Rilrocilon  d'auln-t  Mibilnii' 
cei  L-n  diMoluilonduni  Teau 

S&.  Ktlrarlion  d'niilro*  «utitlRn»**  mi  dia- 
solution  dHns  l'eau. 

/h  Mt  r  avn$nf,éH  i 

■    r*li<uu*»   lia  iltUc*. 

lia. 

t.  Ttilinnmaïamju 
'.  rsiir  •  Mtu^iL 

»  rvur*  (laSM.  Iil. 

fr.  T»iilturi  tlBjilDfTr,  Ul. 
e.  MarBrHn.  IIL 

■1  pifiuiiri  iioa-u,  m. 

1.  arl^iMMcn,  Ma ,  m. 

1 

•.  ludilMUtfM  blla  Mr  i>  MoiMt  ds  [  imM  Jy  irmil  (rranN). 
b  Addiuos  Uli  tur  II  dimiuili  iii  S  Slit*n»laJli  tiïutit*). 
t.  A44Ul«a  hll*  tur  I*  «wanilt  Ji  B  UtxiliUdU  ISuM*). 
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(ENCL\TURE 

2-  NOMENCLATURE 

3-  NOMENCLATURE 

OJISSESI 

(chapitres) 

(OROUPES) 

Division   m.   — 

[ndnstrie 

14 

ee.  Filature  de  colon. 
1  67.  TissHfje  du  coton. 

68.  Tricot  de  cotoa. 
1  69.  Ouate. 

70.  Autres  iadjslrles  du  colon. 

15 

71.  Roulseage  du  lin  et  du  cbaorre;  fa- 
brique de  â lusse. 

\  12.  Filature  du  lin  et  du  chanvre. 

1  73.  Tissage  du  llD  et  du  cbaavre-,  toiles 
diverses. 

^  74.  Autres  industries  du  lin  et  du  chanvre. 

16. 

Paille-- 

75.  Paille  commune  (paniers,  paillassons, 

etc.). 

76.  Pailla  Bne  (chapeaux,  agréments,  etc.). 

/  77.  Ramie. 
78.  Jute, 

17. 

Autres    lextiles    d'origine 

1  79.  Coco. 

SO,  Alo«s. 
1  81.  Cbiendenl. 

82.  Alla. 
.  83.  Autres  et  mélanges  (sparterie,  ?tc.). 

sxtiles^-   .  .  . 

18. 

84.  Ficelles. 

85.  Filets. 

86.  Cordes,  cordages. 

19. 

87.  Préparation  de  la  laine. 

88.  Filature                — 
1  89.  Tissage                 — 
1  90.  Tricot                    - 

91.  Fabriques  de  tapis, 

98.  Autres  industries  de  la  laine. 

20. 

' 

93.  DeaaéclieiQent  et  vidage  des  cocons. 

94.  Filature  de  la  soie. 

95.  Tissage  de  la  eoie. 

9fi.  Peluche  et  velours  de  soie. 
97.  Autres  industries  de  la  soie. 

21. 

Dentelles,   tullen,    blomles. 

98.  Denlelles. 

99.  Tulles. 

100.  Blondes. 

101.  Cr«peg. 

102.  Autres. 

22. 

103.  Rubans. 

104.  Franges,  tresses,  etc. 

105.  Ilroderle  en  or,  uniformes,  chasubles, 

etc. 

106.  Autres  broderies*'. 

k. 

RompsIIlBuri  pour  éMnuMri*,  9D 

fit  Dêt  f  amprenart  : 
t.  Brudeui^ti  en  liiigertâ.  188. 

rlnuv  ■  TJ~Jii»  '"'^'''"'i'^  '  '  "^  "iitpHiiita  lur  Ji  d*iuui<l«  d*  M.  laimi-Sleraaig  (Autricha).  —  Ln  Tlaui 
Uftiotét  A  I»  riil)''i't"-' *1^  ^^  l''U'*  pr^Lenac  dnjt  maUÈrH  ftit/fu  qui  «itr«DI  dani  Jaiir  comi»u«ltlOD.  La  aole  Ht 
nn...  i.ru»  nriit-'l-t"»"  '1""  'V»|"«.  m"-  ei  Mm  os  plat  prteleuH  nai  [t  (11,  Cl  la  Ul  plu!  prBi'laui  niio  le  colon.  AlDll 
.!r....JL.  a  llsne'"  «n»"'".'ii«  H'  •"!«  tl  la  ni,  wrom  Bompitei  Miu  la  mbrton»  Aj/ti  cellu  qui  tiueni  enHiabl*  1* 
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1"  NOME«CLATURK 

(CLA98E9) 


2-  NOMENCLATURE 

ICHAPITKES) 


3-  NOHENCLATUAB 
(anoDrEH) 


Division  III.  —  Induatrie  (suite) 


23.  TlssuB  éJastlques-- 


7.  Teitiles  (suite) 


U.  Poils  et  crins. 


25.   Plumes. 


Hî.  Teinture,  blanchlmeal,  im-l 
preasioD,  spprM  et  dteaJ 
lissage  des  ntset  lissii8t>'.j 


27.  Autres  induitries  lextlleaet) 
industries  textiles  insuni- 
sammertl  détermlnèRS   . 


2g.  Cuira  el  peaux 


8.  Cnira,  peaux  eti 
matières  dures  ! 

tirées  du  règne  ^.  t'abrlcnlion  d'objets  eu  cuir 
animal .... 


I3U.  Boyauderle 
31,  Fourrure»  . 


107.  Tissus  erMUques. 

lOS.  Ejarreurs,  couprun  de  polL 

109.  NeUojpeurs.   d^Kriimcnn,  Bpprtl 

de  poils  et  crios. 

110.  BroSEM,  balnls  et  pinceaux. 

111.  Tissus  derrln. 

112.  feutre*-. 

113.  Plumessters  ;  plume  «le  IIL 

114.  Préparateurs  de  plumes  d'onwB 

115.  Plumes  i  écrire. 

116.  Autres  InJu.sIrics  de  la  plume. 

117.  Coton. 

IIS.  Lia  et  chanvre. 

119.  l'aille. 

120.  Laine. 

121.  Sole. 

122.  Plumes. 

123.  Autres. 

124.  Liseurs  de  dessin;  perceura  de  n 

Jscquart. 
lis.  Autres  industries  lexliles. 
|12€.  Industries  textiles  insuDlsammel 

terminées  (tls&eraada  sans  aaln 

gnation,  etc  ). 

'.  Tanneurs'.. 
I.  Corroyeurs. 
>.  Cuirs  vernis. 
I.  Cuirs  lacticea. 
.   MaroquîDPurs. 
',.  Uoneroyeura. 
I.  MégTssiers. 
I.  Ctiamoiseurs. 
i.  ParchemlDlers. 
i.  Teinturiers  en  peau. 
I.  Autres. 

i.  Courroies  pour  mactiioes. 

).  Layellers  et  malletiers  en  cuir. 

).  Ralainpeurs,  mouleurs  sur  cuir. 

t.  Doreurs  et  argeuteurs  sur  cuir. 

!.  r.alnicrs,  porteleuillistes.  etc. 

(.  Autres. 

1.  Fabricants  de  peau  à  saucisse. 
i,  —         de  baudrucbe. 

i.  —         de  corde  A  boyau. 

J.  Fourreurs  el  pelletiers. 


.A>  v«Tii  y  fomprf"'lrr  : 
■  .11sHii>i-lii^ti4|lk':<fLrf'li-lli-v.  jnrrpti^rTT^, 

I».  TpJlllnriiT.-i1<-Ki"''i\''Ciir>.,   a:i. 
c.  r^irJoikiii.-r*.  eL  l-rtliiT'',  i* 

■  liiUtUirrh  }:Mc'lrii-r:>4  S^. 

KfiltnrjLiil.  ilv-itiriliimiiiifl  IriisAlli'Fip  ^i- 

St-llirr'.,  JHtiirrr' liant,  lûf. 


It.  Kjnrn-ui-^,  ruii|H-ln>  ili*  jk>LI,  lÛS. 


-  2i9  - 


BENCLATL'RE 


2'  .snitE.\i:LAn'm: 

(CBlkniHIs) 


:i-  .SOMENCLATIJHE 

(GIIIHIPIS) 


i 


un,  peaux  e 
utiérrt  diircs_ 
irte»  du  régnei 
Binul  (8uilr)7 


DiTiaton  lU.  —  ladnttri»  (snjte) 

[Ui.  0%. 

ill!).  iToirc 

Miitiérr*    darvt    lir^    4la}l5U,  Coro«. 

rèiiae  snliBMl  ■ )l&l.  Erallle 

/tSS.  B^ildne. 


SdariM  . 


T«nnrllen 

Timraeun  «<ir  tnb.  .  .  . 

AnlrM  MinIrtN  éa  bois>' 


3 


«. 


U53.  Nst-Tf. 

1A4.  Sdeun  d»  boim  wtfrir*  M^anlqvH 
KicinN  dr  long. 

155.  Tttitnclier*. 

156.  Tftiinwuni  lur  tioln'-. 

lïT.  l)^bUi'uns-(acon[iBun  di!  boit,  Hc. 

158  I)(1[mHI'i'>s  1  iHiiilHiuri. 

IM,  Talilnllrm :  foUrdipr*,  elc. 

160.  Kmballfiir*. 

161,  Aulrpn  induilriM  du  boii, 

16S.  Vanniers  (osterKitMiaiïPnboulesti.elc). 

101.  IMsc. 

AulrMioduitrlmrieniaUtrfw  16t.  (tbjtt»  eutwmbnu,  TDUa.JoiKa.elc> 
UgaraMC inï.  AiitrMindiiiti-leidtiiuLKraelUnwutM 

Faliriollun  dv  In  Intitt  de  1er  ;  liauli 
fourneaux;  tabrlouliun  du  Itr,  de 
l'ad^Ti  l«ura  A  i>uildlerL  i.'uuv«rUi>- 
Krtiir*.  rte.,  laminage. 


Vannier*. 
l38.  U<«e  .  . 


(41 


A2 


43. 


FabrfttUon  de  lu  [oole  4el\». 
t*r;  hsuU  Imimmux  :  la*) 
brlrallon  dntrr,<lrrnrlmt 
(oun   i   piiildier,  voover-t 
IJSneim.  tli'.:  LiniInBjif*  .1 

la. 
11». 
Il», 

Fabrkaliou     el     lainlonK*  I7) , 
d'oulTM  intlnuK  itMicla .    ,  llTÏ. 

/l73, 

ni. 


tteliMitr  de    jiii'Uux    unoeU 
•ynBt  dt'fi  Hprvl 

Alfin«urs    da    tnëtttux    pré- 
cieux  ,  . 


.  Puils  ••  o™.  îl- 
C^rruB*  ri  <^rTuui*rs.  lOf. 


falMricalloncihrnlnMgrdu  plumli. 

—  du  ru  Ivre. 

—  du  zinc. 

—  de  l'Alain. 
^             du  tiikcl, 

—  (le  l'an  tl moine. 

—  dr  l'aluiuinluni. 
Knltriralton  el  laiiilnafle  d'autreii  mt- 

tnux  iitiiivlx. 


175,  Refonte  A**  mélaui  uaueli  ayant  dé)tk 

servi. 

1T6.  Afnnriim  de  milaux  prtcieiix. 


1,  Il  «•(  «CJltnl  pli»  Mille  i1«  rnnt^krrfr  iinr  ruhriqur 
ipA-iulp  nui  intifnfurt  rur  h^iU  qu  Eim*  um- 
fll>iii»nil|^i*>ililP  iiir<  li'>  fr'irnrrtri  iijr  mtlol 

Ht  pat  1)  nmprtnrlrr  ; 

6.  I^ikii'v  et  |Hrv|ilitln 


^^^  la  ilmMBila  ^  lOflW  do  Inrjul  (KmoM). 
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1"  .\ûjiem:lati;iii: 


2-    NOMENCI.ATMlt; 
(r.iiAi-iTitrji) 


3-  NOMENCLATliRE 


OÏTisioD    in.    —   lBdi]«trio    (liuito) 


10.  Métallurgie 


/177. 


44 


I 


15 


I 


Machine*,  uulili  «t  autroa! 
ubj«ts  aDOlUfium  principa-) 
lomeiit  «tx  isi.ct\niiemfii\\ 
«D  Ire  '■ 


m. 


IT9. 

m. 

ISS. 


183. 


Mnniis  oMcln  prindpnlRmnnt 
0[i  Ciiclutivi'niPDt  un  hr 
(eiiMimux,     lïUK- 


16. 


fï, 


i'luu!».uiiiullleHet^piaitles),\,oâ 
de,  b .J'*'' 

fis» 
IM. 


i)h]et*    priiielpalnmcnl 
euirrc 


48. 


OI>icti    prinel|Ml«nitMil     "ntio^' 

|>l0mll  •' l|gj 

[198 
âain ia«. 


fer  iotfit  «i  ouvré  pour  eenUr 
piî^cH  <l'Hrchïlfc?lur«  en  h* 
Ht.;  rail»,  rmit-^n'l»,  Hjilni 
MrU  pour  ïotium  ri  aulrat 
wrmnl  A  la  consIructloQ  A 
olilncs. 

MaclUnn  de  UiiitB  ciptu:  ■ 
dxMi  «t  moMlw.  Apparent  4| 
tn|{i>  cl  (tn  vnnUlalHin,  He. 
mtnU  amloirc»  ;  crki  :  rtlnr: 
tnucliinuh  cundre.  A)uttfwt 
iiicicns. 

Foiiiiiiur»  en  (nnt*. 

TnlIlaiiilliTi.  :  t.ihrtcaBl*  iTaill 
aoruii».  li'iliprs,  ttc. 

M  il  ri^c  hu  II  1  -  (e  r  MO  l» . 

Armunem;  fabncnaU  ■l'anM 
([uailï.  (.'BDotis,  ric.) 

Cniitrllrrk.  nriniMi  bUntlMS,  t 
Muri.  unik'urs,  aiguiMmn  4 
tnox.  : 

Fahrivantï  rl«  llntM.  ' 

—  il«t  ncliai. 

—  ilr  flou*,  ili-  Tkt,  d 

—  il'Hi^uiUes. 
Fiibricaiiti  il'épiDRlM  «a  (mil 

■Iw  ihHbI. 
Knt.nrnnth  il<'  pluma  luMalUf 
KiilirlMQt»  rlï  buïfs  et    aatr« 

ii|j)i!U  eu  Hcii^r  tfl  en  Ift. 

Funilrun  rJi  ruivrc.  en  tmiim. 
Hi'poiiiirun  en  cukTe;rJ«(lei 
Mnnlvum  en  l'uivrp,  en  br«sM 
Autre»     ubjelB      priikdpaleioi 

cuivri-  ■' 

Konilcnraeo  plomb  :  luyausH 
Pamlcurs  rii  caractère* 
Aulrcscbiets  prlacipakuntM 

Pnttnrs  d'AlBlD. 
Biillenr*  irélain  ;  pnptcn  d*Hi 
Autres  inilDiilrieadRVeialai 
eii  èlaia,  elc). 


U(I2. 
49.  Ob|el»  eu  autri^  m^tani  <^-  Xjjq^' 

im. 


'IjW 
le»! 


n.  Fat>ili«iili  itp  tlli  m  In  nu  «n  cuiri*.  VI 
lir  ft*fruri'r*,  9T_ 
r,  It^iAiliien,  M. 

■I.  \et  Indiulnn  <lt4  niMiiit  {ii^chui 
(Ujmilfri*!  IkOllHir*  dor,  d^trun. 


Ob)(bm  ilacA 

—  tu  nlclirl  :  nlekelen 

—  fu  alumlnlani . 

—  Ml  autre  niéliil. 

—  Ml  Blliatcc  [métal  bUM 

«horl,  etc.). 


Xe  pat  y  tvmprr^drr  : 

a.  Fih  •!•  «rii*,  ft>a.  —  lonninitt  ■■  tt 
KiiiiIDflin  (fwntrrun)  ea  MUbhM,  1 


_221  — 


lENCLATURi: 


2-  MUyENCLATURE 

(CBAFITREX) 


3'  NOMENCLATURE 

(IROUPEB) 


Division   ni.    —  Industrie    (suite) 


Chaud rODaiera ,    étameura  , 
ferblaDtlera 


Tourneurs  sur  métaux  ;  dé- 
cotteura 


t06.  Cbaudronniers, 'ètameur». 

207.  Ferblantiers,  lampistes,  Imltrg  de  con 

serves,  boissellerle  métallique. 

208,  Tourneurs  sur  métaux  ;  dicolleurs. 


éUUor- 
(saite) 


>3. 


9.  Eltreure  de   métaux  ;   Iréllleurs  ;   Sis 
mél.llliqueB. 
Etireurs  de   métaux;  Eréli-  £10.  FiU  télégmpbiques,  téléphoDiquea. 
leurs;  Bis  métalliques  ^  .jSll.  Cordes  et  râljlcs  mélalliques. 
/2t2.  GrlIlaBeurs:  toiles  méta1lii|ueH. 
^£13.  Ctiaines  en  1er  et  en  cuivre. 
I 

Estampeurs  sur  métal  ;  em-I.,,     „  ,  ^,  .         ..     .. 

bouliBeurs;  moanaies  et*|  *■  Estampeurssur métal;  embout.sseurs 
médailles      .  .     1"^-  MODuaiea  et  médailles. 


Galvanoplastie . 


Autres  Industries 
giques  !>.... 


inétallur- 


£16,  Galvanoplastie  i- 

217.  Autres  industries  métallurgiques, 

218.  Industries  mélHllnrglques  mal  déter- 

minées. 


niniqae 


:A-. 


219.  Verres  et  cristaux  ;  glaces  sans  tain. 
56.  Verres,  cristaux,  glaces  etjfflO.  Useurs  de  verres. 

miroirs /22I.  Fabrique  de  glaces  et  miroirs;  polis- 

seurs,  étameursde  glaces''. 


n.   Porcelaine  et  faleoce  .  . 


\222.  Porcelaine. 
.<223.  Terre  de  pipe. 
l'iSt,   Faïence. 


225.  Potiers. 

■a     T....»  ..«it»  )a6.  Fontaines  de  coisine,  Sllres- 

58.  Terre  cuite. j^  Brlquetiers,  tuiliers. 

(223.  Tuyaux  en  terre,  grès,  etc. 

1 

(229.  Objets  en  ciment,  béton,  pierre  (actice, 

J  etc. 

230.  Mosaïque. 

Ï31.  Autres. 


59.  Autres. 


ttmprtndrt  :  ^''  f*  V  contprtndre  : 

BiMteor.'l^co-j''-  L*"  »""■«" f>  f"  méUiiï  jinfirui,  118 
'  rara,  P**""^^!!».  L**  milualrioi  d«  méttiii  prfcinn 
aa«fA3.>  I  /bijouterie,  bnllfun  d'or,  dortum, 

etc.}  111. 


■■    t*c    pis   C4tiilanilrc  ;    Di)mii>    aur    Jiiëlniiï)  >Lri7 


déplMCée 


ja  dc>iund«  de  U.  Inanu-Stornegg  (Aulriche), 


V  NOMENCLATURE 

(classes) 


XOMENCLATURE 

(CD  t  PITRES) 


3-  NOMENCLATURE 

(GRODPIS} 


Division   III.   - 


SI.  CoQleara  el  encres. 


12.  Prodoita  chimi- 
ques propre- 
ment dit!  et 
Îirodniti  asa- 
oguei.  .   . 


Indastrie  (auite). 
238.  Fabriques 


60.  Produits  chimiques  propre-^13. 
m«nts  dits Vf3l. 


6k     produîla    cfa 
servant   dans    Ira   arts   et  | 
médecine    (acidea     diven, 
potasse,  alun,  etc.). 
RafflneriB  de  sel  marin. 
Ralliaerie  de  soulre. 
1^35.  fabrique  d'aliumetlea. 

236.  —  de  tnatl^rt»  explodUi 
dre,  d  VDB  mite,  etc.] 

237.  —       d*euuxniiaérBtesarUf 

Fabrique  de  couleurs  à  batedi 
(cdruse,  minium,  cl 

239.  —  de  blanc  de  dae  M 
couleurs  à  baae  net 

240.  —  d'aulrps  couleata  ( 
teintures  vé^ttale*, 
nille,  etc.). 

241.  —  decrayonsde  toulnni 
de  l'astels. 

242.  —        d'encres  A  écrire. 
243-        —        d'encres  graasra. 

244.  Fabrique  de  luir,  colles,  gral 
bulles  animales,  ( 
anima  1,  d'à  IbumÎM, 
artillciela  de  prv 
animale,  etc. 

tlb.       —        d'builes   végélalet 
épuration. 

|246.  t^puraliondupétroleidelaratd 

217.  Fabrique  de  chandt'IlFS. 

218.  —         de  bouule». 
£49,        —         de  savon. 

250.  Vernis,  cires  el  cirages. 
351 .  Tulles  cirées. linoléum, objelscoi 
S4.   Rev^lementfl  et  matières  im- 252.  Caoutchouc  el  gulla-pcrcba. 
perméables  (vt  mis,  caoul-  253.  Bitume,  asphalte, 
cbouc.  bllume,  etc.).  .   .   .1254.  Goudron.    lésine,    produits  li 
F  allumMeux,    briquettes    Â 

1  n)éres. 


Si  Corps  gras  el  analojfues 
(suif,  huiles  de  toute  prove- 
nance, colle,  albumine, 
noir  animal,  etc.).  .  .  . 


S3.  Corps  dérivés  des  corps  «ras 
(bougie,  savon,   etc.).   . 


ftS.  Industries  du  papier"- 


66.  Autres»-,    , 


1255.  Fabriqnesde  pAtedetMls;dectd 
256.         —        de  papier. 
257.  —        de  carton;  objela  «■ 

pâle. 
258.        —       de  cellulojde. 

259,  Féculerle    et    amidonnerie;   f 

dextrine. 
B6<l.  Fabrique  de  parlumerle. 
2dl.  Autres. 


-Vf  pas  y  romprfudrr  : 

a.  Les  relieur*,  Lrocbeurs.  «le .  (111)- 

b.  Ln  nlBiHurg  d<   sucrg  {Ï3),    Isi 
diiliilateDr)  (Tt). 

J.  Addilion  ItùUr  mit  I.i  dcnuintle  de  MM.  Eii^l  (AllomitgiLt)  e(  Siil«iib]julli  (Suède). 


-;,S23  — 


lit"    MlMKMli.ATIIIIi: 


t  NOMENCLATl'ilK 
IcnitriTiiM) 


ï  NOMENCLATI  BK 
lunoiriiii) 


Division   III.  —   Induatrie   («uii») 
Miuiili-ni  et  minoUeri  .  .  JïGS.  Uninlm  rt  mtnntltirt. 

Bnulangi^r* **»*■  laliriiiup  Je  lovurc. 

ISM.  BiiulaiiKvrs. 

AMlrPHJiidu6lHr»f«ljllvw*^    «.rua-  de  Ubie. 

I  pniii»  Myinr«  ;  clinpelurra,  ek. 

BoiichPM.  ehnrruirér»,  tri-Ljg.  Itoucht-m. 
P'''"' Wtf.  ChimuHpr»,  lripl*r». 

_  j       ■      1        f„  1211).  ConMtTd  i)p  vtiniloa. 


(D(IK*>  <"^'"'-  '"''■'■ 


Vjnuli;r«,  inouUrilc  etaulna 
cuntliaitnU 


Rftlllnours  il«  *Wf*. 


Autre*    tDilusIrin   rcIsUiM 

aUK    allOIFIllB   MllllP*.     . 


Ilraneri»  «t   labrii|uea  d* 
mull 


Dlttlllrrlc*  H   lobriquM   de 
ll(|aoura 


AulrM   liidiiKtrln    rwliilivcu 

•un  lioUi^nn»     ,   .   ■    , 

Mantifa'Tlun's  di?  Inliac.   . 

qunlln.    ntlotirn,    bounclt 
ftor».  Pic. 

Talllcurm    coiil«c Honneurs . 
oMdimlm. 


: 


A.   Iiiduttnn     de 
rbabiUemenl  et) 
delatoUem.     "i 


Î78.  ÏBbrmuc   d«     Inil    cantftvt,   crèriip, 
b«urr«,  Immn^,  elc. 

27S,  Vinaigre,  maiitnnlr  ri  aulrv»  conill- 


tï\.  Htninrtir*  d«  «urre. 


275.  CoDSPrvM  do  li>|;uBie(. 
£76.  Çlioculullcn , 
tn.  BrAleur»  de  c*lé. 
ns,  Coiillatiim.  ttla«'*'«. 
27B.  Aiitro*. 


ISO.  Fabriqua  de  tamXl 
28t.  RmwrlM. 

£82.  Dliitilliirl««. 

2t<3.  raliriqiiM  de  ll<|ueur*. 

S84    AiiIreetndvitrImrelaUvomx bolaMBi 

ï8ï.  UaiiularliirM  de  Ubec, 

£88.  Olinp«11'-r«  ;     r.hapoeux,     raïqurtlri. 
Mlollei,  bonnet)  Rf^ci.  «'c. 

S8T.  TutlIrun.mnlMlioDneun.railuniiet» 


U. 


j  £#.  CoulnrJ'-reK  linK<'re«.cbPUil'>ii'rt,  m*ca- 
l  njdenui*   i-n    rmitiire.   r-imelifr», 

C«ulDri^rr«.Miadi>UaM  IUni-1  brodeii*c<*  ro  lln|t"'e.  «tv. 

rIslM  ..,...'      .  ■lâtii.  ModiRim. 

I,   KleiinH  leillllB)ii')Brllllrlrl«;  rnoro* 

niirte. 

IC9l.  fîordoBiiUtii  el  Lotticii. 
FabriunU  de  tliHiiMarc*.   .'îK.  CUimuiuoiu.  |iaiil«ul1rs,  el«. 
)SB3.  Sabulkm,  icelocblrr»,  tilc. 


t.    l'4l>liMr  illHli»  •' 


■ 

■                                                         —£84-                      '^^^f             ^ 

1 

ï-  KO«KNr.l.ATrRK 

(ont  PI  THES) 

»■  MiklCNGLATIlRE 

lunoum) 

14.   InduitriM  de 
rhabille  ment  et 
de  la  toilette  .  . 
(iiuiiet 

16.     IndoiUlM  d« 
l'aiii«ul)leiii«iit. 

Divlftioa  III.    —  Industrie  (adii*)                                  ^H 

(tu.  GuiiiiMi. 
IXK.  CuluUkis,  ^uftncrt. 
S3.  Autrf^  tn<laiilrl««  dii  vMe-liU    fabrliiiit»    d»   cciutaroiu.    Ihihim* 

1 

M.  Caiin«s,   paniptiiies   cl    om- 

'S97,   ll»aii>n>  cniDAlal  •!  «Util*.                     ■ 
S9».  .lulicii.                                                       ■ 

2M.  c^anniw,  parvpliiletrt  oinlirfilU*.          H 
SUO.  T«iiiiari«r»-d«grala*e0ni.                     H 

»U1.  Blniichlni^ur*.  Ia<»lr>   el  kaKOdwtafl 
iHtriiMA  et  repuflieuteti.                ^H 

SOS.  ÉlalillMomeata  de  baiaii.                     P 
803.  Hrirblera.  oolHeun,  perpuitulera  ;  oii^_ 

301,  Aulr««  lodiutrlM  de  lu  MMI«             B 

C.  Telnliiri^rtilOurattiitTrirs  '•  . 

86.  DIaiichiïitrurï.  I.iviilri  ri  l>u 
aiiituri«ti,Iii*cii!ii:ii^t  rt-pH-i- 

»eu*es. !.. 

SI.  EublluMfncnli  de  bain*  .  . 

08.  BarbitT»,  i:oin«urs  et  perru- 
quier! :  ouvrayM  m  cbtv- 
ïiîiii 

80.  AutrM  loduHrles  (l«  la  lai. 

M.  ÉhinlulM,    libricsuta     <k 

SUft.  ÊlA'niiilf«.  labricaiilfi de meoblvs  ;  no- 
iitrlnun  el  renijtallleura  pour  ÉbÂiû- 
lerle, 

106.  Clielnini  lur  bota;  loarqurteura,  iu- 
cniKleuni  isr    bola:  iecruateura  de 
cuivra  pour  ebinltterle,  eU-.. 

am.  VernlMfurR  en   plaao  et  ébAnUlcrfe; 
prinlreii  nn  v<iltur«a. 

31IS.  Tïplatlcrï;  luIiriL-aiili    ili-    ll..l^[,-    i 
autm  rjtiji't»  riv  llU'rli     1  :.i      i.i 
labrlcAnL»  df  buurmluir.,    UUn-ii.u, 
de  alorca,  etc. 

SW.  Fabriquea  de  Uta  en  ter  na  «■  «livre. 

310.  Autre*. 

81t.  l'oure  i  oliaui.  i  ptAtrr;  raWtqaca  d« 
dmeat. 

312.  Tiirnuidrra,  pulMllers, 

313.  Si'Ipiirii  de  ni>-rre;  fabwout*  dpdallrai 

pii|iinitr«  (]«   ur^ii  :  lallli>ura  d  ardoî- 
Bca,  nie. 

311.  TaillHur»  iIp  pkrrt,  ravnlnm. 
'i\ù,   Marbrk-ra.  |irulidr?u>  HCulptiriira. 
JliJ,   Kiilr<'preni^UD  ilv  iiiaconDerle,iiiiitoiits 

]>lattiniiniiri,  etc. 

S17.  Omcmiiul'i»,  maiili^iirf,  monlaricr*. 
m.   t'umistii,  ranioiieur*  et  poiSUora;  (V 
reteun. 

1 
1 

M    Tapiasiura;  objet*  de  literie 

1                                                    ( 

10.   laduilriea  du 
bâtiment  .  .  . 

1 

M.  Pour»  i   rtiHiix,   A   jiUIre, 
(abrliiiic  lU:  rJmcnl.   .   .  . 

M.  Terraaalera.  pitltatiera.  .   . 
i*&.  Talllean  d<!  pierre,  niuton» 

■.  AV  pw  f  (VNfimtfr*  Ih  fnui^ 
twn,  n. 

1».    Ïi4   ni    fAnfnriiJrT   Atk  Ja   tfllnlu- 

iis*  tiii-iMMs   uiii  la  H*  ît. 
c.  JIT*  tôt  g  nmpnntre  :  Itt  mtoui- 

4é  JT<  BU  f  caivnndy*  :  aâtnn  ta 
flarri^  eutooniin,  lU. 

—  ÏM 


ailSlCI.ATURE| 

(ixxotinti 


r  muesoATVKS 

(oiArtTiu») 


»  ^OJIE^'CLATI'RK 


Dirisioa   111.    -    Indaitrio    iKnitr). 

W.  CaDvmin ,    linstueuri    eoi....    ..  .... 

wuni  il'ip|in-ll.  *  pK_|  plo"htrr».  powur»  d  appjrrtU  t  ru. 

1330.  Scmirwts,  ptBCur»,  banlrundcclutr- 
'  pMtM  en  ttr. 


91.  S^rrorirri"- 


*  da 


,  OH. 


ChorpcaUen 


'I 


,3tl.  CbatpnMtrf- 


(»«iu). 


tVintn»   m  Ulininl. 


,3te. 
_îïî. 

"3i:4. 

f 


UMMiucn.  nmfiMm. 
pirqanteitn,  ralioOBn. 

ratirlqiiMda  p*)ilm  p«4bU, 

CollMrf  d»  papMr*- . 

Ptlolm,  Ttiricn,  féuH^wt»,  b»li 
gw wtr» .  Ukara-dècoraleun  m 
UHMMt.  ptiftlro  en  tMim,  Ctliri 


lun. 


Aaliw  ÉSdulrl»  lia  bâti-, 
mùtit Ijrt. 

a». 


CoattmcUoD 
d'appareils  de 


las.  CamHiMB 


101    Cbarimn  el  irarn)»ier«'' 


lœ. 


103.  Cuit*lnicti«ai  de  balMux. 


IM. 

ins. 


M 


106. 

un. 


tmuBii*Biott  1 
dsloreeBpbj-l 
dfOM  {cha- 
leur. I  ami  ère 
Hectncitô 
force  motrice 
•le).  . 


CowtrudUui  de  wagon*. 

Aiilnt  apparetla  de  Iru»- 
porl"*- 

tIsiiiM  A  gu  .  .  .  ■   ... 

Cbanfeun  (uns  «ulre  in- 
dUalioi».  ....... 

llManici**»-(oc)il  uciBura  d» 
iiMcliln«*lwii*  a«lN  liHll- 
caliim) 


-f  krif,  rie), 

'331.  Coatlraclkoi  de  balMam  boit. 
■  Ijîiw.         _  —ter. 

f33i.  bMiireun  da  tel«wn. 

3S3.  CoaMmclron  dt  wagoiM. 


SM.  Aolm  appareil*  de  IfaMfort. 
nS,  tlalnat  lai. 


109.  Antres. 


336.  Ohauflcsrm. 


Mlxauteitim  conductrnrm  dr  nuchian. 

Production  et  lraiuaimla«  de  l'ékc- 
trkll^  ilumièrc,  force  aïoirice.  rtf.|. 

ProdiieUini  et  IrammiMiM  de  la  eh»- 
lenr(eMi.  air,  «tc-j. 

ProdacUoa  i>I  iraBimMsioa  da  troM. 
dn  la  glarr  xrllAaeUr.  rU. 

^■odactioM  «t  irsoBiabnun 


lit 


compriait  (bnure  pneuiuatiqu»,  tarer 
tnotrlca  He.^ 
Aiilr«i. 


■  .    r  mm/anirr  :  letruttn  m  «oi- 
Uirr. 

b.   V*^  IM  lidiiittH*  da  bM<- 

K.  Xt  pn  f  («Mmdr*  :  librionM 

îvMtumti  m  nlUirt.  Vt. 
P(l»tni  »  loiloi*.  M. 


a.  .V**  r*m^it  :    OwfnUrn   fn   Inii-tui.  <bi>r 
ftatirn  laini.  H). 

t.  r  rvmfirlÉ  :  CoAnn  d  aSctai^ 


UrHIIIon.  —  ir. 


—  âSfi  — 


1"  HOMENCLATUBE 


2*    NOM  E^'CLA TUBE 

(UHaPITHDI) 


3*   NUMUJCLATUHIi 


19. 


DiTÏsioo  III-  —   lodustrie  (suito) 

S4J.  liii|iriiD«iirs-K|ui|iRi|ihi«.  cllcli^an. 

\3U.  IMlOiinvure.' j>liuli>Kiavur*. 

p4.%.  Uilioxniplil'',  Rniiumcn  laillr-dmirB. 

110.  tmprliHnin.  4t|r.  loxninux.^B-  *>I""i|H'iini  «ir  papkf,  rolorÉBtcn  ri 

.  en)  u  ml  lieu  ni. 

MT.  KnlrcprJMW    dr    jutirMUx    ri    rvviMi 
(ailiiilniilniUoni. 

3-18.  nHidiir*.  Ilro^ll(^ur•.  audiiliti-tin.MU 
DMiri.  (lUrurs.  ni;irt>ii>ui-i«n  rpUorc 
iHliricAoU  (IViiitloppn. 


111.  Belivur*.  brocheur»,  elc.  . 

Ili.  Falirlquwil'lnalnim^ntiiitc 
niuiiqiit-,  plana,  liilhlirni. 

113.  FBliriiMiilïil'iu«lruinriitsdn 
prfii'itinii .  (l'ofihqiin.  de 
(iliiiti>t(rA|ihlc,  (le  INuK'a- 
plilc,  <lr  li>Uphanle  el  dp, 

lIlBIli^III^IIItlIIP**-.    .     .    . 


MV.  FalirlqnM  il'lntlruiiionlB  de  aHMlqtw 
(•iaiio;  luiliierv. 


350. 


IndfiBtrieB   re>|114 
lettres .    arts 


Falinniiilii  <t'intt  rumriili  de 
i'lilr>ir);lG  et  ljaDila|;UlM  . 


«t  («iCDMS. 
ladtiRtries  de 
luxe 


uï.  IlodogM*. 


IG. 


3St. 
»&£. 

tiKtutlri'K  <]n  nifiluiix  pri''-)ju 
ckim  (MJuiilli-rs,  lialiruriS 
d'or,  dori'urt) f^- 


30.  Iiic)ii:(riet  <I««/,,q 

uialittret    d«,  " 

l'ebui 

31.  Autre* 

Irifli. 


indu*-; 


fabriruiils  ■l'iiolrinnrnlii  ik  prMfdoa, 
iruptli|iu-.  ilr  tilioliiKiM !■'>'*'■  <'<'  1^^^ 
Rrapililp.  il?  tfktiliunii-  ri  ilo  nalM- 

Fibrlran(td'Ui»(riin)i-iils(lpi'lilrurtilit. 
RandaiiiMM. 

Fourni  tu  m  tl'horluifrle. 
Moi'lnttiT* . 

Biiuiilvrie  fiud  cl  ImtUllon:  orttvnft 
lapidnlrr».  )Millii>n.  tmaui  irarl,  f4e. 

Bnlli-iir'  il'or;  hriinlwoiirs;  Alliwuri 
de  mi^Uuil  |>rÈFii-UK. 

Diirenr*  sur  Imi»  cl  mir  inéUux:  tIM» 
dri-un. 

fiv#nlails,   purl^mOMiak.  blMKN 
talMir.  «le:  «uvrageti  «a  aUiAl».  m 
ro<)iilllaKn.  etc. 

JoueU  dVnraiil»;  |cu«ih)(aulciiBtun> 

Cari  «H  A  louer. 

tif^nii*  nb)cl>.  ••n  di<i«rwK  aubataïkCea; 
arlicl»dF<luiM«>et  du  pfcbe,  nW. 

Préparateur*  <rob)«lM  d'bUtnira  mIb 
nHa:  emnalllcior*  d'anlmau.  Ml» 

NlUlfM. 

Enlrvprlim    ila   IhMIrea   et    rancerU 
(admlnbtralion*). 
Autre». 

/ou.  Chlflonnlrr»,  laveun.  Irieurv.    cM» 
I.J..  >.!-.  ■„.  _.ii..     a\  cheiir».  dédiireiinut»' c1iiII"ii». 

"""' •  .  .   .jjyj_  Aulro»    todonrtPi   lin   iii>ll«r«a 

nbDlK^. 


HT.  HiiDlir loterie,  Hc. 


fSM 


)3i;u. 
fSGI. 


110.  Aulrvt., 


llSa.  Autra  indwlrla» jSflB.  Aulrea  tndntlrlet. 


A.  IUil>rl.|Df  J'|>U(4(iur  UdnuudxbU.  lliMt  lUipd||. 
H,  AiMUlvo  Mu  iiir  U  daoïudt  lia  l'Offln  da  kavdl  (h«a«th 
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■ 


l"  WiMKNCI.ATl  IIK 


^  M)MKN<;i..\TIlHK 
ii.lltrirK«-l 


M  NOMKNdMTltllt: 

(•iniMircnl 


Division  IV.  -    Traniports 


22, 


Tranf porta  lu 
ritlmes    .  .   . 


»l. 


ISS. 


lVmrell»o  »l  di-  lii  («.lioël»'''  *", 
t|p>  jKirls  ri*  n»i'r  {eom-l  , 

iiiiiii<itiDlaiJe|«irlH  l«iinTi 
•Itenl»,  «cliiairr»,  icrvlitt 
ilr*  plian's,  el«  |.  .    .   .    .| 

AmaUiir»   pI  leur*  fm-Ujo.  Amial^iir»  *l  fr.ira  cn.i.le»*»  !  eoBr 
pby*»:  rinirilor*  muri-J _,.i —    ...'''  1 


;riilH   i>pi>i'ieiil   i-linrifM    iln    IVnIrr 
ll^ll  H  tle  la  |)i>I|i.i-  ilr*  ||iii'L*  ili>  iiir< 
iMiDiamiiilaiiU     iW     |Hirl    rt    leur» 
aitciiN.  ^luAli'nt.  iii>i*vii'>>  (l>ii  (iliarc», 


23. 


Traatpon*  par 
fleuves,  ri  vie-, 
rea  et  cniuax. 


123.  Marlot  nuii  inillbiirrn . 


(124.  ArvaIk  K|>6eiiiiix  fti«ri|M  iW 

l'pQtmftm  el  il»  la  piilinrlSn 
ilvt    (Iv'H'Vf-,    rivMÎM   ell 
miiiiu    I  ln»|iwtniira    dv'i 
I»    navÉ);allnn.   ivliialnn,/ 

'■I';  ) ( 


liiTS  (iiarlllmi"»,  Me, 


371.  Usrln*  ilu  r«[iin>erRr. 


34 


Trsniporti  par 
nici,  roulM  <t 
poaU  ,   .   . 


IXâ.  Muriiilifrs  ,    tiai<<liiii'«  , 


[imri]iii'[|i>  I 
hnkiir*.  .   . 


-S: 


Inuttir*  «I 


.3T.t, 


AïKiila  Rp^rlanx  rhnrRAii  île  l'ealt*- 
lirn  M  iIr  In  pollci'  ilo  (Iriiv**, 
rlvl^m  ri  l'anuiiK  liii-ii^rifuri  it 
la  iinvleot'o".  ^tlusirnt.  rli'.|. 


MntlnltN^.   Imlelior».   miioniueiini, 
(iiUKiir*  M  halror». 


ISS. 


Aycnt»    opik'iaui    cliarK^i 

rl'f  rcnli^llfH    Art    rn«,i37* 
^K""!*,     i*i>iilr>t   et    i>onU' 

I  l><>U)'<'<>r>  •  patpiiri  ,\ 
poulie»  ,  rantiienlers./ 
e« I 


,117.  Cocher»  »l  durreilen 


12».  ParleWx. 


IS. 
». 


,(•■■' 


Afiriiia  i4t6riaus  cbarn^  <l*  l'mit>->^| 
lli>n  lira  niea.éKWUla,  runtt"  ri  ]>"i>th| 
italajreun.  pantin,  éiioulivrs,  tau 
liMiiliTi,  ek.). 

.  Corbern,  iinllnyriini  ilr  lollurca,  pain 
IroiiliTt  ilei  roitiire»  de  \auage. 
Aurm,  oninlIxiK.  traniviiiv*.  illïl. 
inieiv  leulrt'in  riii'ur*  el  a|ceiit«  ili? 
toute  Mirl«|. 

Ckirrelien. 

Portelab.  dérliariirurs  de  hnlea'ix  ou 
de  l'Oit  are»,  11^111^11  u^iir*.  elc. 

I.ivrvara,  iiarron*  <tf  recette. 

fiiildci  (de  nionlagne,  ekenmp,  eW.)* . 


Traniporti  par,' 
cbemin»  de  ler  1 

Po«t««.  Ulégra-) 
pUea.  lileph»-','*'. 

itea       ...    .1 


Clieminv  <l»  1er  :  RdmlnlO'L^ 
Iralrar»,    l'mplotfi,    wi-P™ 
vrirrH,    ai(f4>tii   de   (unie] 
Morli- .r 


rwiTs,    t6l«|[aiplw*, 
ptinni'* 


Ul^l 


Chenlns   de    ter   :    adminUtnileiini , 
raiiilu)^*.  uiivrlerti.  aKenl»  île  loaU 

fottn 
Tel^iaidon."-. 


K,  A<liilUiM  IUêi  •■  t|v*>  I*  ii.'Iiiiii-IéIiii--  ■■>I<-> 

e.  llMhn^  MninfnM  .iir  l<  .Imm^hI*  ri.  H,  Klvt  |,<li-i*|t|. 
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I"  KOllENCI,ATIIHE 


ï-  NOMENCLATUnE 


iLMll'linKS 


y  KOMENCWTUnE 


DiTÙioB  V.  —  0oiiim«rc6 


37    Banque*,     éU- 

UiSMBMNUde 

crédit,  cluBff* 
et  >HnraDC«. 


\'M .  tl»Di|uien  ri  clianK'ura  «1/ 


leun  pm|iloy<!( . 


Diiitqal«n,  direclcfin.  vn|il»]r«a  . 
•(E«nU  Ka(t'>>l«  dei  éIsMbMnMI) 
de  crtilil. 

Ar^iiIi  de  rliiiiiKr,  rlMiiiMMirs,  fvml 
■l«ra,  «(  \man  «niplor^w. 


\n 


'^"««w'^,  '"'*"^  ."^  '*;!>*'■  Con'l'^n'"  dl*-«»  -!■•"««««. 


m. 


2B-  Courtage,  com-i 
mitilOD  ,  ex- 
portation   . 


Ccmmluluiinttiri's  va  mer-..-. 
l'baridiMM    (lIvrrwM.    fut-]""  ■ 


IM. 


38S. 


135. 

1 14|: 

29.  Commerco    ileer 
texiilos  .   .   .r 

30.  Coiuiii«rce    dei/... 
cuirs,    pcfluxr 
et  lourmres  .  ) 

St4a 


Commlnlanneiro  en  niArchandian 
divcDM,  exporUlvun. 

Coiirtlrn  uni  iiiilrc  lUsIgkaUaR.  pli. 
einr*.  rrpr^MataDis  de  oanmerc*. 
vojagMin  lie  cumaicnc,  etc. 


■I3ï. 
140. 


11.  Commeroc    de* 
métaux  .  .  . 

S3,  Coramerce  do  la 
cénniiquc  . 

84.  Commerce    de>. 
produit*   cbl-/ 
miquet ,  dro-',"'- 
guérie ,    mar- 
cbands 
cnulenrB 

3$,  Bôteli  ,  cafif  .r 

Toalauranti.  '|4ï. 
dtbilide  boit*' 
ton». 


Courtlern  miiis  aulre  ilM. 
Kuatlon,  |il»cier«,  rF|>ri. 
M'itlanU  (le  i-oiDiiieror, 
vayaKOiir*  Ae  rnmmerM, 

Uurpaux  ilv  |>lttc«iiieiil  *,  .  389.  BurMUi  de  pUi'fineul. 

Ciimmerrc  de  loliica,  coluukAiËO.  Coinnirrrr    de    laines,  cwtons, 

■i>i«.iriiii,etc.,<ledra|i*.j  <rlnii.  elï  :  de  dnipi,  IoIIm  et  ■» 

loilea  et  uulrv«  lex(lle«   l  lies  Icxllle». 

Caniai>rudtiNi:ulni.p«ausJ39l.  Cainmera-   des    cuim,    peaux,    leur 

luurrurn.  cura«,  elc  .  .ï  rurw,  wrnr,  de. 

CumiKcrcedi-ibulsdecIjarAsSl.  Commerce    dee    bote    Am    ctierprolr. 

Iiciile.  lK>lti|»iiir  ûbfoUle-J  liutt  pour  rMulatorle,  lU^w,    tcoc- 

rle,  I14«f*.  tcwett,  «le  .  J  cm,  ak. 


Cumniereo  des  cnblaux  .  . 

C«iiiiii«rri>     du      mBtl^^n* 

ifïmifrrpï   ii*c(«»«irrB   h 


aar-i 


tifïmierpï  ii*c(«»«irrB  a  F 
D  c^ramli(ue,  et  dm  |>r»-{ 
iIuiIa  vi'rainii|Uei  .    .    .    ,  ) 

Comnicrce  de>  pruduiLi  ('li[-(.ig., 
niiqnea,  druiiueitc,  riinr- 
cliaods  d«  coakur«  .   .  .' 


383,  Coniuierca  dM  laétMX. 

301 


f>iiiimeri-p  de  llintlcivii  |Krinl*rP>  D^ 
le^Mlieiv  A  la  cfrainhiue,  el  de* 
pmdullK  ci'ramiiiura. 


1 


^.■■iauranu,(< 
taotxt    .    .    .kl 


law. 
m. 


lldlvU,  ralvit.   realauranla.i 
■leblln  de  ImihkmIa     .    .    .ti96. 

3W. 


(^■nmerre  d»   proiluiu   cliiiBlqMi; 
UrogURrle;  martliaadn  ■!«  coolnm. 


Uai'cluiiid*  de  vtn>  et  liqu««T». 

Oiledvr». 

UcaUiuianl»,  rOlisMur». 

Il4leli  itamii. 


I 


1.  .I<1.1il4uii  lillc  tHI  t>  tUmmét.ir  ]|.  Uui*4«r(Vfn(  (AuUîHitf. 


». 


I 


NDUtNCLAKIIfc, 


WiMKN(:i.Alt.hb 
('Htprtnn) 


i-.\OUICNa.ATLIttK 
((tHOirriB) 


DiTÎsion   V.  —  Coiamsrce   (*iiil4>). 


Autres  corn- 
mercci  d« 
l 'alimentation 


lui.    Ib-urn;!.    a^uU,    lninia|c«.    poiitaii*. 
1*3,  Aulrw  conitiiçri**  ifc  l'»!»-!  tolillk.  irull»  r\  lé^iiiiiM. 

m  CD  lu  lion  li>|ik'ierii.  Iriii~/4CU.  (intiii»tivr»,  blé.  iHrinn  cl  lnirrr*|ie. 
IliTH,    jiritiiiMierit.    niar-HO).  lllntrhsnitii    et     l'onilurlriir»   de  Iwn 
rhnmln  dn  Nnllliax.  Hr.f  lliiiii. 

\i(H.  Marcliuml*  dp  Ubac. 

[va.  Autres. 


: 

I  37'  Commerce     d« 
I  lliabillemont 

^^L  latta  J'^'  Uarrhandii  chape ll(rr*  • 

^^  1 146    Merchandi  de  chauMurw». 


i  144    Comuercc    des   éiolTea   el 
iIm  vivt«mi>nt'  tint  liiiU. 


I  M7.  Aolr»"»  coMinemii  de  l'Iia- 
I  blllein«Dl«l  de  U  luilelle. 

Jw,  MoublM.    Uni*.    rlde«<ix. 

I  objcls  dr  lltcrtr.    .   .    , 


iWH.  NoavMulta,  Aloltei.  bonnelerit,  iiim 
L  Mrir.  Ranlerio,   UnK«Hc.   parlume- 

[407.  V^temenli  Iciul  Inil*   d'hummea  M  ilr 

llMIIIIli.'Il. 

4(N.  Vieux   bnlillH,    mHrrtiBnde»  A    la  liA- 
letle,  Irlplrn. 

10t.  Hiin-lmnili  chapelier* *. 

410.  Mnroliandsdecbauuurea*. 

tlt .  Antres  comiiiurred  ili>  riiablllamwil  et 
lin  1»  lullelte. 

412     Meuble*.    Upli,    rideaux,    objebi    de 
literie. 


38.  Commerco     Mu».  Qulnouillerlc,  uilenillei  de 

l'antuUeHUIItj  ru^nume,  porcelalue.  luien 

J  ce.    crtutaux,    boii[rilli>>, 

f  haxur*,  article»  do  |»rdln. 

'  de  cave,  ott.  .....   ,'*'• 


Uit. 


Qulnralllnrlr.    uilenilln    ilc   aién.iict'. 

(loici-iaine.    (afevice,    crîilaux,  tivu 

tel  lies,  baunt. 
Broraoteura. 


H-  Commerce 
bJtUmenl 


itM.  Cominereedesmolétiauide,  ^  ,  ,,  ,         .    __j . 

«iii.lriicll<..i{pierrw.bri-  lis.  Ceinmerw  d«  malSrtnux  de  WWImB- 

\             au».    pmi«.    oiwrol.f  llon(pinrre.,brique».piaire.elm»»L 

;               wbb,  clr. \  «'-le,  cic.) 


(IM.  Auenora    de    vrulr    et    de 
location 


40 


II. 


Commerce    ^•J,:^.  Mareband.   M  le.ieuf.   At 
trwiport*.    \ 


416.  A|[eiii'ci  de  Vente  eldc  tocallon. 


Commerce    dea 
ooml)nttibl«». 


\    fit  fai  f  ttimfrf'drr 


IS'l,  Ma  rctiai)d>  dn  Ih>1*  iln  rhaul> 
Inttc,  rli«rl)On<.  bouille. 
ciikr,  elc.    .    , 


han4i  iikk  IIP  fft|jrt<ii»fil  ^u  InLkurr 
Im  rhafpvlinr*  TAltrtfviirfe  m  v  TV  *L  In 
iwilriiinif  rt  fulfrii'Qiil»  «il  11'  tjl. 

il  (>i  il  luLanl  plu>  n^mulw  4f 
ftmtithifn-  iLn  nibritiiiH  ■p^rialM  foa' 
(H  Jaiii  [iuHi  d«  niaoMftMt  m'oa 
lia  ntnlend  tuUamcal  «(M  M>  Urt- 
(Uta. 


111     Marchand*    ni    loueuni    de    chevaux, 
ftne»,  mulels,  etc. 


118.  Man-haiid>  -iv  liul»  de  rhauflage,  chur- 
Imni.  liiKillk,  relie,  etc. 


a     .\  a  mm^ftn^rr   qii»   l»»  nianhiilil»  qui   •' 
ItiinniHil  |«  hi"-«  i«  r*«p*ilm  CilirinwU  au 
tlt  ri  In  lucrtunnisn  falirtcula  w  >-  !all. 


1"  NOMENCLATUBE 
(cuiurs) 


a*  NOMFAIXATlIfir. 


KOME.NCIATUitF. 
(cnoBfn) 


ï 


IM 


155. 


42. 


Cominerco  d'ob- 
|eU  de  luxe 
i>a  d'objet* 
relatifs  aux 
BCieocei.  let 
tretetarta  . 


Diviaioa   V.    —   Comm«ro«    (siiiM) 

MflrrliHncI»  lillonlirru:  mari,,-     , , 

oUiimi.   horlogrr..   m<ir.V"'   «■""'•'""•     l"!»""*™ 

cliiinils  u|itirlFDs,  cli.'.         i 

M'ircliuuili  île  bliiili«lulFrl<>,/ 
|uu•^tsl:^CIllil[ll<•.4vïn■ail3A4ï(l 
llirilll*  iiUkI».  itrlirli"»  il") 
liirni'iir.  île  l'Iitiinc  ri  ilpj 

eli:. 


.    oiArdiftndi 
liurio^rri,  niarcliandaop41etMf,Mc- 

Miirchaniti  Ar  btmlielolcrie,  joiMb 
■IVnl^nti.  i^iMiiail».  iiMau*  «b^'ia. 
Hi'llHfH  d«  liiuieiir.  (1^  rliasM  M  d* 
|i^lir.  Drur»  nul  il  relirai,  cir. 


IM, 


I. 


157. 


IW. 


\tn.  niar- 
loiiniaui.  ■ 

t«t>lrBiiv  H 


». 


Commerce 

matière» 
rebut  . 


tifru.  tnarchftn'l*  ilr  llrm.)  chanila  do  livrn,  miiiii(|np,  Jour 

uiu*ii|ui'.   Journaux,   bou-i  boiiqnlnUlM, 

■liilnivlra I 

Marchands    île    iiravurea.  1S2.  MarchuntlD    de    gratura,  iKtilraiiv 
lalileaiix.  iihfHt  il'srl.  .  .)  ub)el*  d'art. 

.Harcliaiiili    l't  luutfiirt   dW 

t>isii<iH    <■!    Htitreit  Iniilrii  yiU.  Manhanrfs   et  l>>ueuri  ik   uUnoa   H 
nirnU  Ji' iiiii>ii|itit  .   .   .    ,(  nutrPb  InhlKiiii'iil»  di- riiiiMi|ur. 

Aalm  ci>mniur<ead'olijrt>J4:4.  Aiilrna  fiiniiiircrot  il'iibjriA  ita  Iukv. 
Ile  luxe  .......   .f 

deailM.  Oommenv  dra  mail*»*»  il»(*"-  J'"'^';"'"'!»  do  (liHIor». 

.1  envnilh  nuliiH»     .  .  .    j  gadou".  luoiicr.  poudrrlla.  el«.). 

10).  l)ûutiqulrnil«liilllBnU.wiii»il27.  Duulfafujer* détaillanUi,  lani np^nalii^ 


«p^lalllt  iléflnln 


d^Hoie. 


U.  Antrcsoommer- 
ccs.  .... 


l^'l.  ManlinndR  >iir  In  vol*  pu-MS:^.  Harcluiidi  aur  la  voie  puMIqnp,  Hiar- 

I           M'quc.mari'hnml»  forain»,)  fli.ind*   foralna,  tolporleun,    oanta- 

<;ol|iurli'ui-t,  miiK'IoU.  clc-  Inr»,  etc. 

I<^,  Salllinbanquri,    acrtiliat«*,Ul!!>-  SRtlImbanqitM.  aeriilmlea.   oMmlrMm 

iiiuiilivuii  dr   rurioill^,/  de    i/iirlmjt^t,    d'Bnlnwux     Mnic««. 

d'aoliiiaux  li'rnccs.  <.-lc. .    .1  eli!. 

ISS.  AiiIreacouiJTiKivua*'.       ,   ,\43li.  Airirv»  romnirrvra. 

Divlaioii  VI.  —  Force  publique. 

15.  Armêodeterre.{l'>l.  Arm^p  il»  ter™ i4:ir,  Ann-v  ii.- icrre. 

46,        —      demer  .  'W        —      de  mer  .....   .Wi.  —      «le  rii<vr. 


47.  GeRdviDcric  et 
poUoe.  .  .   .1 


lU.  (ieiiduniirrtn  nt  polire. 


|433.  fleniiaroscrlp. 
«l.  PollceA.. 


DiTUion  VII.  —  «.âmiBlstrattoos  publlquoa. 

167.  PervoitdM  attachera    A  li,.,.     ,,  ..,,..„ 

i  r^ur  nt  il  la  Uaiinii  ilui''"'    l'«'r«"t"i.-«  allorliée.  à  la  Ci>urrt  t 

\  Souvpniln 1  MatioDiJu  b'.uv"taiiil'., 

U    a  .«min  ut  r.<i  •«>••'  "iW^".  Sfrvtccg  di-  rHal'.  . 

..12  -..«''^^  **«    Adiiiliil.ir«li<.n»  piilillJlin.  Sirvi.-.»  .1«  AdtiiUiKlraltona  kwatM 
publique**    .|  ^„„ f  (V|||,«,  prD,inci-..(.|"-.':.. 


,163.  Admlolalrallona  anoeiea. 


Vf  ^ii  ),  ««urrarfrf  ; 

.     i,n  ConclimMlna  étH 

■If-irutt    [w    i'tatttt 


f  tomprir  noiammtnt  :  uuiri  UhiiJ* 
da  MUIi  wilnuiii  (CklMIl.  nllMIl. 
etc.).  XiRbtnik  ili>  in*!"**  il* 
jardia. 


4^.  Poiii|n->  liiiiAbm,  (otnoyuanli 
l.'V.  Illtitiiliiiliun  d'raut,  eU\ 


A.  Iliibii>|iji' J^Mitli]^  >u(  1*  4i>niin<lt  il*  H.  BihU  (IWriInt. 

«  .tiliTli.,^),  riilfl  lui  Jh dHnaiiilf  Or  H.  rii]»  hlj  ilIsrM, 

'.  liiil>ii.)irTi  ilMouUèiii  tur  1*  irn>|iaiiii<>ii  ijt  tl   Sliltnijitilli  (TiuMt), 

Il  Ail<lilioii  (aiif  iiir  I*  pdipHlIiDii  d<  H.  Iii4ii»-Slnnrix  (Aulridirl. 


I 


-  Î8t  — 


I»  NONEKCLATl'RB 
(cuana) 


S*  SOHENCtATCRG 
(L-uii'imu) 


3-  iNUMtNCLATtinE 
(nnoiirinj 


VIII.  —  ProfssBioBfl  libérales. 


(440. 

Lldd.  ClrrifSinlliollqaefOitarlIin- 

iloin).    , 1«1. 


49.   CultW' 


li:». 
(ni. 

m. 

-173. 


Proleuioni  in-|,.. 
diciairei.  .    '  '*■ 


m. 

170. 

m. 
iw. 

17V. 

Froteuions  aé- 
dlcal««.  .  .  ./in). 


181. 


itff. 


AutrM   liumiiiM 
leur«  riern  .  . 


a«  lui  *i 


m 


ProleaaionB    do 
l'MMigiMmoBlf 


1 
Culli>«  proitxlsDlf /'t4ï. 

Cilltr  Ura«ll(o V'I43. 

tains  H  autre*  gnKlkUM. 
MiBihlrat»  et  nmnlirM  ilMf4U. 
irlbuiwiM  t  louilMdegr^V 

1448, 
f449. 

MAdccini  et  chlrurglani.  .i430. 
IXiituIn  (non  muMlni)  .{451. 
S«|tM  trininM,    a«roiHlieu. 

■M 

Véltrlnatre* 

fharinockQa   H   hcrborlS' 
!«»- 

Cidnlri  maladw,   inaiMur*,,'496. 
vonlouMiin,  ek. j 

Olr(«t«un  (non  nii.'il<cin*)i 
H  Hinpioyéa  ik  luul  anlrrkM. 
iIm  niaisnns  de  tant^.  liM 
njtaiix  ri  liniinkii>|iurvi>il-> 
lunti.  Inltrminri,  homninti 
il»  peint'.  pIo.I 1 

Pro[«HUrtà  un  lllrc  rniH-JW, 
coiii|UF    diin*   Il-h    Élubli*- 

rn[ivli>iiii)>  par   l'ÊliH,  Ii-b' 

(«cola    primalm,  Ifr^cwA 
ciil|f>|{«B,  unlvunill&i,  eli;.)/ 


|453. 

4^4. 


dinn'iinc*,  cur^t.  vicuir««.  il«mcr- 
VBiil".,  pri^lrM.  pif. 
ClnrgirARiiliiirirHlRloiixnur^llRleuïc* 
■linarlcnnitt  A  de*  font;ré|!allon«  ou 
ururrt  rp|igi«uil. 

l'uMi/f  prntFnlanbi. 

i;iiltf  iiroWUte. 

ItrdrnaK.  nuUiirD,  urrialalna  H  ■Utr«i 

Majiiiiirabel  owtnbres  d»  Irlbuadiiii 

i  tout  W  dtfiHm. 
\iora\t. 
■  •niiier*  nilal»l^i»l*(iMlalr««, ■«•ut», 

liiilBtkre,  «U:.|.  • 

As'nl*  d'allolrw.  »lc, 
CWi-i  •(  «lud»'. 

M^li'i'lnh  i-l   l'IiinirKlviiK, 

rii-D(i9lr>  (non  iii^rrln»). 

SHgPt-d'iiimM,  necouïlieuiiMt. 

Piiurniiiclun». 
IlerboriHlei) . 


nutM-iini.    v»ntOD- 


lit»  ftt  V  témpttiér* 
Lard»  Atm  lufirl  In 

>■>■  IIli.  M  Util  MM*»». 
r  k4>l»f*  <  irkmAl  ■■ 


ISI.  Aulrw  |wofc«Miim  . 


».  I 


.V*  ft*t  V  tmmfrri'ért  : 
In  rb»rm.  h(<iiI>Ub.'  t\t.  (lui 


(Ml. 


Uk#if«nl«  <lr  Mvhlnklt  (  IkimiAudi 
n,  lndn«i>i>ln(llll. 


Gnriln  malliin. 
Mtun,  Ole, 


DlrMlnm  riwn  mM«ci(i»)«l«>mploy«- 
de  lonlordredi-a  mnluonn  de  «nnU. 
MpllaiiK  et  h««|ilccii  (nurTdllaiiU, 
iBlirmlrra,  buniiiiui  i»  peinf).  etc. 


1'riili?*Nriiri  à  un  tilre  qu«laini|UP 
dan*  II'*  tlaliÛncosent*  iVcMtelitue 
nirnl  rulrclroa*  lar  l'IUal.  lo«  pro 
vinoet,  Im  tûtniiinne*  (*t«lH  prl. 
malrM,  lyetca.  oollè|t«s.  uol*er>il«<, 

Proletipim    il«i  AlalilluH'mpnlii  d>n- 

Ki(Enrin<«t  iirlv^. 
Initlluli^uri  allant  daiiK  Icb  lamillra. 
Pro4ntMiin   «pérlatix   d  art*   d'agr^ 

mi-nl  ;  ilanw,  cMirlino,  ek.  (*  )  tua 

•tiaeliite   A  da*  AlabliMMiicnta  d'ao- 

■elinemnil  pabllta. 


Sf  ptit  y  nmpmért  : 
'niln*ni(    h   imMum  ll'lt;  twilMwm  iti 


A      AlWU-B  (-.l.    ...  >•    .l»<.41l.l-  .1.    U      tluH^-M'rliT^  (  tll|t|(M|. 


Ill"  MOUE^CUTCHi: 


^  NOSIIiNCIJlTl;BK 


ilueteurs  • 


LM.  Archltecl««,  lii|(£aieun>  . 


IP?.  Arl*  plaillqiiM 


188.  UiwtrleiM. 


Diviaion  VIII-  —  Prof«BS!oD8  llbérilei  (suite) 


462.  Homiiirk  do  MUv«, 

4b3.  Errivaioi  iMibliiH.  cofilstnt. 

VA.  SIAnognphi'l. 

466.  TraJuclcun,  )nl«rprèlM. 

WA.  Arrhllcclca. 

iA7.  litoroèlmi,  ioxènle«r>. 

46f*    Pliotoiinpliea. 

469.  IVlniri-t'.  niRiutln».  smreurK, 

|pMi>un  (lo  rinuln. 

471).  botiDaieuri  pour  art*  dteonUlt. 

411.  Ar(l«la>  tnitMrIliffolinpaiJtnirB,  pr*- 
IrMC-uru  (1-  i(iii>l<|up,  irlKln  ty. 
rlquts.  iitiiriiiiiriilUlPi,  cbgnlMin 
ehori^tm,  tic). 

189,  Art  (Iramstlitiie MTf,  ArH«tr*  dramatlqur*.  ((■osoiiMa.  p|«. 

Division  IX-  —  PcrionaM  vivant  priaoipalbmest  do  leurs  reve&oi  >■ 

'473.  PraprlAlaire*    virant    phikcl|ial«ina 
da  produÉI  il«  la  la  localioii  Je  I 

,190,  Proprié^r».    rcnll.r.   «(^„    lir"*"'" 

"'**'"• l471    BclrailM,    peinlonn^    par    I  llut 

f  «ulro  iidrriliilslrnlior»  publM|u 

(■ri»*»-». 

4lll.  InrlUldundo  «ttUBlUin  iimI  dttci 

Ite  diflai'nnl  bûyger  on  primat, 
191.  liullvUlu*  lit  «ItoatioD  mal^  le     ruElni-lianl    i\     noe    pnifa 

Mltfmln^ ^  uiiciL'uneuiL'nt  (énervée,  ou  dm 

i-<»iiinr<    (irnlpsuion    un*    illalln 
linni>rllliiui'  qorli'oaqw,  Cic.). 

Division  X.  —  Travail  domsalique  '■' 
tVt.  Meoibrw    do     la    bnllk 


■■daai..>>auMrata.i«4n.  '»*«.    cte.)    a.lonné.  aux    lr«Ti 

mnlii»»  ' '  'l"i->-'«(|ii'-. 


gRRin,  lie  rltanllri'.  *lr, 


jl!>3.  r«iici«r(,'rH,  Kanllvusdu  ma  M78.  •kiud«rKi<s,   i;ar'llrB*  di-  maitaUn. 


rhanHcr.  Mr. 


IIIN.  Cultlnitra  cl  culHDlèrtv.  .|4'>V.  Culslukr*  et  riililnl^m, 

I 
lUA.  Cochfra  rt  paletrwnlpra  .   .{400.  Coclit-rtol  paMn-olrr* . 

m.  AutTM  ilomralIqaM . 


j48l.  Autrei  dommllquni. 
lISl.  Fi'ranii'xlcniiVnaBo. 


4.  CMWaMi{aii|«iitnagiMt  crMiur  UOnDUididiILKlBr  (%tn4|i>clilrHiB«nuil»«<allir*' 


—  m  - 


■^OMK^CLArt■KE 


e-  NOME^(XATCHE 


3-  M)MENCLATIj'H£ 


Dlrlslon  XI.  —  DMlenalions  générales  stmn  iDdicAlion  d'un«  profession 

d6t«rmiD6e  ' 


66. 


DrisignalionBifo- 
Dsral'E  MHS 
indicalioi 
d'une  prolM- 
sioii  dAtenni 
■te 


197.  KtgocjAola.  irianufafturieri 


M    tmiAoyH 


1W.   M«raiilctens(niuautredt' 
*lHn>iltoD| 


tiX*.  Joiirnalirin.  Iiuiiiiiicn  il* 
peine.  Rartnoi  ot  lllh'*  il« 
Mlle 


tftS.  HsnDraclurier*.  laduMriph.lBlirkanti 
184.  Ntgoctenl*.  cninini-rfHiil''.  marrlttuidu, 

ISS  0)i>*len,  («ni|itn1ilf*.  Ii^ni'iiri'  dv  Iittw 
Md.  EnpIurM  H  cuiiinil*  dt  Immii,  d* 
iiiAl^aïUi.  de  cutniiicrcu. 

487.  MAcanlrlrns  (tond  autre  dtslKitallon) 


41*4.  OuTfoiM  d«  inait^iiuii,  garvoni  de  aaHs, 

nilM  daialle 
489.   Joli  mil  lier*.    lArhrroii»,     mnnmuTrat, 

liumtriMde  peine. 


Diviaion  XII,  —  Improductifs  -  Prof*saion  Iboosbu* 


S7. 


SS. 


59. 


60. 


SI. 


Individnt  mo-l. 
nieilUnémont  i*^ 
sani  emploi  .( 

Indi vidas  ■^■»Ja^„ 
profeaaion    .('"•■ 


IndivIdiM  taontBtoDénsnl  «ana  Km 

■■'■iptOl. 


1  nd  i  T  id  u*  innmFntanAni*nP4!HP . 

MII!I  <-|l1|ll»i.         ....       i 

lodtvtilui  Kiii^  fii'utMsiim  ,l49l.  IpUitidiu  «aai  [uoIcMMo. 


IndlvldlU    nOR^ 
clauéi  .  . 


lU.  ra.-Lf,. 
is,  flllflsr" 


MendiftiiU 
gaboad: 
pnUiqnei  .   .f 

Proie* lion    in- 

C4MIU  .    .    .i*""- 


EnlantA     «a  m     |itiol«**lon.\ 
rlf-mH  MiidiaitlB.  .   ,   ,',4tO. 

Im. 

,  MRlad».,ali«n<>B,prui>iiuifr«H!)S. 
'vn. 

MN'dIaniB.  vB|tabnnd«>,Rlln' 
l>uhlli|ii«« j^Kb. 


Kobnta  MW  |iri>l«uimi  en  ralxin  d« 

1*0 r  lit*. 
KkoM  dM  tenlrii. 
EliidtiinU, 

Maladea  ri  ilinntm  i\tn  IiimpIcm. 

Aliéna». 

l'rlwnilirn. 


M*^i>di«>li.  va|{«bondit.  Illlta  pnbllqi 


l'rvlrMioii  lucotinur.   .   .   . 


fM,  Prolnidiui  llwoiinii*. 


■  Tm  riiMipit  H-  <^nnllrnlll^><ll  I*  ItitiWU  iIb  pcrwnnn  «tunn^n  ua  tnnu  dwiiniliiim  qoe  d«H  le  Ha  oA 
I ,  .1»  i^mt  uur  rujuriitr  ipMaJ*!  M  (1t^iiu*^lli|ii'i  AUflrb^»  ib  fhiii|ii«  |ir\>fnftAD. 

I'  '    iltalLciiLhiin  vit^l  (ihllf.  oa  M  COHipLrm  Ain^  <r  cb4]>>L"  i\u«   In  *  doanAiqUn  I*  pont  lM^U«k 

4b   t"  ...    .ftii  iiii^mniic. 

IV  iij>'iTi< ,  \f  •  •  iiji^iiil.rr*  iIb  faïuillr  Jt.iuqiM  lairlévt,  cU.)  «4oBiite  Ut  irtTwtk  tfdaiwliqu»  «  **«  wmut  r-imyiiit 
tt^a»  rubni|uc  111»  li»V|iii  la  «iIuiut  iniiKil»  •  limilk  ■  n'niiWn  pw.  ow  Wtqur  la  proHÎwon  <lx  (Ih(  tt'  ikk.ii- 
•ani  iBoanaua, 
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PROFESSIONS 

CBAPrms  XIII 


DKS  REGISTRES  DK  POITLATION 


A.    —   l>B  L'tîTILtTÈ  DES  HKûlSTIIKii  DK  (-«iPtLATIiW 


Dans  un  très  ^'aad  oombre  de  pays  étrangers  (KUmuagoo,  Au- 
Ukke,  Hongrie.  Suèilc.  Ntirvègw,  Ilsneniiirk,  [k-lgique,  grandes 
villes  russes,  et  «iilïn  l'KalÏP  et  le»  PuTS-Daiii,  où  oe  ^^ervic»  n'«st 
pas  tit's  bien  leiiu|.  In  police  possède  un  répertoire  de  tous  ics 
luliiunls  iivec  indication  de  leur  »dreas«,  de  leur  Age,  de  luur 
prolesiun  et  inoyiiD»  d'exisleoco,  charges  de  famille  et  autres 
rcDst^Qumeuls.  (juoi(|UP  re»  répertoires  snienl  ronstitutïes  presque 
toujours  p!ir  une  collection  de  liches.  ou  les  appvlli;  ntgùlret  4r 
piipiiliiiii»!. 

L'osage  dps  repislrps  de  pn|iiihli(m  a  él^  recoin iiuMidé  piir  le 
Coas^  iDteroiitionjil  de  statistique  (Sesâiou  de  Saiut  PtïteriibQurg. 
I«ï). 

Il  eiisle  de  SfHiblabk-s  répertoires  dans  «guelques  villes  Irau- 
çaisea,  j'ai  vu  (■»\m  de  Nancy,  et  je  s:iis  qu'il  en  existe  uu  h  Muut- 
p«lticr.  Ces  répertoires  coRSlîlueot  en  Rel^îquecu  qu'on  appelle  Ifl 
ngisire  di- la  population.  lU  existent  diiim  m  pays  en  vertu  dota 
lot  Irançaise  de  17UI.  ils  suut  Irt-s  [ri^quemmeiil  consultas  et  sont 
él^blis  arec  un  soin  qui  montre  assez  leur  utilité.  Nés  services 
qu'ils fpudeni  peuvent  se  classer  en  trois  chapitres  : 

1*  lliiasâureal  l'exéculion  des  devoirs  envers  l'Ktat  (obligation 
'      Hiitilaire  ;  oblifpilion  si'olaire  ;   protection  des  enfants  employés 

d»as  les  manufactures,  etc. 
B        2"  Ils  facilitent  la  tâche  de  la  police  (recherche  des  malfaiteurs; 
Isurveillance  des  t^tranf!ei-s.  etc.  ) 

H      3*  Ils  rendent  servicnau  public  (recherche  de  Xh  poste  ;  indication 
^f'adnesses  ;  si  on  le  jui;e  à  propos,  recherche  de  déhilenrs,  etc.) 

j' ifs  oui  lin    intérêt  slatislique,  mais  ^«uleineut  lorsqu'ils  sont 
(i^stiien   lenii». 


—  23fi  — 

Nous   indiquerons  tout  à  l'bcuro  coinmeol  il  sentit 
il'étalilir  en  Fr»iic<:  des  reKÎ^lrvs   de   (Mpuiiitioii   au  momeal 
rerenfieiiinnt,  saos  (aire  aucune  écriture  nouvelle  et  par  le  seul 
rlassemcot  méthodique  de«  bulletins.  Et  nous  expliquerons 
meut  00  pourmil  arriver  à  tenir  ce  registre  à  jour. 


a 


I.    —  UTILfTH  DES  REGISTRES   DR  P0PULAT105  IM>ttn  l'bXACTB   RX 

Tros  OBS  or.voms  knvbbs  l'Etat.  —  llecritteaient  militaire.  —  (..es 
ontiSi^ions  dans  les  listes  de  recrutement  sont  In-qucntes  dan^  let 
griin<le<i  villes  (!t  L'ula  s'expliquent  aisément.  L'admioistnition  pari 
sienne  n'a  pa»  le  moyen  de  chercher  le  nom  ai  le  domicile  dei 
liommes  de  vingt  ans.  Les  registi'es  de  naissance  ne  peuvent  lui 
£lre  d'aucun  usage  &  cauMj  des  mouvements  incessauts  de  la  papu- 
lalion.  D'ailleurs,  une  partie  dea  nés  sont  mort»  vîn^t  ans  après. 
et  l'on  ne  peut  savoir  le.-M|uel»(.  Elle  est  dune  d^irmèu  contre 
les  rérrnclaires,  lorsqu'ils  sont  un  peu  babilus.  Uu  rtfgistre  de 
populaliuii  bieu  tenu  lui  donnerait  le  moyen  d'avoir  tous  les 
scritR  sons  la  main. 


1 


AtHrrs  vbligationx  mitilnirts.  —  Toutes  les  obligations  de 
population  envers  l'armée  sont  puissamment  (acilitées  lorsqu'il 
existe  un  registre  de  population.  Pur  exemple,  le  logement  des 
milit»ire«  en  campagne  serait  ainsi  régularisé,  surtout  dans  les 
villes  do  quelque  impurlaoce. 

En  temps  de  siège,  re  registre  devient  surtout  précieux. 

Le  siège  de  Paris  de  1870-1871  aurait  pu  durer  plus  longtemps 
encore  si  les  vivres  avaient  été  mieux  distribuée,  surtout  au  début. 
Ou  Hctarda  pasà  se  couvaiuiirc  d«  lu  nécessité  d'un  recensement 
(qui  aurait  été  moins  utile  ni  le.s  registres  de  population  avaient 
existé)  l't  qui.  exécuté  tif*»  sommairemenl  dans  un  but  que  tout  le 
monde  connaissait,  n'a  pu  donner  que  des  résullats  très  médiocres. 
Mou  père  était  alors  maire  de  l'un  des  arrondissements  de  Paris,  ol 
ladistrihiilinn  du  pniii  et  de  la  viande  à  ses  100.000  administrés  était 
une  de  ses  :iltriliuttoiis  les  plus  Importnntes  et  aussi  les  plus  diffl 
elles. Heureusement,  le  patriotisme  de  j'iinmeuse  majorité  rendait 
les  abus  moins  graves;  ils  existaient  cependant;  un  registre  de  poj 
latinn  bien  lenn  les  eiU  rendus  à  peu  prés  impossibles. 

Olilit/alion  icolairf.  —  Le  recensement  de  1886  comptait  dans 
département  de  U  Seine  3:11 .7tf9  enfants  de  ('■  à  l.'t  ans.  taudis  que 
Résumé  des  états  de  situation  dii  l'instruction  publique   comptii 
pendant  la  même  année  £85.888  écolieni  dans  les  écoles  publiqu 
les  écoles  privées  et  les  écoles  maternelles.  Il  est  connu  que  1 


-aw- 


laltfsau  DombredeKf^cntieresont^nénilemDiitMipèneurs 
1té|dans  rciiaiDS  déparlenieuts.  on  compte  plugd'ticaHers 
qu'il  l'y  a  d'eataulD  :  voir  pa{^  3UH}.  Il  K-«ulterail  doue  dus  ctiiflrvs 
ôdeasmqup,  à  Paris.  plusck-^t-t.OlHl  enfHiiUn';ilUiïfnl  pasâ  l'évole. 

Il  neronvieiil  pas  d'ruaisler  oulre  tiiesun.-  ^u^  ce  n^iiultal  ilmil  (in 
imimll  dailleurs  roDli^»ler  l'exactitude.  Il  est  luanift-rle <|u«  |>viii- 
oUigerles  [tareats  à  trnvoyer  Wurs  cnF[iiit«<  à  rt-rok',  i)  ne  sullit  |i»s 
des'adreHSer  à  leur  boone  vnlontp  coinnie  on  le  (ail  «i-tutHletupnl: 
|vu(  |iou\oir  les  olilJser,  il  faut  avoir  liiur  liste  exiiete;  seul,  le 
ngiMre  de  la  pupiiUliou  iivtil  In  Ivur  donner. 

Il  eàt  aitrfV  de  oniprundru  qu'un  r<^jjii>tn;  de  populatiuu  rendrait 
ipleinent  dpgrands  service»  pour  l'application  d'autres  lois  (inewine 
ntssj  iniporliinte»  que  les  prfHri'dcntes  ;  Il  li-ralt  connaître  : 

la  mfaïUt  employé*  dam  le*  manufaeturet. 
La  enfant*  da  premifT  Agf  m  tvmrriet. 
la  nonmca,  etc. 

La  inuiiiri}»alité  de  Nancy,  que  j'ai  cantiiill^e  sur  l'utilité  de  son 
ngblrsde  population,  m'a  répondu  : 

■  Au  point  de  vue  municipal,  ce  bureau  rend  des  servirez  de 
lODle  nature. 

•  CtHXtribuliom  dirtrles.  —  (Test  lui  qui  (ouniit  aux  agents  de 
rAit[oiai.4lfatinn  des  f^nlribulions  directes  les  renseigueueut»  qui 
pcruetlent  i  ces  derniers  de  drtïs.ser.  avec  bi-nuroup  dVxacliluje, 
k)  rUc»  du  ta  maliéri!  imposable  et  d'éviter  ainsi  bon  nombre  de 
nchmalions. 

I  lutet  ^iectoralr».  —  C'est  encore  lui  qui  prépare  leH  listes 

«Immii». 

<  ttilUts  de  logriiftn.  —  11  prépare  les  bilK'lti  de  logenu-nl  pour 
I»  militairi'R  dr  passiige. 

1  iuisliinre  finhli'inr.  —  Ce  niènir  bureau  délivre  le»  ciTtilical» 
d iluliiicnce,  Ipa  billets  d'iit^pitiil,  les  i-erlitirals  dt-  résidence  >. 

i-  Dtiuté  dks  nROisTARs  i>K  f>o<'(;LATio^  M)CiK  rAauTm  La  tâche 
«*  u  roLiCK.  —  lieeJifrehe  de»  tnalfailtvr».  —  lin  malfaiteur  ne 
peutà  aucun  niomenl  de  sa  vie  paraître  à  Vienne  hous  non  véritable 
nom.  Dès  qu'il  e^t  poursuivi,  on  met  dans  le  reifistri!  de  populalloD 
■me  («uilte  spéciale  à  la  place  que  doit  occuiH^r  son  non»  le  jour  où 
il  liibilera  Vienne  |voir  page  iî4l  W.  modèle  de  celte  leuille).  (4:tte 
Ittùllertsie  là  iudéliuimeul;  si,  quinze  ans  plus  lard,  c«t  individu 
a  l'in])rudM)ce  de  revenir  à  Vieune  et  de  donner  Hon  vrai  nom  au 
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|>orii«r,  il  esl  arr^U^  le  wir  nit^nir.  1^  rnni^iprpp,  pn  cllet,  l'aura 
porté  au  conimisEairc  comiiiv  il  <luil  te  lairo  pftuf  loul  habitant 
nouvenii  de  la  maison;  et  lor«4|u'oa  voutira  classer  sa  liche,  on  ren- 
controni  l»n't'iiif]ir  la  (Inhe  nnipa  qui  le  ronceme.  I^  polire 
parisienne  pi-eml  \es  mtunts  itrécmiWnns  en  ce  qui  conrortie  les 
fCarnis,  «l  etio  a  rbaque  jour  il  s'en  louer,  mais  vile  ne  )e  fait  qtt'oD 
ce  qui  concerne  lesgarois. 

Il  y  ;i  qtielqura  années,  on  raissier  d'une  grande  xilnilnisiriiliun 
privée  (lifiinirtit  ou  enlevant  plusieurs  centaines  rie  mille  francu.  Il 
ne  fui  arnHi^  qii<-  plusieurs  inois  pins  tHrrl,  à  Vieuue,  le  lendi^main 
de  son  innliillalion  dans  cette  vitlu.  Ce  fut  grâce  aux  Mrtitnnijeu. 

L'histoire  di'  cet  individu  IHI«  qu'il  l'a  raronlèe  lui-m*ine  e§l 
remiiiqualilu.  Il  avait  passé  plusieurs  mois  en  France  »aua  ttre 
inquiet*-.  Au  bout  de  ce  temps,  il  prit  peur  et  réfolut  de  s'installer 
ft  Vienne,  I'i-nN:iul  bien  que  dnniî  celle  villn,  comme  nillfurg,  le» 
garnis  lijul  l'objet  d'une  -turveilliuice  cnnHianle.  il  ne  dencendil 
piiBdnns  un  liûlcl  et  se  retint  d'avance  uu  appariemcut  en  ville. 
N8liirt>llemeiit,  il  dnuna  au  comiergu  un  (aux  nom,  mais  il  (ul 
bitfu  obli(;é  de  s'uvuuer  Franvais.  Le  concierge  porta  ce  nom  iiu 
registre  de  population.  Lit  police,  dont  l'attenllon  i^tnil  ^voilltto  pnr 
rorî);ine  èlraiigj-ri' de  l'individu,  lil  quelque?'  déman^bes  et  linule- 
ment  l'arrêt:).  Sanit  le  regiMre  de  pupuliition,  lii  polii^e  viennoise 
aurait  ignoré  ni6rue  son  existence. 

Hnuf'nwmrnl»  ntitr»  à  la  fioUre, —  Avant  mtïme  qu'un  tniilfjii- 
teursuit  pourt^uivi,  il  est  ulite  pour  la  police  et  [>uur  l'instruction 
d'avoir  sur  les  individus  que  l'on  ^iusperte  d'un  crime  ou  sur  les 
témoins  des  renseignements  souveiil  difliciles  â  obtenir  et  que.  In 
registre  de  population  fournit  t^ans  dilllcnlté. 

Ces  n!nsei}inemeiit8,  qui  ^vileinient  à  Ici  |)olree  bien  des  démnr- 
clies  inutiles  on  im^me  co[npronivllaiite<i.  s<?raicul  d'aut.tnt  plus 
précieux  qu'ils  résulteraient  de  dérlmnlions  faites  nuirefoix  par 
le»  intére.ssi>s,  A  une  époque  où  ils  n'avaient  pas  de  raisons  pour 
en  (aire  des  l3usse:<i. 

Dans  uu  procès  ruceuU  uue  domestique  a  Mt  (wnsidêrée  comme 
assassinée,  parce  qu'elle  ne  s'est  p:isf»il  connaître  malgré  le  bruit 
qu'a  lait  relie  afiaire  rriminelle.  C'est  une  preuve  bien  médiocni, 
il  faut  l'avouer.  On  com.-oit  que  dan»  un  |>ays  où  un  registre 
de  population  existe,  il  puisse  être  possible  de  relrouver  dos 
Individus  qui,  par  ignorance  ou  indilTérence.  on  soliise,  ne  se  pré- 
souteut  piis  lA  où  leur  présence  est  demandée. 
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BWdfcjmte  ^^"^  niiiutufvs  enJec/eA.  —  A  tout  moment,  la  pa1ic«  est 
{nvllée'iptirteH  {.imilles  à  rechercher  tien  lilles  qui  «e  hiuI  Ui^si!- 
eiilevvr.  Jo  n'ai  pas  lu  cbitlrA  exact  de  ci»  Dolévemeiit».  maison 
m'H  <lît  qu'il  y  t^a  avait  une  douiaine  par  semaine,  r'est  <Umv.  iinu 
avenUire  lré(|ueutF^.  I.a  polici!.  en  pareil  eau,  cht^rche  le  nom  de  lii 
iniui^urv  ontcr6e  dans  le  répertoire  iIl'S  garni»  ;  souvent  la  rccliervite 
n'a  pas  grautle  utilité,  parce  <]ue  la  rnimture  ri'lrtiuvt-e  ko  laisse 
(enlever  de  rvclief  peu  de  temps  fipn'>s.  Mais  asset  souvent  aussi,  il 
est  trbs  utile  de  rendre  la  mineure  i>  set^  parent»  (jui  la  réclament. 

Ui  policti  ne  peut  reciicrcher  I»  miuuuru  que  dans  les  garnis.  Si 
el1«  n'est  p»^  dans  un  K^rni,  la  putiiv  ni-  pettl  mi^iru^  pns  ravoir  uù 
elle  est.  Un  re^ijjtre  da  population  rendrait  ces  recherches  l>eaii- 
coup  plus  IructueuKOS. 

.'«"rirc«7/'iri<'.'  .(r<i  àranym.  —  I^  décret  du  i  octobre  ISSsS,  si 
sage  eu  lui-mtnio,  ne  pourrait  ri>cevolr  sa  pknno  application  que 
s'il  <'xîstail  un  regislrr  do  population  <t  PArifç. 

Il  esl  poui'iani  trt^s  im|inrtanl  du  cooiialtnr  leK  é(r»n)ceni  qni 
liahitenl  la  Franco,  A  bien  des  points  de  vue  el  noinniineni  au  point 
de  vue  militaire.  Loiigt^mps  avant  quir  le  décret  dn  :!outolire  t88N 
eût  êtt'v  rendu,  raulurité  militaire  avait  prt')<cril  lelabli^scuicnl  dus 
listes  dVIniDRers.  J'ai  vn  notamment  celle  qui  avait  ^téiïlalilie  pour 
Paris  ft  l'aide  rie  documents  pati^abjes  fournis  par  le  reccns<^nient  el 
qu'où  ne  peut,  par  conséquent,  se  procurer  que  tous  Ips  cinq  ans. 

Un  registi-e  de  population  tenu  A  jour  (termetlrait  seul  de  relntu- 
ver  tous  les  élrant;ets.  Si  je  voulais  faire  une  liste  complète  de 
tous  les  tenues  d'éb^uisterie,  je  ne  me  contenterais  ps  de  \v» 
chercher  de  mémoire  et  de  les  luscrire  à  nivsui'e  qu'ils  se  présen- 
teraient A  mon  esprit:  je  craindrais  do  faire  ainsi  de  trop  num- 
hreus.i>s  (imi^^inns.  J'en  ferais  moins  eu  prenant  uo  dictionnaire 
complet  de  la  langue  (rançaiM-  et  en  le  piux-ounint  tout  entier. 
Il  en  vst  de  ntttnie  en  statistique;  pour  cunualtre  une  partie  déter- 
minée de  lu  imputation,  il  faut  la  connaître  tout  entière.  C'est  ce 
que  pcrmvllniit  de  faire  un  registre  de  population. 

'A.  —  tJrii.rTÉ  UKS  rkiiisthks  kk  roi>ui.ATioN  au  roiNr  os  vitB  des 
iitT&H^  pnivfts,  —  Le  registre  de  population  est  un  lioliin  démo- 
cratisé, qui  comprend  non  si-ulemeni  les  gens  établis,  lea  riches, 
mais  tout  le  mimde,  et  qui  rend  A  tout  le  monde  les  services  que  le 
Bottiu  rend  cbei  nous  aux  notables  do  la  ville. 

La  poste  consulte  le  regi^tiH)  de  jiopulattou  pour  rectilîer  les 
adresses  mal  rédigées. 
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Vtful-on  retrouver  tiu  ami  uéçiigi,  uu  pareut  oublia,  un  ancw 
employé,  uu  dultiU-ur  intmuviible,  etc.,  c'est  au  rei^istre  de  popu- 
lation que  l'on  H'adres!i«.  K  Nancy,  le  regislre  <te  poptilatioD  e»^ 
Gonstainiiii'iit  i-niisultt:'  p:ir  k-i^  tiuisslcr»  (l). 

A  Iterliii,  ïvs  ri<iiNiiit;ueiiieals  !>uiit  louruis  i-DuIrt:  payomeal  d'uav    . 
taxi;  I^Oro.  A  Vienne,  ils  «ont  donnés  grain  ilemeiil.  M 

il  ti'y  a  pan  de  ii^citiaiiH-  où  le  bureau  dit  statistique  niunieipatit^ 
de  Pari»  no  soit  consulta-  par  des  L-lruu[;ers,  ipii  croient  qu'il  y  existe 
un  registrmle  prtpulatioii,  t^l  qui  deniandi^ul  l'adresse  d'un  pareDt,| 
d'uu  comiialriolt',  t'.U-,  ;  k-s  demando»  sont  tellement  In^^uonles^ 
qu'il  H  fiillii  iiiipriiiiei'  la  réponse  qui  Ivur  est  faitv. 

S.  —  Utii,itb  nus  rbghtuks  oh  l'opriL.^TiON  \v  coisr  dr  tuk  «tahs 
TiQUi':,  lorsqu'il»  sont  bien  tt>uuB.   —  Ku    Suèrli>,  en    NorvofÇB.  en' 
Fioliiiitlti.   Ifs  reRistres  de   pupiilaliou  sont    si    bien   tenus   qu'îlK 
dispetiitenl  iIc  (aire  des  d^nnml>r«iiienl!4  â  domicile.  Ijea  rlénomhre- 
Hieuts  «ont  fiiits  <t(>iil6Uietil  d'iiprés  les  registres  du  popiilnliou. 

On    (loi)    âtre  surpris    d'uu    tt;l    résullal.    i|u'oii    n'obtiendrait 
assuréiueut  pDii  en  France;.  Cependuiil,  â  Berlin,  l'état  du  registre  i 
population    f»it  prévoir,   avec    une    lemiirquable    exactiludd, 
diillres  qu'obtii-ul  le  recensement  quiuquenuni  à  domicile. 

Il  on  résulte  que  ta  ville  de  Ucrliu  connaît  avec  la   deruièrt] 
exactitude  le  chillre  de  sa  population:  elle  sait  le  nombre  d'habi- 
tants qu'elle  perd  et  qu'elle  ga);i}e  rli.ique  jour.  etc. 

\\f:mv,  dans  les  t'ays-Bas,  où  k-y  ni^istre^  de  population  pa^^^ont 
puur^.tro  moins  bien  tenus  qu'on  .\llumague,ou  arrive  k  couualt 
Irte  exat.'tenient  la  population.  Kntre  lea  chiflres  du  recen.<«eineol 
néerbuiiliiÎH  de  Ism  et  ceux  que  faisaient  prévoir  les  registres  d< 
population  établis  dans  toutes  les  communes  du  royaume.  Il 
diOérunce  n'était  que  de  !iS.(>û(l  habitants,  didéreuce  insignifiAut 
étant  donné<iue  les  Pays-Ras  comptent  prés  de 'i  million.'' d'hîihilanL'^. 

Cela  tnms  iimuve  îivcc  quelle  pi>rteclion  peuvent  éti'e  lenus  le 
registres  de  population,  lorsque  l'Administration  veut  bien  s'y 
appliquer.  Et  elle  s'y  applique  lnujuurs,  lorsqu'elle  les  a  établis 
tant  sont  importiint»  les  services  qu'elle  en  tire. 


»prfl 


II)  A  P>rl«i  le  «prvifn  ilc»  garnis  relust'  do  cumul uuii]uer  aux  crAiK: 
l'adfvMP  Ue  Iriira  iliiblli-uni,  A  Vi«nne,  à  Uvriiii  et  autres  llfui,  le  n^islra 
■■opulation  ifunnc  loiitra  li^i  .iilrcxscii  [|u'oii  lui  demandD  ou  qu'un  lulpaj»,  p*' 
qu'<in  trouve  qua  if  inlériUs  d'un  cr^.mckr  sont  b*duouup  plus  rMpcc-UblM  qiK 
ceux  d'ut)  dél)it>'iir  ni  tultc  Hi  l'nn  jiigcnit  i  \irof«i»  d'interdire  uux  créneler*, 
«t  eii  ttéaéral  un  pulilic.  l'ufnffo  du  rngUtrn  de  la  pupuliition,  il  cfi  clair  qne 
non  ue  se  ru  il  plus  tacite. 
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.  —  Pb  (.'nncAîïniATiON  dks  rkgisttiis  dr  i-OPDLATlOîf    A  Viensg" 

Tout  propriétaire  a  l'ohli^ation  de  déclarer,  dans  les  vingt  quatre 
btwi.  .iu  roni niiss^ire  du  police  de  ijod  quartier,  toute  pt.-rHOUua 
<fù  tient  tiabiter  8%  maiiioo  ou  qui  la  quitte.  K^iute  de  quoi,  il 
iVipose  û  aiip  amende  de  100  flnrina  au  plus. 

Leooocierge  tatt  donc  remplira  disque  nouveau  locatairo  un 
Iwllelin  daug  l*uu«  des  funiies  ci-joîutes  |l|,  puis  il  le  porte  à  la 
pAlicie. 

S*  Exercice  189    . 


BULLETIN    D'KNREGISTRKMKNT  (Meldzeltel) 
pour  localuîre  à  l'aunto 
Ouartier  fUpïirkJ  Rue  N' 


Nom  et  prénoms  : 

ftadialion  au  regfislre 
abnitldutif/ 

tlal  (occupation) 

Est  paru  A  la  date  du  : 

IJeu  et  pn j8  de 
nalsMDoe 

Ap,  reUgino,  eéliba- 
tiirf,  ouriA  ou  vrut 

M? 

Kwn  el  Jge  de  l 'épouse 
H  des  entants 

Quartier  - 

RlM N- 

Domicile  sntt^rieur 

Quart!  r 

Vimne,  le 
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Signatlirt:  du  Propriétaire  (<ni  de  >ib  npr^uaUal), 


latutut  :  L'ctirpRlulmiii^nt  dn  liahllniil*  ri  h'iii'  rnilinlloii  liU,  nu  nittr 
itarfdiMf  iloil  Ml  faire  ilani  tun  S4  liriirci  ;  tniit  rnlnril  ni'ru  puni,  d'iipr<-«  1m 
WVtob  exigUnI*.  d'uni'  aniundu  du  100  llurln».  uu  d'arrélï.  l>t>  (auiivfs  d6cU' 
«Nitnt  punies,  d'après  |X!OS*  G.  B.,  d'urrâts  (du  3  Jours  A  1  muis.) 


Il)  11  *xbt*  quatre  mod'tlvs  de  bulMio.  L'un  de  ces  bnlluliiii  ml  destiné  aux 
haltlKil  raniwe  :  un  Hiilr>-  oux  lucalniri^»  des  Knrnix  :  uu  lruisi>''me  pour  l*a 
AnMiUi|uas  qui  soat  l'ublPt  d'iin«  «urvt'lllnni'i^  •(ii'r'iiilt! .  Knlln,  Il  eilito  un  mod^Iu 
wfient  pour  (m  vojagcun.  Noua  nu  leprodulnon»  cjuc  Iv  prvmior  do  ce*  it<)'>l>'e 
.  Lm  aolrci  en  différent  peu. 

IterUlloa.  —  Itf. 
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te  trnnimiBsairfl  de  pullco  en  fail  deux  copies  cootorniM  nu 
module  ci'joiut.  Il  t^ania  l'uiiu,  el  uiivuiu  l'aulru  uu  bun^^u  cvnlnil 
de  polire. 

Il  y  a  donc  diMix  réportoireH.  Je  les  ni  visités  l'im  et  l'aulru.  I.e 
buri'au  vcutral,  di«6!;«rvi  piirSS  enlployl^)^,  oinpluiu  une  classilicution 
<|iii  n'est  pa.s  biisée  t^ur  l'ordrci  al|iliuli(>iiqiie,  mais  sur  l'ordre 
pliontilique  (voir  page  S44|. 

Hfffierxhe  dn  malfailrurs.  —  Lorsijuii  lu  iinm  d'un  mnifHtleur  e^t 
signnliS  fi  I»  police  (l|,  elle  remplit  A  son  intention  une  (euill« 
qu'elle  inltTCule  dans  k-s  reKt^Ires  de  popiiintiun  Wn  pl^ve  qu'oc- 
cupera l;i  iklifunn  de  cet  iiiiliviitu  lorsqu'il  li'élitblirii  à  Vieuav. 

Il  CD  i^ïiulte.  aiusi  que  jo  l'ai  «xpliqué  plus  haut,  qu'il  est  impos- 
sible à  un  nia Uiii leur  de  s*élal)lir  sou»  son  vrui  nom  dans  aucune 
fille  aulricliieuiie. 

C.  —   Dk»   HEfilSTaKK   DK   LA   POPULATIOH   KM   KrANCE. 


I,  —  Db  ck  qdi  KxtsTE  ACTUiiLLBUSNT.  — Il  existo  cri  KrilDCIt 
quelque»  rudiments  d'une  pareille  nrg.iniHalinn  :  niiiis  quoique 
coûteuse,  elle  est  si  niMiocro  i|u'elle  no  rend  iniciin  service. 

Lts  bulletins  de  recensement  de  tous  \e»  liabiliiiits  i-(^sld»n(s 
soûl  recnpH^  en  double  sur  de^  refîislies  îipjmli^s  liste  nominative, 
(voir  |i3)^e  inOl.  On  y  inscrit  les  nom,  prénoms,  •kge.  prolr^siou, 
ndres:»»,  nationalité  (Français  ou  étninger).  I.'uue  des  deux  <-opiea 
uM  envoyée  h  la  prAlecluru,  l'autre  est  gitrclée|)ar  la  commune. 

Comme  les  habitants  y  sont  claftji&â  p»r  ordre  lupograptiique,  il 
laul^uvoir  leur  adressa-  pour  les  trouver.  C'ci^t  assez  dire  quo  cette 
liste  ne  sert  i  rien.  Son  but  seulement  est  d'assurer  l'exactitude  du 
recenKemeut  en  cas  de  i-outoslation  entre  la  rounlcipalitÉ  et  l'admi- 
uistralton  des  ûnantes.  Lu  rédiiclion  de  c^-lle  liste  conslilue  uu 
lourd  travail,  et  on  pourrait,  je  crois,  obtenir  le  mi^me  ri^sullnt  par 
des  moyens  plus  simples.  Le  registre  de  population  de  N:iiicy>  dont 
j'aMludi^  sur  place  l'orfiiiuisaliou,  est  lait  sur  les  m<^rnes  prin- 
cipes; i^euleineut,  au  lieu  [lu  u'tHre  (établi  que  tous  les  cinq  ans 

(I)  It  nlsl«  A  Vlninnel  tlnn^  liraucoii))  (l'auti'i-«  villrs  HraiiK''TMiin  Inuriwl  i]Uo- 
lliltnn  de  tn  pulU-«,  puMK  par  ra<liiiiniiitraUon,  ri  ipil  runlleiil  l'IniUnlion  d^LiUI^ 
do  looi  ir*  mal  lu  Ile  lin  |H)iiri<iilvli>.  lin  y  Indiqiifi  aiimi  Ir*  valk  l'I  aiilir*  citiiin  r.t 
d^liU  dont  Ipi  ■utiMin  lonl  ntli-i.  itifunnuii.  cl.  m  ciWral,  loii*  Ica  lniU  illvvra 
i|Ui  dolVi'iil  firc  «inniiii  dm  dki'I'I''  l>(iiir  In  boiinc  mnrrlii^  du  ti'i'vkr 

Un  journal  acmblublp  (rt  plus  ii>iiini>lr>-.<  i-nUIr  poiir  IV n>p mille  do  l'emptrc, 
uioIn  !■  ne  panillquc  lou«  Ira  1^  Jours. 
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«nnme  la  liste  nominative,  il  i-st  r<.'Commeuni  tous  les  a  us  |  non 
sut»  gnadeà  dépenses)  |uir  des  «.-onimissaireH  de  ijuartier,  au 
nombre  de  sis,  qui  u'oot  guère  d'autre  (onction,  ul  qui  pussent  leur 
lemps  à  savoir  qui  emiut^-ua^u  ou  diMiiënage  daUH  chaque  maÎHuu. 
ti  voDnaissance  parfaite  qu'ils  uni  de  la  ville  et  quelques  tables 
{ilpli»btliques  suppléent  à  l'insuflisance  du  classement. 

A  Muntpelliur  uu  travail  analogue  est  tait  par  des  eiuploy{-8 
ippe!e«  Uiers  (dv  ilôt  de  matâuuiî).  Ji;  ne  sais  pus  sur  quels  prin- 
cipes est  (ondée  leur  classification. 

Ikiiti  ces  deux  ville»,  ce:s  re^islres  de  pnpulatinn  sont  établis  en 
niaia  lie  coutumes  anciennes,  auxquelles  tout  le  monde  est  babi- 
la^,  tt  qui  n'ont  jamah  provoqua  de  réclamations. 

A  l^iris  même,  les  patrons  des  garnis  envoient  chaque  jour  i 
h|io]ice  la  liste  de  toutes  les  personnes  qui  arrivent  dans  leurs 
<«ubi»8ement8  et  de  toutes  celles  qui  en  partent.  C'usl  i-dire  que 
l'ou  lait  à  Paris  la  partie  la  plus  dilljcile  du  registre  de  population. 

i.  —  Dr.  CK  Qu'oK  pouRiiAiT  FAIRE.  —  Si  l'on  constituait  en 
Fnjiœ  des  registres  de  population,  il  faudrait  :  1"  les  établir  ; 
fr  \«i  tenir  à  jour. 

I"  ÙtMàsfment  4u  registre  de  populatiun.  —  C'est  au  moment 
do  reoenKemuut  que  cette  opération  devrait  être  (aile.  Le»  luibi- 
liDlB  remplissent  i  ce  niomeul  deux  feuilles,  le  bulletin  individuel 
>l  la  (ifuille  de  ménage,  (^es  doux  feuilles  pourraient  constituer 
^ui  r^ifitres  de  population,  comme  à  Vienne.  Il  n'y  aurait  aucune 
^nlur«  à  faire,  il  suirirait  de  classer  couvenableiiieut  les  bulletins. 

A  mon  avis,  la  feuille  de  méud^e  devrait  être  classée  au  bureau 
•^mirtl  de  la  ville  d'après  l'ordre  phonétique  du  nom  du  cliel  de 
ui^nagD.  Celte  liste  servirait  à  chercher  l'adresse  d'un  individu 
■IMgoé  par  son  nom.  I.a  police,  la  poste  uu  iiii''mu  tin  particulier 
ïeulent-ilsaavoir  ou  se  trouve  uu  iEidividu.  c'est  là  qu'on  s'adrnssera. 

Le  bulletin  individuel  devait  être  classé  avant  tout  par  ordre 
'"pngfaphiquc  |à  Paris,  par  ordre  d'arrorKlissetiieuts,  daus  chaque 
nidirie,  par  exemple).  Dans  chaque  arruiidissemeul,  on  rlass^^rait 
lesliulklins  par  sexe,  puis  par  années  de  naissance;  et  enfin,  ce 
wni  le»  hullelins  de  même  arrondissement,  de  mémo  -sexe  et  de 
>n4ineauu6e  de  nals8anct>  qui  seraieiil  chssés  par  ordre  nipbabé' 
tique  ou  encore  par  ordru  phonétique.  L'utilité  de  cette  seconde 
liste  serait  toute  diflérente  de  la  précédente  :  ce  serait  de  rachercher 
une c3té.j;orie  d'individus  de  même  âge  (par  exemple,  les  gari;;ous 
et  lus  Biles  de'6  à  13  ans  pour  savoir  si  leurs  parents  se  sont 
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AOUinis  11  rnlili^;itinii  si'olaJre  ;  les  g»rcons  de  20  ans,  ponr  savoir 
s'ils  oui  iuitisf.'iit  .'iiix  nhhgatioas  tiiililaircïi,  etc.] 

2'  Mise  à  jour  du  registre  de  population.  —  I)  est  lacile  do  retirer  ' 
(lu  registre  de  popiil.ition  les  décédi^s  à  mesure  qu'ils  meurent  et 
d'y  ajouter  les  eufauts  qui  Il<Iissl^at.  La  dilticulté  est  d'ajouter  au 
registre  de  {mpulalioii  le»  pitr.'tnnnefl  qa\  vieiineut  s'installer  dans 
la  ville,  d'en  retrancher  relies  qui  en  partent  et  d'y  faire  les  modi' 
ftcalions  nécessaires  pour  celk^s  qui  déménageât. 

EuL-0)-u  celte  dilTicult*^-  u'cxisle-l-olle  pas  poiir  les  garnis,  puis- 
que, un  rv  qui  les  eoncorne.  le  registre  de  pniiulaliou  existe;  or, 
c'est  la  (lopulHtion  des  garnis  qui  déménage  le  plus  souvent  {r'est 
elle  et  les  domestiques  qui  donoent  le  plus  de  Intvail  au  bureau 
de?)  itrlduitijfn,  il  Vienne).  Quant  aux  hfibitauts  ([ui  ne  vireut  pas 
en  garni,  il  existe  un  moyen  dY-tre  informé  de  leurs  déidacementâ, 
puisque  l'administration  des  contributions  directes,  le  bureau  des 
£lc«liou$.  etc.,  les  connaissent. 

Kniin.  ou  pourrait  i-emettre  en  vigueur  la  loi  des  19-2S  juillet 
17'Jt,  qui,  rendue  ^a  Franco,  est  appliquée  dans  pre»)ue  toute 
rEurop«,  excepté  en  France. 

C.   —  Du  CLU&QIENT  PUUKénQUe 

Dt  im\  utitUé. 


La  moindre  faute  d'ortliographe  [et  elles  sont  faciles  dans  les 
noms  propre»)  sulTit  pour  dérouter  les  reclierclics  dans  UDj 
cla.ssement  alphalnHique;  ecla  est  surtoiil  vrai  à  Paria  et  à  Vienne, 
où  vivent  de»  liuntmes  d'origines  très  <lilî(''renle3{à  Vienne,  le  son 
dt  peut  8'écrîre  de  quinze  ou  vingt  manières  dlITérentes,  suivant 
que  l'orthut^raptie  est  allemande,  tchèque,  pulouaisio,  hongroise, 
roumaine,  slovaque,  etc.). 

Bu  France,  les  chitnres  d'erreurs  ne  sont  guère  moindres  : 

Il  existe  i.4O0  manières  d'écrire  le  nom  propre  trfcs  connu' 
ffAunai). 

Eu  etTet,  le  /)  initial  peut  Aire  suivi  ou  non  d'une  apostrophe  ; 
voilà  déjà  deux  manières  d'écrire  le  nom. 

I,a  voyelle  qui  suit  peut  éU'O  précédée  ou  non  d'un  h  ;  ces  deux 
manières  d'écrire  se  rouibiuant  avpv  les  deux  précédentes  eu  font 
quatre  :  it'HnuHiig,  d'Auiiay,  Oauttaij,  Dhaunag. 

Il  existe  six  mauiéi-es  d'écrîi-e  dans  ce  mot  le  son  nu,  à  savoir  :] 
0,  ot,  à,  au,  atil,  eau  (nous  QC  compluu»  que  li»s  formes  usuelles  et] 


fraiK'*'>8^):(^<^  six  manières,  secouibinaul  avec,  les  qualro  priW- 
deiilcs.  en  foii(2i. 

Il  peut  y  avoir  deux  n  ou  ud  wul,  ^il  48  niaiiièr«s  d'écrire. 

Il  f  a  cinq  mam^îres  d'écrire  le  son  é,  fi  savoir  :  «,  e»,  ey,  ai,  ay, 
«oit  iW  inaDièrcs  d'éci-ire. 

ËnfiD,  il  peut  y  avoir  les  lettres  teruiinalea  tiuïvnntes  :  «,  «,  ï, 
If,  tz,s,  s,  X,  h,  qui  se  prononcent  peu  ou  ne  se-  pronuiicenl  |>as; 
«nfifi,  il  peut  ne  pas  y  avoir  de  lettre  terminale  du  tout  ;  S4>it  2.400 
manières  d'écrire  le  son  d'A  iiwnjr. 

El  qunnd  on  a  fait  cette  (•nuiiténliou,  o»  !i'apvrçotl  qu'elle  t-st 
meuniplcte  et  qui;  d'aulreis  (uruiii;  rares,  mais  très  lraiii;.uîsL>s  uOuu- 
uoiusne  s'y  trouveutpas,  lellesque  le  nom  if*OAii«{,  le  romancier 
eunnu,  ou  Domné  Mi>l>ominalitfl,  lloniiné|,  etc. 

Il  en  e^l  de  nu^im;,  à  des  degri'^  divers,  pour  tous  les  uoms 
propre;  usités  eu  Kriace.  (juaud  ces  noms  sont  d'origine  «étrangère 
el  |inmunréB  par  une  bouche  française,  la  vari(^tiWlc<)Orth»^aphea 
rliïersesqui  les  représentent  esl  plus  crainte  eni'<»re. 

Lorsqu'un  homme  lltelli-)^  (ou  même  lelIrO)  pi-ouonceson  nom, 
nnnesail  laquelle  dex  i.V)t)  urthojira plies  indiquée?^  ci  de^us  on 
'lojl  'lioisir  ;  on  «si  forcé  de  la  lui  diiinandfr;  s'il  ust  ilktln-,  il  est 
^atcnl  inrapal)le  de  l'expliquer  ;  s'il  est  de  mauvaise  loi,  il  la  fera 
w>iuiai(re  l>ien  moins  encore;  en  loul  cas,  il  y  a  IJt  «ne  source 
dWeun^  con?il.inte«.  Eus'aecuitiijlaul,  elles  unissent  pur  rendre 
un  r^jn-rtoire  iilpliahi^lique  conipliilenu'iit  indOcliilIrnltle.  surtout 
*iceré[>erloire  etit  destiné  à  recevoir  des  noms  d'illeltrés.  Le  elas- 
^mtml  phonétique  a  pour  but  d'éviter  ces  confusions. 

Oaa  donc  renoncé  ii  Vienne  au  classement  alpliabélique,  pour 
Kcourir  au  clussemeut  pliouclique,  uiodilit^  suivaul  une  règle 
compliquée  et  uu  peu  hizuri'e,  qu'il  esl  inutile  d'exposer  ici,  car 
riJininistratiou  ne  s'en  est  pas  montrt*e  très  satisfaite. 

l'ti  classement  phonétique  dnit  élre  ndiiplé  nu  pays  où  on  l'em- 
pluie.  A  Vienne,  l'administration  du  registre  de  la  population 
tODlood  le  D  et  le  P.  le  T  et  le  D,  etc.,  parce  que  ces  deux  sons  se 
prODoucent  â  peu*  près  de  même  eu  alletnand,  etc.  ICu  Krani^*, 
l'orthographe  des  noms  se  cx)inplique  d'une  quantité  de  lettres 
iouiilesqui  ne  se  piononcenl  pas.  Il  eu  est  île  même  en  anglais,  en 
i^'w.  etc.  Chaque  pays  doit  donc  avoir  des  i-ègles  déclassement 
plionélique  qui  lui  suitrnt  appropriées.  En  Italie,  il  stîrail  peul  être 
ùutiJu;  l'ordre  al|itiat)élique  suflirail. 

EnFrance,  mon  frère .\lplionse  Berlillun,  créateur  et  direcleur 
duwrrice  d'identificaliou  aiitliropuinélrique,  se  sert  d'un  systJmie 
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cle claitsisniciit  iilmn^liqne  dnnl  il  psl  trè>;  satisfait  cl  que  nous  allons 
fitîri?i-nnii»llri'  en  prijinl  k-  lertfiir  de  ne  juis  s'urr^tpr  h  ce  qu'il 
peut  iivaii-  de  singulier  fu  apiMiitiiti.*.  Sou  Iml  n'est  pa»  de  séduire 
pi!|-ËOUDe,  mais  d'élre  pratique  (l|. 


I 
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Erposé  (ïf-s  HgUx  de.  rorihograjihe  fihùnétiquf ,  fjt  taaije  au  nrrrirt 
de  l'itlentilè  judiciaire  de  lu  t'rt'fcrliirr  itc  l'olice,  pour  tu  rlassi- 
^cation  alphaht'tiijue  des  nomu  propres.  H 

pRixapRt  GéniiRAtix.  —  Les  règles  qui  suivent  «ni  iiour  iml 
d'amener  la  fusion,  dnns  le  répertoire  alpltiiliétique,  ilelous  lesnom^H 
propres  qui  i^e  prononcent  de  itit^iiie.  ou  d'uni*  laeon  analogue.      B 

Peu  ini portent  les  bizarreries  auxquelles  ou  arrive  par  rapplicji 
lion  rigoureuse  de  ces  r^jïles.  l'ratiqiieineul,  la  riassili ration 
eoininela  recherche  son!  d'aiitaul  pliiN  ni]iideiuenl  exécutées  que 
In  mol  phoni'ttifw  a  (^Uy  j)lus  ri-duit.  Le  prini'ipal  e'triait  d'(ilatilir 
des  m/'''*  f/'''"''^'''''' 'l"'o[i  ptiisseappiiqner  <Ianst«us  les  cas,  sans 
iiucuiiff  exception  autre  que  cclle.'i  qui  sont  expr«!<sénieiil  nieulion 
née», 

1.  —  Tonales  ji^roupcuieiil»  de  lettres  produisant  lo  même 
doivent  6tre  classés  ensemblB  dans  l'm-dre  alpliahélique.  en  li 
atlriliuaiil  piir  la  pensée  une  orlliojïraplie  identique,  au*»î  simple 
que  po»<!iililt>  el  élatjlie  de  fa(;on  .1   reiidie  iinpo»silile«  les  diter  ^ 
geuces  orttiogriiphiques. 

Ex.  :  Ayro.  Errauh.  Kraiu,  IIMi.  Heijrho,  seront  classés  &  Er 

2.  —  Ausisi  i)'e>;t  il  tenu  aucun  compte  dans  l'ordre  de  la  clas 
sificution  des  lutlresMUKiTKs  nonarlicult'es. 

Kx.  ;  lii-Hurd  =  Hrnar, 
l.ecirre  =  l.ekler. 

3.  —  \x%  lellrei*  DOUBLES  ne  conipteul  que  pour  une. 

Ex,  :  Ba}ra=  Bara, 
Pùvimarie  =  Pomart. 

Exception  doil  ^Ire  faite  pour  '/  inouill(!e  (voir  pRfceSSâ)  elU 
sons  ann  onn'  inn'  (voir  page  i49). 

Ml  11  ffel  bl^n  (DlfDdii  i|rie  1«  a]r»tfm«  ilf  claii'«[ii«»l  pliaiiMii|ue  sprt  «ciitpn 
U elattcr  la  (It'lio,  itiai» i|iie  li  nom  propri-,  tt-l  qu'on  la  oMfiiii,  rU  inwrll  un cfU* 
Ilrh'  rn  loiilm  loUfc*  «t  Bï'i'  loiilp  tu  corn-rllon  (io«*ilili', 

VExjioif  ilff  ri-tjtft  i)iil  «iiit  Mt  »ii'o(ErApljlA  *\   iJI«lrlbu<^  ttax  rxayiafH  ipil 
ilolvcnt  tu  UWt-  iiMite.  Ils  m  oui  une  telle  liabiluil(>  iin'll  y  a  tr^  longtvmpi  qu'il 
ne  Id  eoDïiiltrot  plu». 


î  — Dnns  les  cas  flUHc«plîb)«s  de  plusieurs  iatcrpr^tatious, 
CMBiue  ifatis  les  noms  (t'ori^^inp  i-lr»ti!;J!i-i3.  |mi-  L>sfiuplfi,  i)  est 
ntmm3tti\é  aux  (k-ltuUinu  île  souligner  in»  lelde^  sonniiut««,  au 
sDJel  <lesi|uclles  un  duutc  itourrail  s'élevur  cL  de  luctli'u,  au  ooit 
InJre.ealre  ]>arentlH:sc!icollu!)<)ui  doivent  élrevunsidt^réuâ  comme 
supprimées  pour  la  cla^sificulinn. 

Ex.  :  MaUr  sera  noté  :  Mnier  et  classé  avec  lo  son  Uathre  ; 
Giltljnnl  5#ra  cAassté  à  Jiar. 

5.  —  U  pmnonrialion  d'un  niiH  étranger  est  elle  ignorée,  ou  ïa 
ftiupt  (l'une  ^yllalie  peut-elle  »e  (aire  indidi^i'eniiuenl  à  deux  places 
éifléreoles.  ou  devra  choisir  connue  Iwise  de  classenienl  la  pronon- 
ci'itioniitiiaKèreni  le  uiuins  l'urlbograptie. 

AiDsi  firaiana  sera  mieux  classé  à  Graiana  qu'à  Gr^ana. 

fi.  —  Quand  les  pre:scripli(ins  piVeuiptoirCïi  d'une  ou  plusieurs 
il«  riitçles  spéciales  énonc«ies  ri  après  aini;n«runt  la  (usion  d« 
lii'iji  uoins  commun»  comme  ISauUer  et  ft(i(i>rp!ir  exemple  (voir 
I  Ll,  page  âSi),  tl'articulalion  8u(fis»mu)ent  distioote  pour  ne  pou- 
luirèlrc  faetlemeul confondus,  ou  dcvm.  sans  admettre  d'excep- 
tiw.  iefl  rnnloiidre  dans  l'ordre  alpliab(^ti([ue.  Ni^anmoins,  si  la 
(r^iuence  de  l'un  ou  plusieurs  de  ces  noms  ainsi  réunis  presque 
abu-sit^mcnt.  i^lail  telle  que  le  p<iquel  i-n  devint  Intp  volumineux 
jinur  Hrt.  feuillette  rapidement,  on  pourmit  ultérieurement  les 
s^pMTfr  en  itulant  de  sous  divisions  qu'il  y  aurait  d'arlirulalion» 
neilemeot  didérentes,  chacun  de  ces  nouveaux  paquets  étant 
lépar^de  ses  similaires  par  des  ûches  muniesd'uu  index,  avec  ing- 
^rifiiion  indicative. 

T.  ~-  Les  rt'ïtf  le»  ne  visent  que  les  ras  les  plus  Iri^uenlK.  Inulltc 
"le diru qu'elles  ne  doivent  t^lre  appliquées  qu'avec  disrenit-nieul. 

Sl-- Ainsi  loi-sque  doux  noms  pn'sentent  des  anatofçies  non 
pi^nicspar  les  rëfïles,  mais  telles  néanmoins  que  l'un  pourrait 
^tnamlondu  laeilemenl  avec  l'autre,  il  sera  toujours  préférable 
de  les  fusionner  \  \»  condition  qu'une  fiche  tie  renvoi  classée  fi  la 
place  rfittementaire  du  nom  déplacé  indique  la  niarclie  i!i  suivre 
fw"  le  retrouver. 

Buaiptu:  Sautnier  sera  utilement  réuni  avec  Saunier,  pourvu 
■jn'une  6ehe  unique  classik-  alpbahétiquemeut  à  Sotnié  porte  en 
'f^Btle  ta  mention  :  «  Snulnier,  voir  et  classer  à  Sonié.  n 

On  réunira  de  mCme  les  Smttls  avec  les  Schmit,  les  Gainant  avec 
InCutnùnl,  les  Btoek  avec  les  Ofoc,  Biock,  etc. 


d.  —  En  gtSm^ml,  nn  dvliors  An  l'iipplkiilîon  de  toute  UpèCSde 
règle,  li'^'t  ras  (i-é<]ut.-n1);  atUrurunl  h  bux  le»  eut  i^xfvpliimnpls. 

Ainsi  une  flrhe  au  nom  île  Hacholri  sentit  nans  inniiivi^niviil 
classée  «Tec  les  Baehelri,  qui  est  un  nom  assez  commun. 

f^n  ofliïl.si  noussuppOEUDsquo  l'artii^ulittiou  Baekolri m'tl exuvAe 
H  qu'ulle  revienne  un  jour  letle  quelle  en  vériftcntion,  elle  rappel- 
lera' immiidiiilement  Jt  la  mémoire  la  diinoinination  plus  usuutio 
de  Baehflri. 

Si  nu  onntrairH  la  forme  anormale  est  le  ri^ullal  rl'une  faute.  Il 
«st  peu  protHihIe  que  re  Iup8ii9  b«  reproduise  jamuis  exactement 
S0U8  la  nièioc  fl^fiiic. 

En  cou!«<'quvnce,  une  fïciiv  unique  sera  retrouviS«  plus  tiArement 
è  Itackelh  qu'à  Btichotri.  —  I^h  sécurité  absolue  ne  sera  asMirée 
qu'au  moyen  d'une  double  fiche. 


Htijks  spécialtt  à  chaque  leitTf.  —  i'  Conhonkbs  : 

B.  reste  B. 

C.  Le  Cduri:ommedansf«pi(Hine  se  cln&so  au  K. 
G.  Le  C  doux  coninio  dans  Cicéron  se  classe  à  \'S. 
Exemple:  l'imeé  =  l'tms^,  —  Cinm  =  Siron.  Ch  se  classe  au  C 

quand  il  est  rliuiutanl  comiiio  Chnntrfelaa  K  quand  II  a  le  son' dur 
comme  dans  tAicharUlf  —  Eukariti. 

D.  Le /f  final  se  supprime  quand  il  ne  sonne  pas. 

exemple  :  lirand,  Ltrjranil,  Iteuaurl,  deviennent  Gran,  l.rymn. 
Hem. 

Remarque  :  Souvent  le  l>  llnal  précisé  d'une  consonne  joue  le 
rôle  do  l'A"  muet  el  lait  sonner  lu  consonne. 

Exemple  :  Jillkrit  se  pmuuuce  comme  s'il  était  ^Ht  MUiht  et 
gc  classe  en  conséquence. 

F.  reste  F. 

G.  Le(i  reste  r>  quand  lia  te  sou  dur. 

Exemple  :  flaryanltia  ^=  Garjfitnliia, 

Quand  il  a  le  son  doux,  tl  se  place  au  J. 

Exemple  :  /îirorrf  =  Aror, 
Rem:irquuus  qu'à  la  suite  du  G  dur,  la  voyelle  U  devenue  inutile, 
est  supprimée. 

Exemple  :  Huingaitip  =  fît'Rj^n, 
Gu^rineaa  =  GMno. 

Le  G  suivi  d'un  N  tombe  et  l'on  intercale  un  1  à  la  suite  de  l'N, 
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|Bu»pté lorsque  fN  est  lui  iiiCnic  suivi  d'un  E  iniiet.  auquel  ea»  le 
eulchBDKcnieiil  tatroduit  i»>l  In  Hupprvï^iiio»  <lv  TE  uiuvl. 

Ainsi  :  ChetigHt  =  t'hvtinî, 
itagni     =  Mani, 
Cognard  =  Kuniar, 
Pagné     =;  Panté, 
tandi»  que  C-ognf  re»le  JCogn.  , 
9.  S« supprime  tuujuuni. 

Exemple:  llabitanl  =  AbiUtn, 
iUhahert  =  Heakter, 
Armar^uf  ;  L'H  fiuiil.  cnmine  le  D,  amène  souvent  l<i  pronon- 
itioa  de  lu  cousoune  îmiu^diatt-mcul  précé<lonte  qui,  auti-voieat, 
i)l  rcaU  muette  : 

Exemple  :  Gomh  ~  Goût. 
aodis  que  Oout  8«  cia&gerait  èi  Goit. 
y  reste  J. 

K.  se  classe  au  K,  ou  11  ee  confond  avec  le  Q  et  le  C  dur. 
L.  rede  L  (voir  au  chapitre  des  voyelles  la  question  de  l'L 
'moiiillie  et  do  l'L  suivie  ou  pn-cédi^e  de  U  lettre  1). 

V'  reste  M  quand  il  sonne  emm',  amm',  iann'.  Quand  il  prend 
ison nasal  notamment  devant  un  Pou  un  B,  Il  se  clasHe  à  l'N. 
Exemple  :  Pompon  =  l'onpon. 
H-  reste  N. 

Oafit  amené  à  le  doubler  (par  exception  à  la  règle  générale 
'qui  siip[)riine  toutes  les  lettres  doubles),  pour  empAcber  la  confu' 
wn  dïng  la  cUssiÛcation  des  soas  nusaux  un,  in,  on,  avec  les  suns 
«itouuTinr.  rnc  ou  inné,  oiie  ou  o»«c,  après  la  suppression  de  l'E 
nuel  |(rescrite  (voir  page  7). 

Exemple  :  Jranne  =  Jann  et  non  Jan. 
'jui  resterait  coulondu  avec  le  son  uiascullu  Jvan  =  /an,  de  nifime 
Johti  ««  classa  A  Jotm  et  ntm  à  Jon. 

C'eït  par  assimilation  et  pour  éviter  une  exception  que  la  leltre 
Dublée  après  la  suppression  de  IV  muet  pour  les  cas  ana- 

Exemple  :  Jenneion  =  Jennlon. 
^Se  rappeler  que  dans  les  mauvaises  écritures  l'N  peut  se  trans- 

'on  U  et  inversement, 
f.  -  U  Ph  se  classe  à  Vf. 
i*  Ibial,  quand  il  ne  sonne  pas,  se  supprime. 

Exemple  :  Haptéme  =  Hatfm. 
"dis  que  Hampe  devient  Hamp, 
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Q.  Se  classe  au  K  et  l'U,  dont  il  est  toujours  suivi,  est  supprimé. 

Exemple  :  Quiproquo  =  Kiproko. 
R.  reste  R. 
S.  S  dur  et  S  doux  se  classent  ensemble. 

Exemple  :  Poussin  =  Pousin. 
S  se  supprime  à  la  tin  d'une  syllabe  ou,  lorsqu'il  est  possible, 
pur  une  syllabisatioa  arbitraire,  de  le  (aire  passer  à  la  an  d'une 
syllabe. 

Ainsi  :  Cheanat  -■=  Cheno 
Bestial  =  Bftial 
Basiari  =  Hatar 
Joknston  =  Jonton 
fselstin  ■=  Iseltin 
Jaeks  =  Jak 
3U«  =  ié 

S  final,  surtout  dans  les  noms  étrangers,  joue  souvent  le  rdle  de 
l'E  au  point  de  vue  de  la  conservation  de  la  consonne. 
Exemple  :  Bogaris  =  Bogart. 

T.  reste  T  quand  il  a  le  son  du  T  comme  dans  Tante  =  Tant. 
Quand  il  sonne  S,  il  se  classe  i^  cette  lettre. 
Exemple  :  Opposition  =  Oposision. 

La  finale  et  dans  Barbet,  Chenet  se  classe  à  IV.  Barbé,  Ckené, 
tandis  que  la  finale  Ette  devient  et. 

Exemple  t  Barbette  =  Barbet 
Chenelte  =  Chenet. 
V.  W.  Se  classent  ensemble. 
X.  Quand  il  sonne  se  classe  Ks. 

Exemple  :  Xénophon  =  Ksénofon. 
Cette  lettre  équivaut  souvent  à  l'accent  aigu,  suitout  h   la  fin 
des  mots  : 

Exemple  :  (ioudeix  =  Goudé. 
Soitdeix  =  Soudé, 
Z.  Se  classe  à  l'S. 

Exemple  :  Zépkir  =  Sépkir. 

2°  Voyelles 

A.  Le  son  nasal  an,  en,  am,  em,  seclasse  toujours  à  l'A. 
Exemple  :  (irancamp  =  (irancan 
Centre       =  SanlT  (e). 
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E.  I/Es«! supprime: 

l"  Lnniqu*il  (ail  partie  de  la  syllalx!  iniliiilo; 

S>  Lorsqu'il  i»l  A  ta  (ois  a(T(!iilué«l  (liinl  ;  ou  qu'il  est  consti- 
luti(  d'uni'  syliïiW  tlnale.  Kxinnpld  :  BomVf  =  Bunirk  ; 

Ou  >  lor»<|t]e  suivi  des  leltre.»  I.  ou  H.  il  cnnlribue  |ou  pvul  Un 
umviié)  À  roiiHliluor  une  8yllai)e  liquide  comino  Bft.Brr,  lier,  Ikl, 
Xrr,  fifi,  »uivi«  olle-iiiAino  d'une  consonne. 

Exemple  :  Godffrog  —  liaHfroi. 
CttpjifUno  =  Captiw. 
CauderoH  «  KoHrnn. 
Duperron  =  /hi/iroi». 
hou'juerea»  =  Btmgro. 
ConUxrHtir  =  KonUm. 

Pur  ironlre  \'P.  reste  dan»  Iter  provenant  d«  fifrl,  dans  la  linale  de 
KonMfitnr  vl  ilnns/o(r;iA,c«>mnie  conlHInianl  à  la  ayllnhft  Aniile. 

Il  reste  égidcnifiit  ilans  fiiiirritutunH.  roninin  i'»nsli(uanl  un« 
sylliitH-  liquide  suivie  «l'une  fonHimiK'.  M  on  est  ainsi  mi^iiie  lors 
qu'uno  ByllalK'  liquide  peut  Ctre  con-slilu<^  tirlifioielleineni  pur  la 
Huppressinii  d'un  F.  muel  qui  U  suil, 

.\\i\s>  tUiiii.  ftrtfhelUrs  on  supprinivra  d'iilmrd  le  second  E,  ce 
qui  donnera  Backetri,  irréduclilde  en  v«rlu  de  la  rôgle  précédente. 
Il  en  eHt  do  iiii^nii>  (Kiur  Hitrthetrmi  qui  se  rla&!iera  à  BarUlmi. 

Il  résulle  de  l'ell*'  n^le  coiiiltiaèe  avec  celles  relative:»  h  la  lettre 
S  que  le  son  sr  tombe  toujours. 

Exemple  :  Imuim  r=  l.oui  qui  se  classe  avec  le  nom  innu-ulin 
IjOuis.  Antmaux  =  Arno. 

I.ji  suppression  del'E  upi-^s  un  N  amène  gënt^ralement  le  doit- 
IdemenI  de  ii'tlv  doniiftrn  k'Ilre  pour  nu  pas  tttalilir  di*  c!on(udon 
daiiH  la  <')as<iilîcatinn  des  mtns  nasaux.  (Voir  le  paragraphe  de  l'N. 
Voir  égalemenMe  rhnpiire  des  diphtongues). 

I.  I.'I  double  »e  supprime. 

BitHrfmi  =  0in«nu, 

Par  coulre,  on  intercale  un  1  apr^s  la  chute  du  (î  k  la  suite  des 
syllabes  jfrii,ijM(>,7nii,  (fii«u,  jfuoH,  qui  deviennent  nia,  «io.  nia, 
uieti,  Nioii.  (Voir  plus  haut  le  paragraphe  <■). 


(Il  nfiiwrqiic  :  L«fon*anii«  tnItUI*  Mt  )aili«ppiUNl>lf  û  ta  r«<i*llliillMi  de  la 
•fllfibn  lit|iililr. 

Ainsi  l«  jijxtai>n«lllati>fft,  Kr,  M  d*rl(Bii««l  llquIdM  qua  loraqn'vIlM  tant  en 
«ulre  ptécMt*-^  d'un  b,  e,  4.  f,  «le. 
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LL  niauill<<o.  L'artinil:i(ion  i7  nni<>ne  toujours  lu  ohule  de 
<i:ins  lilchiHitiliciilioli. 

Ainsi  CtiUard,  iiilUaril.  Giiiar.  duviuuueiit  iiar. 

GeittH.  Gentille  =          Janti, 

lienlithomiue  =         Jantiom, 

chantilly  =         Ckantii. 

GuiUeuNé  =         Oirtni. 

Il  en  esl  de  niAme  pour  l'arlR-ulatlou  'i  lor«qu'elle  est  précédée 
ou  suivie  il'uue  vuytfllv 

Pattliac  =  Poiak 
Botilrillùir  =  Ikmti^ 
Pallg  =  Pat 

Ikilhy  —  Dai 

Poli  =  l'oi 

Olivié         =  OiPié 
Polyrarpc   =:  Puikarp 
l'alikao       =  l'àikaa 
Tmidis  quv  l'olti  r<>ste  l'otli.  Alain  reste  Alin,  le  suii  Un  n'éliDl 
lias  aHsiiuilalile  au  son  It. 

0.  rnsle  ().  Celte  lettre  sert  éttHleineiil  II  exprimer  les  assemblages 
ou,  ritu.  auU,  aiut,  etc. 

U.  re8lc  U,  se  supprime  après  le  G  et  l'û  (Voir  les  paraftniphes 
do  ces  lettres). 

T.  est  udsimilé  à  l'I  (Voir  le  paraj^raplie  M.  mouillée). 

3°  DiPHTOHGUBB  et  )uxtaposilion  de  tfoydtes. 


l,'a9t>eintilaK<^  de  deux  voyelles  forme  soil  une  diphtongue,  soit 
un  hiatus.  Les  seuU  cas  qui  soulèvent  des  anomalies  de  elnS' 
sîlioniion  son!  : 

1*  KK,  qui  se  classe  h  VA. 

exemple  :  Aenderson  est  réuni  à  Anilmon 
(le  même  Hucberl  =  Vher. 

Srhuflfrr  =  rhafer. 
{Ckaffrrt  et  Cbt/fer  seront  utilement  réunis  au  moyen  d'une  Hche 
de  renvoi). 

l!"  Toutes  les  ruinbiuaisous  de  0  et  de  Oti  suivies  de  l'une  des 
truis  autres  voyelles  a,  k,  i,  ou  deladipliton^ue  bu.  sei^lasseHl&ui. 

Exemple  :  oa,  ob,  oi.  (ku,  oua,  ouk,  aku,  (ont  ui. 
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Poka  =  foi 
l'oua  =  /'»! 
Lofb  =  Loib 
Kmig  =  Koitiig, 

Oui  lail  vxccpUuu  fil  reslB  Oui,  tiiudis  que  la»  coiiiltinalsoDS 
comme  ao,  ko,  io,  elc,  se  rlauetit  telles  «luelles. 

Les  mois  trnnçuh  érrils  piir  op.  el  (nii  se  pmnonrent  kii  commP 
Scetir  su  cldiçsuiit  à  bu  cou  (orme- iiiciil  à  lu  ri-glo  |;éiiérale. 

I^s  molH  d'ori(nne  allemande  orthographias  (Kftu  dasseal  iluac 
01,  mais  on  sera  niiit^né  à  l«n  reclierrlier  souvent  à  Rtr  qui  e»l  leur 
pronoiiciiitiun  Hlk-miauilu  ré|;ullérc  ou  de  (ondi-e  ces  deux  ^ns. 
pour  cliaque  nom  élriinpïr  en  pariirulier,  au  moyen  de  fielivs  de 
renvoi.  0  el  On  doulili^.tou  roinhini'.s  .•!«  supprimeal  quand  il  y  u 
répétition  immédiate  de  la  ou^nie  lettre  ou  du  iiii^nie  sou, 

Exemple:  Pohol==  Foi 

l'ouhoul  ■-=  l'otil 
tandis  que  l'omtl  rvslc  /'ouo/. 
Ec  doit  souvent  être  «.isiniiléft  la  lettre  E  au  poinl  de  vue  de  la 

suppression. 

Exemple  :  Vgtmdonki  =  Vijldonki. 

Len  noniit  n)nipD&éâ  sont  classas  &  leur  place  re^itertive  sans 

tenir  compte  des  traits  d'union. 

Exemple  :  BonnttLijton  =  Bonnti}on. 

On  tait  al)8trïiciion  de  la  particule  et  on  ne  tient  eompte  dans 
un  nom  composé  de  plusieurs  pHrlicules  que  du  nom  propre  de 
léttf  (avec  fiche  de  renvoi  »i  besoin). 

Ij6h  noms  de  (orme  étrangère  comme  Acnen  =  Atiao. 


Chapitre  XIV 


STATISTIQUE  DES  MOUVEMENTS  I)K  LKTAT-CIVIL. 
DKS  CAUSKS  DK  DÉCÈS.   ETC. 


A. — StATISTIQIIK  DH9  MOUVKME.'«TS    DE    L'*rAT-4aVIL    EX   KhaKCE 
Uun^au  de  xliiliiUi|iie  t.'^t^rslc  (Onicr  du  travail  au  nliiivUre  ilu  comuercei 


Nous  avotiH  déjà  eu  l'arcaHÎoa  d'indiquer  conimt^atoD  pr 
en  Fraiire  (pages  ;'j(l  et  Biliv.  (iO  el  suiv.). 

On  envoie,  à  la  Db  de  cliaque  anoiïe,  A  cliaque  commune,  an 
série  de  tableaux  à  miuplir  d'après  les  ri;j;>slrt.'s  de  IV-tiil-c.ivil. 
plupart  deâcuiiniiuiies  an  cuinplant  qu'une  douzaine  du  uaissance 
et  à  peu  près  autant  de  déc^s,  ces  talilnaus  sont  vile  remplis. 

Chaque  coniiniinc  les  envoie  8oil  ^  hi  Sou8-Pr^fecture,  soit  à 
Prélecture  :  lik  on  '/oic  lus  récapituler.  Le  r^siill»!  de  celte  récap^ 
tulatioti  esl  envoyé  à  Paris,  où  se  fait  la  rét^pitulatioD  de  la  KranC 
entière. 

Comme  on  avait  des  motifs  de  craindre  que  la  nk;<ipitulati< 
imposée  aux  Fri!ifecUire;«  n'y  \ùl  tuai  laite,  ou  a  pris  le  parti  depull 
1S9I  (l)de  faire  venir  à  Paris  tous  les  caliiers  de  récapitulalion, 
façon  ji  permettre  le  contrAlts  de  ces  sortes  de  travaux. 

Nous  indiquons  ^oinmairemeut  le  conleou  de»  principal 
tableaux  deiuaudés  acluellt-ment  ;  leur  disposiliou  a  c-liï  modilic 
sur  ma  demande,  depuis  IS'Ji. 

Naissakcks  ht  moht-nés.  —  En    médecine  légale,  oa  ap[ 
iHorl-né  un  enfant  viable  (c'e«t-à-dire  ayant  plus  de  six   mois 
vie  intra-utëriue),  mort  avaut  d'avoir  respiré.  Mais  l'état-civi) 
distingue  pas  entre  les  enfanti  qui  ont  reopiré  ou  n'ont  pas  respl 
avaut  de  mourir  ;  tous  les  entants  présentés  sans  vie  à  l'olUcier  i 

(I)  Sur  iDK  livmandc. 
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iLcîril  soni  tinnc  iinifnrméniRiit  rximpléj)  ronime  mort-né»  ; 
'  mÀnlle  qu'uu  fii(<itil  ué  iiu  buut  d'un  jour,  iloul  li.-.s  |KireuU  uut 
èlé  proiupUà  taire  dreSH^r  l'acti)  de  aais!iauc«,  peut  (Ire  compté 
comme  décédé  Tirant,  tandis  <|u'un  enfant  mort  au  bout  d«  trois 
joim  peut  iMre  roinpté  comme  mort-né  »i  ses  pnreots  n'ont  pas 
tdcore  déclaré  ^a  naissance. 

La  statistique  de  France  distingue  les  naissances  ot  les  mort-nés 
smxul  le  sexe,  t'état-eivil  (ié|;itime,  illégiltmcj,  l'âge  dfl  la  mère. 
Eaoatrc.  en  ce  qui  concerne  les  naissances  légitimes,  elle  distingue 
1'^ du  p^rc (eu  combinaison  avec  l'âge  delà  mère).  Les  coupures 
d^  adoptées  Mot  quinquennales. 

Klle  étudie  avec  soin  les  grossesses  doubles  :  lu  sexe  et  l'éUit  de 
ne  iia  jumeaux,  et  l'âge  de  ta  mère. 

UtauCKs.  —  Eu  ce  qui  concerne  les  mariasses,  un  Ubieau  à 
double  entrée  dislingue  l'âge  et  l'élat-civil  antérieur  de  chacun  des 
tpoiix. 

D'autres  tableaux  distinguent  le  degré  d'instruction  des  époux, 
leur  degré  de  parenté,  le  nombre  et  l'âge  des  enfauls  légitimés  par 
If  mariage  de  leurs  parents. 

DiroRCEs.  —  On  dislingne  l'Age  respeclil  des  époux  divorcé»,  el 
ladurfe  antérieurv  de  leur  mariage.  La  statÎHliquf  des  divorces 
e$ï  aussi  laite,  mais  à  un  autre  point  de  vue,  |Mir  lu  Ministre  de  la 
Justice. 

Dtef».  —  En  œ  qui  concerne  les  décès,  ou  dislingue  pour 
cliaque  sexe  l'âge  et   l'étal  civil  des  diVcédés. 

La  statistique  des  causes  de  décès  n'existe  enmre  que  pour  les 
.  villes,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loin  (page  Sii9). 


B.  —  Statistique  DBS  Moïn-KME-vrs  uk  l'État-civil  a  Paris 
<SUII»t>(lii«  m  II  nid  paie.  —  l'ri'tntm''  tir  1h  Selnf) 


L 

H  A  Paris,  la  statt-^tique  des  mouvemc^nts  de  l'état-civil  est  établie 
^■dvant  une  mélhmie  toute  différente.  Les  dépouillements,  au  lieu 
^Bftfee  faire  dans  \^  mairies,  se  (ont  au  centre  sous  la  dire4^:tioa 
immédiate  du  chef  des  travaux  statistiques.  Les  mairii^s  n'ont 
d'autre  fonction  que  de  veiller  au  remplissage  des  questionnaires 
et  de  les  transmettre  a»  bureau  central.  La  statistique  y  est  donc 
ceotralisiiv. 

Voici  donc  comment  les  choses  se  passent  en  ce  qui  concerne, 
par  exemple,  les  décès  ; 

Lorsqu'un  décès  est  déclaré  Â  la  mairie,  le  maire,  qui,  aux  termes 


—  iS6  — 

Ta  loi.  doit  »*rifler  le  décès,  di^lèpue  ses  poijvnir<i  h  cet  ^çard  Ji 
un  iiiédvciii  de  l'élat-civil  «  Jt  l'ellfl  de  se  trttasporter  daos  ladite 
■DiiiHoii,  de  se  (aire  montrer  le  corps  non  vêtu,  de  constater  le 
décès  et  d'en  indiquer  les  causes  n.  Cette  délégiitinn  fait  l'objet 
d'uu  premier  imprimé  (î)  y  en  a  en  tout  trois,  sur  le  iii^ine  papier, 
4!l  séparés  seulement  par  des  lignes  de  trous  percés  A  l'cinporte- 
piéce,  de  taçun  que  les  trois  pièces  sont  {acileoient  séparables).  Un 
t^eoond  imprimé  ml  le  rapport  que  le  médecin  fait  au  maire  pour 
l'inlormer  du  résultat  de  sa  visite,  et  pour  lui  permettre  de  déllvn-r 
le  permis  d'iuliumer.  EnTm  le  troisième  imprimé  coustiluo  le 
bulletin  slatisliqui-.  Nuus  le  reproduisunK  page  iSl.  On  remarquer! 
qu'il  SH  coniposo  de  deux  partias  :  l'une  au  verso  pour  les  mort-liêii 
(il  sert  également  pour  les  embryons,  c'est-A-dtre  les  morl-uès  de 
moins  de  quatre  mois  de  gestation),  l'autre,  au  recto,  pour  les 
autres  décès. 

Trois  imprimés  exactement  analogues  aux  prëoédeots  existent 
pour  les  naissances  constatées  it  domicile. 

De  même,  chaque  naissance  iMinstHtée  fi  la  mairie(t|,  chaque 
mariage,  chaque  divorce  est  C'Onsl.iti^  par  un  bulletin  spécial. 
Enfin  il  existe  encore  nn  bulletin  pour  chaque  entant  illégitini« 
reconnu  puslérîeuremenl  à  la  naissance.  Chacun  de  ces  bulletini 
porte  un  numéro  d'ordre  correspondant  à  celui  du  registre  de 
l'élat-«ivil. 

Le  mardi  matin  de  chaque  semaiue,  la  mairie  doit  aviser  le 
service  statistique  du  num<^ro  du  deruier  décès  survenu  le  samedi 
piVcéKleut  (quel  que  suit  d'ailleurs  le  jour  où  ce  décès  a  été  enre- 
gistré), de  façon  que  le  service  statistique  sott  assuré  de  posséder 
tous  les  bulletins  des  décès  survenus  pendant  la  semaine  pré 
c^dentc. 

Le  premier  soin  du  service  de  statistique  (avant  mAme  de 
procéder  au  dépouillement  des  bulletins)  est  de  Téritier  si  les 
numéros  d'ordre  se  suivent  bien  régulièrement  dans  les  paquets  de 
bulletins  qui  provivuneiil  de  chacune  des  mairies  do  Paris,  de 
façon  &  être  sûr  qu'aucun  bulletin  n'a  été  omis.  On  trouverait  tou- 
jours des  lacunes  dans  la  série  des  numéros  s'il  n'existait  un  autre 
imprimé  dont  nous  n'avons  pas  encore  parlé:  c'est  celui  qui  est 
relatif  aux  actes  (ou  aux  numéros)  qui  ne  représentent  aucun 
lait  compté  par  la  statistique  jlels  sont  les  transcriptions  et  les 


(t)  On  nuit  nu'A  Parit  K->  nalmimMs  v>  runitalrnt  A  U  milric  |ar>qa«  I4* 
parcnli  appurtenl  le  tiourrau-né  au  bureau  <1«  l'èlal'Civil.  Lanqu'tlt  le  dcmandonl, 
la  iiaioMiico  ml  cooiUtte  A  doriikUe  par  un  ra&l«cjn  de  l'Atat-cJril. 
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PRÉFECTURE 
am  u  unrt 


DECES 


VILLE  DE  PARIS 


DIRECTION 
In  tmàm  mMfÊlm 

niisntci  inxiciriLi 

I.  Ainkc  VicUria 


(Voir  SU  Teno  pour  les  morl-D^).  Iiiiw^i          AiTMdiuMHil 

NOTICE  STATISTIQUE  IMPERSONHELLE  -* 

lAF«Mrllr  «■  m*mma  ten^  «a«  pjt  ds  I  Art* 
|0   C«r«iasat    «e   «éeèa  «1   * 

«épMM-  *  M  ai«iH«).  _:_ 


u  aiticm  ie  lÉut  ri»i!  al  prU  de  biffer  ch»eun  dsi  muls  coBlmirw  ui  fut  qnll  a  uhii  I«  ^nii, el 
fk  ««Irf  At  fûn  une  croii  pn  Titce  dm  mots  qui  r  »Dt  mnFonnr*. 


I.  Sm.  ku  [    Ag<  uu 

n  L«B  h  J    S«u  t  nuvcuiia 
uoun.  I    .Ni  a 

1  IiTi  »  DKu  :  le  du  axri*  de 

1.  koEU  H  glctet  :    Ru 

S'il  l'agit  d'an  adnlte  : 

JCditHUin     .  __  ._. 


...  fénuDin 


-joun     /n'indiquer  lei  moii  d'A|re  que  pour  lei\ 
\       «uniitit  âjBni  jnuini»  de  ï  niiB.        / 


dipirMmeat 


l§« 


HtriA     . 

I        D«fHiii 

Vivf 

/      CombivD 

Diïorcé 

r     d'unfai  T 

^  Nombre  d'enfaiilA    Tiraiili  on  mortj 
™     ioui    du    mariai    (morWnét    non 


t.  bcu 

„m^  I       HMlpri») 

\  Ttambrv  d'eoFNiU  lorrivuiti 


S'ili'agitd'on  enfant  de  moini  cinq  ani  : 

UgiUnie  :   _.. ,. ,  ..  ..  -    

lll«KiUiiie: -. — 

Si  l'enfant  a  moins  d'an  an  : 


"a  o  L     Au  Hin 
„S  <     Au  biberon  . 


Pu  Ailailemeut  luiite 


Pilron 
....  Pilron 


Emplojri 
Employé 


'■  hnaew  M  B«c*»»  ;  

'"'"■Il  Je  r*poui  «nrriïMl  .._ 

T.  U  laaii  ijiiHv  tuxat  ?  .  Son  TKcini  î  _ _ 

I.  SiuiUM  m  DIT  inrm  :  - -~— 

^*"iMtip*re:  .    -    , Pilron  Emploj* 

'^'^woii  di  U  Dière  :    .  Pilmniw  Emplojie 

*-  &  u  HOM  1  Kin»  n  I  u  :  ËUll-il 


Oitfnrr 


Du  Trier    

Outriire 


pre 


■oéT 


■iUSIE  CAUSE  DE  U  MORT  


aiguE 
cbronii|ue 


de  II  DODHiidfttiire  ci-contre. 


inidmtt  lonoiDâui 

U  Btlidie  principale  cormpoad  «1  n> 

Xam  et  idreae  du  iDUKin  IniUnt  :      , 

L*  Miteaieirt  M-il  Hé  •SeeUii  par  la  aervic*  dai  tecourt  A  domidla     .. 


Pail  A  Paria,  la 

Vu  :  Le  Maire, 


180      ,  A  heure»  du 

Le  midtcin  de  V Élal-ettiil, 


17. 


PRÉFECTURE 

DB  LA  BEI  M 

DIBECTIOiN 
«M  tHilK*  nwRldplIw 

ITlTiSTiqi'l  HUKICPALl 
J,  Avrntie  V'ietona 
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MORT-NE 

on  ta/ant  mort  avant  l'iiucrtpllon 
9ur  le  Rtgtttre  dta  luxiaaanet» 


NOTICE  STATISTIQUE  IIPERSOHNELLE 

(à  remplir  •■  ^é^n  (eai#B  %am 
la  Cerliasat  de  «è«èa  et  * 
MvMer  *  U  Mairie). 


VILLE  DB  PARIS 


■liriidi 


imtrfiia«fM 


M  dr  l'Aria 


NoTib.  —  l'p  MiMecin  de  l'tui-ciïil  vt-\  prié  de  ItLirrr  cArrcun  di^ii  □J|tl^  runtriin-ii  BV  eu  qu  it  ■  hhu  Iv 
yeiu,  cl  fil  Dufrf,  de  Fairv  uac  croif  im)  fiice  dn  dioIe»  qui  y  bOnt  confurme». 


I.  Siu  DD  HUHT-Ki  :  ]CianllB    Timlnls 

1.  È»T  CIVIL  :  Ulltlmi  nUsltllM... 

S.  Dati  bk  L\ccoucHiMKnT :  L*.-  — du  ntuis  d     ISft 

t.  Dowciu  onciAuu  »  u  hUi  :  Rue — ...  ..    ..  D*_ 

A   domicile  


i.  Lan  Vf  l'accui'ghiiiut. 


Liuib  un  éiAblibfrvmcnL  haA|HtAlirr  d^ptndAni  Je  TAiviifUpn  puUiqua 

Dans  un  riulrp  êubJikHiiirDt  htupitalicr 

Che>  une  bage-feiunie  

liant  une  pribon  _.     ... 

AvLPe  lieu  (Iv  spéciller)  ...  ,    .           . 


Afi  Is  fin 


8.   È 


,TAT    UU    l'ARKrtTV 


7p  Dunit  ÀATkHiLunK  du  huiiaI'E  :         -    . 
S.  DontE  IIS  i.h  i.»TAriu: ir 


Sk  profBHtn 


SiprafflHiod 

BJirimi . 
laut 


(A  rc^pirr  ]#ncl 
N  .1  pBï  ifjtiiiri 


Pâlrun 

binploT6 
Ouvripr  ^ 
i     Ptlroniiff  . 
I     Kniiiluyrc 
f    OiTTriérc 

hçurfn 


miniila. 


Il,  AccotrcHtuHp  —  MtJtcin 
10,    Mihi.   —  PrllDlptft     .... 


11.  >'oiieÉii   d'isifami  < 
DËJiK    nlfl. 


Gaf^'cpï 


FiUpa 


Sa^-Irmiiie 
..,  rinripin 


KniDri?    vi\riiil>   .    . 
I>lh,"l'<ll'''' 

Morl-néi 

tiuiTQ  viïuileîi  ,    , 
D^éflÙtD    ..... 

M<frt-n*ï> 


r«a  d'osiïïUuu'e  di|ilAm^ 


DrjÀ  i>Diis 


411  fuum  de 


(  (né    ïivjinl  1  (      n^  vjvjid1« 

(  f     nmil-ii'^  )  (      jiKut-n^ 

(Lci«  in'ti((i1i»iis  rrlalivcs  jiui  ^rmï^^ïr»  miill]|p1i-a  ne  duliriil  élrr-  rejii|>Iii':t  <|iir  hur  l'un  df»  l»iilleliiii>. 
Fait  i.  Pari»,  ^e...                                                               l:*y       . 
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iusetnenu  reclilîcatils).  Les  bullelios  d^  c<>tte  caU-Korie  ne  Hunt  pas 
(li'l)oui!lM:  ils  ne  wrveul  qu'à  ^ronipléter  la  aêrie  ilea  nurnéroa 
d'oritr«  cl  à  |in>tiver  ()u'Huri]ii  dérês,  Hticuoe  naîssaucc,  aucun  ui»- 
riage,  etr..  n'a  été  omis. 

1*iii^  on  |in*e(r<li'  au  dOpouilIcincat  ilt-s  buDelînfi  (voir  h  ce  sujet 
1a  no  m  cil  i'I  attire  des  L'Éiuivf!^  du  dM'vs  {m^e  2!68|. 

Easumme.  celle  organisation  dale  du  !«  janvier  [Hii,  époque  ii 
bnfuelleM.do  Chabrol,  préfet  de  la  Seine,  întilituii  le«  certllicïils  de 
détèsdonl  iinus  uvods  parlé-  En  les  tri-aut,  M.  de  Chabrol  avait  la 
pensée  de  It-s  (aire  servir  à  rùtablissentenl  d*utie  slalislique  des 
amts  ite  Aécé»,  car  il  s'exprime  iiin.si  dans  son  expos4<  des  motifs  : 

■  Cueertini.'^ts (nurnimnt  de^  renRt'ifçnemenls  ulilcspourla 

policf  médirnic  et  des  l^iiU  précieux  ft  rL-c-ueillir  pour  rb>i;iènfl 
pabliciiie  et  ni6me  pour  l'étude  de  la  science  u.  Malgré  le  désir  du 
prilH,  malgré  le  zèle  du  statisticien  modeste  et  laborieux  quf 
rïrtigea  |if*  jilalistiqiies  dp  celle  époque  (M.  Villot).  l'iusliluliou  fut 
loupjisâ  porter  ws  fruit»,  Lr»  volunini  des  Hefkfrehn  gtatisUqttei 
itiuiiennenl  peu  de  roaseigueuieiiU  sur  les  causes  de  décès.  Les 
«rtiflcals  (le  diVès  n'oiil  été  utilities  A  ce  point  de  vue  que  depuis 
(KSelturluut  depuis  1880. 

C  .—  Db  LA  8TATMTIQUK  DBS    CAVS8S  DB  DÉcfts 

DimlMD  àt  l'auUUnf»  ni  de  lliT^'l'-np   piitilli|Dn  (burrau  il'ItyxIAn*}  ■«  MlnliUre 

lip  l'IaUrinar 

Cette  sUilislique,  qui  existe  à  présent  A  peu  prè^  dans  tous  les 
Cil  européens,  ne  se  fait  en  France  que  dans  les  villes  de  plus  de 
S.OÛO  habitants  :  elle  n'a  d'ailleurs  été  élablie  régulièrement  que 
■le[ium  1885.  CcpeudanI,  elle  avait  été  deniand^-e,  dès  1655,  par  l'Aca* 
tonieJe  médecine  (1). 

iJrja  :jupa rivant,  une  vingtaine  de  villes  Cranvaîses,  el  nolamineut 

IMj,  Rraient  organise  pour  les  bosoJus  de  l'hygièuc  publique,  des 

Rbrésdescauscsdedi'cès.  MM.  Wn  prufosseurs  Brouardel  et  Proust 

rtelUreot  de   faire  adresser  au  servie*  d'hygiène  publique  à  Paris, 

iei  bulletins  hebdomadaires  ou  mensuels  publiés  par  ces  muiiicipa» 

Jilëi.  lU  reconnurent  bien  vite  qui;   le  défaut   d'uniformité  slérili- 

•ait  60  partie  ces  recherches  locales,  si  iutérussautesqu  Viles  fussent 

I  les  unes  el  les  autres,  lis  pn>scrivirent  donc  un  cadre  commun  qui 

falaméM^ré  l'année  suivante  (2). 

(I>  B*rilllon  ptr«. 


ll?i[JTtliI  DE  L'hTERIEfR 


—  260 

COMMUNE  D 


■'JHtCTtiF]*    DI    1.  t4<ll*ITX^<.l. 


lit   LnV'It^l    PrHJUITI 


limt  Je  rajfjicH  PiUiqw 


Population  de  fait,  d'après  J'éUt  10,  tabj.  C,  coJ.  7, 
du  dernier  recenBement  bab^ 

\Cr  chiffrt  comprend  ta  ffarnitan,  qui  têt  de  kommett 


» 


DÉPARTBHCHT 


BULU^rXN  de  statistiqne  aanitaire  pour  le  Mois  d     . 

I.  —  RE-NSEICNEMEiNTS  DËJIOGHAPHIQUES. 
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p 

NAISSANCES 

WORT 
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ENFANTS  ms  E.V  NOURRICZ 
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II.  —  KËrARTITK»  DES  nFi'.ËS  PAR  CAUSE  ET  PAR  AGE  dj  (wrt-iiIi  mf  e«m*i) 

Ce  Ultlmi  4li'iL  r'*ni|pn-n'ïrt  Inui  lt$  dictÈ  Aan»  fxftptiatt  jurtenuï  «ur  /r  territoirt  dt  ta  eitm»une^ 
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CAUSES  DE   rifir.Ès 


KiAvra  IvphoTile  (ou  niiMjiT?iLï«) 

T;i>hiis.' 

Variole .....-.,-..- 

Iti^iigi-ulr  ..',,..,.-..., ..,.,  .^ 

ScJirlalJMC .,.,.,,- .- 

(riHTii«lucbe  - -,.-,..., 

Dipnli^rjp  'rroii|>.  jin^'ine  coii«ria?ri<<r). ., .. 

PhLible  irnlinohaire ^.  ,  . , , . , 

Hi^nJn^iLr  Liilvrniii-nsr.  .  . 

A[ilr?n  lutierculusfï 

CinrT  pl  jiiiLrPri  liiinfiirH, ....,.,. -, 

M^nin^lt  iiiiii|ilv  ,  ^ . . .  - 

Ciïiigp^Liitii  4-1  liéfiiormiTLC  p^rébmlen.  ,^,.. 
PvHlvriJs  uiii«  fbU^e  Liiiliqiiée. ,  d .,.  d  ..... . 

RjinH>1lii.\f-mrnl  fi"Ti'-hraJ 

Matadifi  orE4ni'fiirM  dir  rcpur. 

BruncbUt  -ni/uë 

BroiLchile  r1ifv>i>i4|ii«  - - 

Pneumonie,  lironcho-pntmiii'niç . ......... 

lïmrrhée.  tflclro-pnl^rilp,  <lvtenlerie  ...... 

MjUjtdJFtf  FtiolFrifaniiea 

Choléra  JU4itili<foï 

KiÈvrt  el  jf^rilimile  piirrp^rdlïd , . 

AlLtro^  nITiTiJons  |Mipr|^rjilFri 

D^hrllté  couina nil.ik.  vji-e  de  ronformation . , 

Sénililv 

Suiridf.H 

AllL^P^  miirl>  vîoIhmIi'ï -..-...-.. 

Aulrr*!  rjui-^p^  d^  niort 

Oill.x*'^  rpylPe»  i^^■'MllHe^ , 

ToIÀCI, 


MOI.SS 
de 


DE  I 

R 


DE  le 

A 
3fl  ini 


DE  U 

A 
M  juii 


DE 
M  tn 

et 
■Il  delA 


TOTAIT 


(1;  Au  ïrrsii  »  Iniiivenl  un  Extrait  dt  [liutruction  tpitialt  t\  la  Uictionnairt  da  eaum  dt  détrt. 
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III.  —  TABLEAL"  SI'fiCIAL  ItE  BÈKVBTITION  RRS  DÉCte  mkh  ..h  (iii,Mn,«..  K..(,i.i..i,.>fs  ..ivkii..  h...  ,  L) 
yout  wj  J^eAi  ii«ivtiil  ttrt  déjà  eompifi  rfonj  Irt  chiffm  itv  Inblrau  II. 
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HUI'ITAUS   CIVILS 


I  E 


il 

-a 
■se 
^■^ 

C      ? 


Commiirio  airiLqitBllca 

:i|jprnii-iiJiii-iiL  li^  ^^^(l£i 

fiOn  damiPtiif's 

»r.in-  Iji  rumnuiut* 


(IJ  PriAn-  d'iniliqupT  ci-ili-:<itnii:«.  iinc   tnif   pour   ttnrl»*!*,  niir  li*    hutMin  il'  jfinrirr  (ij'unri^^  k*  <l<n»mVs  l^'  rRiiiiri- 
préf^lentr^h  ou  i-hni|Ui-  Ti^in  (Hi'nm-  orr<*i»xliinrp  piinii'iilirrf   Ir  jiiK^tilJiTiiit,    Iji   n:>l"7T,    |<-  r^rii'li-n'   ^|i-'L'i.ff.    li-IL-rtir  *'\i   W 


tiarnikOdï  cl  h^Laui  mililure»; 
Corpi  et  bAplUui  de  la  niârioe  : 
Eubliiseinmti  pénilentium  : 
Anilcii  dv  TÏeiJVrdi,  maitcmn  de  rrtr^lp; 
iltnpiuft  kpéciAUi  : 
Autm  AUltli'H:rnent-<  : 
DU  A^IuméraLiuni  ; 
H6piUui  uu  buïpim  : 


flTerlif:  . 

|iupfilj|Uctn  : 

ideni 

idfni 
nomltre  dr  lita  : 
nonibrp  dn  hmpiUJJs^  ; 

VU  FT  CERTIFIÉ  EXACT: 

18»  

L€  Main, 
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[vilt«s  de  [tins  (le  .t.OOO  h:il>ilati(^  (iii-t'nl  itiviu^  i  adresser 
tous  les  iiioiii  ;iu  »c-rvic>'  riinlr.i)  W.  Imlli-liii  i-i  jolul  ou  se  trouvent 
indii)u<^es  les  ciiu8«$  d«  mort  ka  (tins  nï^Kiiidues,  en  sorte  que 
ravaiit-deniiOre  limite  II  autres  ciiiitios  it  ne  cutitiunl  «in'euviroii  un 
Ciii(liii6iiii-  df-H  ^éciis  l|>.  ^H>\. 

lies  ii>8lnicliou8  Ir^  précises  y  furent  jolnlei^.  Rn  outre  un 
lUftioiinnirf  tin  maltutin  indii)ii:int  sous  qu«;l  ouméro  cliaquc 
niiilitdip  doit  <^lre  rJiissi'te.  e);t  inipririii' .m  dO!<  dits  Itullelins.  Il  en 
réflulle  i|uc  c)i.i<]iie  Milirii|iie  ii  iKi  fii'iis  tri-»  utïtleineiil  défini. 

Ed  dehors  du  (-vlli;  f>liilisli(|ut'  nlllriflk',  dr»  rtrliiTL-hcs  etalis- 
liqiMMi  sont  (aîli-s  d:iii<ii|uel(iui!!i  vitle<t,  [t;ir  di-H  riit-duciiiB  ztilts.  \tnv 
des  joiiriiiiiix  de  ni<'>deriii(\  v.U\  La  ct)tii[);iriii)>oii  de^  résiiltnts  c|it'il8 
Dblieiiiieul  aver  les  stnlistlques  nfllcielles  montreiil  que  cclle!>'Ci, 
aprfrs  avoir  Hk  dÉf).*<; tut: uses  peudant  (jnelque  leinp»,  sont  deveoues 
saliiifiiiiiiiDleH.  Oh  )^tulisli()iies,  ('eiilniliM(-i.->;  iiii  Miiiielèi'A  fie 
l'intërÉeiir.  sont  iiuljlii-es  dans  uu  fascicule  mensuel  iulitulé  :  Hlatix- 
liqur  xaniuiirt  dfs  tUlex  dr  France  ft  dAlgérif. 

Ce  biilleliii  mensuel  est  prcsii-ril.diius  ledApiirlement  delii  Selue 
et  diiuti  une  purtle  de  Seirieel  Oise,  A  toutes  les  comntuucs,  niAine 
nux  plus  petites  ;  lu  etalistique  n'y  a  pas  reliroulré  de  diflicuUd 
sérieuse. 

Nous  [uisonseononllre  page  2IÎS  la  uoniciiclnture  des  miiliidie» 
proposée  A  l'adopliuu  de  I7tut/ïi'if  inlemaliotiai  dr  statifliijHe. 

D.  —  XOMEXCLATURR  IIKM    MALADIES.  (CAV8K8  DB  OfiCia  OU  (UtlSRâ 
0*Ut<lAPACIT6   DB  THAVAtL). 

Dbâ  1H53,  le  Cougrte  du  slalitttîque  K-uni  à  Bruxelles  décida 
qu'il  y  av;iit  lieu  de  former  une  numuarlalure  unitorme  des  eauses 
de décè*)  et  chargea  de  ce  soin  Mme  d'Kspine  (de  (îeiiëve)  et  Wil- 
liam Farr.  Leur  iiuriieiiclature,  adnpice  \  Paris  ou  i8j!>.  puis  léi^re- 
nieut  révisée  ù  Vienne  eu  W.j1.  lut  traduite  en  kix  htii^ies. 

O»  deux  slali>iticieus  s'ùlaieut  luii^  très  ditlicilenient  d'accord, 
Marc  d'Rspine  vouinni  prouper  les  niniadies  suivuiit  leur  nature,  et 
Williiiin  Karr,  suivant  leur  siè^e.  C'est  U  une  <|uesliuu  du  détail, 
cuniniv  le  lit  1res  hleii  observer  Rayer  dans  u:ic  séance  prépara- 
toire (1).  L'important  eu  eflel  ti'esl  pas  que  la  classillcatio»  aoil 
partftite.  mais  que  les  unités  morbides  comptées  par  la  slatiatique 
soient  partout  les  mêmes. 


(Il  Stonce  itoni  le  tiroc^n-iti'liul  n'a  pas  Cl-  piihllé  diin*  tn  compU-rMulii,  mali 
ilDJU  M.  D«rUllvii  p4r«  a  rendu  cuiopte  liai.  htbd.  tU  m^d.,  Itss. 
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L«8l.ilf8tir)uit  vn  effet  nif  peiil  giièro  U'uir  compte  «lesclussidca- 
tiotis  iio»'il<>v,'ii|ii<:;tt:  coin  Sx-  i;um|)i-riii|  iMiisqiip  le»  |iTi>grè9  (le  la 
scietico  tiKKlitii'iit  (réquemment  l'i(tt-e  (lue  If^s  iiittilL-ritis  »o  font  de 
la  nature  des  malailies  ;  or,  une  nomenclature  MtiiUstiquc  duil  Atre 
modilit-t:  aussi  rarement  que  po»!)îl)l«,  uOu  do  r<-riilre  farile»  Ipa  com- 
liuraisiitiii  avi'c  lo  p:iMi6.  C'est  pourquoi  nii  iloit  iWiler,  nulDiit  ijue 
possible,  de  gr»u|>ereii<i«mblo  di>fl  innliNlfes  diflér«nte«,  communu 
lelait.  par  fl.temple,  pour  les  pm Fessions  dans  uue  iiomoiiclature 
dee  profe»siou8,  car,  au  bout  de  tr^s  pi'u  île  (oiitps,cvsgroupt!m<^nls 
devii-nutfUl  •lui'anuâïi  et  marne  iurumpn'-liensibles.  Que  sig^iilllciil 
aujourd'liiii  les  mots  n  miiladîes  eutht>[i(|ues  »,  —  >■  niiiladitM 
diétiqutfs  II,  —  M  mnladiuH  diathL'Iitgiies  d  que  W.  Pai-r.  niûdnciu 
instruit  et  statisticien  do  preinier  ordre,  proposait  il  l'adoption 
du  Cougrtis  d«  1853.  lia  ont  perdu  toute  espèce  de  sens,  et  tl 
est  certain  qu'aujoui'd'bui  une  statistique  qui  su  contenterait  do 
Dous  dire  combien  de  personnes  sont  morIt!s  dL-  «  ni:il;idies  dinthé- 
liquci;  >i  ue  nous  paraîtrait  guère  iutiïrcssuDle.  Muis  si  le  nom  des 
gmupes  morbides  h  perdu  son  sens,  le  nom  de  chaque  maladie  a 
gardé  le  sien,  l'ar  exemple  ce  groupe  des  maladies  diatb^tiques 
se  compose  DoU'immenl  du  la  n  goutte  »,  de  1'  u  anémie  u,  du 
Il  cancer  ».  et  de  la  «  gangrftou  iiéuile,  etc.  ».  Ces  maladies  qui 
nous  sumbk-ut  aujourd'hui  si  bizarrement  réunies,  ont  conserrA  te 
sons  très  nettement  dt'-flni  qu'elles  avaient  en  4853. 

L'bistoire  du  passé  doit  nous  éclairer  sur  l'avenir.  Les  groupes 
de  maladies  qui  paraissent  tes  plus  naturels  à  un  moment  donné 
perdent  rapidement  leur  raison  d'i^lre,  et  ne  doivent  par  conséquent 
pas  ^tre  employés  eu  statistique-  Au  contmire,  le  vocabulaire  de» 
maladies  ne  change  que  beaucoup  plus  lentement. 

De  lA,  deux  conséquences  : 

1«  La  division  proposée  par  William  Farr,  qui  voulait  grouper 
les  maladies  suivant  leur  siège,  est  préférable  Jt  celle  de  Marc 
d'Espinc,  qui  voulait  les  diviser  sduu  leur  nature.  (1) 

2>  Dans  une  nomenclature  abrégée,  il  vaut  mieux  énumérer 
nominativement  les  prin<^ipiil<?s  niiiladi"S  (quitto  A  omettre  com- 
|ilt'leini'nl  les  autres),  que  de  les  grouper  ensemble  sous  do»  rubri- 
ques générales. 

C'est  en  conformité  avec  le  premier  de  ces  deux  principes  qu'ont 
été  rédigées  la  plupjirl  des  no  mène  I  mures  des  causes  de  décès  uiiiti.H;B 


(1)  J'ai  <lé|u  dii,  |i>Kc  ST,  |iourq«oi  une  clatiUllMUou  iMir  unlri^  alp)kaMUqii« 
U  vau'Iralt  HD«rilui»eiif  riun  :  h  nuin  ktti,  l'i>r jre  a>|>linl»lli)uo  o'mI,  1i>  plu*  «ou- 
VMl,  qu'u»i>  lorm»  (lu  dAtordr*. 
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ilans  leK  dilT^rciilB  pays  «I  noinmmeul  relltt  de  la  villu  do  Paris  {l^. 

En  1891 .  j'ai  élO.  rltnr^^,  par  l'inslititl  iiiterniitian:il  de  !iliniMlî(|ue, 
(le  rédigor  uuoiiumeuc).iltir«clPs  causi;:)  dedt^i'vs;  oii  mediMnaudail 
uolaininciit  de  rédiger  troiti  nameiiclaturus  dout  i'uue  lût  Iv  râsumé 
di'  l'iiiilre,  de  ffl^on  ()ue  rtia(|iic  adiiùiiialrHtiiiii  pOI  choisir  une 
nomenctuliiri^  plii8  ou  moins  di^veloppéc  stiis  nuir«  néJinmoiiiB  A 
l'exuctitude  des  comparai^oDS  inlernaliooules. 

On  trouvera  pagu  Sfï8  al  8iiiv;ii]ti>-K  les  truin  pi-ojut«  (î)  que  i'iii 
présentés  PII  I8'J.').  Ils  ont  i-tt^  iirtneiMis  favonitik-iiiL'iil  omis  ils  ne 
pourront  pn.s  ^tre  Qdopli>s  par  l'Institut  international  nvaul  1895  ou 
1897. 

Vok-i  \a  justiUcatïDU  de  qui!l([ueii-uiie$  des  rubriques  de  la 
3*nûineDclature  (la  plus  développée)  : 

Maladies  ginérntrs.  —  Quoique  la  plupart  des  maladies  soicDt 
classées  daufi  cette  nomuiicliituru  Bïiluo  luur  »iége,  il  a  Tallu  iiécefl- 
sairemeni  que  la  première  diviaiou  fAt  coaaacrée  aux  maladies 
générales,  qui  n'ont  pus  dfi  siè^e  di''terniîné  (ftftvre  typtioîde,  scai^ 
latine,  elc.)  ou  à  celles  gui  peuvtiiil,  sulon  lus  individus,  siéger 
dans  les  diflérenles  parties  du  corps  (tubuiculose,  CBocer,  etc). 
Pour  ces  dernières,  il  a  fallu  énumérerlesstèj;eslvs  plusurdiDaires 
du  mal;  cela  était  d'autaut  plus  uécessiiire  (jue  la  <<  tulierculoM 
dos  méninges  »  par  exemple  ne  su  distiuguti  pus  toujours  facile- 
ment (te  la  (I  mi-niugile  simple  n.  Ilenest  de  mt^medu  m  rhumatisme 
des  m^ninf^es  n.  Notre  nonieuelatnre  permet  de  savoir  néanmoins 
combien  il  y  a  eu  de  ■■  m^niujjiles  »,  ce  qui  n'aurait  pas  été  possible 
si  une  partie  iucoonuo  d'entre  elles  avuil  été  dissimulée  sous  une 
rubrique  générale  u  Tuberculoses  ii  et  uue  autre  sous  la  rubrique 
générale  n  Rhumatismes  ii.  La  même  observation  s'applique  & 
d'autres  in.iladies. 

Ualailkn  du  fi/stime  nenetix  tl  desorganet  itfs  arm. —  La  h  paraly 
8ie>  u'est  pas  une  maladie,  mais  seulement  le  i^ymptAme  d'une  mala- 
die. Cependant  nous  devons  In  nieulionoer.Ciirsouvenlle  médecin  ne 
peut  pas  distinguer  quelle  est  la  maladie  qui  cause  la  paralysie.  Si  la 
rubrique  n'existait  pas,  ou  serait  forcé  do  classer  ces  diagnostics  io- 
complets  sous  la  rubrique  ('Cause  inconnue  ii,  ce  qui  serait  dommage. 

Il)  r«tli>  nomi>iiclntun>.  rtMlK^cn  isr^mir  !■•  madHr  dpcellr  ilcW.  Farr.  ■  M 
«uliirjqnrlqiir'x  mniliDivill-iua  iiAcfltalUra  par  lVt|)érii-iir«  rn  IN7<,  «n  IH^U.  «I  cnfln 
M  ISSlî.  Cl-*  ili'tix  ili'rnW-ii  rAvinlon*  avalent  «iiilciut  (xiitr  liiil  At  n'iulrr  |iliia 
tncilfa  lu  «miiinral-nm  iDlrrnaOnnalPt.  VklHi-  <lt\i\  ■!»  Irenlf  bih,  Prtle  nomra- 
cliltirp  0  fail  »!'■  (irpMvra  fI  |icuI  Htv  cuntid^rùc  rnminn  taUil.ilnanlp. 

(ï>  M  IriiUii'iiii-  nciiiiriit' 1,1  turc  nt.  ilvo<'  qiipl(|iiri  nnii^llnrallon*,  i*\\f  di?  U  villa 
Ae  l'art».  l.r  |'n.-tiili''Cr  i-nl  («vit  •im^lqnr-  "ll<lilll)n^  lii)|>urti|ili^|  pflle  i\r%  (ETBAiIm 
villes (l«FniarB,  doiiliiimii»  i-gHl^iiiCDl  l'auteur. 
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la  même  observation  s'applique  à  «  Convulsions  »  et  à  ptutieurs 
lulm  rubriques  placées  dana  <1'uutn?s  p.irtieH  de  notre  oomencla- 
torv.  Nous  D'y  rcviendroDS  pas. 

jfn-((on<  pwrféraUs.  —  Nous  n'avoD.i  pu  mettre  !a  fièvre  ptier- 
pénlu  avec  les  uutres  mnbdios  iofiflieusv»,  car  il  aurnil  Inllu  y 
ranfinr  aussi  la  phldbiit.- puerpérale  »t  d'autres  maladirapuetpéralva 
doDi  ia  nature  infectieuse  est  très  vraisemblable  mais  n'est  pas 
aoooiv  dèmontW-e.  Totitei  ces  mnladies  sont  in!>i^pnrahle.s  des  mala- 
die* et  accidents  put-rpéraux  non  iulectivux  (dystoci«,  elc.)  avec 
lesquels  elles  sont  euutoudues  dans  uu  trop  grand  nombre  de  pnys 
sous  le  terme  générique  de  «  suites  de  courbe  ».  Il  y  a  donc  iott^rèt 
ft  coD.stiluer  pour  tontes  les  maladies  à^-  la  grossesse  et  de  i'accou- 
chemeBl  uo  eltapilre  spécial. 

On  n'a  pas  eocoru  tracé  les  tiinit<«  exactes  de  ta  septicémie 
puerpérale:  la  teudancre  arluelle  de  la  science  est  de  rattacbLT  au 
principe  de  l'infurtion  un  gnnd  nombre  d'accidents  qu'on  en 
croyiil  naguère  itidépeudauls.  Les  statialicions  ont  donc  Iv  devoir 
d'être  prudent»  i-l  de  créer  des  rubriques  spéciales  pour  les  plus 
Iréquents  de  ces  accidents.  Plus  lard,  lorsque  la  science  si^ra  Uxée, 
il  sera  toujours  possible  d'additionner  ensemble  les  cliilTres  qui  se 
trouraroBi  ail  bout  de  chacune  de  ces  rubriques. 

Ikkéiei  d*- la  pMu  ef  du  tissu  cfllnlaire.  —  Plusieurs  des  mala- 
dits  raii;;ées  sous  cette  rubrique  sont  infectieuses,  mais  comme 
ellM  D'aflertenl  ijne  la  peau  et  ses  annexes,  il  n'y  a  aucune  raison 
poup  les  cli<.s.ter  comme  nialudics  fçéuérales,  ainsi  qu'on  l"a  quelque- 
'ois  propos*. 

Vitladifs  âes  organe*  dt  la  loeomùlion.  —  C'est  à  tort  qu'on 
aurait,  â  mon  avis,  classé  le  mal  de  Pott  parmi  les  tuberculoses,  car 
il  peut  arriver  que  cette  maladie  ne  soi)  pas  tnhercnlense. 

Voici  les  rV-gles  géin^rules  que  nous  avons  suivies  pour  résoudre 
quïliiiies  ditlicultt^s  de  détail  (dilliculti;-»  créées  le  plus  souvent  par 
l'insuffisance  des  diaguuslics  formulés,  uolaiomeiit  dans  les 
bApitaux). 

(.  Lorsque  l'orgauc  atteint  pur  une  maladie  n'est  pas  spécifié,  le 
Iwflulin  seni  classL-  jt  U  rubrique  «autres organes  u. 

Eitmfilf.  —  Si  le  méderin  désigne  pour  cause  de  mort  le  enw.pr 
Uas  spécifier  l'orgaue  atteint  parce  néoplasme,  il  faudra  classer 
le  bulletin  &  la  rubrique  ir  cancer  d'autres  urgaues  »  (£i  C). 

2.  tinu  opération  faite  à  un  organe  (sans  indication  de  la  cause 
qui  a  nécessité  cette  opération;  suppose  ^ue  cet  organe  a  éti  malade. 
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Par  ronnéqiionl,  fauled'iiidtciitiuii  plus  précise,  un  bulletin  où  In 
seule  cuusii  il«  iiiori  uuléi!  sur»  uui-  ii(>(-r<iti»u  (aile  ù  un  orgaiiv, 
sera  cIsiMè  sous  In  rubrique  autrea  affeetionx  de  cet  organf. 

Eremple.  —  Ussi^rotomif  in<lUi»i^  nomme  cause  île  mort  9Jin« 
uulre  indication  plus  prùcisv,  suppose  c[ue  ru(<^ru<;  éuiil  malnde. 
DoDc  le  bulletin  qui  portera  celle  mention  sera  clussè  A  la  rubrit|U« 
H2{autre>  maladUi i!e  tulérus). 

3,  l,a  présence  d'un  corps  élrant^er  dans  uD  organo  sera  ooiisi- 
itérée  comme  une  miilndie  de  cet  or^an». 

Exemple.  —  (■«f/>*  Jlr.mifr  île  ia  rcMf  indit)Ué  comme  cause  de 
morl  sera  cla^ti^  ù  1^  rubrique  lOi  [maUt-Ues  Ar.  la  teuit\. 

Cependuut  lu  «  corps  ùlrauKUi'  du  laryux  m  ou  de  la  h  (radiée 
artère  »vs\  cunsidérû  comme  cause  de  mort  viulcolv  et  classA  à 
la  rubrique  lUS. 

h.  Dans  les  cas  embarrassants,  ou  iiltribuera  plus  d'iniporljince 
au  uigf  d'une  maladie  qu'ji  sa  nature.  Ainsi  «  abcès  de  la  prostate  u 
n'a  pas  de  rubrique  sp^-ciale  ;  il  doit  HrK  i-laxsâ  à  ■<  maladies  de  la 
prostate  n  (iU4),  et  non  piisii  "  iilx-ès  <i  (i2**(. 

Restailikregleruucamrequcslioa.il  arrlvu  très  souvent  que 
(leuxc;iuHes  de  mort  sont  simullanAmeul  indiquées  cuiQDie  causn 
de  mort.  A  l»qu(>)lc  dettes  deux  causer  faut-il  attribuer  ledéc^s'.' 

Voici  les  régies  prescrites  (I)  pour  rfesourtrece  petit  problème  : 

I.  Lorsqu'un  d<!^iriHc-St  attribué  simuIlHiiémeot  .'i  deux  maladies 
il  (aul  tout  d'abord  examiner  si  l'une  est  une  complication.  S'il  en 
ast  ainsi,  il  faut  classer  le  décès  Ji  la  rubrique  de  la  maladie  pri- 
mitive. 

Kremples  : 

RouoeoLi;  et  Convulsions,  classer  A  Rouoroli. 

RouOROLR  etBno.N'citO'i>N»:iTMO!«iK,  classer  il  (touriROLR. 

SCAKLATiKK  et  Dspmi.iuK,  cliissur  i)  S(Uiilatim:. 

SuKLATiNB  et  NËpnRiTP.,  clssser  à  Scarlatine. 

Scarlatink  et  fjCLkiSPMK,  classer  A  ScAliLATiNe, 

DiAHJCTR  et  Bronciiitk.  classer  à  Duuftri:. 

FifcvRE  lYPuoiuR  et  CoxflssTio.N  PULuoTtAmK,  classer  A  Fiferni 

TVHHOiDK. 

COQUELUCBG  Ct  PNEUMOME,  clasSCr  à  CoQUKLUCBB. 

(1)  Pour  hcfllier  niii  «mploy^a  no» mMMlni  ra)i[ill(-)iliDn  il» cm  tta\m,9a •  unM 
■ur  ta  nomenflnturc  d'nn  ml^rUiiic  CI  ■«•  maUdlM  qttl  ixhiI  toiir^nt  d«  tImplM 
««mpticaUeDii  du  malidiat  >ltJA  «lulanlei  H  d'un«  orois  if)  \t»  uiSliilin  <|ut 
peuvnil  tin  con^ldirtcs  comme  aiDoiuiat  (iiUUmiiitl  la  inurt. 
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IlÉMORRuaiB  CftHIÏBnALK  Cl  I  iKMII'LÉttlE.  clUSSef  A  HÈHORBAfll?' 
CÉRÉBKALK. 

Pamarir  et  Infection  PumjLKNTK.  classer  à  Panaris. 

S.  B'il  iiVjit  piis  alisdlumuut  ■.-ortaiti  (ctimiiie  dans  les  rasprécé- 
deots)  que  l'une  des  mnlacites  dérive  de  l'aiilrt- ,  uu  exiiminera  n'U 
existe  une  diUéreiice  irè^  grniide  dnns  l.i  gravilé  des  deux  inalndies 
el  l'on  classera  la  maladie  sous  lu  rubrique  de  la  miiladifi  Ih  plus 
dangereuse. 

t:jxmplei:  CiBRHOSRet  Kracturk  dk  JAHDK;ruuo  (l«8  maladies 
n'a  ]}!të  amené  l'autr*-.  L:i  cirrhose  Hsint  ailretneut  mortelle,  (niidis 
que  la  fmrture  ne  l'est  c|u'ex(.'epliotiiielleni«.'nl,  il  l:tul  i^luHfter  le 
décès  ik  CiHRiio^R. 

Autre  (Xf mille  ptuxfmhnnvssiint  :  Rouucolk  et  Phtisib.  Il  u'esl 
pasdéiiimilni  que  lu  roiifftrole  iiil  amené  la  plitiHie  |qituti|u'eile  iiit 
pu  l'activer).  La  phtisie  étant  une  maladie  be.iiicoup  plu»  Ki'ovequfl 
h  roufîcoli'.  il  laiit  classer  le  tit'-i-M  A  Phtisik. 

On  voit  p(jr  ce  secutid  t;\etiiple  rjtie  cetlt^  règle  donne  lieu  A 
quelques  (tilticullés.  Voici  lex  gulutiona  aduplécs  dans  quelques 
cas  embarrassants  : 

RuuoKOLKet  DiPiiTÂiiii!,  classera  DipiitArik. 

I1uL'iiiioi>:  et  Variolk.  classer  A  Variolk. 

ItOllUEOLEet  CuQUEI^aiK,  ClaHWP   A  ItOtTOBOLR. 

Apoplrkik  el  Débilita  sénu.k.  classer  A  Apoi>lkxib. 

AvfECTtos  CAHutAQUK  et  RAUOLUS'fKMKNr  c^RlbiRAL ,  classcr  A 
ArpKcnun  cAnniAOui:. 

Canckh  et  Phtisik  PtiLHoNAiR£,  claKaer  à  Cancer. 

3.  Si  les  deux  c^iu^es  de  mort  sont  également  niorlelle»  et  ae 
dépendent  pas  visiblement  l'une  de  Tautre,  il  faut  classer  A  celle 
qui  caractérise  plus  particulièrvnie&t  le  malade.  Généralement  <!*esl 
la  plus  mre.  C'est  souvent  celte  quo  le  médecin  inscrit  la  première. 

Kifinpte  :  DiABÈrci-'t  Tijbkbouluse:,  classer  â  DiabAtk. 

Une  uomenclalure.et  surtout  une  uuinendaturu  leclinique  (nous 
avons  dit  pourquoi),  doit  toujours  être  accompagnée  d'un  fhction- 
mtirf  et  d'un  Itiili-r  xy.Wi^fri(iiiiyiiif  de  façon  Ji  bien  nettement  délinir  le 
sens  de  chaque  rubrique.  Nous  oepouvons  rééditer  ici  le  Dictionnaire 
ni  rfMi/fxdos  uialadivï^.  mais  nous  reproduisons  la  première  page 
de  chacun  d<-  ces  deux  documents  aliu  d'en  montrer  la  (urmo  {!). 


{tyCui  (tictionnnir*  a  tvçu  l'apprutinlion  du  Conilt/i  fie  iHrarMon  de*  M>rvlOM 
•l'hvtit''nc  (I  11  ml  precril  A  IoiiIh  Irt  villm  de  IVanf  toiimliiri  à  l'ofaUgstion  de 
lairr  iiiip  ilutiitwiai-  d»  taiitnt  iln  iMrfi.  Il  «1  rr|ir(idall  dam  le  ReewUie» 
Itatiiux  du    lomiff   oont^llatif  é'iivtitne  puUiçM  de  France,  loaia  XVI 
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TROIS    PROJETS 

NOMENCLATURE    DES    MALADIES 

(Causes  de  Décèa.  —  Cansefl  d'incapacité  de  traTail). 
Présenté  a  i/Infjtitut  IzvTRnNATioNAL  di  Statiktique  en  1893,  par  lr  D*-  Jacques  . 

On  *   imprimé   m    itntigu^t   In    nialjidin    qnï    doitenl   flgur»r   dADB   une  hUtiblique  dm  eas  de  matmdie,  i 
■Utiitique  de>   cauifM  de   mort. 

IL  pFiil  te  FAirr  qu'une  nialiilif  Ir^s  Fr^umlB  uuhp    rAirmr'iit  U  morl.  £ll«  tifnt  dune  ft^um-  miir  uaa  bo^ 

dn  caiim  de    mi>rl,  sam  i|ti  ï]  ^tiil  ïnrlii^pi'nHÂhle  de  J4  Fnin  Itgitrvr  Hur  une  nomnirlaJijre  iitrtrmpiéie  df4  raïun  da  1 
dftvn  A^rer  biir  une  n»nirTifh1urt  mèjnv  inmnipïéle   dea    eu   ds   msladie,    Dann   tv  r'<i,   p|k    r»t    imprima  fD  i 
pmni^TD  d  qiielqiieTuib  dunk  Ja  deuïifnie  aum^Dclatim  ït  en  uriLcUres  ronHini  Aan&  W  Iraibiènie. 


PBEUIÈBE  .NOMENCLATURt  <1) 


PEUXtËliE    NOHE>CUTt;RE 


TROISIÈME  NOUETiaiT 


1.  Fïftvn  tjrphordp. 

1.   Vu-Lole. 

3.  Rougeole. 

*.   ScaHnliDc. 

S,   Coqueluclie- 

t.   DipbUrie  el  Cruiip. 

7,  Chul^ra  AkJAtiqup, 

%,  Aulnanuliutiei  #pid^mii]<m' 


10  —  dps  niT^iiiii^i'ï, 

il.   Aulrr»  tuberciilu^ea. 


13.   (jiurr- 


I.   —   Maladies  génàrales.         L   —   Maladies 


I.  Fièvre  typhoïde. 


a.  VBriote, 

3.  Hminule. 

4.  KrAribliDe. 

5.  Coquelucbe. 

A.  Dipnl^e  e1  Croup 
T,    Orippe 
tt.  Siielle  miïUirfl. 
0.    Choléra  akijitique. 
10.   Choïérm  nii>ilrn>i. 

M.    Aulre!^  niaindief  épidémique». 


l:j.    infection  purulenle  eL  seplif'-^mie. 

13,    FifvreinlerniLlIenir  elCnrheïJe  pnluatre. 
U.   Pellof^, 


15.   TuLH'rrnlinc 


Scrufiile^ 
Syphiliic. 


A.    iffs  p«»iiin<inF. 

<F.   lin  i>^rJloine. 

I>,    de  K  \*ut\, 

£.  d'iulre?!  ur|fAne<>  oTi 


A. 


1.  FiAvre  l^plhrfde. 

î,  Tfphiu. 

3,   Scorbut. 

«.  Variole. 

9.   ïtoug«ol«. 

41.   ScaHaU», 

T.  CoqudodbA. 

S.    DipWrio  et  Ctdm, 

«.  Gnppe. 

10.  SueUfl  mULairv. 

11,  Cbolém  uimtiqiw. 
IS.  ChoJân  DOHtru. 

13.  Autm  milwliei 

épidémiqura         j     C 

11.  Tnfef  Uon  puruleate  el  j 

15.  Morre  et  fArrip. 

16.  Pmaule  mvlirne  et  rhuboa, 

17.  Rjifre^ 

Ifl,   Fièvre  rfrnrmite, 
19.   Ki*»™  iptermillfot*. 
iù.  rjii-he:(ie  puliiktre. 
31.  Pella^n. 


?i,  Tiï1ierculoF« 


Scrofule, 
^yphilia. 


IX,    r-imrrr. 


A-  da  la  boiirhe. 

K.    de  rezilunuiCt  t\\\  fctir. 

C.  dea  intfïUii^  du  rvriiim. 

D.  des  4>r^Biiea  gi^nlLim  de    S<^.   Cancer 
lu  flamme, 

E.  du  sein. 
K.   aiElrei. 


D.  àat. 

E    dm 
P.  dtbi 
U.  ■utn*. 


(i)  Cvltv  noneiiclilure  nt  eiAclenwnl  ctWc  de  tu  ville  de  Hariï. 
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!«>io;N<^-»Timt. 


nniir^F.  ^nvExo-itmE 


noiiitFJiF.  xniiB«u.iniiE 


It.  RIniHinBc  MipiaHe. 
».  DiiUu. 


ï!.  Aiitr»  niilHliw  fttitfÊln. 

tt.  .SaUirnltnM  (4  lulm  inLniicMim»  pf- 


».    RbHHtMM. 


tr, 
». 
st. 

M. 
11. 
K. 
». 
U. 
». 
M. 


««lie. 


B.  Hins. 


rWMBtTfjldAMa. 
UbMMc 


M.  katm  «miwl»»*!»!  un  i<»  rhnM.»iir».         R. 


AtMolUc  Vin  (■  ikru^iqw. 
Slaïahm..  ' 

Anln>   intnintiaM  iwrf—fciliMlt 


ipWV 


II.  —  Haladict  dn  *r«tème  aer* 
renx  «t  d»  orKanet  de*  (cnt 


n>lll>srni.  ilucarlMH    n.  Api>)i4iiiK  d  n»Killi>>«BFiiI  du  rrtt»ut. 
<M)r  AdIXT*  foruuv  4«  r*r>én«l>Ai  BrnUlc- 

11-    t.fiUpmln. 

St.  CnmulilnM *1  KUmimMi mm i^mi^nW. 


iii. 


•t     «cUmpa»     ■<» 


33^  AlTlm  niUdi^f  du 
■Tf  l^m*  nrrrriit 


I  rf»  ynrz  rf  ■'«  urrtBa. 


du  «sur. 


Mte^m    Piir»vw#>tr. 


j  S;  % 

1    C,    »i 


WrmIgU. 

m.  —  lfaladj«i  de  l'appareil 
oironlat«ira. 

U.  NrinnliK  «  mdmudilF  *l(uf(- 

3t.  MtUrdln  orf^lquMdB  KMir. 

17.  SBgun  •!*  ]inilniH. 

M.  IKHlinDi  dn  uVm,   alhinBt,  ■•*■ 

n.  EmtolM. 

roïdi*. 
il.  PhlHHtr  tl  aiitm  i>IkI>oh'  dn  Ttinn 

U.  Afloiliniu  du  •)>!«■»  liBiphatIquf. 


U.  Aalm*  allKiiui»  de  l'4(r)ianil  clrrula- 

IV.  —  Maladie*  de  l'appareil 
respiratoire. 

14-  iUifiin   d»  S'tur*   nii>4Ln.   du   rAryni 
fil  dit  ï-^rp»  IhtrrifilF. 

u.   flmiLChiLt  Dij^tif. 

Donï'-         4--  Pnttmi<*nkf<  vt  lifvnithcj-jintumoitJR. 

W.  l'Isa  r^ir. 

M.  CaDgniinn'iipijpInlr  pulmnnaina. 

M.  Aifha»  rt  tfn|>tiTa'Rir  pdlnioQAjrL 
Aa  I  ■iiii«i»H  ra'V''    M.  Aulm  nuttdlaîtcriuptrTd  mplnluln 
^*  (phlûMonpU». 


». 
M. 
It. 

4!. 
U. 
tt. 
4«. 
tt. 
K. 
I*. 
4*. 
M. 
SI. 


—  HaladJeB  dn  sjtUme  ner- 
Teiu  «t  dei  orgajies  de»  sens. 

Ijutlduki., 


Al«l*  Unsoirln  ar 


in. 

■tTf. 


pnfm 

UiB^Btii*  ri  li^iiurrttm  t*r*ltmlm, 
lUntlIiiHBtal  t^r^lnl. 

IV«li>ir  fintnit. 

AiArâ  liant!  de  l'aliémimB  mmlalf. 


"^ixïsr^' 


CmtvUo»! 

•J"**""™"     I  c.   4u.tr. 
IMtCn  dt.  >tni. 


III.  —  MaUdiei  de  l'appareil 


M.  Kndounlil*. 

17,  Milldkl  (HTViJqiJe 


dti  nTiUr. 


8«.  Aulftt  ^  p»Unu. 

M.  AÏCcll0D4  dM  ut***,  ■IbAmm*,  m^ 

TTÏHMw  «te. 

4f,   Pbifl>ilc  rt  uilm  ÉnmiDpi  dn  vndn- 

41.    LT||l|ib«Dïil«. 

44,   Aulm    «nurlici»    il»    l'«|^i4«>g|     circu^ 

40-  AuEtm   unliofH  dr   J'»pp«riii1   cifrula- 

IV.  —  Maladie»  de  Tappireil 
reepiratûire. 

4A.    AlTr^nni   ilu    lirjnii   tl    du  oor]i«  tti)- 

rwTd#- 
4t.   ProRcblle  ai^vt. 

70.  —  cbron^uï. 
Tl  Bnncho-bAfliinHiiii*- 
7S^  PiDDUBiani*, 

73.   PiniPé*!*. 

71.  Congnti^D  *l  J>pnplpïtfl  pulmoiu^n*. 
n,  nAUfrdnfr  du  pôiinHiB, 

T6.  Atlbme  el  e(nph;i»^nir  pulrnuiidirr. 
77.  Aulrr*  oututiH  de  l'tppv&^l  rf«piT*lolrt 
(pfalrm*  nct^iMj. 
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PREHIËRE  NOMfiXCUnîRE 


[>El'XltUE    KONE.NCI^TURE 


TROISIÈME  .NOME» 


t5.  HKlodin    de    rt^lomnc    (rflncer 


17.   Hvmivfli  olntnlrtiim!^  inlp.'ïlriiafi'b. 


ta.  GirrhoBc  du  foie. 

M.  Aatm  nulfidirs  du  ïo'iv. 


V.  —  Maladies  de  l'appareil 
digestif. 

^i    Ann:tii)na  ilr  Ji   Lxiuchpj  iIU  phvyni  rt 
de  rcbuplufff'- 

r>4.   L'Irère  île  l'eaLoiuac- 

^~i-  Autres  Jinections   de   l'entumnc  <r!jiiifvr 

eittpléK 
TtA.   DUrrbéc  inrinUl',  alhrephif*- 
r>7.   DiJirrh^p  fnt^riln  H  dvï^nlfrlr. 


Lions         '  "1  If  "tin. 

.k  lin(f,tin.      W-^J"";»" ''«'■'"■"; 
fhituiea  attreoratfii. 


30.   Néphrite  et  nuiliidip  fit  Bright. 


IM>.   {lirrhcivr  dfi  fuir. 

61.    AiiU-p?  qiïpcLiims  du  Tvi^. 

I>i,   PènltiniLc     JnAninniiiUiHT     (  puerp^rAlr 

V3.    Antm    nllnfliuiid    de  l'jippnrri]    di^mUf 
(uiicrr  pi  tubercule»  e^repl^s). 

VL —  Maladies  de  rapparellgéni' 
to-nrinaire  et  de  ses  aonezes. 

Oi,   .Vphrtte  fît  mdljulie  de  Rrighi. 


31.  Antm   mjiliidiei  de?   irina,   de   Ifl 


Ao.  AuiETB  inAJAdipii  dps  reint,  de  In  venaSe 
el  dfï  teiira  AnurirN. 


or».  AfHrilr  rt  LfnPOrrhéf. 


33.  d/ennorrAflfffr 

3S.  Tumeur»  nun  cjincïreuïi'>  eL  jiutrea 
nmljulian  des  orgjtne»  ^nitiMi\  de 
la  remme. 


34.  Accoueh^mtnt  normal. 


33.   Seplu:éinLfl  puri^riilfl  (fièvre,  ji^ri- 
toDÎle»  pfalf^bite  puerpérd^J. 


36.  AuLrex  offidenlt  purrpérAU\, 


AT.    Ulr/inorrhitffif. 

''H.    AuLrrH  iiibIiu1lç<i  di'*-   |    dr  I  hiMiiiiir. 


V[l.  —  £tat  puerpéral. 

63.   ArrLdrntfl  (\v  In  ^n>sspMse. 
70.  Arfowh^ftifiit  Ttormai. 


71.   :S>^*lii'i-»nie  l'UTTii^rHilf,  K**iT,  iM-rilunile. 
phl''bLlp  pripr|iéi^d^. 


'-.    AirUfï  nn'idfiiln  pnvi  |HTi*ui, 


V.  —  MalBdiM  de  n 
digastit 

1».  Airei-1ii>n>drieboucbeH4is 
Tfi,   Affivliun:*  du  pfaftrju  i  jL  J 

el  dp  Tœwï^luj^.       J  B^  j 
no.  Di'Are  de  I>ïUhi»c. 
RI     Aulns    HTTHtiiiKB    de  Ï0 

eiixpl^)' 
ttï.   Diarrhée  inFintile. 
i4:L.         —  ri  rnifl-ïle. 

fj.   ParABilrb  JntrblJlUui- 
H6r  Hemin»  olMnicUou  i 

«7.  Aulir^i-n-er-'  *■  A***™ 
dp    linl"lLn  (        "Y,^^^ 

Ki.  Tumeur  hidntJijuedd  Iok 
Mr  Cirrhosp  du  foir. 
VI .  4^ail«  hilJJiire». 

02.  Autm  idleetlonit  du  Cote. 

03.  E*érilunJl<»     infljioui«lH 

04.  Aulrea   *ifrrljf>ni  ds  Yi 

(rnunr  rt  tubriruln 
95.    rhJr^rniOH  de  Vu  tonm 

V1-—  Maladies  de  l'a 
to-urioaire  et  de  i 

i». 
tT. 
M. 
M 
100 

lui 

loi 


Mnliidlii  de  Bri|;kl. 
P#nnéphrit«  «t  thêta 
Calculh  rtnauï. 
Aulrea  mdwljb  Aot  n 
CdcuL*  «éBÏuux. 
HiUdiei  d«  te  vnw. 

!A  BUn 
rk 
B-  Aiitn* 


lui 
lus 
l'W 
IU7 
lUH 
1V9 
II» 

m 

lin 
III 


lis 


lia 
ii« 

117 

il» 
II» 

M» 
\1\ 

ii:i 
m 


MaUilip.*  dr  In  pnnlAlr. 

MBlfldieïdulPïlu'uleptdei 

Orchitp. 

Alvès  du  ba«pin. 

||pninlu<^tle  p^hiil^riBF- 

M^ïlrilp. 

Jlnimm^eï      { nun 

I  iilrni^. 
Tuiiieura  non  raDc^^mnH  #f 
Aiiti-Ph  ninlndiei  île  l'iitnV. 
Ky>lft  fL  iiulrr>  luntpurkdel 
A  iltrps  mji|julie<i   |     A- 

drN  Miyanp?.       )         rtor  ft| 
gi'-ptJUni  de  Lq     \     B. 
fpiiinie.  r     C' 

.Mahdjeb  nvn  iwt^rpénlet  i 

(cjinoer  rirrpti'). 

VII.  —  État 

.   Ai^pJdriiLH  de  l*  groueiW. 
frri,  .InnurApHirnl  ■«naal- 

.    ll^nhirra^r  puerpérske. 

.    AuliTB  i^Cï-i<lpnt«  lie  r 

.   Spplir^mie   i    A.  Srptic^v*^ 

aieriH^r,^e.  t    ^-  PhMirtt  |M 
<^lro)vriUiiiiLe  puerp^Alt 
AlhiimJnnrie  ri  pcUinpiii| 
l'hJpjfi^iftti*  lîl"  dolen»  \     , 
Aiilroi*   occident!  purrpài^^ 

suliite. 
Maliidiefl  pu«rpér«]«t  de  II  1 
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^^1 

TïlOPTfoffl 
VIII.  — Malac 

NmtervniATiTiis         ^^H 

^^L                                     VIII.—  Maladies  de  la  peau  et  du 

liOB  de  la  peau  et  da        fl 

^■^B                                        tîBaii  cetlulalra, 

tUiu  cttUulairè.               ^^H 

^^^^F                                      I*'  Err>>l>Up 

m.  f.nviMf.                                           ^^^H 

IITp  Anuriti  :  liirnm'lf,                                    ^^^^H 

^^^f                                               IM.  PUipnoa,  •hcila  <h>i>'l 

ît%,    t'h\f%tnna,  tlt^t  rh/mil.                                ^^^^^| 

1         r.'AiYhrrM  ■Wfl'     ^^^^H 

BhHBH  A  la  ffiu.                     'T.  Aulm  kiih 

A.  C*«iirr«  n««<. 

1  ïV  t'rift'if  foer%ÉtM    ^^^^M 

I--"'"'""'!''*»       V.  Zut.    m.Mi«             ■ 

1 w«  anirMa 

\\.    Triçnft  rt  ptloilt*- 

11,  rtMLr#4     Hi4ilw1i«*     eI« 

^^^^^^L                                                      |«uMr 

Il    imii   n    cte   trh 

^^^^^^^1                                                     cm|flfj>    \ 

rio  U  petu  #1  do             ^1 

»*  «notm.                 ^M 

^^^^K                              IX.  —  Haladies  des  organes 

l.\.  —  Maladies  des  organes            1 

^^^^B                                         de  U  locomotion. 

de  la  locomoUoR.                   ■ 

^^^^1                                     ;i.  JU  da  IVll 

tio.  Mil  <b>  ivii                                     ^^J 

1*1.  Al>r<ki  livid  Kl  |ur  (iiDicMiiin                   ^^^H 

^^^^^^B                                                  n.  ABMhMU  lln 

t^-     AllIfV*  tllKliol»   it««4M-                                                 ^^^^H 

119.  lumeun  Uiuti^lm-                                      ^^^H 

^^^^^1                                           M],  >liilE>IK<ln            Anhrtlf. 

111.  XuUvm  n»l*dln  dn  1  A.  ilMArWf.               ■ 
*i1l(iiliil>Diw-         )  V.   Aulm.                   H 

^^^^^^^B                                                  AiujtulMlun. 

IIO.  AinaUUM.                                                        H 
tlt.  AulM*   tlbcUciu  da>  uifwn  d>  b             ■ 

^^^^^^1                                           tl.  Aulm    ilIniHiu   dn    orfuin    >>"    I» 

^^^^^^^M                                                     lnromnlinn- 

loCHWliall,                                                               H 

^^^V                              X-  —  Vices  de  conlormation. 

X.  —  Vices  de  coafonnalion.      ^^Ê 

^^^■b^  fon^iiildlt  M  ïir**  deAPil'    t^.  Ykfli  ite  coofonnaLJi/n, 

l)T.  Vi(««  (la  (unlonnaUen,                             ^^^H 

^H                                          XI.  —  Premier  ign. 

XI.  —  Premier  ège.          ^^H 

^^^^^^^                                           11.  .Vsai>MU'n«t .  noHfrWisiM  (erM  iff 

IJÏ  tti.  AourmiHfi ,  unirriimmi  Étrlta      ^^^M 

^^^^^^^k                                                      ffuipitul  tant  nvtir  été  mniadfi- 

ttf  f  Aàfui-ir  mn*  at-oir  fU  milad^t,            ^H 

^^^^^H                                           tb.  UriilliUnini^BlUlD.lrUnelxIMiua. 

tM.    DMllIll»  IlillWliil.ll',  ifUtir»  KlFMllIr.                  H 

^^^^^^^H                                                                      DHtdl  ilv  MHIII, 

13t.  IWariI  'If  •uint.                                                  ■ 

^^^^^^1                                           «>.  Aiilim>wl>ilin<ii<|t|*ta(<ii  pmnlHAg*. 

ItO.  Aiilm  iiubdi<»<|A-liln«u[inHrtarlt*            ^Ê 

r                                                  .XII.  —  VteilftMe. 

XII.  —  VieiUesse.           ^H 

,  MbiliU  ■4allr.                                      m,  MIMI1#  >»Dllr. 

ut.   Dfiyilll'  Hnllr.                                                 ^^^1 

XIII.—  Affection*  prodnitea  par 

.Mil.  —  Affections  pradultet  par         1 

des  causes  exùriaurcs. 

des  causes  extérieures.                H 

^^^^H 

A       }Hr   ir  |VCHID.                                            ^1 

^^^^^^^^H 

H    |i4r  à^phy^ir-                              ^H 

^^^^^^^^^ 

r    ^^ipr  ttr^iifuJAilkiin,             ^^^H 

1 

>ulruicr>i<iiu              ^^^^^| 

L  ifuirliti.                                                 W.  tniitl>lr  uu  Itntatnt  dt  tuttal». 

lit,   SiiiriJr  l'u 

|>4r  AniKi  *  t*V,             ^^^^^M 

t 

Ifittutitt 

t,  |wr  mBltvnwnbi  tTMl*     ^^^H 

^ 

at  KitH^t. 

lit»  «In*                    ^^1 
II.  MT  «fntnrmL             ^^^H 

^^^^^^1                                           W.  /'raifum,  JwmJiiiu  if  owirn  tmu- 

lU.  Fnnart*.    ^                                              ^^H 

^^^^^^1 

,u.K-M«.-i„»^..  tûss;.  ■ 

^^1                                                             OriKirtt. 

•«■»«"™îê;î:;.ïu'E™™,r-.«     1 

^^^^ 

HT.   Ink«hliua  cl  ron^pti^nn                               ^^^^H 

E  A«V«>  Maria  iuIhIm.                        St.  âubnwnîiHi  aiiailniitUr, 

tu.   ïgjriuntiun  ■tct'h'ikUitk.                              ^^^^H 

f 

^ 
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PREMIÈRE  NOHENCUTURE 


41.  Embamu  gaitriçue. 


42'  Antm  nulwlin. 

44'   llBlHciiH  inronnuFA  OU  nulln.. 


DEUIIËME   NOMENCUTURE 


TROISIËHE  XOMEIKUia 


Ï3.  Autm  (ialnicH  eiUn«ira>.  Empoùon-    lU.  Aulne 


IBO.  AbMxptioa  de  gn 

nsciité). 
lïl.  Antm 


TÙriBucaB 


XIV.  -  HaladioB  nul  dUniu. 

M,  Enbarrat  gatirigue. 
n,  HidrD(Hiie. 

St.  Hortiubilf, 

97.  Tumeur  4bdt>niiDi!v. 

9ft^  Autres  lumflun. 

99,  AUlftdim  (DCODiiiieii  ou  non  npécifiéb. 


XIV.  -   MaladiM  i^  « 

<fi3,  ÈpoiKownl  :  arbaxit. 


A.  SattmTjmt 


lU.  Byilnipiiie. 

IM.  Aiplijua  i  CTia 

1S7.  Kort  ubilc. 

IK8.  Tumaar  kbdaBÎaiil*. 

1S9.  Aulm  luiBcan. 

«0.  Piu«. 

ISI.  MilutiaiwxaBiHiaaHSqA 
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■ 

^^H 

'  DICTIONNAIRE 

^^M 

^HkImiJûi  Im  ftliLt  tixufUfi 

atw:  iiuiif/ilinn  itti   numÂro  rfrH   ta  ruhrimiA  *mu  UunulU  il           ^^M 

^H     tontimt  de  Itt  fumr  teUm  fa  ttvutémr  nomentiature  des  causes  dt  mort.                       ^^M 
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«•mpurtaturo  4(>a  ««uaea  4o  ééfé». 


Taileav  indijuanl  Ut  tynonymes  et  malattlti  eonnexet  rnngitt  MU  eka^tn 
rabfi^ae.  avec  indication  iti  malaJifi  «ui  doivent  itre  eontiéérée* 
comme  cemplieatieni  de»  matadUi  princtptlet. 

MALADIES  BéNftRALKS 


1.  Pikvra  typholào.  —  Cùmprendrt  KM  cetU  rtttrlçut  -  DothllJiMtMe. 

—  Pttvrt  inu<]ii«ii««,  ou  oonlioLe.  ou  ataiiiiue.  ou  adynamiqii».  —  Tipbus<ib4i)Biul. 
Compliralwnt  lei  plu*  frt^v,tnlei  :  PnaumoniR.  —  Con^sllon  pulmonaire.— 

PortorJtiQn  iDl«tliS4l«.  —  rtriloiiiie.  —  lltoiarrliaglc  Ini6itlinilc.  —  Euhirrcs 
.Ve  pa*  y  comprendrt  i  Adjrniinio  (tU|.  —  Aiixo-adjumia  (IMf. 

2.  Typbua.  —  Comprendre  toitt  c«({*  ruiri^ue  i  PiOvra  pAifcblata.  — 
Tjphu*  aiandiânidique. 

Se  pat  y  comprendre  :  Tjptiin  abdODlnal  (I). 

3.  Scorbut.  —Comprendre  tau*ettle  ratri^ue  :  Pnrpun  htiDatrbagiiu. 

—  lltUdIe  do  Werlrorr. 

4.  Variole.—  Comprendre  tout  eett*  mirlfac:  l>«tiie  T*rol«  —  VaflDl9l4e, 
Complicaliont  le*  plut  freguentei  :  UéBinfflU.  —  KodocardiU.  —  Snppuratios. 

—  AlbumiDorto 

Se paty  comprendre:  Varietle  (13). 

5  Roufeole.  —Comprendre  tout  cttie  rutrff  u<  :  Éruption  morbllleuse 
ou  rub4«liqu(<. 

CompHeaUont  lei  plut  /rajuenle*  :  BranoblM.  —  Bronoho-pnea moula,  etc. 

e,  SouUUne.—  Comprendre  tout  cette  rusrifu»  .-SoartRlIna  putrptnta. 

—  Angine  s«iir!atmeuse.  —  Bduipue  starliiiiniiuse. 

Complication*  lei  plia  freçuente*  :  Albuminurie.  —  EDlimptlo.  —  (Mimo  io 
la  sldlto-  —  l(4mortbaitle-  —  Endocurdil*.  —  PtucttiHe.  —  Ptrulysia  —  DiphIArU. 

—  COOTUlWODI, 

7.  Coqueluche.  —  f!omplfe«tion  friçuenie  :  Bronoblta.  —  CormiUlona. 

8.  Diphtérie  et  Croup.  —  Comprendre  tou*  celle  rubrique  :  Aaslne 
dtpbltriliqui.  —  AoKlne  couiontut*.  —  Ane  d"  [Deudo-mombranauto.  —  AnglH 
mati^DO.  —  Ani{iDa  toxique.  ~  U  D!|<hltria  auus  loutea  in  turmta  al  notaDaenl  la 
dipbiari«  iti  piairt,  l>  dlphlArku  eulunte.  U  liipbitiit  de  la  ouDJonetivlta.  I*  dlpbttrte 
buccttt.  «ta.  —  Broncbiia  pwudo-ineiubraDeuM.  —  Urjngllt  pxoudn-membraomise. 

—  Laryngite  mallfna.  —  Pirali^Ie  dipbifnque. 

A'e  pat  n  comprendre  :  «iroup  siridulcux  (AS)-  —  Croup  apasmodlqu*  (18).  ^ 
Faux  eroup  (W). 

CovtptteaUom  freçuentrt:  rneiimonio.  —  Albuminarlo.  —  Ptfal|sle. 

9.  Oiippa.  —  Comprendre  toiu  celle  ruiri^ae:  Influenaa.  —  Pnoumoala 
grlppala^  —  Bronsbila  «u  brtaobo-pnaunionla  itri^le. 


fi.  —  OK  LA  STATUiTMlVIl  DKS  MOUVSttRMS  UB  L'^AT-CIVU.  BT  DBS  CA1»8S 
ne   DÉCÈS  A   L'étRAKOKR 


Il  n'y  a  guère  i|iie  lii  Turquie  «1  le  Mouteriegro  en  EurQ|>e  qui 
a'aient  pas  iioe  8liiti»li<itie  (tes  moitTement^  de  popiititllou. 

I.a  sl!itisliqiteile8<:aiisu>«  <Ie  tli^:is  se  lait  <lfiu«  toutes  les  villes 
lie  quoique  importance,  mais  uu  certain  uombri!  de  pays  (dont  la 
Fnini'u)  n'otit  pas  gi^uéralisé  celte  statisliqiie  sur  toute  l'étendue  du 
pays,  et  ne  peuvent  piia,  pur  conséquent,  vëriller  »i  les  mesures 
prises  pour  améliorer  IV'tat  sauitairc  sont  illu-ioires  ou  efliciiccs. 

Piirmi  les  pays  où  la  statiHlique  deo  causes  de  décès  esl  hieu 
organisée  dans  toute  l'étendue  du  pnys,  il  (.lut  citer  l'Angleterre,  où 
celle  stiti Util] lie  [ut  or^Mnisi'-e  par  W,  Farr  dès  1837  (Ij.  la  I*ru88«, 
la  plu|Kirt  des  pays  allfiiiands.  l'Autriche,  ta  Suisse «I  l'Italie. 

Nous  DOus  bornerons  ti  décrire  l'organisation  tte  la  statUtJqiie 
d<>s  mouvements  de  population  el  de-i  eaus^'s  de  di^e^s  en  llallv. 

Chaque  mois,  lnule.>4  les  rommiiues  d'Italie  envoient  au  tniVlccill 
qui  dirige  la  statÎKtiquedv  la  population  :  1"  uu  paquet  oonleutint 
autant  de  cêdnles  <  f  i  qu'il  y  a  eu  de  mariages  pendant  le  mois  |2); 
^  un  pa(|uet  contenant  autant  de  cédules  qu'il  y  a  eu  do  dl^cès; 
3f*  un  bordereau  indiquant  le  nombre  de  mariages,  le  nombie  de 
Aéob»  survenus  dans  la  commune  (i-«8  nombres  doivent  coïncider 
avec  le  nombre  do  c^dulos)  et  indiquant  aussi,  avec  tous  les  délaila 
Dèce»saires,  le  nombre  des  naissances  el  celui  des  mort-nés  (c,'ux-«l 
oe  (ont  pas  l'objet  de  cédules). 

On  remarquera  que  la  «iM^rrfM  li^ir^,  ce  reuseiguemoni  siimpor. 
Uni  que  nous  u'avous  en  France  que  pour  les  grandes  villes,  est 
indiquée  en  Italie  pour  toutes  les  communes,  mi^me  pour  les  plu* 
petites;  elle  est  ceriinée  par  uu  médecio,  qui  signe  la  cédulo  el  qui 
est  le  plus  souvent  le  m<klecin  traitant.  On  rem;)ri|ui>ra  aussi  te  lrJ!S 
petit  (oniial  du  ce^i  ci.'dules.  IClles  sont  tailes  de  façon  à  tenir  aisé- 
ment dans  la  mhiu,  ce  qui  en  rend  le  dépouillement  plus  facile. 

Voici,  avec  quelques  détails,  comment  i«e  tait  le  dépouillement 
de«  cédules.  Ou  eonimcucc  par  k-s  compter  de  façon  A  voir  si  leur 

(1)  W.  tmrr  •'cinpcTua  irulilltcr  iinc  loi  du  17  aoilt  183G  tiir  rorirr||Ulr>-ninnl 
dnsclr*  lit  t>lal-d«ll.  IMn  IKtJ,  Il  n-itlgrn  on  lUelionnaire df*  malndlm  «nnli>Ku«i 
k  rrlul  dnol  nous  parlon*  piKo  ^-1-  En  IHtiO.  un  Dtftionnairi'  <iii  m^iiic  unir*, 
mal*  |ilii*  AtfOilo,  ftt  IraddU  on  rini)  |iint!U<^.  a  Ht  c^iHgt  kooï  la  ha<il<!  niilofll^  du 
Royal  Catltgt  ofFhyitiiaH»  0[  Inndon.  11  au  a  Alt  [nll  iiria  MtondK  WtlLloii  en  1W5, 
una  trolil^Rif  Ml  en  pi4f4nilii>n. 

|2)  Ca  mol  ttX  lynonjoio  de  bnlicllii  tlalUtlitua. 

|3)  Voir  )i«tte  S7<i  te  modAk  de  rn  bulktln. 
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Dim™..™» I  vorti^lem^nt Cr,17S 


MODELE  DU  BULLETIN  DE  DECES  EN  ITALIE 


DËCÈS.   (Masculins.) 

HMIeea  faarKies  par  raraeler  ««  l'état  el*ll. 


intime  /89    .  —  Mail  de.. 
Commune  de  ... 

Namèro  d'ordre  du  regiilre(l): 


,  Province  de 


annèei ; 
moii  :  .... 
jonr« : 
hennii  : 


1 .    Aga  :  (Poor  Im  décéda  ftgéi  de  pin*  d'un  bd,  on  dit  la  I 
nombre  dei  annAu  accompliei  ;  pour  lai  enfanta  décé- 
dé* au-detaous  d'an  an,  on  dit  le  nombre  des  moî<< 
dtt  joon  ou  dei  heurea  de  fie.) 

!.  Éiat'CiTil:  <UlibatHire,  marié  od  Teuf.) ,. 

i.  PTofeaBion  ou  condition  (i)  :      _   

légitime  T  |3) 

Ulégitinie  ou  eipoaA?(ll . 

S.  Lias  où  est  aurranu  le  dècèt  (3)  : 

B-  Aiait  il  dans  la  commune  ion  domicile  Bxe  ?    ou  ocMaionnel? 

Signatvre  de  toffider  de  t'élal  civil. 
C«r<iaeat  mMleal   4e  la  eaaae  de  mart. 


4.  Si  IVolant  stait  moiaa  de  S  ana,  itait-il 


Nom  et  préDoms  du  défunt  :  _ „,,„ „ , 

la  didare  avoir  TÏiité  le  amnominè,  âgé  de  

illclarè  <lt  le  du  mois  de  

(t,  aeloD  ma  «cieDce  at  conicieoce,  la  eauid  de  mort  a  été  celle  iodiqaée  ci- 

ll««ODB  ;  ~ 


Uorl  naturelle 


•I 


Mort  Tiolanle  m  I 

En  foi  de  quoi 

Signature  : — 

Qoaliflcalîon  :('')- 
Domieils  ■  Rue-  - 


Maladie  primitiTe _ 

CompUcationa  de  la  maladie  ou  accident  terminal.. 

Accidpolalle  (3) 

Suicida  (*)  

Homicide _.... 
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(An  >«rM  du  pric«d4at  buLblia  n  Uoun  r«pfio*iioa  mItmiM  :) 


A I nrllMMtMical  paar  l'Ontalfir  do  fAtel^liH 


())  Lm  «nttau  mont  ptiidam  le  Umpi  tcoul^  <Dlr«  la  lukùnae*  «t  U  dé- 
clarsiiun  ail  bureau  J«  I>lHi-<^i>il  davroal  Hrr  oomprii  dam  )n  ooIoud*!  a*  I 
(tiiaou)  el  ti°  5  <iD'irt>|.  du  tabiruu  meoBUil  |U(idtl«  C)  «t  ob  «ablita  poor 
«ux  le  bulUtio  indhiduel  d«  la  c*ul(^  J4  morl.  Uan*  c«  o*.  oa  iDdii}u«M 
sur  la  buIlKlin  la  uuniTo  d'ordre  du  rrpitre  dai  naiiuiiKee.  Cvoi  inarU 
•vaut  ou  paiidjiii  l'accoiiclii^uivni.  taroiit  Beulemnni  iaaeriiB  dam  la  colooa* 
n'  t  (morl-née),  ai  ou  n'établira  jiat  pour  eu>  de  bullelil)  in  ji*idu«l. 

<2)  ladlquer  eHolemem  U  prureaaioD  ou  coaditioD. 

Pour  les  eufaDls  au-d«toui  de  15  ani  qui  ti'«iaKent  paa  da  proTaMlOD, 
on  Indiqun  li  profesiion  ou  condition  du  ptra. 

Pour  loi  orphallna  lu-dcinooii  de  li  ani.  on  indlqaa  U  prolMaioa  u*  l> 
condition  da  l'dpnux  (umvant  ou  de  la  poreonna  qui  U  nourrit. 

(3)  On  indiquera  al  l'InJiTidii  «ft  morli  «an  domicila  ou  &  calai  d'une 
autre  paraonna  privée,  ou  dan»  un*  r.itfmr,  danK  un  eouveol,  dam  un  b4Ul. 
dam  un  bOjiilal  (en  indiquant  ta  irtni'a  d'hdpital,  c'«al-fc-dire  ■!  c'aat  ane 
nairou  de  sanl^  ou  un  ^MbliseenK^ul  public,  ou  un  botpice  do  vieillard»,  on 
un  orphelinat,  etc.),  ou  an  prilon,  ou  à  bord  d'un  iiaTJre,  ou  eur  la  Toïa 
publique,  ou  daoa  uue  rii'i^re. 
(4)  On  répondra  par  utti  ou  par  non  fc  obouna  do  m*  deoMuda*. 


InatrnelIOD  |Minr  l'élakltsevnient  4a  «erlIMMat  oaétfleal. 


(I)  Si  le  inMe«în  pmicîea  ne  croit  pa*  devoir  usnmor  la  n*|>oiiaabiliU 
de  oerHOerle  faitdi  la  mort  pour  n'avoir  pu  (U  lo  cadaTM,  il  pourra  tABir«r 
lat  mot»  t  Contint  il  m'a  éU  dit. 

(S)  Quand  on  ne  ptnt  eortlflar  al  la  mort  TÏobn'K  a  JtA  produite  par 
homicido,  pnriuirido  ou  paroauiv  fortuitit,  on  indiquera  la  came  auppoate. 

(3)  Ra  caa  da  mort  accidaatfill'^  iudiqufr  ai  elle  a  tlt  oceasiono**  p«r 
«buta,  par  Acraaemani,  par  ^rRlurva,  par  nulimeirùon,  par  empoiaoan»- 
mant.  etc. 

\i)  Eu  CM  d»  luioid*,  iiidiquar  la  moyen  emplov',  c'aat<ft-d>ro  ai  c'mi  par 
arma  Jt  feu  ou  par  inatrumant  iraiichani,  par  arapoiaonnamanl,  par  prM- 
pitallon.  par  lubmenlon,  par  pandalaan,  par  Acraïammit  lur  la  t«l*  r«rrèe,Mc. 

(5)  M'^declu  praticien,  mMecin  u^crotcope,  «Xpert  judiciûre,  dirretaur 
d'eiabllaaemeiit  aanitaira,  tiiK'~'é'<>uia,  «le. 


■_2J9  — 


Mnobn*  coîncidt*  avc«  locliittro  inâcril  sur  k-s  bordereaux  annexés. 
l.'eup[oy6  lient  le  |)aquet  des  cédulcs  de  la  main  gaiirhe,  e1  de  la 
tmiii  droite  il  saisit  stircessî renient  ciiiirune  d'elles  et  la  dépose  sur 
1>  table  eu  la  coin|>laDl;  ensuite  il  ii-gardesi  toutes  lus  guttstious 
ool  rvcu  UQC  rèpouse.  Si  K-«  cédules  sont  iacomplëles  ou  s*il 
iDaoque  qaelques-uues  d'entre  »ltes,  une  lettre  est  adressée  au 
aiaireile  la  comniuoe.  Cette  premil'ïre  vi'-rification  (aile,  on  envoie 
tetbulletiDâ  fi  uo  jeuD»  mt:'deciD,  aMsittlaui  ik  la  clinique  luMicale 
dr  rtîoiversité,  pour  qu'il  chaisisse  parmi  les  169  rubriques  de  la 
Domeuclature  italienne  des  maladies  celle  qui  convient  à  rhaquo 
cdhk  «t  qu'il  inscrive  sur  la  cédule  le  numéro  i-orre^^poodaul  & 
tttle  rubrique.  Les  céduled  Étant  une  fois  aumi^rutècs,  ou  rouait 
en  on  paquet  eellett  qui  contiennent  les  notices  d^  dt^cédés  dans 
toutes  les  eommuoes  d'une  même  province  et  ensuite  on  les 
dlTiw  en  trois  paquets,  selon  l'état-civil  (célibataires,  mariés, 
TBufs};  pui»  cbacun  des  trois  paquets  est  divt.sé  eu  paquets  plus 
pelits,  suivant  l'^e  dea  décédés,  etc.  l'artout  on  proc^le  par  le 
tJHHtat  du  cla^isemeot  reconnu  plus  rapide  que  le  dépouillemeut 
larpoÎDtage.  J'ai  assisté  à  celte  upéraliou;  elle  se  (ait  avec  une 
gnnde  rapidité,  ce  qui  ticut  eu  partie  au  format  adoptft  pour  les 
(^olee  et  en  partie  aussi  à  ce  qu'elles  s(ml  imprimées  sur  un 
papier  assez  résislaol. 

Oo  procède  de  même  pour  le  dépouillement  des  bulletins  de 
mariage. 

Quantaux  naissances  et  aux  mnrt-oéH,  nous  avons  dit  qu'ils  ne 
sont  pas  représentés  par  d&s  cédiilt-s  individuelles.  Les  chiffres 
marqués  sur  le^  bordeivaux  mmsuels  courornaut  les  mariages,  les 
naissaoces  et  les  d(^vbs  de  luuttis  l(;s  cuminuiics  d'une  même  pro- 
rince «ont  additionnés  (menUlement)  pour  former  li:  mouvement 
de  l:i  population  par  mois  et  par  province.  Enlln  ou  totalise  les 
douze  bordereaux  mensuels  relatifs  A  uue  mémo  commune  et  on 
publie  ainsi  le  mouvement  annuel  de  la  population  de  chaque 
Itummune. 


Chapitre  XV. 
STATISTIQUE  DES  CAS  DE  MALADIE  TRANSMISSIBLE. 

A.  —  Statistique  des  cas  de  maladie  transhissible  a  Paris 
StatialiquQ  municipale  et  Prétecture  de  Police. 

La  loi  du  30  novembre  1892  sur  l'exercice  de  la  médecine  impose 
aux  médecins  l'obligation  de  déclarer  les  maladies  transmissibles 
qu'ils  reucoDtreat  dans  leur  clientèle,  de  façon  que  les  municipalités 
puissent  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  s'opposer  à  la  propa- 
gation de  ces  maladies.  Le  Comité  consultatif  d'hygiène  publique 
et  l'Académie  de  médecine  ont  été  chargés  par  la  loi  de  drosser 
la  liste  de  celles  de  ces  maladies  qui,  par  leur  nature,  n'entraînent 
pas  pour  le  médecin  l'obligation  du  secrot  ;  ce  sont  les  suivantes  : 

Fièvre  typhoïde  ; 

Typhus  exanthématique  ; 

Variole  ; 

Scarlatine  ; 

Dipthérie,  croup  ; 

Suette  miliaire  ; 

Choléra; 

Adections  cholériformes  ; 

Dysenterie  ; 

Infection  puerpérale  ; 

Ophtalmie  des  nouveau-nés. 

Il  y  a  là  une  source  importante  de  statistique  pour  l'avenir. 

Depuis  189i,  cette  statistique  nosologique  est  publiée  chaque 
semaine  pour  Paris  et  le  département  de  la  Seine  par  le  Bulletin 
hehitomafaire  lie  statiuiq\te  mitnicipaU.  Ou  publie  en  même  temps 
la  statistique  des  (iésiaiectiuns  faites  pour  combattre  la  propaga- 
tion de  ces  maladies. 
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D.  —  État  sasitaibe  de8  Éoolks  k«  Fiiakc» 


Direction  de  l'Assifitaiicv  et  d«  l'hygiène  publique  au  Miolstëre 
de  riDK^ieur. 


Déjà  avant  l'existence  do  la  loi  de  1892,  le  Comité  consultatif 
d'hyglëne  publique  nv.iil  rénolu  d'établir  pour  toute  In  France  un 
(iorvic«  (l'iulormutiou  des  innladics  Irausmlssibles. 

La  plupart  du  ce*  maladies  étant  plus  partie ulièn^mvnt  rApan- 
àaes  cliei  les  enfants  (rougeole,  scurlatine,  coqueluche,  diphtérie, 
ctcfvt  devant  ^(re  combattues  plus  spécialement  dnns  les  écoles, 
c'est  aux  iostitulvurti  qu'on  s'eut  udr«t^£-  plUM  parttculi^rotnciit.  On 
leur  prescrivit  l'emploi  do  deux  imprim<^  :  l'un,  intitula  ButUlin 
d'ae«rtissement des  maladifs  eommeit^antfs,  doit  Aire  envoyé  au  Sous- 
Préfet.  dèA  qu'un  cas  de  maladie  Iran^^missilile  apparaît  à  l'école  ; 
l'aulre  intitulé  Hullctin  tii/Hntnfi  lift  épiiUmiti,  est  plus  spéciale- 
ment ilestioé  à  la  slalistiquc. 

l.e  Bultetin  it'iwf^rlianrmnil  (voir  page  28.1)  est  destiné  &  faire 
coonaltn^  rapparition  pii^mi^re  du  fléau,  de  fiii;on  qu'on  puisse  In 
combattre  en  temps  voulu.  Dés  que  le  Sous-Préfol  le  ri>coit,  Il  envole 
au  Maire  les  iuHlructiuns  que  lu  (Utniité  rousultalif  d'Iiyfçiénu  a 
rédigées  |M>ur  indiquer  le»  mesui'es  à  prendre.  .\u  Itesoin,  leSous- 
Prélel  Informe  le  médi^^in  des  épidémies  de  l'apparilioD  du  fléau. 

Il  se  (ait  rendre  compte  des  me»uru8  qui  oui  été  prisw  et  de 
leur  résultat. 

Si  Ton  s'était  borné  à  prescrire  ce  fmiUtin.  il  est  probable  qu'il 
serait  tombé  en  désuétude.  En  eflei.  les  épidémies  sont  heurouse- 
meot  asseï  rares  dans  le«  campagnes;  plusieurs  auuées  se  seraient 
peut-être  écoulées  avant  qu'on  ait  eu  Â  eu  faire  usage  dans  une 
commune,  et  lorsque  te  mal  aurait  apparu,  l'iustiluteur  aurait 
oublié  les  armes  mises  à  sa  disposition  pour  le  combattre. 

Le  Bullfitn  trîme.urifl  des  i^ptiUmia  est  destiné  :  1"  !\  le»  lut 
rappeler  lou<t  les  Iroi»  mois,  car  il  doit  envoyer  ce  bulletin,  même 
lorsqu'il  n'a  qu'à  y  inscrire  le  mot  néant,  tfi  A  fournir  A  l'adminis- 
tration rientrale,un  moyen  de  couIrOle.  3*  A  fournir  les  éléments 
d'une  stalislique  nosologique.  (Voir  ce  bulletin  page  28i). 

On  remarquera  la  (orme  donnée  A  ce  bulletin.  Tous  les  chiffres 
doivent  y  éire  inscrits  sur  la  partie  inférieure  du  bulletin,  ce  qui 
facilite  beaucoup  les  Iota  Usa  lions,  car  on  n'a.  pour  additionner  les 
chiffres  contenus  sur  une  série  de  bulletins,  qu'ù  les  mettre  les  uns 


sur  les  autres,  de  façon  que  le  bord  inférieur  de  cbacun  d'eax 
dépasse  lëgëremeot  le  bord  inférieur  de  celui  qui  est  immédiate- 
meat  au-dessus.  Les  chiffres  alors  se  placent  tout  naturel lemeot  les 
uns  au  dessus  des  autres,  et  l'addition  peut  se  faire  sans  qu'on  ait 
eu  i  copier  préalablement  les  chiSres. 

Les  bulletins  se  présentent  alors  sous  une  forme  que  l'on  peut 
représenter  ainsi  : 


Bord  InKrfeur  du  1"  baUetlo. . 
Bord  inférlaur  du  l'.bullslin. . 
Bord  lorériauT  du  !■  ballalln.. 
Bord  inférlaar  du  t*  ballella. . 


NOM 

daU 

COMMUNE 


Pi* -ne 
tjpbride 


VirïoJe 


Hou- 


S  car- 
latin  a 


S  il 


VlLleneuTO       U 


TDiIei 


LondlnièrflB 
UhAtel 


1       --«__- 


Et  ainsi  de  suite. 

On  voit  que  les  cbiOres  sont  ainsi  tout  disposés  pour  être  addi- 
tionnés et  que  la  forme  du  bulletin  a  eu  pour  e&et  de  rendre 
inutile  de  les  recopier,  travail  toujours  long,  dispendieux,  ennuyeux 
et  qui  ne  se  fait  jamais  sans  quelques  erreurs,  quelque  soin  qu'on 
y  mette. 

Cette  statistique  si  intéressaute,  quoique  relevée  régulièrement 
au  ministère  de  l'intérieur,  n'a  jamais  été  publiée,  je  ne  sais  pour 
quel  motif. 
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ÎÎb^Kttie  XVI, 


PATISTIQIJES  DES  TRIBUNAUX  KT  DKS  PRISONS 


A.  —  Statistique  judiuaike  vjt  Franck 

(nticina  ite  ■UII»Uque  au  Mlolsl^ra  de  Ju  Ju*(li'«). 


K 


^ 

^1.., 


SouH  le  gotiverneini'ul  consulaire  fut  i^mise  une  circulRire  (3 
plDviAse  an  IX)  prescrivant  t'éUiblistiemcat  d'uuc  Klulisti(|iii^  judi- 
ciaire. Touli^fois  cet  ordre  ne  reçut  un  cammennemont  d'exécution 
qu'eu  1813,  m'i  VKrfinti  de  la  ûtuation  de  l'Empire  ceint ipnt  quelques 
doan4-<^s  slatistiqui-s  sur  l'administration  de  la  justice. 

ta  staliHliqu«  judiciaire  dc  fut  réulleincut  créée  qu'en  ISÎH. 

pmjet  en  fut  eonçu  par  M.  de  Guerry  du  Champneuf,  directeur 
aOaires  crintinpllea  »u  Ministère  de  la  justice.  Il  en  cnufiii  l'or- 
saoisatiOD  i  M.  Aroodeau,  professeur  de  mathématiques,  qui  était 
un  de  HBH  parcuts  et  qui  cul  le  mérite  de  créer  lu  nouvuHu  svrvice 
et  de  le  diriger  iivec  succfts  jusquVu  1862.  U6s  !«  déhul,  In  slalis- 
tif|ue  judiciaire  eut  la  forme  excellente  qu'elle  a  conservée  jusqu'à 
QCMi  jours.  M.  Yvernès,  principal  collabo rnteur  de  M.  Arondouu. 
lui  succéda  et  ooulioua  sus  bonnes  traditlonH  ju«qu'eu  1892. 
M.  Tarde,  niagistratetpliilosupbedistiuKué.wt  actuellement  chargé 
u  siervice. 

L'organisai  ion  du  service  est  des  plu.i  simples.  I.e  Ministéro  de 
la  fuiilice  euvoie  ji  cb,ique  procureur  général,  un  certain  nombre 
de  cadres  Hiatiatiqueti  â  taira  n-riiplir  par  les  procureurs  de  la 
République.  Le  procureur  général  reçoit  le  travail  des  procureurs 
de  la  Itéptibliqtie  placés  m>us  ses  ordres.  Il  les  vérifie  somuiaire- 
eot  et  Il-k  envoie  tels  quels  au  Ministère  de  \d  justice. 

Aucune  iDStruction  détaillée  n'eut  donnée  aux  procureurs  pour 
leur  expliquer  comment  ils  doivent  faire  le  travail  i|ui  leur  est 
confié  ;  chacun  s'y  prend  comme  il  l'entend,  se  sert  des  documents, 
feuilles  d'audience,  dossiers,  etc.),  qui   lui  paraissent  les  plus 
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commodes,  et  k-s  dépouille  cuihiiki  bon  lui  SL-mbtc.  Il  en  résulte 
qu'à  cet  ^-gard,  chai|uc  parquL>l  A  âcu  triiditiotis.  Pvut-éire  y  Hurail- 
tl  Ik'u  de  choisir  entre  taut  de  mùtliodes  di(Ii^r«ntes  quulle  esl  la 
meilleure  et  de  la  recommander  plus  spécialement. 

Clinque  uunèc,  le  Ministère  de  la  ju&licc  publii'  deux  volumes  : 

L'un  (couverture  bleue),  iutilulé  Compte  général  4el'Aémmis- 
traiian  tir  la  Justice  eitilf  ri  eammerdaU ,  comporte  lea  divisioue 
»uiv:inl6s  :  1"  Cour  de  Cassation.  2°  Cours  d'appel».  ^  Tribunaux 
civils.  V  Juridiction  commerciale.  5*  Justit:e  de  paix.  6*  Conseils  de 
prud'homme».  7"  Itensoiguements  (liver!s.  (.\s»lBtaiice  judiciaire, — 
Naturalisation.  —  Dispenties  pour  mariage,  etc.)  8"  Al;;érie. 

L'autre  [couverture  jaune)  est  con88cré  à  la  justice  criminelle, 
et  comporte  é^leineut  huit  divittloaM  :  t°  Osurs  d'ussises  2*  Tribu- 
naux correctionnels,»'  llécidivcs,  4"  Tribunaux  de  simple  police. 
t(°  lostrucliou  criminelle  (travaux  des  parquets,  etc).  6°  Cour  de 
citssatiou.  7°  HtiuseignemenU  divers  (extraditions,  —  morts  acciden- 
telles, —  suicides,  etr).  S«  Al|^rie. 

fresque  tous  les  cadres  Mint  encore  tels  que  M.  Arondeau  ti-s 
avait  tracés  (sauf  chantcemeols  nt^cessités  par  les  lois  nouvelles).  Il 
est  fâcheux  qu'un  esprit  mesquin  d'tScouomie  ail  forcé  parfois  de 
réduire  un  cadre  excellent  et  qui  a  fait  se»  preuves.  Un  (;rand 
nombre  de  lois  bienfaisantes,  et  d'ouvrages  de  législation  ou  du 
philoKopUie  sont  sortis  de^  volumes  de  la  statistique  judiciaire 
française  qui,  hi  plus  ancienne  de  l'Europe,  était  restée.  ius([ii'aux 
ti*»  re^tret tables  réductions  de  crtïdit  dont  je  viens  de  parler, 
l'une  des  meilleures. 

11.   —  OnOANISATIOrt  »lt  1.A  KTATIKTIQUII  JUUICIAinK  A  L'ArBANOMI 


La  statistique  judiciaire  de  France  mt  la  plus  ancienne  qu'il  y 
ait  dans  le  monde.  Mais  il  n'y  a  gufirc  de  pays  aujourd'hui  qui  n'iîl 
une  statistique  de  ce  genre. 

La  slali.'ilique  judiciaire  ivcmhle  au  premier  abord  devoir  êlre, 
par  sa  nature  mt^mc,  toujours  trè^  exacte  et  irès  sAi-e:  chaque 
jugement,  chaque  an-«t,  tétant  consigna  aussitdt  que  rendu,  et 
donnant  m6me  lieu  à  des  écritures  très  niinulieu&<>nient  tenues; 
en  oulre  les  déOnîtions  statistiques  étant  eu  piti-eille  matière  cellM 
de  la  loi,  et  èlani  par  conspuent  très  étudiées  et  très  bien  connues, 
il  devrait  élre  facile  de  donner  du  nombre  de  ces  jugemenls  et  de 
leur  nature  un  compte  rendu  statisli<|ue  très  exurl.  Mulheureuae- 
ment  les  magistrats  ne  comprennent  pas  toujours  l'intérêt  doB 


-Ï87  — 

recherche!!  slatït^tiquns  et  rexpârieuœ  a  prouva  (|u'iU  no  fiiisaieul 
pa8  toujuui-s  avec  Inut  te  mia  àém-ahh  le  compte  rendu  atalistique 
asseï  détailk-,  ot  assez  laborieux  â  Établir,  qu'on  leur  demnadait  en 
lin  d'nnuAe. 

Onadoncélècotiduil  dans  un  certain  nombre  de  pays  A  modifier 
la  méthode  suivie  eu  France.  Nous  nous  borneron;)  à  expliquer 
l'orgaaisation  ndoptéi^  en  It^tlic. 

En  pi-èsenct.-  d'urrt.-ur'i  assM  tiuuibreuflcii  révélées  par  les  rerbur- 
chen  parliciilières,  on  rénniul  Inut  d'aliord  de  clemandor  des 
8tati8jique«  trimestriel  les  au  lieu  de  Hlurlsliques  annuelles.  I.e 
travail  dt^maudé  diaque  lois  aux  procureurs  étant  rjuatre  fois 
moindre  que  prôi^denimeut,  on  pouvait  déjà  espérerqu'ils  feraient 
ce  travail  plus  (aible  avec  plus  de  »oin.  De  plus,  on  imposa  aux 
grefliers  la  tenue  quotidiciiue  et  régulière  d'un  registre  spécial. 

Les  greniers  doiveut  chatfuf  jonr  dépouiller  sur  c«  registre  les 
résultats  de  la  journée  au  moyen  d'un  Mtounol  inscrit  au  lieu 
voulu  dans  les  lablOMtix  qui  le  composent,  n  II  est  en  ce  moment 
6  licures,  me  dirait  M.  le  docteur  Auguste  Boecti,  chef  du 
bureau  de  la  statistit]  uv  judiciaire  ;  si  les  préleurs  uut  rendu  aujour- 
d'hui mille  jugements.  <x»  jugements,  à  l'heure  qu'il  est.  sont 
marqués  A  leur  place  sur  les  registres  statistiques.  Il  en  e?it  de 
inéuiv  cbaquc  jour.  Lorsqu'à  la  lin  du  trimestre,  uous  demaudc- 
roos  les  résultats  statistiques  du  Lrimestre,  le  travail  sera  puur 
linsi  dire  lout  fait  ;  il  suflini  de  compter  le  nombre  de  Wilouuet» 
inscrits  dans  ch.-ique  casu  des  tableaux  des  registres,  pour  établir 
le  tableau  que  nous  demandons.  De  plus,  l'exacte  tenue  de  ces 
registres  est  facile  à  routrAler.  )i 

Ce  qu'on  a  dit  des  préteurs,  on  pourriit  le  répéter  pour  les 
autres  magistrats:  pour  les  procureurs  du  roi,  les  Juges  d'ins- 
truction, les  tribuuaux  correctionnels,  lus  cours  d'appel,  etc.  Il  y  a 
donc  de»  registres  de  stalisliques  spéciaux  puur:  1"  les  préteurs; 
S'  les  bureaux  du  ministèi-e  public;  •>  les  bureaux  des  juges 
d'instruction  ;  4"  loi  tribunaux  rorrectlunneU :  5*  lescoursd'appel; 
ft*  les  scclious  d'accusés  ;  "•  les  cours  d'assises  (1)  ;  8*  les  cours  de 
cassation.  (Chacune  do  ros  brandies  de  la  magistrature  est  astreinte 
A  l'obligation  de  fournir  des  données  statistiques  et  de  les  établir 
au  moyen  de  registres  statistiques  tenus  li-6s  exactement  chaque 
jour. 


(11  I.M  rtitlutm  et  imvIMM  rnUllt*  li  ta  «>liillt(i(|u('  lurKciajre  pAnal,.  buhI  au 
MiBltra  de  tl.  4^flcuii  (IVui  cont(«ii(,  avec  i1«  jnudt  dAUil*.  l'UiiUatlioD   doi 


Ou  a  peatik  qu'il  y  iivalt  Keu  de  s'entourer  de  plus  de  garanties 
eD(u>n!  un  c«qui  iwncoiao  lu  sUtislique  critiiiia-lle.  Cliaquu  accusé, 
chiique  inculpa  est  l'objui  d'une  cédule  individuelle.  Ces  cédules 
sont  tidressées  A  la  directioD  générale  de  la  statistique  au  (ur  et  à 
mMure  que  les  procM  suut  luriniiiés  et  c'est  là  qu'elles  seroal 
dépouillées. 

M.  Bodio,  pour  se  rendre-compte  du  sens  exact  des  chidres  de 
lu  elatislique  criininiillu  duus  les  ditlérenls  piiys.  a  adressé  à 
chacun  d'uux  un  quesliimuairt-  délalUé  ;  les  n^pouscii  liiites  ri'iidenl 
très  liien  compte  de  lu  diversité  des  méthodes  employt^es.  Cej]ues- 
IloQoaire  |l)  se  oompose  de  (rois  parties  : 

A.  Méthode  pour  lit  préparation  c(«  tiatistûpus  eomtlurciales. 

B.  Pneidure  pénale. 

C.  Législation  pénah:. 

Voiei  les  principales  questions,  et  le  résumé  des  réponses  : 

A.    Méthode  pour  ta  préfiaralion  dt$ 
slatiflit/ues  criminrUet. 
I.  En  q\tf.Ue  année  a-ton  commencé  à  publier  la  sMIttfif  Ne  géné- 
rale? Cette  itttlistiqxit  at-elle  été  toujmtrs  rédigée  d'aprh  ta  m^me 
méthode  H  ilmis  la  mime  forme,  et  pour  toutes  les  années  à  partir 
de  Sun  itistilutiim  ? 

Hkpon«k8.— Allemagne,  t8t<S.(£)—  AnKlcterro,  180.5  (imparlailcjusqu'im 
ISS7).  -  Autriclic.  l84S-4â.—  Belgique,  1826  (améliorée  on  18t0].-  Erosse. 
IN68.  —  t-:s|»ttne,  I839~G2,  puis  une  Interruption  ;  publications  réguliéreii 
depuis  1883,  -  fnnce.  I82S.  —  Hongrie.  18^  -  Irlande,  début  du 
siècle;  améliorée  ea  18G3.  —  lUtie,  1881  ;  put>ljeatlons  régullérefl  députa 
i8(J0.—  Pays-Itaa.  181".-  Hussie,  iHli.—  SuMe.  IH3I  (iiméliurée  ou  187»). 

3.  Les  notices  iur  Ui  justice  criminelle  sonttUa  recHeUUe»  : 

%  t.  Au  moyen  de  bulletins  indifidaels  des  prétenus  ou  dex  aecutét  ? 

§  î.  Ou  au  tuogcn  de  registres  statislitiues  dans  lestiuels  on  transcrit 
joURHELLicMEKT  les  données  ronsigné^s  dans  Us  regittret  du  greffe. 

§  3.  Ou  liien  eneort,  l'Administration  eentrate  m  bornet-flU  à 
demander  que  les  eadrts  statistiques  soient  remplis  pour  les  affairet 

(lïM.£agtn«WarlJihAr8cr><leOr««dv,afnU  iin«c«inpRr,tlM]nilumAinesriiraqaa 
M.  Bodlo,  entre  1p>  *(>>tUlliiiicii  crlmlnoIlM  cIm  dl«*n  pny*  :  (Dutfrlln  ^iiopd'f  ii« 
itu  eonleau  des  publiaitium  tlatiMiijiiu  «meernanl  la  eriminatitf.  (BalleHn 
lU  tintUtutinternititinitt dr tt<Hiili<iUf  IW).  I»iii«  IV  llv.  t|. 

|t|  Il  n'agit  Id  dn  1>  RtnUtlIqun  |>iVnil«i  de  l'«riiplr«.  t>M  *liiti»liquM  FiMll«alM 
«iliInKat  dAjA  deputi  loagtocnp*  dit»  kn  prtiKtpaK  Etat». 
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traitée*  dnns    TaNN^,  sans  prescrire  unt  mflhode  il'enrefjittrftnatt 
uniforme  jOftrnolîrr? 

Si  Us  nottas  sotu  reeiieilliet  fit  partit  ameunedfs  méthodes  indi- 
quée ci-drs*us,  et  en  partie  aree  une  autre,  on  prie  île  vouloir  61m 
inili'juer  p'iriiculiiTemeut  Irjdjuelles  de  ces  tufthodet  *ohI  suivies  par 
le»  ililji'rviiu-s  juridictions. 

IHiiiîiiir..  —  tlo  AllMnagne,  en  tlspaKiio  cl  vn  ItuBsie,  on  («Il  usa^ 
UDii]uciMeni  du  liullctiiiï  iiidividoctg.  ~  I^d  Italie,  i^galeDienl,  mais  eu 
outre  d'aiilrea  rcnscîgocmenU  sont  relevés  sur  les  regUtre^i  Aont  nous 
parlons  plua  hant.  —  \i,a  Angleterre,  un  rapport  spécial  esl  «nvojiï  pour 
chaque  individu  secuiié  d'un  crime  grava;  pour  h-a  intractionK  jugées 
aommain-juunl,  ou  lait  uita:;i!  de  rv^islrex  uuîtiirmcs.  -  Ko  Itelsiquo,  de« 
bulletin!!  iuilividuel*  pour  la  alatixiique  dca  cours  d'assisci  ;  dans  \ea  tri- 
bunaux de  t'<'enii>'-rc  instance  et  de  simple  police,  on  fait  usage  d'un  registre 
■talialique.  —  En  SuMk,  des  listes  Domlnatlves  pour  les  crimes,  et  aau- 
lemenldescadrca  statlatlques  conformes  au  §  3  pour  les  autres  inlreot ions. 
Il  en  <!«!  s)  peu  près  de  mAmeeq  France. 

"  !>(«  rL'Kistrcs  statistique*  i^i)  soni  oxclusivi^munt  employés  en 
Honjcrio,  en  Irlande  et  dans  les  Puys-llas. 

—  Eu  tin  les  cadres  statistitiue8(§  3j  sonlexcluslvemeat  employéa  en 
Anlricbe  et  en  tlcosae. 

6.  —  !.a  ttniiitique  rontient-elie  toute»  les  infractions  grâces  et 
iéf/irfs  ou  timplrmeiil  rtllu  qui  sont  relativement  graees,  en  oiiutiant 
les  infractions  de  moindre  grantéou  contrarentiontl 

mpostsKU.  -  Kn  Alleiuagiie,  lantatlatique  im|)érinlc  ne  relève  que  les 
crlmeâ  et  délits  prévus  par  lc«  lois  de  l'empire,  ol  n^^llge  r  I*  les  contru- 
veallooa,  uii-uie  prévues  par  les  lois  de  reoipire;  2"  toutes  le^intmclionM, 
quelque  graves  qu'elles  soient,  qui  ne  sont  punies  que  par  les  lois  l'H-alcM  ; 
3*  Im  Iniractions  coucernsnl  tes  impAts  et  les  douanes. 

Touelits  autres  (lays  dont  nous  parlons  relèvent  loulea  les  infractions, 
quulque  K^èrce  ijuVIIf-s  soient. 

7,  —  l.fx  slatiittique  compretuMln  tes  infractions  commises  par  tes 
militaires? a)  infractions  de  droit  commun,  b]  infractioHS  au  Code 
militaire  spécial  ? 

Itici'ONSKB.  —  Aucun  des  pays  dont  nous  parions  ue  confond  les 
lufractioiu  au  <^<Ie  uilUlalre  avec  tes  infractions  au  droit  coraniu»  (saut 
l'Angle  terri-  Oan^  une  certaine  mesure).  Dans  les  l'ays-IlnN  et  en  Suède, 
lonlolois.  ta  statistique  de>t  infractions  au  Code  militaire  fuit  l'objet  de 
tableaux  spéciauK. 

IJuanI  aux  infractions  au  droit  MmmuD  que  des  militaires  peuvent 
commettre,  elles  ne  sont  pas  mélangées  avec  la  statistique  pénale  ordinaire 

BerlUloD.  —  10, 


en  Alluma^'ac,  «n  Aulriebe,  en  ilelglqua.  ea  Ecosse,  «o  t'rance  et  eo  llalra 

—  Il  tn  Ml  autrciitpnl  oii  Angletorre,  en  Irlande,  en  Espagne,  dans  k 
Pays-Bas,  la  Kuasio  et  la  Sa6de. 

8,  —  te  nombre  iks  infractiotn  eomprenilil  seulement  eetlex  qn 
ont  été cotitomm^cs,  ou  comprend-il  atttiti  If t  Untatites  et  la  iti fractions 
vianquées  : 

HdiH>KSK.  —  \M  seconde  alternative,  dans  les  ire'ne  pays  étudiés. 

Et  dans  ce  eus,  les  teiUadvex  et  le»  infrnclxowi  manquée» 
cJJex  indûjuées  séparémenl? 

RApoxsbs.  —  non,  en  Allemagne,  en  A  utrîcbc,  en  Ecosse,  va  Espai^l 
an  Suède.  —  Oui,  en  Belgique,  en  Hongrie,  eu  Irlande,  daoa  les  Pays-Bas.' 

—  Ella  Mil  mlvjiiMi  t^par^mmt  teaUmenliiam  ta  i-as  U-$  jfltu  gravet^j 
en  Angleterre,  eu  Krance.  eu  Italie,  et  ea  Itussie.  ^^ 

9.  —  L'inilicalion  des  titres   dn  infraciiom   \par  eirmpk   eol^^ 
meurtre)  et  du  résultat  du  jugement  {acquilieuienl  ou  cottdata nation), 
ne  rapporte  telle  à  tarrit  prononcé  par  le  Magistrat  du  prtfHier  «fej/rrf, 
OH  (f  l'arnH  [vu  xenienre.)  detie.nu  lunévorAitLii,  c'est  à  dire  m  te 
compte  des  modifications  ijve  le  litre  de  l'infraction  ou  te  résultat 
jugement  peuccnt  avoir  reçues  à  la  tuile  du  jugement  en  appel,  ou  du 
pùurooi  en  cassutioni  Par  exemple,  si  l'infraction  qui  a  été  qualifier  : 
wl,  dans  i'am'l  ilujtiije  du  premier  degré,  est  '/uitlifiée  :  abu*  de  con- 
fiance, dans  l'arrêt  decenu  irrémcable;  el  si  l'acquittement  est  changé 
en  condamnation,  lient  on  compte  seulement  du  premier  jugement,  (M 
seulement  du  dernier,  ou  de  toux  la  deux? 

REPONSES.  —  En  AltcDiague,  cji  Aulricbc.  en  lùipajDe,  ea  Ituasie,  on  ne 
tient  compte  que  des  jugemcnis  d^Unitilo  et  irrévocables.  \a  contrain:, 
en  Belgique,  en  Hongrie,  daus  les  l'ajs  Bas  elt^u  Suède,  ouneiioal  rompi 
nue.  du  [ireijiier  jugeiiienE.  Kii  t'ruiice  et  en  Italie, on  lient  L-on)|ile  des  d 
Mnlin,  en  Ans,'leti!rri^,  en  Fxoxsh,  ea  Irl.indR.  I<>-S  appris  sont  rares,  et 
uy  a  jwis  lieu  de  sarn^ter  à  cpltc  diBliuclion. 

m.  —  Pour   déterminer  k  nomb^r   des   infractions  compte 
TOLTEs  ks  infra(tit/»s  cummisfs  par  tiii,  ou  au  contraire  compte  t  on 
pour  chaque  ajfaire judiciaire  unk  seuck.  infraction?  Par  ej:emple, 
dans  un  procès  pour  toi  dans  lequel  Vacettié  doit  répondre  de  i  rois, 
coinplet-on  parmi  tes  infractions  /  toi  ou  4  f 

Rlti>oNsi!H.  —  Ea  Aulriclio,  eu  Belgique,  en  Ecosse,  en  France,  «o 
grie,  dans  les  Pays-Bas,  en  Hussie,  OD  ne  comptera  dan!<  le  cas  dili 
(|u'uQe  seule  Intraction  (ou  un  seul  coupable). 

Au  contraire,  en  ABeiuagoe  el  en  Suède,  on  ooinpiura  4  vot«. 
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K«[iigD(ot  en  llBlie  on  compte  I  coupable  et  (  voU.  Kn  Anglelerte,  on 
rajipWa -llnlraetlons  s'il  H'agll  il«  la  .tlantitii|iri>  dn  la  police  :  I»  kUIîs- 
liitiieili^ju^i^triruU  critiitDL'N  nimplr'  lus  iiiilividuï  ot  uoa  les  ttilractîODs; 
iHpconipleradanc,  dins  le  cas  ci-dessus,  laccusd. 

H.  —  Lorsque  dans  tinslmction  pHalahU  nu  (ail  a  été  nualifU  : 
inlractiott  et  que  daw  le  jugement  il  e^t  trconiiti  i]ne  le  fait  n'a  pox 
etiU.mufii'H  nepourail p'tsitre  eousûléré comme  une  infractionà  la 
lai,  a  fait  ttl  if  compta  datu  lu  iitutisiiijitp  parmi  /m  infractioits  jugées 
w  et!  il  de'dtiil  rfii  nomftre  total  des  infractions  ? 

£n  i[<t»trrs  termes,  complet  on  iO  cols  dans  la  italistique  des 
l<i^mtnlt  rrmliu,  alort  m^me  que  In  pm/r.*-  ohjeetirc  n'a  été  donnée 
'lai  (loiir  7,  el  qu'il  a  rtf  rrcfinuit  que  ks  3  autres  n'ont  pas  été 
commit  ? 

UraxsRS.  —  Dtns  ce  cas,  b  lli'.lBii(ue.  rKc»»»!-,  l'Ilalic,  la  IliiBsie 
woiiitfnt  «uiikiitDnt  l«s  7  vols  «lui  oui  été  prouvés.  L'Allçinugnc  et  la 
iutàe  coinplml  en  outre  (dana  la  colonnâ  des  acqulttcmcals)  les  3  vols 
lui  n'nat  pis  élé  commis. 

VuoiQtrairi:.  na  Kspagne  oldaiu  lus  fay^-lta^  on  ooiiiplera  10  vols. 

\î-  —  Les  ituiicidus  inculpés  sont-ils  comptés  nulant  de  fois  qu'il  y 
"  fi  il'infnielions  mmmises 'l'espèces  différenles?  Par  exemple,  un 
"K^ié  rff  meurtre  et  de  w/  est'il  compris  parmi  let  inculpés  de  meurtre 
MmiwpirM»»  U-i  inculpé*  (fe  eot? 

'M  bien  sont-ils  enregistrés  unesfule  foit  eu  éganlàl'infnutiunla 
p'wifruir?  Par  exemple,  un  aecusé  de  meurtre  et  de  ool  est-il  compris 
'fwifnifnf  parmi  les  aceutés  de  meurtre  ? 

^ivasstx.  —  En  AllcmaxD<^.  en  An);letorre,  en  Autricho.  en  Ih:lK><lu«, 

«B  fjjoatv,  ea  France,  en  [Ione;rle.  en   Irlande,  dans  tes   Payi;-ltu<;,  en 

''unie,  on  ne  complera  un  tel  in<liv)du  '|ue  ciniiiiie  accusé  de  meurtre. 

f-ol^ipagm- aussi,  lorsque  li-s  di-iix  irilriii^tiuiis  «ouM'obJHl  d'une  même 

'iiS[iniiii(ni  du  r.inl(!  piiiijil  u'iirmrn'  diins  U:  ciis  ci-drxsns  où  il  >'  a  inlrac- 

tiûiimm|)li!xc): sinon  on  compte  les  inculpés  auraul  de  Ioi>ic|xi'tl  y  nd'in- 

IracDons,  Ko  Suéde,  on  compte  l'inculpé  autant  de  (ois  qu'il  y  a  eu  d'in- 

IractioDs;  mais  on  Cail  déduire  de  la  somme  lotiile  le  nornhredes  individus 

OOfupUs  plus  d'une  lois.  Kti  llalii-,  on  fait  le  compte  des  inculpés  suivant 

ducuoedosdiHix  ni^thodos  iudiiiiir''<!Mdans1a  c|uf8ljon  posé». 

13.  —  Pour  déterminer  quelle  a  été  l'infraction  la  plus  yrate,  a-t-on 
'  à  la  peine  portée  par  la  loi  ou  d  celle  qui  a  été  protioncée  par  le 
'.î 

ftJMSsi».  —  Dans  lous  les  pays  consultés,  on  a  égard  â  la  pi-inu  portée 
par  lu  loi,  exoeplé  duu»  \w  l'uy.s  llu»  et  eu  Itusaio,  oil  on  a  égard  A  la  peine 
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pmnoDefe  par  le  jugo.  I^d  l^cosse.  rintmclion  ri>nmU-r6e  oomiM  la  fia» 
grave  «81  celle  (|ul  3«  pfâsente  la  premièro  <Uas  la  eUs^HcaUOB  ailopUe 
par  laslatittlùiuo. 

14.  —  tjOnqn' un  accusé,  dtdeuj  infractions  [par  txfntftr  df  meurlrr. 
ei  df  eol)  a  M  dans  te  juijemtnt  aequxUi  pour  l'une  ipur  fifmple  pour 
Ir  meurtre)  <■(  eoMbimtuI  pour  l'itutrf  (*»''  P""''  '«  •^"').  «'■•'  elasté  : 

»)  Ou  te  comptant  une  seule  fois,  reialirtmettl  à  i'infrtutton  pour 
luqui'Ue  il  a  été  contlaniHé  {c'est-à-dire  en  le  ctassanl  parmi  te$ 
condamnas  pour  vu/j  ? 

h)  ou  en  h  comptant  une  seule  fois  wus  la  rubrique  dr  l'infraetion 
ta  plus  •iraoe,  même  dans  le  cas  où  il  u  été  acquitté  four  ceUe'Ci  et 
eonilumn^  pour  l'infraction  h  mnins  r/raee  ?  Dans  l'esempte  eidfssue, 
t'aceusé  est-il  classé  panui  les  arquillés  pour  meurtre  ? 

g]  Ou  enfin  en  le  romplai't  aut-tnt  de  fois  tju'ii  i/  a  d'infraeiion»  1 
e'est-à-dire  dans  t'escmple  ci  dessus,  en  enregistrant  l'accusé  parmi  Iti 
aeeu$i'4  acquittés  pour  meurtre  et  parmi  tes  e^indnmnés  pour  vol  f 

KiroK^i*--*-  —  La  premE^iw  lie  n-s  trol»  •inliitloDfl  (a)  chI  adopta  par 

l'AllcoMigno,  l'Autriche,  l'hkiouu,  t'K«{hi^-ne.  1»  lIoDttriu,  l'Ilaliu,  la  ItuMio. 

La  soliitiou  fl<)  a'r»(  a<loptéo  i-xactvnKmt  p;ir  niK^iin  An»  pajrs  ootiaullto- 

La  8uIuUou(i7]  est  ailDptdo  par  l'Anyletcrro  el  l'Irlande,  flonquo  l'In- 

IractlOD  pour  laquelle  l'inculpé  a  Hé  aequitli>  eel  gnve),  par  la  Francs  et 

par  la  Suède. 

1^.  —  Les  eompliees  dans  la  mime  infraction  tout  ils  cotaidérét  tout 
comme  accusés'!  Par  exemple,  dans  un  frrocix  pour  ntextrtre  dant 
lequel  sont  impliqués  cinq  individus,  en  partie  auteurs  et  en  parité 
complices,  sont-ils  comptés  tous  les  cinq  comme  aeeasés  de  mewtre? 

RtpottsKs.  —  Dans  tous  les  paye  coosulli^^,  on  complers,  dans  ce  cas, 
cinq  accusée. 

16.  —  Une  infraction  commise  par  plusieurs  inditidtu  tous  auteurs, 
eslelle  comptée  comme  uue  seule  infraction  ?  Ou  bien  compte  t-on 
autant  d'infractions  que  d'auteurs  ?  l'ar  e.remple,  dans  le  ta»  d'un  wt 
commis  par  iteux  autrurt,  eomptel-on  un  vol  teulemenl,  ou  deux  tctsî 

Si  dam  une  infraction  il  y  a  non  seulement  des  auteurs,  mais  aussi 
des  complices',  si,  par  e-reinple,  dans  un  vol  sont  impliqués  cinq  tndi 
vidus,  en  partie  auteurs  et  en  partie  complices,  eomple-t-on  uneinfrac 
tion  seulement,  ou  cinq  infractions  ? 

KËroxsM,  —  Ed  Allemagne,  en  Angleterre,  en  Belgique,  en  ERpegoe, 
flo  France,  en  Irlande,  en  Italie,  dans  les  fays-Uas,  en  RuMie,  ou  ne 
comptera  dans  ce  cas  qu'une  seule  Infraction. 


—  2fO  — 

I^  9.w^ile.  on  rotnptc  iiitanC  <rintraclloas  que  d'Inculpés;  on  coinpIerB 
donc  ciui]  inlractions. 

L'Aulricho.  rt^asse.  lu  HonRri»,  na  tool  pas  ooimallre  le  nombre  des 
inlraciioDS. 

17. —  /.«  notice  de  Varquitlrment  f.l  de  la  condamnation  se  raftporte 
t-tUe  au  titre<iue  l'iufiiictiiiti  nvnit  i'm  iiimiimt  où  te  Magistrat  prononça 
Varrélf  Par  exemple,  un  iiniicida  a  été  accusé  de  vot;  pendant  le  yige- 
metiton  reeùiinait  qu'il  ne  s'anissaii  pas  de  r>ot.  mai'  d'e*croqaene,  et 
il  est  acijmllé  :  cet  inditidu  est  il  compris  pnrmi  les  acquittés  riaués' 
tout  le  titre  d'rteraquerie? 

R)'lr'aM!>K:s.  —  Ll'k  inculp(^<i  soni  classas  àaos  la  alalistîqiifi  suivaol  ]« 
lilr«  do  riiili^rlioii  ilonnif  dans  {'.irn^l  <tu  jugofiD  Allemnçnc.  An^lcIcfTo, 
Aulrlcb);,  ItnlKiqui!,  FlriiKKi',  llspii^'iii-,  Irlande,  Italie  et  Russie. 

Au  conirairc,  co  Ilunitrii^  et  en  Kranim,  la  notice  ilo  raL'qulttoai«nt  se 
npporlo  au  moment  oi'i  l'affalri!  lui  porl<5«  dovsnl  It^  miiKlstrat  ;  la  Dotic« 
de  la  condamnation,  au  titre  de  l'infrucllaQ.  suivant  l'arvi^t  prononcé  par 
le  Magitttrsl.  (Kn  Franco,  la  staliâtiigue  des  erimni  com|>orlo  deux  tabloaux  . 
l'tiD  iMxir  l'inslructlun  oralf.  rniiln?  pour  l'Instruclioa  écrite).  Oêns  Iw 
I>ay»-Ilas  et  un  SuMo,  )'ii(ri|ulltcmçiil  el  la  coodamnation  se  rapporleol 
l'uoe  et  l'autre  au  moment  oit  l'aRatro  tut  perlée  devant  lo  maglslrat. 

B)  Procédure  pénale. 


9,  —  A  ton  modifié  li-s  règles  de  compéU'iKe  <irs  itiffi'rmlfi  auto- 
rités judiciaires ?  Par  tj-emplr,  Im  tnfracliotis  dont  les  Court  d'attisés 
étaient  saisies  oul-elles  élt'  portées  au  jutjement  des  triimnaux  f 

Mkusks. —  KxcepK^  la  Kusaif  ut  l'Italie,  tous  Ina  pajra  oonsiilUs  oui 
répondu  que  In  loi  u'avail  pa.t  ii)Oilili(^  d'une  lacon  sensible  les  règles  de 
conipi^tt'Dro  dUH  di filtre nli-s  juridictions. 

(<le)H-ndnnt,  en  Friinro  lou[  an  moini!,  on  enrrfi'liintmttije  un  grand 
nninlircd'iinairrs  qui.  sulrelois.  auraient  ^(i^  îuffi^es  par  k«  «K^i^ci.  Il  en 
récutir  une  fi'andcdinieulli^  dans  la  comparaison  des  staltsliqucc  ri^cenles 
tveo  les  slatisliquesandcanes]. 

En  Ualle>  l'usage  de«  correclionnaluntiotu  était  aussi  Ir^s  répandu. 
1j  loi  du  t"  Janvier  ISOU  a  étendu  la  onnipélenee  de»  tribunaux  pénaux  et 
de*  préteurs,  et  a  itupprimô  la  laculti^de  corrertionHnlifUinn. 

L«<i  iiulres  i|uc^tinuïi  retativ«K  ^  Ih  prot-tidure  «I  A  la  législation 
)H'-niilcs  ont  poulètre  moins  d'iinportitnco  qiifl  hrs  pri-rMunlt's  nu 
jiniiil  de  vue  du  sens  des  rtiillreii.  Dfi  plut«,  Ir.^  rt*poiises  faites  rom- 
portent  des  dtH-t-loppvmcnts  qui  exci-deiMiuut  li:  «.-adrc  de  l'ct 
uuvrug».  Ju  tus  passerai  donc  sttus  silvncv. 


—  29t  " 


Celles  qui  précèdent  stitTiHeiil  d'iiillitiirs  pour  inantHM'  nvm  <|iicl 
e»in  il  (autexaiiiincr  hs  cun<liliun«  dinis  le^gtiellcs  usl  t-liil)lit!  im« 
sliili!4li()ue  pour  i>n  nnnpremlrL-  tu  wns  \'\  |Kiuvoir  tirt-r  ilt-s  i-liilTnî!i 
une  cnmlii.sion  raiiniiniililt!.  l.i^  o(i  rcrtitinH  piiy!>  rniiipt«ut  t, 
d'autres  cuinptenl  <i,  etc.  Il  tuai  boiiucoup  de  miu  cl  liunw.'oup 
dtï  patîcnrc  polir  no  p;ie  cninuiettrc  dVrreurs  lorsqu'on  /'oniparc 


C.  —  Rfc»oi,inrioss  nu  (.'iKsirritr  intkknatiokal  »b  STA-nitTiQUK 

I!K  C.K  dVl  UOXŒBM:  la  GT.1TIMTI(}L'Ë  JliDIClAinR  pfotALE. 

Le»  flDrienii  l^ongrO»  hitvrniiliuniiiix  tk>  nUtisI iqtin  (cl  nuliitii 
ment  relui  de  St-Pt^lerslioiu*^  en  I87ii  iivaieiil  (^ludi<<  d<^j^  i-oininenl 
on  poiirriiil  icmlre  l'iimpitniljles  L'iilrit  t.-lk*s  les  bl<ili!«li(|ue»  judi 
Ciairi-8  fît  n'>l<iiniiH-nl  les  t<1:iliAli<pi<-s  pr'ii;ili'>j.  Il  e^t  perniiti  de  dire 
qu'ils  n'jiviiioul  pus  trouva  l;i  snlulîon  ilii  prulil^iiic. 

UaiHi^  piisi^ile  iiuuveau  piir  M.  Itmlio  ileviinl  l'Insitiliil  interna' 
linnal  lit-  »liiti?Iti|UL'.  Apr^K  unu  longue  et  tiiétiruleuse  étude  de  Ih 
queslîon,  celle  ;ii'HeiiiliK-e  .1  voté  les  i-i'sululions  >>uiVHnli>s  : 

ri  II  y  u  lieu  de: 

1"  Dresser  uiiu  nouieiirlalure  <'iiii]p^rée  des  erluics  cl  délits 
pii^vUH  par  les  dilTérentes  lé^islalinns; 

â"  Recnni mander  i|ue  les  tdalisliques  cnininelles  donnent  une 
clnssirK'nliuu  détaillée  îles  infracli<)n<^  portées  au  ju^eiNent  pour 
cliai|iieesptTi?  de  itélil  prévu  par  la  lui  pénale  en  viguenr  ; 

3"  Recniii mander  la  itiélliink-  <lii  liulletiu  inJividuel  pour 
chaque  inenlpé,  et  du  dépimillenienl  des  niittcrs  CMUlcnuesdans 
les  Inilletins  jmr  les  snins  du  Inirean  <-entriiI  ; 

4"  I. 'espèce  du  délil  ainsi  i|ue  les  qualités  personnelles  des  in- 
culpés devraient  être  fixées  au  moment  où  est  prononcé  le  iuftt- 
aient  déllnitlf  et  irrévoeslrle,  soil  pour  la  '-nndanination.  soit  pour 
racquiltenient; 

5"  E»  outre  des  nnlices  des  infractions  imputées  aux  individu» 
porlés  au  ju^emenl,  il  est  (Itfsir:(l>lo  (lu'on  lasse  connitltrv  le 
nomhre  el  la  naliire  de  Iniitet  le*'  inintclioni'  dénoncées  h  la  jusiiw, 
ainsi  que  la  cause  de  l'abandon  des  poursuites,  afin  que  l'on 
puisse  ou  dégager  le  cliiRre  des  tails  dont  les  auteurs  u'onl  pu 
éïre  découverts; 

6*  Los  notices  personnelles  fk  donner  sur  le«  inculpés  devraient 
6tro  au  uiinitnum  celle:^  que  rinslllul  iiiiernationul  du  statistique 
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id^A  iiiiliiiuRi^  clans  1»  «e^ion  de  1830  sur  1»  priiposiltoa  de  son 
Jiporlettr  M.  Yveinès  (voir  cidessouit). 

^  Les  d<iDn(^  rolalivfiB  à  la  ^^^idive  «t  la  prcnrédur»  pénale 
detniieiil  être  preseiilécs   (le   mnnière  à  (nire  ressortir    l'iippli 
ralioD  d&s  loi»  c-uui-vi-Uiiol  la  dtJtentiui)  pri^ventive,  Iti    durée  de 
l'iii»lrui:tiuD,  file,  maigri!  lu  div«rsil<.'  àvs  légi»lutiou«. 

8"  Clmque  sttilislii|Uf    n.itii>ii<)lc   diM'rail  être    précédén   d'un 

rtipporl  oxpli(|uaul  les  dilIëreuLuS  pruduitus  pur  des  chungeuienis 

de  li^istutiun  dans  les  L-biflri!»  du  la  slatisti(|uc  d'une  année  & 

l'îtulr*,  al  rhatiup  piirtie  de  In  piii)lrration  ser.iil  i^giilciiient  prér^df^fl 

»  d'une  uutice  i-elittive  à  lit  ct>nipétt.-iice  de  (-)iui|ue  juridirtion.  3) 
{CoHctusions  adopta  à  Vienne  m  tS91  parl'lmtilutinternationat 
^Cap  Atalistiifnfy  sur  te  rapport  tie  V.  fiuf/rVi). 

«  Il  y  a  lieu  d'étudier  1rs  (piiditr-ii  persionnelles  des  inculpés,  en 

tiAiiQl.  piirmi  eux,  les  dii^tinctions  iiuivanles  : 
t"  L'â^e.  divisu^mmiiii!  kuiI  :  jusqu'à  l!l  imti.  <ivii<r  tiulidtvUiuii 
)  Viinl  le|M»que  i\\f^.  pur  In   loi  de  rliaque  pays,  pour  la  iiiajuritô 
Pénale;  de  âl  à  2o  ans,  de  25  à  30  et  au-dessus  de  W  ans  par  grou- 
|>«S  de  di/iiines. 
^       »>  Kiai-àtil  : 

B^  30  Dfjré  4'iKstrtKlion,  d'après  c«b  quatJ-e  ruliriqircs  : 
^^K        CompIMemont  illettrés  ; 
^^H        S^icliaDl  iiiiparlaiteiiieiil  lire  et  écrire  ; 
^^H        Saclianl  liicu  lire  et  écrire,  c'està-dirc  pouvant  tirer  profit 
^^^1  de   leur»  (Minnait^sam-eii  ; 

^^^V        Ayant  ri>fu  une  instrurtion  supérieure. 

^f       4»  NaiioniUiié.  savoir:  disUnc-liun  des  iuculpéiî  en(i-c  indigènes 
étranj^rs  ; 

^  Profession,  au  moins  dans  les  groupes  suivants  : 
1.  .XfirtcuUure  ; 
"L   Ouvrier^d'iiidustrie; 

3.  Coinmerçfinls.  négociants,  fabricants; 

4.  Domestiques  allacités  h  [a  (iL-rsunne  ; 

5.  Propriétaires,  rentiers  et  prolessions  libérales  ; 
C.  Gens  sans  aveu. 

&•  IM>mieile,  ou  division  des  ineul|>és  en  urbains  et  ruraux, 
suivant  qu'ils  tiabitoiil  des  communes  ayant  plus  ou  inoina 
deï,IXIf)  habitants.  » 

\ConelasioHs  adoplfy^  à  Paris  en  ISS9  par  l'imtilul  international 
ittUaùtûiue,  sur  te  rapport  de  .V.  Yvernès). 


cl 
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D.  —  StATisTiQnK  pi^tTKmriAntK 
(UictUon  lie  l'^dmlnMntioa  pèaitenUiùe  an  ministère  d«  llBtérimr) 

Chaque  ann^,  depuis  f85S,  l'adiniDiglntioD  péaltentUin  publie 
uu  volume  ruiatîf  ù  la  slalUUqiit?  di'^  piii^oas. 

Ou  y  trouve  noUmment,  pour  rhaque  catégorie  d'établissemeot, 
le  nonibr«  des  prisuQDiers,  leur  Age,  leur  élat-cîvil,  Ivur  degré 
d'iustruction,  leur  rviitçion.  etc.,  \t&  molilsdo  lourdéteuiinu,  leurs 
anUcédtiuiN  judieiairos.  leur  profession  avant  leur  condamaa- 
tioD.  «le.  occupation  à  laquelle  ils  s'tnt  astreints  en  pri&on,  l'ias* 
truction  qu'ils  y  reçoivent,  leur  état  sanitaire,  les  maladies  dont 
ih  sont  atteinls  |rt-pi)epsic  ut  la  folia  sont  uotammeut  étudil^ 
depuis  les  travaux  de  Parchappe,  «l  &  sa  demande)  ;  eulîn  divers 
reoseignemenls  financiers. 

l.'orgaDisalioa  de  ri-iie  itutislique  Mt  des  plos  simples  :  les 
directeurs  d'é)abUs»enieûts  pi-uitvu  lia  ires  sont  InriUs  à  remplir 
les  tableaux  qui  leur  sout  envoyés.  Ces  tabluaux  sont  centralisés  au 
ministère,  vérifiés  et  totalisés  par  ses  soins. 


ciiAPtTKE  xvn 


STATISTIQUKS  DES  INSTITUTIONS  UK  BIKNFAISANGE 
ET  DE  PUÉVOYANCE  (i) 


A.  —  Statistiquk  dk»  Btinuttx  dk  uiknfad^ance 

HT    DE  OUKLQURS   AUTRKS    ^ABLISiiKMOTS  DE   BIENFAlSAXfX 

HiiKiiu  ()«  slutiallque  gioerulc  <ol|]c«  du  Invuil)  au  UtalMùrc  ilu  cuiiim«i'«i> 
el  tl«  rinJustrle 

On  envoie  aux  Mnires  des  coininuiies  daus  lettquulloïi  exii*le  un 
ou  plu8ieui>  bureaux  lie  biuufHisauce  un  ttibicau  daus  lequel  ils 
doivent  marquer  \e  nDmhro  d'iiiilividus  (français,  élrani;ers)  qui  onl 
été  secourue  et  le  nombre  de  secours  qui  leur  onl  Hé  accordés. 

Us  doivent  eo  mitre  (airu  cnaniiltru  la  provenance  et  le  moulant 
des  recettes  {8  rubriques),  et  lu  nature  des  dt^fwnses  de  ces  bureaux 
(9  rubriques).  El  enfin  te  i<  montant  tolHl  n  des  u  placements  en 
immeubles  »,  les  c  pincements  en  rentes  n  (celle  rubrique  est 
obscure  :  on  ne  sait  s'il  s'agit  des  placements  ctTectués  psndaot 
l'nniii'e  ou  des  placenieuls  eftuirlu^s  depuis  l'originu  ;  rexiuncn  de^ 
cliillri-s  montre  que  lesuus  lecumprennenl  d'une  mauiîire,  les  autrvs 
d'une  autre,  et  qu'en  somme  le  chiflre  total  est  un  mélange  com- 
plexe de  cltiUres  dlITérenlsI. 

Eofln  lu  Maire  doit  donner  quelques  renseignement»  sommaires 
sur  les  iiuvroirs,  —  sociétés  de  charité  maternelle,  —  orphelinats, 
—  craches,  —  dépAls  de  mendicilé,  —  asiles  d'incurables,  que  peut 
coDleoir  sa  commune. 

Tous  ces  Inbliïiiux  sont  totalisés  par  le  l'nXel  qui  envoie  le  total 
au  ministère  du  commerce.  Comme  pièce  justificative  U  doit  joindre 
la  liste  des  communes  de  son  département  qui  possèdent  des 

(1)  BscfpM  iti  >tBtiiiU(|ii»  <l«ii  itocitita  lie  ipcoun  inuliiflt,  «l  <*\\t»  dm  caifan 
4'épupie,  qui  foDl  rotijvl  ilr  piiblicultuns  ipéciHlm.  luutei  l««  Matltllqne*  cuin- 
priM«ilaDic«cli«par««intpulilii^ilaiiii)eTOlumeinUiul«  :  SUlMiju»  an»¥4Ue 
dt  ta  Franct. 
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bureaux  de  bicnloUnnoo,  et  los  tableaux  (|ue  cts  r(iniintiiieH  lufoi 
adressés,  de  fac<>ii  ([(l'on  puisse   voir  si  les  Ititiilisatiuus  out 
convenablement  laites  à  la  l'ri^lectiire. 

B.  —  Statistique  dks  *tai«,i*sbmbnts  d'assistascb 

Al'TRRS   408    LSa    bAi^TAUS.    LK8    HOSI>lCSS     ET    LSS   ASILES    D'AI 

Huresu  dv  «Ulislique  géDAnilr 
lOIDw  dti  Trarnll  au  MlnUtèrp  itu  CommerM  el  i1«  t'Indmlrie) 

Cette  Statistique  se  fait  exactement  de  la  même  manière  que 
pr6cédeule: 

Aux  dépAts  de  metidii'iti^,  les  hbÎIm  de  vieillards  et  d'incurnbie 
et  les  orphelinats,  on  demande  le  iiomhi'e   du   persoDuel  dirigeaulj 
(iidministruteur,  religieuse»,  surveillants  et  lulirmiers)  ;  le  uoinbr 
delilsconsacW'saux  reclus uubo8pilaliBi';8|hi)rii mes.  fem mes.  polanti 
de  moins  de  IK  uns}  et  le  mimbre  dt>  journées  de  pn^s^nre  de  i 
trois  cHtégories.  Ëntin  le  nombre  des  reclus  et  hospiliilisùs  ^loii  leur 
^ge,  etfi. 

Ces  renseignements  soDl  totalisés  par  le  l'réfet. 

Aux  établissements  privés  qui.  n'étant  ni  i-econutis  d'ulîlîl 
publique,  ni  autorisés,  n'oul  qu'une  existenei-  de  fait,  on  demand 
des  renseignements  beaucoup  plus  sommaires  encore. 

C.    —   StATISTIQUK    noSPITAMÉRR 

BlirMU  de  tlatUllque  gtaânie  (oitir«  da  travail)  aii  MlnisUro  du  Cotiii 

el  do  l'Indiittrin 

Aux  hâpilaux  et  tiuspices,  uu  demande  une  statistique  analfi 
A  la  priScédente.  On  demande  en  outre  le  uombre  des  décôdï 
D'aitlRurs  on  ne  demande  aucun  rrtnseignement  sur  la  nature  d< 
maladie^  dont  étaient  afieeléstes  hospitalisés. 

Ou  dislio^uu,  dans  les  hàpilaux,  les  malades  militaires  et  le 
malades  civils. 

Le  Préfet  totalise  les  résultats  el  l'envoie  au  Ministère  eu  y  joi- 
guanl  la  liste  des  communes  qui  lui  ont  fourni  des  renseiguonieats, 

D.  —  Statistiqub  obs  rnfaxts  assistés 

Biirriiu  il(^  Ktallalliiun géntralo  [oltlrp  du  Iraiail)  iiu  Mlniil^rc  duCAmmcrco 
«t  d«  l'IiidUKlric 

ChaqueiospeeteurdépartL-niental  est  invité  à  remplir  un  tableHaj 
qui  contient  seulement  le  nombre  d'enlanis  assistés  (en  distingusot 


—  «»  — 

.  F^lft >■>'■'■  "i^  Irouvi!.'»  nbandonno^s,  orplu^lios)  préseot»  à  l'hospice,  ou 
*'*11b  caiiiintRoc.  lit  l«  iiuiiibredc  ceux  qui  soit,  pardi-cfs.soil  aulre- 
itK'nl,  unt  quilttWe  service. 

Il  doit  liiire  ranoaitro  »iis»<i  le  montant  àfs  ressources  afliTlées 
nu  svrvtcv  tic-s  viir<iiil»  assistés  (Ijhin  ï-oii  ilé|Kii'<e nient  el  dire  Acoin- 
bieo  oui  inuolé  Ivs  ilùpeiisiit^. 

Il  est  Huporllii  de  remiirqner  que  cette  staltntique  est  Irnp 
soiDuaire. 

E.  —  STATISrtQL'B  lil«  ESPANTS  l>ltOT£G£s 

PAR  LA  Um  DIT  ât  DAcRMiifiR  1-STt  I  Lor  THf.ni'Hu.f.  Rmrsstx). 

(Jmiii|ue  iinlonnée  pn  lermes  formels  pur  la  loi,  r«ttc  i;liitit;lii|ue 
nVxi^le  piis.  lU'H  itiftIi'tillÛM  d'iinlreii  cfivert<  i<Vtiint  opposi'H  ji  lii 
t^iiliisiilKiii  des  dV-xirK  de  l'itiliniiiistratiuii.  Le  Cuiiseil  KU|>i'rietii-  de 
sl>itiitlif|ue  II  pr<^p4iré,  ni  IXSti.  les  i  Mdn'K  deslincis  à  sua  élaliuratioii  ; 
en  re  inoinenl  iin'itii»,  on  li-s  ivvnil  Pl  on  icronniiH  leur  ntWssittl. 

Le»(  iD»p<!('tt-iirs  d'uu  rcrl^tiu  noinliru  de  di^piirlements  piililieiit 
eliiiqiie  nnaie  des  simistinues  sur  les  n'sultHls  de  la  loi  de  pi-olor- 
ti»n  deNetifiinl.'idu  preinipri^^îe.  Coninieatii-une  mèllindt*  ili;  i-airtil 
neleiireiit  prcwrile.  ni  iin^ine  conseillée,  cli-ifuii  d'eux  prort-de  à 
8ii  iiiiiniî*re:  aucune  ciMiiiiaraisoii  n'est  done  possible  entre  les 
dilIf^renlsdApjirlfiiienlH.  IViiilleurs,  lett  iiiétliodes  i|u'ils  emploient 
8ont  prvsqiie  liiiiiiiiir»  lré«  inauviiiiie«  :  W»  ne  iti:stingiienl  pus  les 
Ages  deM  nourrisi^i'ns  .i  leur  entrée,  ni  A  leur  surlio  du  servie» 
(voir  paf{es  SJT  el  5001,  «-e  qui  les  «tmdtiit  à  leur  attrilmiT  une 
mortalité  des  plui«  f;iil)le<«.  qui  tie  correspond  pus.  à  la  réiiMlé, 

F.  —  Statisthïiik  dks  alités 

HurMii  ilii  sl.ill*ti[|iit>  géuénle  tutlke  du  Iratail)  su  Mmî^tàrp  <lii  lluiiiiiiMva 
cl  de  riniluiiriB 

Ce  lilre  est  inexact:  il  taudrait  dire  <  stnlislique  des  étnblisse- 
mealH  d'aliéDés  *,  car  on  n'a  aucun  renseif^ncineul  sur  les  alli^née 
qui  re!ile>it  dans  leur  famille.  Avaut  1872.  leur  nombre  était  révélé 
[Kir  le  recenKemenI:  aujourd'hui  il  est  parfaitvment  inrunnu.  On  ue 
ooooalt  pasdavantHiïe  le  uombre  des  aliénés  el  dea  déments  qui 
sont  soignés  dan^  li^s  hApIlaux  et  hospices  |re  nombre  n'est  pas 
in^^if;  ni  liant)  |itirMi|iie  nous  avons  vu  plus  haut  que  le  rudiment  de 
statisHqUf  hospil.-iliére  dont  nous  avons  parlé,  est  muetâ  leur  sujet. 
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Qiiiint  aux  aliénés  intoroéit  dans  les  i^tntilissemenU  spéciaux,  ils 
imut  rolijel  (l'une  Mtnlisliijiic  as^zromplëtu,  uiu^i  qats  uous  allons 
le  voir.  Il  vst  Ucbcux  que  plusieui-a  rubriques  tsoierit  mal  rédigées, 
et  même  absolument  conlrudictoires. 

En  l^lf*  du  tableau  quo  les  directear»  d'étahlissemenU)  d'alignés 
(publlc-a  ou  privés)  sont  iippelés  h  rimi|>lir,  se  trouve  rex[>liciitioo 
suivante.  Nous  niotlous  uu  note  lus  observations  qu'elle  nous 
suf^ère  : 

ÙbserDUtiont  Kxxfnîifilrs 

«  Oaiiii  la  disposition  ilcs  cadres,  ons  tépart  If*  inniadics  incnuks  en 
ciiK)  iiraiid':»  divisions.  KHvuir  ; 

1'  Iji  futie  âiiniiU.  oonipniiianl  les  diflércnles  vnriéli!«  de  manie.  lypé> 
manie  ot  de  outiioiimnio,  lu«  lulics  circulaires  el  A  double  forme,  l«  délira 
des  persécutions,  ta  lolifl  raisonnaale  cl  la  démence  coaséculÎTc  à  ces 
diverses  lornii?H  lie  vésanie; 

ï*  Iài  Foie  iilai"iigue,  provunani  do  l'nhus  du  spirîluDux  et  ooai- 
prenaul  le  IKtirtum  tititirtudA  à  l'alcoolisme  <lj; 

3*  La  Folie  paraliitique  un  pnraljMÎc  K^m^ralc  des  aliénés  (S); 

4*  Iji  D^tfnet  tfnUf  el  la  D'^mem.e  or'/aniqur.  c'esl-â-dire  l'aHalblis- 
seiuent  des  lacult<l-s  Intellectuelles  par  l'edel  de  l'A^-e  ou  résultaut  d'une 
liïaiou  organique  locale  du  cervt^u  (3); 

■V  l,7di'iri>  ol  le  Crilininmr,  qui,  quoique  diSHemblaliles  sur  cerUlns 
points,  ont  l'une  el  l'autre  pour  caractère  l'nliscnci-  ou  l'arrêt  des  dévolop- 
p(tnieDtadi-.4  facultés  Intellectuelles  ou  morales. 

(k'slorrm-s  i,v|>ii|ues  seront  lc«  seules  qu'un  dovra  lair«  tïKiirer  dan*  les 
cadrcK.  Il  est  entendu  dés  lorsqu'on  oiuctlrii  '4)  d'y  Iiiirr  paraît r<-  rrrl»inii 
malades  qui  se  trouvent  dans  quelques  asiles  et  q...  ne  sodi  pa^  miclnls 
d'aliénation  mentale,  savoir  :  les  ''piltpti^iiej  simple»:  los  (iialades  alloctés 
du  Deliriuvi  irvinmâ.  etr.  (5)  ii. 


<l  I  U»l>  on  lii  un  i>«u  plil>  t>>i  q<i»  I**  maliiilot  ttUInU  d«  0<(IrJ<im  l>Y«r<M  IW  itolrptil 
pu  Alrt  «ampl fi  •)»  limt.  Qu*  rmit-IJ  'lonc  FalroV 

Itl  La  ptralirala  itn^ral*  an  irM  •out*nl,  pr«iqu«  lonjann.  A'orliilni'  alroollq»''.  Mn  im 
■lii  pu  *l.  din*  tB  CM,  oa  doil  cani|>l«r  IVI^n*  comm*  p»ritlit<lqii«  nu  oommn  «kneliciu*. 

{Il  C**  dent  maladiM  *odI  Irt*  dlfUrcni»  *t  iri>i  ftiell««  i  iiiii|n)t»>r.  pu  «iiio  c***! 
CAb*  du  *uj«l(rl  11  AwTta  i.TiUr\ear»  i»  la  mkladiD  qui  le*  dinrMida.  Il  «il  dani:  rr(rBltabl« 
((■l'on  n'ait  |int  AUtil.  deux  rubrli|usi 

ili  Cv'i*  niiitiilon  irrall  r*itr*tubl«  fi  ulb  M»ll  rtollanifiii  prMoriW,  'ntdt  on  inuv* 
dani  lix  intili-aui  qu>  toltvTil  un*  colonne  d«iUni^  aui  niftladii*  qui  n*  rrnininl  dan* 
aucune  du!  cinq  caT^garloi  prjaAdunto*  Ctll*  CDionn*  rti,  en  *Airl,  Irtt  uitle,  cor  II 
ImporM  Av  lafair  qunl  i.-\\  !•  namhro  total  d'Inillildui  auipiM  pour  un*  cauM  quulK>n'|u«. 

Ibf  On  *  *u  lue  Ict  inaladri  iiulnla  da  tHIirimm  ir*n-^t  doiiant  tira,  au  tanlruir», 
coapU*  Miu  la  rubnqu*  Fatir  tt«aaliq<ti. 
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TAïKime  des  cimi  rat^-ories  prt'c/^i.-iili»  M  chiuyue  »xt;  tbiiis  r)iai)u« 
eiM|Driri  cEt  distingua  dans  foux  l«s  lablnus  de  In  «liiliHliqiH).  Os 
liblnux  demandeal  noUmnieBl  : 

I*  Im  noinbfW  des  adwU.  ro  distJBgaaiil  : 

Admis  pour  la  première  l<-ij«, 

Admis  par  tuiite  de  recliute. 

Réintégrés  par  suite  d'éva^iion  ou  de  mrtle  avanL  guérison. 

Admis  par  tratufèrtmmt  d'un  autre  asitfi. 

£*  Ijb  nombre  des  sorlit,  en  dislioguant  : 

Sortis  par  suite  de  guérisoti. 

—  améliorés. 

TramJérés  dans  ud  aulrr  asile. 
Soc  tu  jmur  d'aulms  causes- 
ttéoédég  jMr  maladie. 

—  par  accident. 

—  par  suicide. 

Le  tola]  des  admit  «I  des  ifirlU  C0Hi[i.-ir^  au  niimbri;  dc8  aliénés  i-xiitlaiit 
su  i—  janvier  conduit  A  indiqcirr  In  nimilirc  de  ceux  qui  cxisinicnl  au 
31  décemluT. 

I^aruii  ceux  qui  ont  éié  admis  pour  la  première  lotE  dans  un  asile  on 
distln){a«  : 

t^ui  qui  ont  été  admis  sur  la  demande  des  parenls. 

—  —  par  ordre  de  l'autorité. 

fn  ftlève  aussi  la  (!uré<-  auH-rii-urp  -li'  la  iimUdic   pour  i  eux  ijiii  ont 
M  sdinis  pi>ur  la  preuiii're  (ui.'*.  Les  ciiipiires  aduiises  |Miur  cet  inlérevsaDl 
tnueigaemeol  sont  les  suivantes  : 
l'n  OK/is  et  au-dessous. 
Ue  1  a  3  mots. 
I>«3iGmoi8. 
t>e  6  mois  â  1  an. 
I>e  I  »i  «  S  ans. 
!  »ns  H  au-dessus 
^poqurJDdélermiDéeou  inconnue. 
^'  la  naissanc*  ou  de  ta  première  enfance. 

fouctes^iliétiés  t!u>'ri5  (ou  j>r<^teiidii8  ids;  il  est  d'ailleurs  dn tendu  que 
le  «Tifliori'i  n«  sont  pas  regardés  comme  guéris),  on  relève  la  duri'e  du 
téjour  dans  un  asile,  t^s  coupures  admises  sont  à  peu  près  semblsbles 
juï  pKi'Menles. 

tMu  pour  les  aliénés  décédés,  on  dtmiande  la  durée  du  séjour  fl  l'asile. 
lesoupuies  admises  sont  les  suivant»^  : 
Moins  de  8  jours. 
De  8  i  I.S  jours. 
De  IS  jours  i  I  mois. 


—  aos- 

l)e  i  mois  i  3  moi!. 

tte  3  à  6  mftis. 

0e6  moîB  à  I  ao. 

ne  1  A  2  ans. 

I)e  2  A  :>  aiH. 

Au'diMtsiis  de  S  8IUI. 

h^liD  le  <locuni«nl  demandé  aux  nsiles  so  Icrminc:  {ter  qucl<[ucs  détails 
adoilDistralila  f  Aliénés  à  la  charge  de  l'Klal,  des  dOparlcoienlS.  des  com- 
niunits.  elc.)  et  par  un  éla[  des  recettes  el  dépenses.  Dans  ce  dernief  état, 
le  u  produit  de*  lia  vaux  dtis  alii^oi's  »  u'est  [as  oublié. 

DiiiT  rop'w  lin  en  itocuriiiiril  doit  rr^lcr  diino  II»  nrcbivv»  dv  la  Pri^lM-turi;. 

Lu  Prélcil  c«nlratis«  ïem  lalilcaux  remplis  par  Ii-s  dircclours  d'asiles  el 
les  Iraosmel  ag  Ministère  en  y  jolgaant  la  liste  de«  asiles  eiislaiil  dans 
son  di^parlemeol  cl  quet<|ues  rensel^'n^uinnls  d'inlér^t  général. 

G.  —  Statistiouk  i>ks  Muxt*ih[  l'ifciÉ 

Bur«)iii  il«  slalUtiijue  K^niriln  (OiUcc  ilu  li'Mtail)  au  mliildlAn  <la  Cooini^rce 

el  d«  l'indualrie. 


Chnqiie  directeur  du  Moul-ilo-l'ii-lé  (!»  sucrursaK-  d'un  Moot- 
de-l'Jél<^  a'est  pus  re^nnJAe  cninme  élsint  un  MiiTit'(lt''1'iété  disliiict  | 
est  invité  Â  remplir  un  tahle»u  reiidanl  compte  des  npérnlion»  de 
l'élut)! îssumviil  qu'il  dirige. 

Les  priucipaux  reuseigneinenls  coDsignés  sur  cv  taltlitau  sont 
les  suivanU  : 


Objets  ayant  été  l'objet  d'un  prêt  ; 

de  moins  de  5  traiict 

de      Sa      10  traiica 

de    II  A     2^)  Iranca 

de    SGa      MHraucs 

de    Si  A     KHI  Iraiics 

de  101  a    SUD  frauea.   

de  301  A  tOOOIranrs 

Au-dessus  do  1000  Iranœ 

Pour  ekaciin  ilrs  mot*  df  l'attnéf  : 

Nombre  de»  article*  engage . 

Montant  de«Bomme«  prêtées • 

Nombre  des  urlicles  <légagi^ii 

Montant  dot  Hommes  qui  avalent  été  prêtées 
sareea  arllclea 

Nombre  desarlioies  renouvelés ; 

Montant  deseommca  qui  avalent  été  prêtées 
sur  ces  articles 


af'irln. 


Ht  .1,1,,  ni  ,1s. 
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EaOu  dilTi^ruDtâreo&cJgaenientssur  le  nombre  des  objets  vendus, 
le  monlaDldii  produil  des  vonlc»,  du  boni,  du  ln^nf^licc  el  de  son 
emploi.  Kiilin,  le  montant  du  tuux  7"  «uquel  le  Mnnl-du-H^lé 
emprunte  les  cnpitaux  qu'il  lui  rniit,  nt  du  taux  nuquel  il  le»  pW!le. 

Une  copie  de  ce  document  est  lie^tioAo  aux  Archives  de  ta  Préfec- 
ture. 

Ce»  renseignomenls  sont  ceulmlUi^s  par  le  Préfet  et  traaHmis 
tels  quels  au  Riintst6re. 


H.  —  StaTHTIQUK  UE3  'SuCI^ÊS  IIK  SKaiURS   MimrELs. 
(Biir«au  iIm  SiM;lti4«  de  socoim  mutafla  nu  Mliilot^redci  rinlAriour.) 

Leur  sta(iï<lir[ue  a  été  ordonnée  par  le  décret  du  28  mars  18J}S. 

Leur  situation  uvaui  ISHi  e,sl  connue  pnr  un  ouvrage  Intitulé: 
De  l'oi-ganisalion  des  swiéli't  <le  pretoijiince,  par  Guilaye  Ilubliard  (I), 
iSSS. 

Dans  cet  ouvrat^e,  l'auteur  se  plaignnit  que  les  sociétés  de  pré- 
voyanctt  ne  chercha sscnl  pa»  à  s'éclairer  sur  Ivurs  charges,  de  façon 
à  les  l'fjiiiiihrur  p:ir  doa  rBi-fllca  «correspond.! nies.  Pour  évalm-r  les 
charges  d'iine  société  ayant  pour  but  de  iIodiut  des  secours  en  cas 
de  mnladle.  il  laiit  conuiillre  lu  nombre  et  V4g«  dos  sociétaires,  «1 
avoir  une  tiiblo  de  niorbidilé  par  âge.  La  donnée  de  Tége  est  indis- 
peii?able  puisqu'un  homme  ilgé  a  une  sauté  plus  débile  qu'un 
jeune  lioiiime. 

Gustave  Ilubbard  rassembla  donc  les  donuL^es  d'une  table  <!« 
morbidité  par  âge,  i|ut  est  restée  jusqu'en  cen  derniers  temps  la 
seule  qui  ait  été  faile  en  France,  et  qai  fait  autorité. 

Il  était  seci-étaire  d'uue  cummissiou  chargée  d'étudier  et  d'amé- 
liorer l'organlBaliou  de»  sociétés  do  secours  mutuels.  Les  événe- 
meut»  politiques  n'ont  pas  anéanti  complètement  l'œuvre  de  cette 
commission.  Le  décret-loi  organique  du  36  mar»  t85â  reproduit 
quelques-unes  de  ses  conclusions  ;  l'art.  SO  notamment  est  ainsi 
rédigé  :  u  Lo<;  sociétés  de  secours  mutuels  adresseront  cliaque 
uuué<!  au  Pnifel  uti  comple-reudu  de  leur  situation  morale  et  tloan- 
ciére.  Chaque  année  la  cummission  supérieure  présentera  «u 
Président  de  lu  Itépubliqiie  un  rapport  sur  la  situation  de  ces 
SOCléti>s  et  lui  soiunellni  les  propositions  propres  Ji  développer  et 
&  perfectionner  l'institution.  ■  C'est  cet  article  qui  permet  rétablis- 
sèment  de  la  statistique  des  sociétés  do  secours  mutuels.  Elle  a 
paru  réguliéremeul  i:baqiiu  Hunée  depuis  18K2. 

(I)  bnolH  •!•  l'autour. 
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Oadteliuguv  les  SDciéltts  du  sccuurs  muluela  auivaiil  qu'elle» 
sont:  l*re<:onnues  d'dlilité  piil)lique,  2'  approuvées,  3' slmpletnonl 
autorisées  {cbnciine  de  ces  trois  i':il6gori«s  de  sociétés  jouit  de 
privil6);es  <lltlérei>t6|.  Oii  indique  lu  nombre  de  chacuav  d'isllee. 

Pour  chacunu  de  ces  catégories  de  sociélés,  on  donne  des  reosei- 
gnements  :  1°  sur  le  personnel.  2*  sur  la  situation  tlonDcttre. 

Sur  le  personnel  on  dit:  le  nombre  des  membres  bonoralres 
(qui  paient  sans  profiter  des  uv^utagcsde  U  société),  des  membres 
participants,  suivant  leur  sexe  ;  le  nombre  des  malades  el  des 
joiirnéesde  maladie  ;  le  nombre  des  veuve»,  orplieliuset  vieillards 
secourus  ;  le  nombre desdècès.  (Aucune  distinction  d'âi;e  nVsl  t3il«). 

Sur  la  situation  lloâuciér*,  ou  dit  :  les  recellfg  suivant  qu'elles 
proviennent  ;  !■>  de  ttubventions  et  dons  manuels,  î"  des  colisntioos 
des  membres  honoraires,  3'  des  cotisations  des  membres  parti- 
cipants, 4°  des  amendes.  S*  de  droits  d'entré^;,  6°  des  intt^réts  toucliéa 
de  capitaux  placûs,  7"  autres  récrites.  Les  dispenses:  l"  pour  (rais  de 
gestion,  2°  pour  bonoraires  de  niéderin,  .>  pour  Irais  pbarmaceu- 
liques,  4"  secours  en  aident.  S"  Irais  lunéraîres,  G*  secours  aux 
veuves,  urphclius,  vieillards,  7*  louds  alTectés  pendant  l'année  A 
(tes  pensions  de  retraite,  S"  autres  dépenses,  etc. 

On  donne  encore  de  nombreux  renseiKnemenls  sur  le»  londs  de 
l'etrnite,  sur  le  mantaol  dus  pon&ious  (norabreustsa  mais  extrême- 
ment petites)  servies  par  ces  Sociétés,  et  d*autri-8  rouseigucnicnls 
encore  que  nous  ne  pouvons  i^aumérer  ici,  te  prf^tieut  ouvrage  ayant 
pour  but  d'exposer  comment  se  recueillent  les  statisUque-s.  mais 
oon  pas  de  reproduire  tous  les  modèles  de  tableaux. 

Cari.  7  du  décret-loi  du  26  mars  18S2.  porte  que  les  statuts 
des  .Sociétés  de  .lecours  mutuels  <  réglf^ront  les  cotisations  de  chaque 
sociétaire,  d'après  les  tables  de  maladie  et  de  mortalité,  coD(eo- 
tioouèe^  ou  approuvées  par  le  Gouvurnemi'nt  ».  Cet  article  est  resté 
lettre  morte  juâqu'fi  présent,  (aute  de  douumenUi.  IWs  tables  de 
maladies  (ou  mieux  tables  de  morbidité)  n'ont  jamais  été  calculées 
par  d'autres  que  par  Gustave  Ilubbard  dans  Touvrage  déjà  cité. 
Elle»  ont  pour  condition  d'existence  esâculielle  la  distinction 
des  âges  parmi  l'eustnible  des  membres  participants  et  parmi  les 
malades.  Le.s  premiers  rapports  publiés  en  1852. et  années  suiraoteSt 
portent  trace  d'une  velléité  d'ét^iblir  cette  double  distinction. 
Depuis,  Cette  distinction  a  totalement  disparu  des  documenta 
olliciels. 

Aussi  les  Sociétés  de  secours  mutuelri,  dont  le  développement  a 
été  si  rapide  dans  ces  dernières  années,  n'ayant  pas  de  guide 
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pour  calculer  le  taux  des  cotisalions  k  n^lamer  A  leurs  membres. 

n'arrivent  que  diRicilenu-nt  à  couvrir  loiirH  charges.  Or,  ces  cliEirges 

^raBdifsenl   et   grandiront   encore   il    mcsurf    que   les    membres 

nooicaux  vieillirool,  et  M.  Cheyssoo  a  pu  écrire  une  brochure 

iatilulée  :  De  fimf/nfroyancc  4t-v  SociiUx  de  pr/royitnce.  Cm  dau|^r 

ayant   {rappé  quelque»  aulres   personnes  et   notamment    feu   le 

sénali'ur  H.  Mazo,  une  Cninniis.«iua  de  coniptabililiï  sUntislique  et 

ânascitire  des  Sociétés  de  s«courâ  mutuels,  dont  j'avais  l'honneur 

de   taire  partie,  tut  nommée  par  le  Ministre  de  l'Intérieur  pour 

étudier  la  situation  d<-  r^s  Soriélàt. 

L'une  dc4  conclusions  de  cette  Commission  tut  que  les  «  bases 
iaclispensables  de  l'Administration  des  Sociétésde  secours  mutuels 
étaient  des  table»^  de  morlaliW  et  de  morbiJilé  appropriées  nuK 
So<!rét*s  (rançiiises  de  secoui-s  mutuel»  el  qu'il  était  indispensiible 
■luedes  (abtfti  decegeuro  fussent  dressées  daus  le  plus  bref  d6lai  b. 
Otle  Oimmtsjiiou  arriva  ()}  les  cadres  de  la  i^lalistique  qu'elle 
réclamait.  Cette  slalisliqne  n'a  pas  encore  Hi^  étiiblie. 

Cependant  la  statistique  par  âge  des  mutualistes  bien  portants 
et  des  malades,  est  faite  depuis  vingt-cinq  ans  d«;-jà,  par  une  seule 
Sociélô,  pHr  l'une  des  mieux  udiuiuistriVes,  la  Société  de  seraurs 
mutuels  dei3  ouvriers  en  soie  de  Lyon.  Je  l'ai  utilisée  pour  construire 
MQe  table  de  morbidité  par  périodes  quinquennales  d'jtge  qui  est  lu 
woonde  qui  ail  été  btile  en  France  (celln  d'IIulilianl  étant  la 
première)  ;  M.  l^uis  Ponlaine  a  utilisé  te  m6ine  document  pour 
laire  une  table  de  morbidité  calculée  anm-e  d'â^e  par  année  d'âge, 
avec  interpolations  pour  régulariser  les  fluctuations  dues  ;iii  hasard. 
Cev'tables  ne  s'upptiquent  qu'à  une  i«cule  protessioii,  et  à  nue 
Mute  ville,  et  ne  sont  par  conséquent  pas  suffisantes.  Elles  ne 
répondent  pas  au  tœu  du  décret  de  1852. 


t.  —  Statistique  ues  cussi»  D'texaGsz 

Cames  d'épnnjne  ordinaires. 
Hnttka  ta  CannMrce  inUrteut  au   MtnlAlAra  da  Comnierco  M  de  l'Iniluatrie. 

Uloi  du  5  juin  183^>  ordonne  de  distribuer,  chaque  année,  aux 
(ambres,  le  tableau  général  des  opérations  des  Caisses  d'Épargne. 


(l)  Kur  'li's  liaïM,  à    rima  avis,  trup  larKiM.  J'âlais  l'uiilriir  île  tu  |>r«(insillon 

'**Wi«MiittilileU"UlUliqn(i  ppol»!**",  *l8il  pliis  niclpsle  —  *t  je  miinatilne  plus 
KUutnt  —  qgc  eclul  i|iil  a  tii  ailoplè.  J'nl  tu  in  xiirprUn  «{{rniiblt-  île  voir  quv 
Wi^H  Npouni  uar  lu  Cummlasl»»,  il  ti'o  pan  iU  inutile,  ayant  6lt  accapU  bMt- 
*°w«Ml(>rque|jqu»iii>clM^. 

B«rUlloD.  -  ». 
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L'Institutiou  était  nlors  presque  onissaule.  Lu  première  Caisse 
d'Èpiiri^Dt;  ituiortiéc  fut  cellv  de  PariK,  va  ItllS.  A  la  lia  de  tS33, 
37  CaisSHS  (t'ÈpHrgiie  t^L-ulviueut  vtaittut  autori^^s.  iS  le  fiireot  ea 
1834  et  8»  en  l^-'iS. 

Lu  loi  (ul  exécutée  e»ii8  retard,  et,  depuis  celte  époque,  le  Miuis- 
icre  du  Commerce  leur  consacre  chaque  anuée  un  beau  volume 
rempli  de  reuseigueiiieuts. 

Cette  stalisliiiue  ^'établil  de  la  façon  la  plus  simple.  Les  Dlrcc- 
teurB  des  Caisses  d'Kinirgne,  aussitât  .-tprés  l'iirn^lé  dëtiuitil  de  leur 
compte,  ^•'^^st  à-<iire  vers  le  milieu  de  l'auuéu,  sout  iuvitciià  remplir 
des  tal)leaux  de  comptabilité  et  de  tilalisiique  qui,  après  vérlfl- 
cation  approfondie,  sont  publiés  A  peu  près  tels  quels. 

t'oiMC  mlwnalf  d'Épargne,  dite  Caitte  iTÉfiargne  postale. 
[HrecUon  gCnirulc  (Ici  PmlM  rI  T<kK'*pliM. 

La  slatitiliquc  de  cette  importante  Caisse  d'Épargne  ne  n-ulre  pas 
dans  les  précédenlvii.  Elle  eitt  publiiïc  pur  la  Oireclioo  des  Postes  cl 
TiHi^^'ni plies,  sous  le  titre  .suivant  :  Uapporl  à  IH.  le  Pr^sidfHl  île  la 
Kffivl'U'i'ir  »ur  ir*  opérulioim  dr  ta  Ciiûisr  niUionaU  A  Épargne  dite 
Cuisse  é'Kfiarifni!  ponlaU  depuis  IH^â,  c'est-A-dirc  depuis  l'existonco 
de  la  Caisse  d'ËpJirgue  postule,  qui  a  élu  créi^  par  la  loi  du 
9  avril  tS8l  ;  la  lui  prescrivait  ijue  la  Caisse  fonctionnerait  A  partir 
du  1"  janvier  1882. 


J.  —  Caisse  nationau:  i>ei>  hi:tuaite&  pulr  lx  vifjllessb. 
CalMM  de*  dtpAlt  al  («luiKMUoaH. 

La  Caisse  nationale  des  retraites  pour  la  vieillesse  publie  un 
rapport  sur  les  opérations  et  la  situation  de  celle  Caisse. 

Bn  outre,  ou  a  publîtî  eu  \SS^,  à  ruccusioii  de  rtlxposttïnn 
universelle,  un  Album  île  slatistii/ue  graphique  qui  contient  les 
principaux  résultats  de  ces  rapports  repré:senlés  grapliiquemenl. 
On  y  trouve  uotammenl  une  reni.ir(|iialile  table  de  survie  dus 
rculiurs,  calculée  par  M.  Louis  Fonluinf.  qui  se  rapprudie  des 
tables  anglaises,  el  montre  que  hi  tabk'  de  Deparcioux.sur  laquelle 
on  avait  eu  le  tort  de  baser  les  tarifs  de  la  Ctiisse  des  retraites  pour 
la  vieillesse,  présente,  coiiiine  un  devait  ratlendre.  une  mortalité 
beaucoup  trop  rapide,  ce  qui  cïiuse  â  l'Ivtal  de  graves  inécumples. 
La  table  de  Duvillard  est  encore  plus  imparlaile. 


Ckapitri:  XVIll 


STATISTIQUE  DK  LINSTHUCTION  PUBLIQUE 


A.   —    STATmiQUE    DE    L'iNSTtlllCriON    rtIDUQUE    KN    riUNCK 
Knteiçnemem  primairr. 

Biircuu  île  la   «Utislbiuc  de  l'Cnsi^igiirmvnt  primaire. 
Mininl/rt  cle  l'InMriifllon  publlqiir. 

C'est  le  gourcriKiiiiPnl  d«  la  RestaurHlimi  qui  réHolul  le  prciiiiiT 
d'établir  en  France  une  statistique  de  rinslnirlion  primiiire,  ninis 
c'est  le  ^Auvrrn'^menl  de  Louis  Pliilipitu  qui  mil  celle  i-é«ululïoiià 
exéciilion.  L'urdouimace  du  14  ft^vrivr  IK30  poilu  qu'uu  <  ■>l^t  de 
rinslrucliuii  priinsiro. . .  Keniit  chaque  aiiuée. . .  (communiqua  aux 
Chambres  »  ut  rutle  iirdaananre  reçut  un  nimmencemenl  d'exiHïu- 
lion  ;  il  pJinilt  qu'au  moment  où  éclntn  Ih  révolution  de  juillel,  une 
statistique  embrassant  les  selxo  9nn<Ves  pn^iN^deutes était  It  peu  près 
«clievi^c. 

M.  de  .Muiitalîvot  en  fit  imprimer  uut>  partie,  relie  qui  se  rap- 
portait à  l'aont^e  t82d(l|  ;  déplus,  il  d^ridnquela  statistique  de 
l'enseignemeot  primaire  sérail  désormais  triennale.  Eilo  le  fut  è 
peu  prés  pendunt  h'  n^ne  de  l'OuigPliilippe. 

M.  Guizot,  aut<.-urde  la  lui  juslvmeiit  célèbre  du  38  juin  IS-t-X 
qui  orgauiiHiit  reuBeii;nen)ont  primaire  pour  les  (^rcons,  9'a|>en,'ul 
■  quel'état  réel  de  l'iiislruclion  primaire  en  France  était  si  incom- 
plélemenl,  si  vagur^nifiil,  si  inexactement  connu,  que  l'adminlslni- 
tion  »upérieuri<  ngisMitt  sans  ceK!<.e  A  l'aveugle  ■■  Il  lit  doue  faire 
une  vaMte  enquête  statistique  et  pédagogique  ca  Itl33. 

En  résumé,  les  statistiques  publiées  aous  Louit-Phtiippe  sont 

(I)  Sur  U*  knnfr*  pr^tr^lrnl»,  on  u'a  ijiir  ilr*  lamlfiiuii  dp  ivnMiRii'cnpati  : 
unr  cAflr  d*  l'inutnii'llon  (mliliAc  pur  l•^  baron  IJi.  I>ii|>iii  rii  lNj!6  :  i|ui>li|u«* 
chlttrim  IncciiiipIrU  pubIkA*  Mn*  ordri>  ol  imni  unlforn)<U  par  l'Alaïuucli  da 
rUnlvcrtltù,  elr. 
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celle»  de  1829.  iS3i,  1833,  1837,  1840.  I8M,  1847  (ou  pItilAI  1846). 
Coite  dcruiën;  sUllgtiquu,  ialiirruitipue  par  la  révolutïou  en  1848, 
□'a  été  publiée  qu'en  parité.  L'oe  autre  stalîstique,  relative  A  1830,  | 
ne  l'a  pas  été  diilout. 

tïous  le  second  empire,  long  silence  de  quatorze  nos  :  lesj 
cbiOres  coutiuuaîeut  à  éln;  ra^iseinblfe  pour  les  be«uius  de  l'atlini- 
nislralion,  mais  rnmnie  ils  ii'étaieut  pas  piitiliéii,  ils  turent  de  | 
plus  eu  plus  iné<Iii)cr(>s,  el  lorsqu'on  voulut  les  utiliser,  on  vitl 
qu'ils  étaient  saus  valeur.  Le  niinisti-c  Duruy  combla  cette  regret- 
table lacune  et  les  statistiques  <le  1863,  1865.  1866  «e  succédcrcut] 
rapidenifliit. 

La  statistique  de  l'enseignemeot  primaire  fut  reprise  en  IS^S,! 
mais  le  preaiior essai  parut  si  peu  saUsliiismit qu'il  ui*  (ut  piis  publié] 
ut  n'exisie  qu'en  épreuveii.  Depuis  187ti.  la  statistique  a  pris  un] 
développement  digne  de  rim|K>rtance  du  sujet. 

Le  ministre  Waddingtoo  nomma  une  commission  de  statistiquel 
chargée  de  diriger  les  statistiques,  d'eu  apprécier  les  résultats,  et  | 
de  les  publier  flJ- Tous  les  cinq  ans,  cette  commission  publie  uoi 
volume  de  statistique  tr^s  di^taillée.  Elle  eu|  a  publié  cioq.  Dans 
l'iulcrvcilk-  du  la  publication  du  ces  volumes  est  publié  chaque] 
auuée  un  n^sumô  des  Etats  de.  sititalian  de  l'msrignrmfnt  prinuiîre.] 

Voici  conuneiit  cette  statistique  est  organisée  : 

Chaque  instituteur  possède  un  registre  matricule  sur  lequel  il , 
inscrit  tout  élève  qui  se  présente  A  son  école  pour  en  suivre  le 
classes.  Les  élèves  inscrita  sur  ce  registre  s'appellent  los  él 
itucrits . 

Mais  le  nombre  des  élèves  véritablement  présenU  dans  l'ëcolej 
est  presque  toujours  inb^rieur  au  nombre  des  intcrin,  et  cela  s'ex- 
plique aisément  :  il  suffît  qu'un   élève  , 'lit  mis  tes  pieds  dans  uue 
classe   pour  être  aussitôt  insciit:  mais  ensuite  il    )>eul  tomber 
malade,  mourir,  nu,  bien  plus  souvent,  être  repris  par  ses  parents, 
changer  d'école  (dans  ce  cas.  il  est   in»fril   deux  (ois,   trois   (ois. 
autant  de  (ois  qu'il  change  d'école),  etc.  Ces  causes  sont  tellement  { 
iuHuentcs  et  le  nombre  des  iuscrils  est  parlois  tellement  supérieur  | 
au  nombre  des  présents,  que  quelqneloison  trouve,  dans  certains  | 
départements,  plus  d'enfants  interiis  dans  les  écoles  qu'il  n'y  al 


()}  CeU«  commiwiuii,  prèiiilte  par  H.  I^vitwur.  rompis  pnni  m«  ii>eail>r«»^ 
U.  Dulnuii.  dlreclt^ur  ilt>  rpiisrifEneiiii.-jit  primiiirc.   U.  Gr^rd.   rvcleur  <l«   TAo* 
il^uiltf  àv  P%tti,  (ilusieum  i()H|iiM.*lFurB  il'BiatK'iiilv.   Il-   Ir^tc  JmUna*.  iIvh   Éc«lea 
«lirilitaiiiu.  elc.  J'ai  au«si  rilunncur  d'cD  lair«  patUe. 
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^ 

CANTON 

d 

COMMUNE 

ruB 

PopnlBtlon  fatale  de  la 
commuDs  (rweDMinent 
CD  viguenr)  : 

habitant!. 


Etm^i  à  remplir  ei  à  n 


Popalatlon  de  la  lectlon 
ou  du  bameau  ; 

_ habtlaoU. 


Nombre  /  Enfantines 
de 


claaaw 

de 
l'école 

11) 


Primaire! 
ilémenlairei. 

Primaires 
■upérieures 


INSCRIPTIONS    PAR    AGE. 


Nombre  d'élèves  Agés  de  6  A  13  ans  rt'- 
Tolus  au  1"  septembre 

Nombre  d'élèves  de  moins  de  6  ans  au 
l"  septembre 

Nombre  d'élèves  de  plus  de  13  ans  au 
1"  srplcmbre 

(2)  Totaux 


otncont. 


MOIS. 


Septembre, 


INSCRIPT 


IIENSKIUM 


TOTAL 

■jui  nul 
I  Vrol* 

n 


TOI 
<t> 
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(l'enliinU  vivauU  diius  le  déparlemvut.  C«la  lient  à  i]e«  doubles 
emplois  (<icilc!î  à  expiitiuer. 

Le  aonibre  de»  inscrits  doit  n^nmoins  servir  d»  base  A  la  sta- 
tisti(|Uf!  ;  mai»  dans  l'appr^iallon  <to  ce  cliiflre,  il  taitl  tenir 
compte  de  la  oorrectioo  qu'il  «si  uteussuirc  de  lui  (aire  subir. 

On  évalue  rimportance  de  f9\le  correction  en  ce  qui  concerne 
les  écoles  publiques  an  moyen  du  rcjMire  li'nppel.  CVst  un  registre 
sur  lequel  figurent  tous  les  (élèves  inscrits,  ^a  regard  de  leur 
nom  (inscrit  eu  marge)  suni  une  eèrie  de  colonnes  aussi  uom- 
bretises  qu*i]  y  a  de  classes  dans  le  mois.  Oo  y  marque  les 
atisenls  au  moyen  d'un  Irnit. 

Il  est  donc  facile  \  l'instiluleur  de  remplir,  »u  moyen  du  regis- 
tre d'iipp^-l,  les  col.  4,  5,  6.  7  et  8  du  (ableau  ci-joint  qu'il  doit, 
après  la  lin  de  chaque  annt^e  scolaire,  envoyer  à  riuspcettur  pri- 
maire, (^lui-c.i  rérjipitule  (sur  les  feuilles  rècapituliitive.i)  qui  lui 
sont  lournîflsl  les  cliiUres  des  Acoltïs  de  sa  circonscription.  Les  réca- 
pitulatioort  desinttpecicurs  primaires 8onlrécapitul(^i-s  elleM-niCmes 
par  l'inspi-oleur  d'Académie,  qui  adresse  le  résultat  de  son  travail 
au  Ministère  de  l'iostruclion  publique. 

Pour  contriMer  mieux  encore  les  cbitTres  consignés  par  les  ius- 
tiluleurs  sur  le.s  <^tal8  dont  nous  donnou»  le  modèle,  on  leur 
demande  «o  outre  le  nombre  des  élèves  pr6sonts  dan»  leur  école  à 
no  jour  donné.  On  fait  v^s  dénombrements  instantanés  deux  fois 
par  an,  unit  fois  en  hiver  et  une  fois  en  été.  Ces  dt^nnmhrenients 
«ont  fort  utiles  pour  apprécier  de  combien  il  ftiot  diminuer  le 
nombre  des  itucrilx  pour  évaluer  le  nombre  deii  âlàvcs  ràcUunient 
présents. 

La  statistique  des  écoles  privées  est  nécessairement  plus  som- 
maireque  celle  des  écoles  publiques.  Elle  se  lait  d'ailleurs  par  un 
procédé  idculi(|UO.  Mais  le  tableau  rempli  par  l'instilutnur  contient 
beaucoup  moins  de  rGnseii;ueineiits. 

1^  statistique  des  écoles  maternelles,  etc.,  se  fait  p»r  une 
méthode  exactement  analogue. 

B,  —   KNSEJOSKMESTaBCONBAinR  KT  ENSBIONBMKNT  SOPÊlUEUIt 


\jf^  publications  slalialiques  couoernHUt  la  statistique  de  rensei- 
gnement secoudairesont  rares.  Quatri!  vohicues  seulement  ont  été 
publif-s  (!8W  ISG!H876-1887). 

La  stati.stique  de  l'cuseiguement  supérieur  a  été  rassemblée  un 
un  volume  paru  eu  1868.  Actuellement  celle  statistique,  malgré 
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MD  intérAl,  n'est  |>iiMi6(>  que  par  lamlio^mx  épani,  (Iùimi&k  d'iinî- 
formilé,  dilTlcile»  à  r»!iseml)lRr  e.l  impropres  à  loiite  lotiilîsntion. 

C.  —  StATIIîTIQUK  de  l'instruction  PUDLtQUK  A  L'ÉmA.VOEII 

11  y  a  b!«n  peu  de  puye  qui  n'aient  p»8  une  slatistlquu  de 
l'iuslruclinu  publique.  La  plupurl  Imil  u^uge  dfi  ni6t)i»dos  ana- 
logues à  celles  de  lii  France. 

Nous  avum  vu  lu  didi^rence  qu'il  (uul  faire  entre  les  élèves 
imerils  vl  ]v  nnmbrr  di-s  «'•lèves  pr/srnls.  util ui  ci  étant  plus  inléres- 
tinnt  que  le  premier,  in:iii«  beaucoup  plusdiffirile  à  i^tiiblir. 

L-d  H%6me  difflrulté  se  pressente  luitui'nlleinent  Aann  Inus  1m 
pays.  Vuifi,  h  titre  d'exemple,  roniment  elle  s  éié  nhtolue  «litns 
qui'lqurs  uns  tl'enln;  eus  : 

Kn  Angleterre,  on  additjoiliie  le  nombre  des  élèves  préseuls  A 
cbacunc  des  claeseit  ilc  l'imni^e  et  un  divise  le  Inlal  (Kir  le  nuiiibrc 
des  t.-hi!it<e8.  On  ubtieni  ainsi  K-  munfirt  nioffi'n  /les  prAfwm  rfc 
l'anal.  V.tt  nuire,  «m  ri'li^ve  le  nomlue  deîi  élèves  pri-wnls  le  jour 
de  la  visllederinsperleur. 

Eu  Iti^l^ique.  \a  base  île  lu  st^lUjiquc  est  le  iioiiilire  (tt's  élève» 
in!4t'ril8  petidanl  le  mois  de  la  plus  (çniude  tréqutnitntion.  l 'e^l  .1- 
iliro  en  dérenibre.  Les  ïiiapecleurK  ranlnnaux  recueillenl  relie 
sliilislique,  et  les  insperleurs  prini-ipaux  réraji  il  nient  le  IriivatI 
des  insperleiirs  canluuaux  phict-s  sons  leurs  nixires. 

Dans  le  raiilon  de  Zurich,  un  retranche  les  absenevs  inU'j'ite» 
jour  par  jnur,  du  nombre  des  élèves  inscrils. 

En  Aulrii  be,  on  a  procédé  en  l8G!t.  1871. 197».  I88tl.  IStK)  h  des 
ren'nse menti*  des  i^cole».  au  moyen  iCiiii  fnniiulaiiv  r-uinprenani 
quiitor/e  tableaux  et  contenant  tous  les  ilélailH  nécessaires. 

Ku  Italie,  mi  (ail  relever  par  chaque  instituteur  le  nombre  des 
élèves  inscrits  et.  d'autre  [mrt,  le  nombre  de  ceux  qui  tréquenteiK 
l'érnle  il  la  Hii  de  l'anuéc. 

Dans  le»  pays  que  nous  venons  il'ênuniérer,  les  éléinenls  de  l:i 
!ila1istiquc  scolaire  sont  recueillis  au  moyen  de  lableaux  numéri- 
ques dont  te  remplissage  e.«l  conlié  ;'i  riiistiluleur  <pour  l'Espa^^no, 
V.  p.  3â). 

K  Budapest,  au  contraire,  cette  statistique  es)  (ondée  sur  l'emploi 
desbullctiusindtvidue]s;cbaqueélèvei)i!i('Mi  sur  le  retiistre  de  l'école 
est  représenté  par  un  bulletin  ;  à  In  lin  de  l'année,  cesbulletiusfqui 
ne  sont  pa.s  détachés  mais  qui.  au  contraire,  «ont  imprimés  par 
série  de  vinj^t,  sur  la  même  feuille^  sont  adressas  au  bureau  central 
qui  les  dépouille.  Naturullenienl,  )>our  les  dépouiller,  ou  coninience 
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par  d^^tacbttr  les  bulletins  les  uns  des  autres;  puis  on  pn»(:6de  par 
voie  de  classentent. 

Voici  le  texte  de  ces  bulluUnii  : 

Bulletin  représfNtant  un  éUitf  dans  Ut  é-eolet  prtmainê  A«  Budapfst. 


Année   Etcolaire    18 

Jour  de  l'inscriplion  de  l'itère 

Nom    (l«  V6\àvo 

Dalc  ol  cause  de  «on  départ  ^^___ 

iPtuir   Im   l'IAm  qui  i|»iLlf<ni    l^irk  AU   tittin   ilp   tAnn^,   il  r^\   iiiiiLilp  Ap  r^mplii'   I''» 
qiisatkitnt  qui  hiiivml)- 

AiiiK*!!-  ili-  nnisHiinn^  Holigion  Nutitiiuilit^ 

Pro(<-)iHiun  Jcb  jiBrcnts  . . 

Combien  de  demi  jours  a-t-il  élé  absent  de  r<k-ol« 
l'antdcettdemi  jiiiirsrl'iili)ii!ii«4',u>Ribi«!OoiiliSI4^exru8i^pournialadi«it 
LVit-VR  pnici-l-il   UDo  cvulribulàuu  scolaire  i(eduubl«-l-ll 

la  classe                   ^^^__-_^.^_— ^  ^^_^.^_^___^___ 
Sait-il  llie  Saltll  adiOtlonner 


D'autres  renseignements  relatif»  à  l'école,!  sespnifesgeure,  etc.. 
siiiit  cousigués  sur  UD  tableau  spécial  qu'il  est  inutile  de 
traduire  ici. 


C.  RÉ8nr,tJTHix3  on  l'Institut  CNTKnHÀTioNAL  uk  Statiï<tiquk 

L'instilut  inlerniilionnl  de  stn(islj<|ue  n  émis  »  le  vœu  que  lous 
les  Elal8;Ju/(/ii'ii;  fH'rinitiijiirtiifnt  rt  an  mnins  nifr  foi»  tout  1rs  cinq 
ata  MNf  ttatuii<iiie  ih  l'rniti-tijnfmenl  phmairf.  Les  uiols  étotft, 
claists,  maître*,  éUces  ue  r^^pnodanl  )Mis  à  lu  luAiiie  iléHnilion  duns 
tous  les  Kliits,  il  pst  très  utile  [tour  les  mpproi-lienienls  inlnrna- 
lionaux  de  donner  celle  dt^lintlion  d'une  nianit^re  préi-îse  dans  les 
stalislifiUMnalionides.  —  Les  iKU'tics  v»«ei>liulle8  de  celle  publl- 
calion,  SURS  pri^judire  des  autres  développements  que  cliaquu  État. 
jugeniit  utile  de  leur  donner,  nous  p;ir.iissent  Aire: 

»  1'  Les  dépense*  faites  (wur  l'enseifinenienl  public  et  parli- 
culiF^rfliiiflnt  pour  les  écoles  prioinirpo  ordinaires,  avec  dîtiliiicliuii, 
s'il  e-it  possible,  de6  diverses  provenances  do  Is  recette  (commune, 
province.  État)  ; 

it  2*  Le  nombre  des  écoUt  primaiTra  ordinaire*,  toiles  qu'elles 


rivéera 


sont  (If^nnips  dans  In  rapport,  avec-  itiNlitirtioii  desémles  puMiqui 
(ou  suliveiilioniit^e!<   sur  les  Tonds  puUlirs)  et  de»  écoles  prîvéi 
(pour  les  États  qui  sont  en  mesure   de   dresser  celle  derolère 
8liitiAtiqu<>),  des  édnlea  diî  iriiri.'()n9,  do  tilles  et  des  ik'olt»  mixtes  ; 

»  En  outre,  s'il  y  si  lien,  d'une  part,  le  nombre  des  écoles  mni- 
plémentiiire^:  écoles  primaires  supt'rieurcs,  jVorbildungsscliulc), 
cours  d'adultes,  (^xulcs  du  soir  et  des  juiidî  ftiriés,  collègesut  autres 
étahli.ssements  donnant  l'int^tructidn  primaireà  des  «niants  déplus 
de  IS  ans  ;  d'autre  pari,  relui  des  écoles  gardiennes  ou  maternelles 
et,  eu  gém^nd,  des  i^^lnhlisseiiients  reoevanl  des  enfants  de  moins 
de  6  ans  : 

»  3*  Le  nombre  des  maUres  de  Venmgnfment  primaire,  en 
distinguant  ;  d'une  part,  cens  qui  exeivenl  dans  les  ikoles  primaires 
ordinaires  et  ceux  qui  n'exercent  que  dans  d'autres  <^'t)les  ;  d'autre 
part,  les  instituteurs  et  los  institutrices,  les  maîtres  qui  ont  un 
diplôme  et  ceux  qui  n'en  ont  paH,  et  en  ajoulanl,  s'il  est  possible, 
la  statistique  des  i^coles  normales  et  le  nombre  dos  diplômes  de 
divers  de^irt^s  cxmfi'rés  chaque  année  ; 

»  4"  Le  nombre  des  élH^s  des  écnles  primaires  ordinaire»,  eu 
dislinifuaul  les  ijar^ons  et  les  tilles  cl,  s'il  est  possible,  le  nombre 
lotid  des  inscrits  ou  des  pn-scnls  h  une  ^poi|ùe  déterminée,  princi- 
eipnlement  pour  le  mois  de  décembre,  eu  njouliint,  s'il  eM  possible, 
d'une  part,  la  statistique  des  élevés  des  écoles  ou  cours  curaplé- 
menl;iires.  d'autre  part,  celle  des  enfants  des  éodes  mnternelle: 
gardiennes,  etc.  ; 

i>  ïk*  Le  nombre  des  eorucril»  $achant  lire  el,  quand  il 
pouible,  celui  des  époux  et  épouses  ayant  signé  leur  acte 
mariage  {i). 

{Ces  rfyolulitms,  atec  w»  aniftiiieinenr  de  MM.  cou  Magret  Troînî 
lendiinl  rt  ilitiinifiier  tlnm  la  .ttiiliulûiue  de  chaque  payg,  ainsi  ^w^ 
dam  la  slatistiqur  irtlernaiionale  d'un  coté  lex  mailres  d'école  de  fait 
ei  de  droit,  et  d'autre  càté  les  ma^tres  prinàpaux  el  tf-x  maitm  adjoinlt, 
ont  Hé  T-olées  par  l'InstiUit  înlernational  de  statistique  ft  Vienne  en 
i89i,  sur  le  rajipori  de  M.  Leva85(?ur). 


itufl 


(I)  I^  plupart  (1M  par»  uvctit  dlrM.tvtndQt  le  iI#Kr^  d'iiiHlruclioB  il«  tubl^ 
an  moft^ii  iI'uiki  question  posftn  nu  niixiirnt  du  rt'i'rn»eiiienl  (lodr  pan»  tSU), 
r«c«fi»eiiipnl  [rsn(iiU  ptiutil  atilri-lolv  tHln  ijurtrliun  ;  un  Ta  lupprlm^  ta  IKTB 
MO*  aociiii  iiiiiiil  pl  on  u*  l'a  iiialiipureiiHPtiH>nI  lia»  rtlabli».  Il  en  réKulio  qu'on 
ne  uil  4>xnct''m«ri[  pfl^  jiis<t'i'â  ((«"l  pol'it  I<^k  <^Tior[iieH  urrUlCM  ftlU  en  larwir 
de  nostructioii  publique  prolllvut  a  U  pupulalioii. 


CHAPmiK  X!X 


STATISTIQUES   MILITAIKES 


A.    —    COMPTR    RRKDII    Btl    B8CI»Dt8MRST 
Hnctlon  de  l'ialunlerlo,  HlnlftUi'C  d«  la  Guerre 

Le  fomplerendu  du  recrittfmnit  de  Varmie,  |iul}lî<^clia(|ue  année, 
esl  un  vol.  vu-i"  qui  «Orail  autrefois  tin  grand  inttïrôtut  qui  tnalliuu- 
reusement  ti  perdu  peu  A  peu  ce  caraclère[l). 

Ou  aura  ilooc  loul  avautagi>,  puuréludivr  la  fréquence  det;  lailles, 
la  fr^ucncc  des  iulirmilés,  le  degré  d'inairuction.  vie.,  dauii  la 
population  des  jeunes  Français,  fl  consulter  d'anciens  documeuts, 
c'eHl'.'i-dire  reux  qui  exist^iient  à  l'époque  où  la  loi  de  1833  était  eu 
vigueur.  Ou  éi-laii-era  le  sens  des  rubriques  en  cousultaut  l'iu-slruc- 
tiun  niioisiérielle  du  18  mai  IS40  et  les  JnttriietioHs  tur  Vaplt- 
tiuif  phyaii/ue  au  nrrvicf  miUtairt  pulilii^.>.s  ik  diverses  ép(X]ues. 

La  dernière  en  date  est  celle  du  13  mars  I89i.  Ellv  explique 
danii  quclk-s  coudilions  d'intensité  chaque  infirmité  doit  donner 
lieu  à  exemption  et  à  réforme. 

B.  —  StATISTIQUK  MÉOKULC  dp.  L'ARMibi  l>K TERRE. 
Itnrtaii  dt  ilutlttlqiio  iiWidlcak  dnrarinée  au  Minialèredn  la  Guerre. 

ha  atatiilique  médieale lif  l'armer  e»i  ordonnée  parla  loîduSii  jaa- 
vlerlSSI  :  nial|{récela,  elle  n'a  commencé  à  exister  qu'en  1862.  Elle 

(I)  G^|uit»ini>cil  nAv^ra  n'ont  qii*  lropil»«  t  |utlUkr.  Lm  pubUcsIloM  MlOtHM 
ne  |i«rii><'ll''ii[  pn>  ilr  rslrutcr  la  (rtqucnco  d««  InQriiiilAti  put»qu'lla  anHUnl  il» 
rendre  ri>i>i|>t«  d*  calIn  dM  BlnornA*  iqui  en  iromprviil  (HiiirUiiI  on*'  (orto  {iro- 
p«f(liin).  Aulrelui*  nm  publIraUaii»  tarmiilonl  aa  vérilabk  luIiiniT  ItH  ln*lr«CIU; 
•ulnurd'lial  •lle«  Inrmenl  un  «impkchkr  p»u  iaU>riwMnl, 

Vit  CohmII  »uii(rleur  ■  6inli  I  cvsiijat  dM  vwui  duot  ouua  ue  poutcn*  qii*«ap4rtr 
la  rtallMUon. 
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(ait  l'objet  chaque  ano^e  d'un  b«au  vol.  in-i*  1res  tlignu  d'int^rêl. 
Sou  organiHatiuR  est  expliquée  par  une  séria  d'irislmctions  jKiur 
l'exéctitioD  de  la  loi  portant  création  de  la  slatigtique  de  l'armèc.  La 
deri)iéi-c  en  date  de  ce»  instrutriioas  est  (^elle  du  9  juio  1888. 

Lorsqu'uu  soldat  su  dûclare  malade,  il  est  »ii»iitAl  envoyé  au 
médecin  du  régiment  qui,  après  avoir  rooaialé  la  réalité  de  la 
maladie,  décide,  suivant  le  c^ts,  si  le  innlade  doit  être  soigné  ti  la 
chambre,  à  l'iullrmone  ou  euGuà  l'hApital. 

De  là  trois  stalisUques  : 

1-  Celle  du  médecin  de  régiment  qui  dit  Ift  nombre  de  malades 
des  trois  espèces  qu'il  a  renconlrésel  qui  reud  compte  du  sort  des 
maladvs  Noi(i;n<^8  à  rîalîrmurie. 

2*  Olle  de  l'hApiUil  inililaîre. 

3*  Celle  de  la  direction  du  service  de  santé  de  chaque  corps  d'ar- 
mée :  celle-ci  ncfait  quer^^sumertusdi-ux  précédeut^ts. 

CtiHi'uue  de  c«â  lrmf>  slaliEtiqu<>s  comprnnd  deux  sortes  de 
tableaux  :  l'un  mensuel,  desllué  h  renseigner  rapidement  et  sommai- 
rement le  niinislre  sur  l'élat  sanitaire  des  troupes,  l'aulre  annuel, 
qui  eHl  beaUL-oup  plus  complet.  ^ 

Nous  ne  pouvons  entrer  ici  dans  l'explication  détaillée  de  tous 
Des  tableaux. 

I^s  états  annuels  dressés  parla  direction  du  service  de  sauté 
de  chaque  ('oq>H  d'année  S4iut  envoyés  au  miniâlére  de  la  guerre, 
et  servent  à  l'élaboratioD  de  la  statistique  médicale  de  l'armée. 

C.  —  StaTISTIQUR  MÊDICALK  UK  L'AHMés  DK  HKR 


Malgré  le  texte  de  la  loi  du  22  janvier  !8J(1,  mali^ré  les  vœux 
plusieurs  fois  exprimés  de  l'Académie  de  médecine,  du  Con.seil 
supérieur  de  statistique,  et  d'un  grand  nombre  de  savants  aulo- 
risiSs,  celte  statistique  demandée,  souvent  promise,  n'existe  pa« 
eumreen  France. 


ES  DF  LAOniCULTURK  KT  DR  L'INDUSTHIE 


A.    —  ftTATISTIQltK  AOnrCOLK 
(DircrlJon  •]«  l'Aiirluullurr.  MiaiiUro  île l'RirrKvIlDIT). 

Le  ministère  de  l'af;riciillure  publie  régulièrement  : 

i»  Des  noiiçcïi  JDséréBS  au  Jourmil  offiriet  ioform-int  le  oomiiierce 
dos  es|)éi'iia<:e.>i  que  donne  la  vulUire,  et  nulanuneiK  la  «culture  des 
gniiss. 

t'  Un  SulUlin  foinli^en  ISS2.  qui  ronlicnl.  outre  le  lexte  dea  lois, 
arriti^,  i-('(;l«;iiii:nlset  lusliuctiotis  iiiiciislériellesinlt^resâiiul  l'a^ri- 
cultui-e.  un  I  r6s  grand  nombre  du  renselguumenig  slatistiques  rela- 
liis  à  Is  Pi'anr»  et  h  l'étruag<T.  I<e  BulUli»  coalieut  autiai  des 
articles  de  fond»,  de*  études  srientiliques  du  plus  liaul  intérêt. 
CeBulUtin  pumU  g^^ixiralemeot  eii  liuil  (ssciculM. 

:t°  La  slaltsitiiiie  agricole  anuuelle. 

i"  L'eiifiuéle  décemiale  (i8W-l»i2-l!«a- 187:*  18N2-18»a).  Les  en- 
'^ètV8d<ïcenii:iIu»d«  1852  et aurtuul  celle  de  1873,  laissent  A  désirer. 
Les  aulrutt,  <.-!  tioUinimvul  let  deux  dornIèrDit,  sont  d«8  documents 
deirte  haute  valeur. 


StalMiquex  meM»eileA,  annurltes,  ete. 

On  comprend  (acilemeol  le  (crand  intérêt  qu'il  y  ti  ii  e$  que  le 
cornmiTi-e  suit  inforint-  des  e:>i[)érHni.-c«  que  duuut-  la  récolte.  Non 
seulement  les  conimer^anta  y  Iniuvetil  leur  proGt.  mai.s  le  public  y 
trouve  la  c«rlitudiï  de  ne  pas  être  menacé  de  famine  ou  tout  au 
moins  de  disette.  Grâce  à  ces  iururiiialions  en  effet,  le  commerce 
sait  (|uellL>  quantité  de  grain»  il  devra  importer  au  moment  de  la 
récolte  et  peut  en  combler  par  avance  rinsuJliaance. 
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'Lps  prétels  doireot  donc  envoyer  les  cinq  mppôrts  sur  l'état  do 
l'atcriculture  ; 

fo  Fiis^^iiieiicemenls  d'automne  (15  dérernbre  nu  plus  lard)  ; 

S°  Semailles  de  printemps  (19  met  au  plus  lard)  ; 

3»  Floraison  dos  graius  «t  quanlilt^s  d'hectares  ensemeacés 

(30  jitia  au  plus  tard)  ; 
X"  RéaulUiU  appraximiilifs  de   la    n^rnlte  (îmniil^iutfiiiKUt 
après  la  i-éoolte  ;  les  résultiiU  sont  publk^s  au  Journal 
0/ficiei  le  15  août  au  plu»  tardj  : 
&"  [U-sultatR  détltiitifs  de  la  recolle  (1"  novembre), 
lin  outre,  des  rapports  ineuBueU  înlormeut  le  ministère  des 
événements  qui  peuvent  influer  sur  la  récolte. 

Les  itnlistiijiirn'imnirltci'àii  minîsif're  du  l'agrioullure  vonlien- 
ueul  des  rousei);[iemunIs  sur  la  récolte  des  principales  ))roduclioDs 
agricoles  :  production  en  ^Tain  et  en  paille  des  céréales  :  production 
en  pommes  de  terril,  betterave»,  loin,  chanvre,  lin,  plantes  oléagi- 
neuses, viguus,  et  priocipiiux  (mils  ;  production  eéricicole.  Poids 
moyeu  de  l'Iieclolitre  dvs  priocipalcg  céréales;  prix  inoyi-us  du 
kilogramme  de  pain  et  du  kilogrammu  de  viande  dans  les  princi- 
pales villes;  prix  moyeus  par  dép;jrteiiients  des  céréales,  denrées 
Hlimenlaires,  (ourra^e^,  elc,  Kniln  le  [loniluc  des  gros  animaux  de 
lenne  (espèces  chevaline,  bovine,  oviue,  porciuc,  caprine)  et  leurs 
produits. 

Toutes  ces  slati9ti>|ue^  s'obtiennent  de  la  fnçnn  la  plus  sinipln: 
ou  envoie  >i  cliaiiue  maire  des  cadres  â  remplir  pour  sa  cuinniune. 
En  co  qui  concerne  te  poids  moyeu  de  l'hectolitre,  le  inairo  n'a 
qu'à  rapporter  le  résultat  d'expériences  prescrites  avetr  détail  par 
les  circ;ulaires  ministérielles.  Le^  prix  moyens  ne  doivent  être 
indiqués  que  dans  les  communes  où  s'est  tenu  un  marché  fnipor- 
Isnl.  Les  maires  se  renseignent  comme  ils  le  veulent  et  comme  ils 
le  peuvent,  en  ce  i|ui  couccruc  les  ((ijuntités  récolloei!. 

Le  maire,  après  avoir  inscrit  xes  chiUres  (i|ui  ne  peuvent  être 
regardés,  en  certains  ras.  que  comme  des  évaluations)  les  transmet 
au  préfet  qui  les  récapitule  ut   les  adresse  a  Paris. 

Kntjuftes  iiécennates. 

Les  enquêtes  dites  décennaUt  (I)  sont  entourées  au  coniraire  de 
toutes  les  garanties  d'exactitude  qu'on  a  pu  imaginer. 


(1)11  Mrall  p>>tit4lr«  iilu*  FXaat  de  iHre  qu'vlln  ma  èlé  l»Ae%  lous  Ira  S.I  «m  : 
IBIO,  ISSÎ.  ifiSt.  t:cnB  de  I81£  •  41^  MiniTiairr;  crlle  <J«  ls'£  h  1  [«••nf  e%iM.  Au 
Dontnirï,  cHIe  de  IBM  Ml  faite  avec  iiu  «oin  «atri^iiic  «1  wt»  Irèa  compIMr. 
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Ijes  renoeignemenls  élémeiilaires  ne  résultant  psB  d'une  simple 
évahiiiliou  du  uialrc;  ils80ul  recueillis  par  un  gritod  nonitirf  de 
pvriouuutt  rveoDuuv»  compcii^ales,  cl  luurs  cbiflres,  au  lieu  d'être 
totalisés  diins  It-j  préleclun-'S,  I»  )>out  à  Paris.  En  ItSiO.  <reut  mille 
collatforateiir:?  {loiictioniiairi's  publirs,  percepteurs,  îustiluleurs  ou 
notables  aijriculteurs),  invîtéti  par  les  maires  munia  d'instructions 
spéciales,  iranimirout  directement  au  ministère  de  l'Agriculture 
et  du  f^ommurt-e  los  rL'usoiguctueut^  deiuaudës.  La  iViuuiuu  des 
document»  et  leur  utilisation  (récapitulation,  calcul»,  ImpressiDUj 
exigèrent  près  de  liuit  années. 

Eu  iSHi.  pour  î'vilur  pareil  ri^tard.  on  cr6a  les  commissious 
eantonatex.  Ces  commission!),  pri'sid^os  de  prélérence  par  less  juges 
de  paix,  avaieot  pour  mission  de  centraliser  et  récapituler,  pur 
canton,  les  renseignemeuts  relevés  pour  chaque  commune.  Les 
relevL^s  ori^iniiux  ^-luiuut  (ournlK  soit  par  des  sous^coui mimions 
commuualea  iustituécii  itd  Acte,  HOit  pardes  pcreouoes  babitaitl  la 
commune  et  considérées  iromiii»  les  plus  compétentes.  La  rérjipi- 
tulatiou  au  ministère  ne  portait  donc  plui*  que  sur  les  i|iiPstion- 
nairt-s  que  devait  lui  transmettre  chacune  de«  commissions  caa- 
tooales,  soit  sur  3,000  tableaux  environ. 

«  Les  Commissions  cautouiilos  pourraient,  dit  une  circulaire 
ministérielle.  t;nvoyer  leurs  que.stiouaaires  remplis  A  la  Préfecture, 
cliargiie,  comme  cela  se  passe  pour  c«rt;iines  slatistiqueM,  de  les 
dépouiller  et  de  transmettre  les  résultats  récapitulalils  au  ministère 
intéressé.  Jk  n»  m'arrêterai  pas  à  ce  mudede  récapitulation, à  poine 
sulliaant  pour  des  statistiques  sommaires  annuelles,  mais  qui  ne 
saurait  être  employé  pour  une  grande  statistique.  Ce  geure  de 
travail  exigu,  on  eficl,  eu  dehors  dett  opérations  mêmes  de  conlrOle, 
une  unité  de  méthode  et  un  esprit  mesuré  d'appréciation  qu'il  est 
plus  facile  de  rencontrer  dans  une  direction  ceotnlis^itrice  ». 

La  mémo  méthode  de  travail  (ut  adoptée  en  1862,  ISHi  ut  lâ»2, 
les  données  de  rhaqu(!couimuo«  étant  recueillies  jiar  des  Commis- 
sions communales,  sous  le  contrôle  des  (kimmissious  cantonales. 
Celles-ci  recevaient  le  travail  des  conimuues  et,  apr^s  vértiication. 
le  totalisaient  et  adressaient  à  Paris  non  st^ulement  le  résultat  de 
leur  récapitulation,  tiiain  encorf  leurs  lahirrs  dr  dépouiltrment. 

Il  était  d'ailleurs  expressément  recommandé  au  préfet  de  choisir 
avecle  plus  grand  soin  les  membres  des  Commissions  c<tnloua)cs  et 
d'y  comprendre  m  A  cAlé  d'agriculteurs  dont  la  com|H!tence  est  le 
Iruit  de  l'expérience,  des  jeunes  gens  pleins  de  zélé  et  d'activité  ;  i 
en  un  mot,  de  ^'assurer  du  ii  oonoours  du  tous  1m  bommaa  telsîr^s 
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cl  <]l>  Ifoone  volonté.  «  Leiiri  (onclious)  étaiviil  gniluilos.  miii»  à«s 
disliticliouN  liouoiiliqueM  rùcuitipeusuiL-ut  le«  euqtifteur^  les  plus 
dévouée.  Il  était  recominaDdà  aux  vont  mi  usions  caolonalee  d« 
recourir  aux  lumières  des  cmilrûleurs  dt^s  contrit) utionit  dirttclos, 
des  percepteurs,  des  agenU  (urratlers,  de»  prolesTteurs  il'iigricuKure, 
et  autres  perauuucjîi  coinpiStcotes. 

NouK  no  pouvoas  reproduire  ici  loui  le  questionnaire  adressé  aux 
eommissioDs  comaïuualeH  de  stalîslique  (présidées  par  le  Maire). 
Ce  qii«slioDDaire,  très  long  el  complet,  comprend  trois  parties  : 

1.  ('ultitres  (superlicie,  semence,  reodement  en  I892i!l  rendement 
auiiucl  iiiuyeD  des  cultures  de  céréales,  autres  grains  aliineulairos. 
raciacs  et  légumes,  lourra^es,  prairies,  li«rbagii«,  plantes  indus- 
trielles, nrbrws  (ruitiera,  vigne,  bois  et  (orôla). 

i.  Animaux.  Nombre,  poids  brut,  valeur,  lumier  produit  des 
animaux  de  lernie  (espèces  cbevaline,  asiue,  bovine,  ovine,  porcine, 
caprine).  —  Animaux  de  ba^c-cour  (poules,  oies,  caaards.  lapins, 
etc.) 

Prr)ductions  diverses  de  ces  animaux  (viande,  laine,  tait,  soie, 
miel,  etc.) 

li.  t^eonomif  rurale.  —  Nombre  el  élenduedes  propriétés  rurales, 
des  exploilatiuiis  rurales  (les  deux  mois  ne  sont  pas  synonymes), 
modes  divers  d'exploitation.  Viileur  vénale  el  prix  moyen  de  lormage 
d'un  hei^lare  de  terre,  i'opulalion  af^ricote.  Salairt's  et  gages  des 
travailleurs  agricole^).  Outiltiige  agricole  (moteurs  agricoles,  char- 
rues, boues,  inacbiues  à  battre,  semoirs  mécaniques,  etc.)-  Amen- 
dements, améliorations,  assolements. 

Tel  e.<it  le  tabipau  général  des  questions  auxquelles  les  rommis' 
sions  communales  devaient  répondre.  Leurs  réponses  étaieni 
contrôlées,  puis  totalisées  par  les  Commissions  cantonales. 

A  cAté  de  Culte  enquête  d'ensemble,  ou  a  voulu  on  IS'JÎ  avoir  des 
monographies  de  façon  à  associer  les  deux  n)élhode<<  slali<!tique« 
dont  non»  avons  parlé  nu  début  du  présent  ouvrage.  On  s'est  adressé 
pour  ce  travail  aux  professeurs  d'agriculture  ;  A  cbacuu  d'eux  on  ■ 
demandé  «trois  monograpliies  d'exploitations  rumlcsso  rapportant 
aux  types  les  plus  répandus  dans  le  iléjMirlemeMt.  I.a  première  aura 
pour  but  la  description  méthodique  d'une  explolUillon  représentant 
la  grande  culture  —  la  deuxième  celle  d'une  exploitation  repré- 
sentant la  moyenne  culture  cl  enfin  ta  troisii^me  celle  d'uue 
exploitation  de  petite  culture.  Vous  y  joindreK  la  monographie 
d'une  famille  d'ouvrier  rural  en  prenant  celle  qui  représente  l« 
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typo  le  plus  ordiiiaira  (oomposilioD  <le  la  famille  —  ^ge  et  nombra 
des  eafaulti  —  ressources,  salaires  cl  dùpeusen  —  descriptîoD  ot  M 
m-iiiîère  de  vivre,  etc.).  Voua  serez  juge  du  modilïur  les  iiiodo- 
grnphies  d'exploiUitioa  suivani  les  conditions  cullurale.1  de  votre 
dépiirleiucnt...... 

Un  cadre  très  précis  de  inunoKraptiie<^lait)oiDtàc«tt«  circulaire, 
de  façon  à  rendre  po.s»ible  le  dépouillement  et  le  résumé  exact  ds 
ces  nombreux  el  irnporlanis  dijcument.s, 

Oq  demandait  viicore  aux  prolesM-urs  d'agriculture  une  de«crip 
UOD  générale,  d'une  cinquantaine  de  |>af;eN  envimn,  du  l'état  de 
l^gricullure  du  département  :  le  sol,  le  climat,  les  cultures,  les 
animaux,  les  engrais  et  ameudemuDtiî,  routilla^e;  les  industries 
anuexes  exiNlanI  dans  les  exploiialiuns  rurabrs;  li-s  améllonilions 
foncières  ;  l'économie  rurale  (la  propriété  g'-indu,  moyenne,  petite  ; 
les  modes  d'exploitation  :  la  main  d'œuvre)  :  les  encouragements  A 
l'agriculture  et  renseignement  agricole.  Dans  tous  ws  cltapilrcs, 
constater  les  progrés  réalisés  et  ceux  qui  restent  encore  à  accomplir. 

l/enigu^te  agricole  de  18!)â  sera  la  pliiK  considéralile  et  la  plus 
compU-lequi  aura  existé  en  France  :  Iastati8ti(|ueel  la  monograpliifl 
sont  sioiultauémcut  eiiipluyv«8  pour  mieux  connaître  les  coudilioas 
de  l'agrirulture  française.  Enfin  on  a  eu  soin  d'entourer  (.'ette 
enipjéte  de»  meilleure»  garanties  d'exactitude  qui  pui<^sent  exister 
en  pareille  matière. 

Uans  (l'iiulri'^K  pays,  ou  Allfuiagne  par  exemple,  ou  procède  par 
voie  de  rerenHemoni  tvoir  pii|i;e  IBi). 

B.  —  Statistique  dk  l'industkik  Ht.N-ftuALe  et  nés  At>PAiiiuLS  a  vapeur 
(Dîrfction  ■!«■  inln**.  —  MinItUfc  de»  Iniaui  publia). 

Chaque  année,  depuis  IS^Vl.  le  ministère  des  travaux  publics 
publie.  Hciuis  ce  litre,  un  fortlieauet  iactruclîf  volume  qui  contient 
les  documents  les  plus  variés  et  les  mieux  ordoiin^ii.  Ces  valûmes 
soûl  presque  toujours  aci-ompagnés  de  graphiques  nouveaux  el  de 
ittulisliques  n-InHpiMitives. 

Il  n'y  a  pan.  à  notre  époque,  de  grande  industrie  sans  moteurs 
mécaniques  (moulins  ou  machines  à  vapeur).  Eu  France,  oA  les 
chutes  d'eau  sont  rares,  les  moteurs  mt^aniques  sont  |K>ur  la 
plupart  actionnés  par  la  vapeur.  I.a  statistique  des  appareils  4 
vapeur  est  doue  précieuse  pour  l'étude  de  la  grande  industrie  en 
France. 

Ors  statistiques  sont  établies  par  la  méthode  la  plus  simple  Les 
IngéBleurs  ordinaires  des  mines  (qui  sont  chargée,  comme  on  le 
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sall,  (le  rinspeclion  des  appareils  à  vapeur),  en  fouraisseol  les 
éléiiieuU  par  dépurtemeut.  Les  iiigéDîeurs  en  chef  vérillenl  les 
résultais,  les  tolaliHeul  et  les  euvoieul  au  iniaist^re. 


C  —  Office  du  Tuavail  en  FiiamckI 
(MInHtèn   du  Coiuiii«ri-e,  de   l'induslrie,  tU.) 


l'ublicnlions 

L'office  du  travail  a  été  cr^é  par  lu  décret  du  19  août  1891  (en 
exécution  d'une  loi  de  juillet  1^91),  (mur«  recueillir,  coordonner 
et  publier  (oi»ff,f  înformniinm  rrlalkes  au  travail,  notamment  en  ce 
qui  coni-erne  l'état  et  le  développement  de  In  production,  l'orgatii- 
satton  et  la  rémunération  du  travail,  ses  rapports  avec  le  capilat, 
la  condiUoii  des  ouvriers.  » 

ll^cueithr,  coor^omiiT,  publier,  telle  esl  la  (onction  de  l'Ollice  du 
travail.  Il  s'y  cantonne  étroitement,  et  hisse  au  lecteur  le  soie 
d'apprécier  si  les  phénomènes  sociaux  qu'il  révèle  sont  heureux  ou 
regret  tabler. 

Ses  public9tionH  sont  de  trois  ordres  : 

1°  Des  volumes  dctiirbês  dont  chacun  est  relatif  à  l'étude  appro. 
londie  d'une  qut>»<tioa  sociale.  Tels  soni  les  volumes  relatifs  aux 
salaires,  celui  qui  traile  du  placemi-ni,  etc. 

S*  Des  volume!)  pt^riodiques  {publiéit  pré(-<^dem ment  wus  le 
titre  de  naticM  tt  compUs-renilux]  et  teuaul  le  lecleur  au  courant  des 
statistiques  françaises  et  étrangères,  dus  givres,  des  assuranoes 
contre  la  maladie  ou  cuoirc  les  accideuls,  etc. 

3"  Le  BuUttin  itt  t'offict  du  tramit.  recueil  nieutuel  (oDdé  en 
1894.  Chaque  uuuiéru  de  ce  bulletiu  (64  pages  format  iu-12)  se 
compose  ordinairement  des  divisions  suivantes  : 

Mouvemait  lorial  en  Fratiee.  ~  Bévue  du  travail  (pour  chaque 
industrie,  on  dit  si  les  afiarres  sont  pnMpéres  ou  non,  dans  quels 
déparlemeuts  il  y  a  chômage  ou  demande  de  travail,  etc.).  —  Mou- 
vement syndical  (syndicaL4  nouveaux  —  syndicats  dissous).  — 
Grèves  {terminées  —  commencées,  etc.).  — Concilation  et  arbi- 
trage [applications  que  reçoit  la  loi  nouvelle).  —  lustilutions  de 
prévoyaucu  (mouvements  des  caisses  d'épargne;  sociétés  de  secours 
mutuels  ;  assurances  sociales.  etc.|, 

Uoutrment  xodal  d  filranger.  —  Pour  chaque  pays,  indications 
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des  fait»  récoiiU  ayant  uue  iinporUinco  sociale.  —  Voir  le  pro- 
graiiiinc  ci-dessus. 

Actes  H  doeumenu  offieûts.  —  Lois,  décrets,  arr^t^is  et  circu- 
laires conoernnnt  le  travail. 

JurùpruiUruc. 

Bibliographie. 

t.'Oit\a>  du  travail  a  t>u  pour  premier  organisateur  M.  Jules  Lax. 
Sou  directeur  actuel  est  M.  Morna  ;  M.  Arthur  Fontaine  eu  est 
le  80 iiii-di recteur. 

Cotniiie  l'a  Tort  hien  dit  lo  pntmier  organisateur  de  l'OtRre  du 
travail,  il  eût  été  conforme  aux  rtNgles  de  la  pure  logjtiue  de  douiier 
pour  préface  Ji  toutes  lus  éludes  de  ce  servtoe,  un  rt^ceasetnent 
gi-nt'ral  des  (orceii  produrlrices  aninif^es  et  inuoimées  de  Is  Frnnce. 
Le  recfu sèment  pmfe^ionnel  de  la  population  française(l)  n'existe 
pas,  à  prupnMiieut  (uirler:  n  il  s'imposera  sùreioent  et  (t  bref 
dt^lat  'I  mais  l'Inslitulion  nals^^ante  ne  pouvait  «évidemment  entre 
prendre,  dès  sou  dt^but,  et  avec  des  ressources  médiocres,  un 
aussi  éuorroe  travail.  L'Ollice  du  travail  a  donc  commence  par 
ëtiiilicret  luire  connaître  pn  France  ce  qui  se  faisait  à  IVtranger, 
et  .1  publié  tout  d'aburd  une  série  de  travaux  très  important)^  sur 
les  résultats  statistiques  dus  diUéreutes  assurances  ouvrières  (ma- 
ladie, accidents)  en  Allemagne  et  en  Autriche.  I^s  conclusions  de 
ces  statistiques  trouvent  ou  trouveront  prochainemeut  leur  appli- 
catiou  eu  France. 

Kn  même  temps,  il  entreprenait  les  enquAtes  suivantes,  dont 
plusieurs,  malgré  les  didlcultés  inliûrenles  h  ces  sortes  d'ouvrages, 
sonldi^jA  termin^^es  et  publiées. 

Salairr*  el  duHf  4u  uatait. 

L'»l1i<;L-du  travail  a  pour  principe  gi'-ut'nd  de  ne  »k  ni'rvir,  aiiliint 
que  |»usâible,  qui!  de  reuseigneuii-nts  du  premiL-re  main.  Il  uo 
s'adresse  donc  que  par  exception  aux  maires  et  aux  prt-fcts.  Il  pré- 
fère s'adresser  aux  inlénrssi^s  cux-méincs,  et  les  interroge  directe- 
ment à  l'aide  de  dolt'ttm'ts  qu'il  itoss*'.'*!»  d;<ns  diflén-ut>»«  parties  de 
la  France  (ce  sont  timttM  des  ingénieurs,  tantAt  d'ancituis  ouvriers, 
tantAt  de«  déb^gu)'^  liiniimr.tirf».  etc.)  ou  qu'il  envoie  sur  place 
recueillir  les  renocignements  qui  lui  sont  nécessaires. 


IH  Saiil  *  l^ri«.  (Voir   |m|i«  ITT).  H  Mt  pmlMtiliqu'M  ttniprvckabicaieni  Ib 
rccfuwiMfnl  pmInMonncI  'k  In  Praiwe. 

B^riUkin.  -  », 
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Castalosl  noinmmoni  i]\i'\\  a  pmr6<)«^  pour  établir  la  statUticiuc 
des  salatrw.  Celif  lut-liuKlr  ilifl<'i'e  i^>'Ni-iiiiellpiii<'iit  de  cullr  qui  vst 
suivie  depuis  langt«ii) ps  par  li-  service  de  slatislique  de  U  France; 
pour  obleuir  des  renseigneinGuls  surins  sulaiies,  vv  wrvii-c  ndresse 
iiux  PréfeU  un  état  qui  ne  roiitieiU  pus  iiioius  du  78  prolessious  ul 
leH  invite  d  inscrire  en  rugard  le  salaire  nrdinnire,  le  luilaire  maxi- 
mum, le  s»laire  innitnium,  suiviitit  que  l'ouvriiT  est  nourri  on  non 
nonrri.  Cet  imprini<^  est  distribué  par  lepnlet  aux  muires  des  villes 
de  quelque  iinporlance  qui  le  remplif^sent  <te  k'ur  mieux  ;  puis  le  tout 
esl  reuvuyéi  i'arig.  Il  e..sl  mniiik'stenient  imjKiiiAible  au  bureau  de 
Paris  de  savoir  hI  lus  mnin-s  ont  (ait  un»  rechcrclie  iipprofondie  du 
salaire  des  78  induiîlries  déisigtiâes.  Cela  est  d'autant  moins  pro- 
bable que  l'imperfection  des  questions  posées  rend  les  réponses 
souvent  très  diificilos. 

I.'Orflce  dn  travail  procéda  tout  autrement  en  1891,  Il  rédigea 
un  qucittiuuuaire  Irè»^  long  et  U-is  complet  (trop  long  et  trop  oom- 
plet  :  7  pages  de  questions}  pouvant  s'appliquer  à  toute  e^6oa 
d'industries,  et  distribua  ee  quesiiimu<iire  à  ses  délégués  en  y 
joignant  nne  instruction  très  diHaill^e  dont  nous  ne  citerons  que  la 
première  ligne  :  «  Il  est  indispensable  que  lu  délégué  86  rende 
cft/ffrxofinrdans  les  élablissemeuls  choisis  (1)  ut  que  le  question- 
nniru  Soit  rempli  sinon  outit;rerijent  par  lui-même  (ce  qui  sera 
cependant  toujours  préférable),  au  moins  par  les  chefs  d'industrie 
avec  ses  conseils  et  sous  son  ronlrAle  attcntil  >i. 

Od  voit  combien  la  métliode  suivie  par  l'Ofticu  du  travail  dilléro 
profondément  du  celle  qui  usl  adopiru  par  la  plupart  des  adminis- 
trations ^latistiqu<.-s  Irauçaises.  1,'OHïce  du  travail  ne  se  fie  qu'A 
lui-même  et  h  ses  dtMégiiés,  il  redoute  l'intervc-ulion  des  intormé- 
dlaires. 

Tel  est  le  caraeiére  commun  à  toutes  les  enquêtes  spéciales  diri- 
gées par  ronice  dn  travail.  Nous  verrons  un  peu  plus  loin  que  c'est 
aussi  selon  les  Ftiénies  principes  qu'est  dirigé  le  ft^jiartt-ni'-nl  rfn 
travatl  di:  VVasliiugLiiu.  Il  est  vrai  que  l'administration  américaine 
pdssMe  en  employés  et  en  argent  des  ressources  qu'un  gouverne- 
ment eurripéea  pourrait  diflicilement  nr^order  A  un  bureau  statisti- 
que, quelle  que  soil  son  iinportamc  sociale. 

Four  remplir  ic  questionnaire  ou  sept  pages  dont  nous  avons 


(I)  Il  6l«ll  évidemment  lrupoMlbl<?  de  r«m|)llr  tio  qaesliaoïiairo  >iiui  lonK  ilani 
loue  trs  éluliliHseiTKvits  iuduHlrli-lB.  Il  6tiiil  iluni:  m  le  ad  u  qu'on  lriillqui>rhejc<>uj( 
qu'on  aurait  cliul»iH.  Uu  pr6l«rail  n'uvoir  du  rMiBtigaeiii<«ti  que  tur  <]iicl<iu«s-u«>, 
mai»  Im  avulr  oumplela  et  surtout  di)[nM  de  loi. 


-8i3  — 


parlOi  plus  haut,!'  il  hiit  r.ompteron  inoyenne,par  établisscinoot,  une 
jouriii^e  (i'wn  tliMi'guù  compi-teiit  ot  aclîf.  "  On  n'a  donc  pu  le  rem- 
|)lir  (]ue  pour  un  as>ieK  petit  nombre  d'établissements  pour  chatiue 
hidustrio,  —  co  inii,  d'ailleurs,  n'a  pas  d'inconvénient  pour  une 
onqudle  sur  les  salaires,  attendu  qu'ils  sont  partout  à  peu  prèi) 
les  mêmes.  Il  est  bien  entendu  qu'on  n'a  lait  cette  enquële  que  rhez 
les  indtislricts  i|ui  ont  hi«iL  voulu  y  consentir  par  di'ivouemeDi  pour 
l'inlârùt  public;  ib  u'tïtnient  nulliïuivnt  forcit  de  le  (uiri;.  Cusqui*»- 
tionnaires  oui  élâ  dépouillés  dans  la  promièrc  section  de  l'Office  du 
travail. 

On  a  élé  conduit  A  reconnaître  que  ce  questionnaire  est  trop 
long,  cl  l'on  en  a  rédigé  pour  li»  enquêtes  ultérieures  un  autre 
plus  court,  inspiré  par  ceux  qui  servent  au  Labor  departnuHt  amé- 
ricui». 

l'onr  compléter  celte  enquête,  on  en  a  lait  simultiinéracul  plu- 
sieurs autres,  fondées  sur  des  principe!;  absolumi^nt  diflérents  : 

On  a  adressé  des  questionnaire»  (beaucoup  plus  simples  et 
rédigés  Ji  l'imitation  de  ceux  qui  servent  pour  les  onqu<!les  simi- 
laires en  Anglelerre)  jl  700  syndicats  industriels  patronaux  (120 
ont  répondu)  el  à  t.îDÙ  s)-ndi<»its  industriel»  ouvriers  (3S0  ont 
répondu).(>n  ne  ctimptait  peut-^lre  pas  beaucoup  sur  le  succès  de 
ces  questionnaires  adressés  aux  syudioits.  Les  réponses  ont  été 
beaucoup  plus  salistaÎMntes  qu'on  ne  l'atlenduit. 

On  a  en  outre  envoyé  un  que«itinnnnire  i^g^ilemenl  très  simple  et 
portant  sur  13  professions  seulement,  aux  ntuire,sdoscl)f'(^-lit-ux  de 
département  ot  de  certaines  villes  iuduslriellcs;  on  leur  demandait 
le  «  salaire  journalier  courant  >>  et  la  <(  dun'-e  ordinaire  du  travail 
journalier  »  pour  l'ouvrier  nourri,  et  les  inéoies  renseignements 
pour  l'ouvrier  non  nourri.  En  outre,  on  leur  demandait  te  prix  du 
pain  ot  le  prix  de  la  viande  de  breul  (pot-au-(cu)  et  du  porc. 

I^s  réiKinses  (ailes  ont  paru  plus  !^lisfaisante«<  qu'on  no  pouvait 
l'espi^rer  d'après  le  résultat  de  l'enquête  .similaire  que  l'on  (ait 
chaque  annoe  et  dont  nous  avous  parlé  pa^e  322.  On  a  remarqué 
notamment  que  les  cliilTi-es  lournis  par  les  maires  paraissaient  en 
concordance  avec  ceux  (|ul  avaient  été  (uuniis  relalivemt'ol  aux 
mêmes  industries  en  1850.  Tous  les  salaires  ont  augmenté  depuis 
cette  époque,  et,  (ait  remarquable,  le  coefficient  d'augmentation  a 
été  Â  peu  pr^s  constant. 

Eoliu  rOllice  du  travail  s'est  aidé  dans  son  enquête  sur  les 
salaires  des  différentes  u  séries  des  prix  »  qui  (ont  autorité  (Ville  de 
Paris,  Société  centrale  des  architectes,  etc.). 
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Dcux  volumes  do  l'eatiti^te  $ur  les  salaires  «t  Ia  dur^  rlu  travail 
ODl  paru  aciurlloiiieul.  Le  prciiiÎL-r  est  rvifitif  au  dt-ijarlcmuiil 
delà  Seine.  I)  donne  pour  i^liaque  i>lablîsfiutn(.-iit  observé  (cm  4ïta- 
Itlissemi^nls  ne  sont  désigm^S'iue  par  un  numt^rn  d'ordre,  la  discré- 
tion Étant  la  condition  preinitTe  d'une  eoqul>le  de  ce  genre)  les 
reosf.HKiitinieuts  Huivuuts  pour  rhaque  catégorie  d'uuvriers  (djsliQ' 
gués  selon  la  longueur  de  l'apprentissage)  : 

1*  Le  nomlmr  dr  ces  ouvrivrs  : 

ï^'S'ilssont  payés  au  tempg  ou  aux  pièces; 

3*  Le  moDUiiildeleur  salaire  parjouro^  de  trarail  (maximum 
—  iiiininiunij  ; 

4"  Les  »alairi-8  moyens  {par  journée  de  tnivail  —  par  10  heure» 
de  travail  elTectif  —  pour  l'anoée)  ; 

ii*  La  viirialion  annuelle  de  reHerlif  total  ; 

6"  La  durije  iioiinalc  du  lu  journée  du  trivail,  repos  diïduît  ; 

7*  Le  nombre  de  jours  de  marche  de  l'êlalilistiemeul. 

Enfin  il  Imiiorte  dfi  remarquer  que  la  iionienrlature  adoptée  pour 
réaunioriitioii  des  profcsâions  isl  (saul  qui'lque-.«  iuodilic<ilious 
regret I aille»,  mais  d'ailleurs  Iri'S  peu  i mporlanivs)  celle  deriostltul 
inleruational  de  slalistique  dont  nous  avoas  parlé  pages  194  el  tUi. 

Coût  des  rfcnrA-j. 

(Ine  .ilatisttqiie  des  salaires  n'a  louie  sa  signillcatiou  que  si  la 
statistique  du  coAl  dctt  denrées  l'accompagne.  Qu'importe  un  eflet 
l«oombre  de  pièecs  d'or  i[iic  chacun  de  nous  ^'.*\;ot:  en  un  mois, 
si  cette  somme  est  insiilliflan|i>.'^  subvpoir.iux  l>e-«oioArrune  lamîllo? 

L'Omp«  du  tra?ail  s'informe  donc  du  prix  des  denrées  au  détail 
(les  prjxdcf^ros  sont  moin»  malaisés  à  obtenir,  mais  ils  sonlmoiDS 
tuli-resMintsi,  non  si-ulitineul  aupK-s  des  maires  mais  aussi 
aupr^  des  sociélps  eoopéralives  de  consommation.  Les  ré«irltal8 
sont  recueillis  tous  les  (rois  mois  ;  on  les  publie —  au  moins  provi- 
soirement —  dans  le  Bnlletin. 


Société»  coapérati'çt*. 

On  distingue  les  »oci£>tés  coopératives  de  consummaiion  —  Io9 
soci^Jliis  coopératives  de  production,  el  enOn  les  sociétés  de  crédit 
mutuel  (banques  populaires,  caisses  de  rctrailua,  etc.). 

On  demande  aux  Pi-éfels  (circulaires  des4  janvier  ItMti  et  10  juin 
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ISS7)  d'en  drei^er  la  liste  el  de  dira  noLimiiient  le  nombre  do  t«un 
membres  al  )«  Ci<[)iliil  i|ii'cl1et!  possèdcui.  L'Oiricu  du  Irîivuil,  ayaiil 
lu  liste  Ui^  cea  saciété»,  peut  iilors  le»  inlerru^r  directement.  Nous 
renoos  de  dire  qu'il  demande  aux  soriéli^  de  consonimatiou  le 
prix  des  vivn;»;  il  leur  dvniande  U-Jiquuulilùs  de  pain,  —  viande, 
—  vin,  —  lard,  —  pommes  do  terro,  —  lait,  —  beurre,  qu'elles  oui 
vendues  chaque  trimestre. 

SundicaU  profe$fionm'l».  —  ('homage.  —  Kmhawhagt. 

ÏAt  loi  oblige  les  sjrodiails  professionnels  i  annoncer  leur  nxU- 
ISDM.  Ou  a  dune  la  liste  exacte  de  lou^  ceux  qui  veulent  béntHîeivr 
des  avantages  que  la  lui  accorde  h  ces  iustitutioue,  lorsqu'elle»  se 
sont  mises  eu  i-ifglc. 

Il  est  donc  fncile  de  les  atteindre  el  de  les  interroger. 

Ou  leur  il  ndre'ist'^  notsiminent  le  questionnaire  ei-des«)ous(l)qui 
se  rappurltt  priucipiik-nieut  aux  buts  puurMiivis  par  le  syndical  el 
aux  résultats  qu'il  a  obteuus. 


KKSSVXGSUMVSTS 

DKUANDte  A  U    CUAUBIIE  iX!ttHCAUl 
D 

A.  —  (Jui-ts  sont  les  priiiHpaiix  Itut^  que  votre  svadlnl  se  pr^iftow  et 
pour  ltis(iui-ls  11  y  a  i-ii  coinini'Dt^emeut  d'exf^callon  ? 

t*  Kait-il  uu  à'i-ll  tait  te  plnceoiciil  <t«8  otirriers  ?  —  Dnio  rie  l'Instltu- 
tiuii  (lu  plai'emeal  pur  syacjicat  'f  --  Cumtiica  de  ptaMineols,  chaque 
année,  depuis  l'origine  ? 

2*  A-t'll  londiï  une  caisse  de  secoure  mnlre  t<^  •-tiAitiiifce  ?  —  A  quel 
date  ?  ~  Quelle  mI  ta  somme  dislritiii>'-«j  chmim'  nnn*e  aux  etiAtncttrs  ? 
—  Quel  est  te  iiambro  de  reux  qui,  cttHqiic  iinn^,  purliclpi-nl  ft  t'inctttRi- 
d(I4  d«  cll•^maF;e'? 

3*  A-l'il  IniuM  une  socitfl^  de  secours  muluels  ?  —  A  quelle  date  ?  — 
Combien  celte  ïodi'tf''  eomptr-l-ctte  ili-  membres  'i' 

1*  A-l  it  (ond^  iMii'  caisse  de  retraites  ?  —  A  «pielle  date  ?  —  CJomblen 
do  inemlires  ?  —  Ciimliieii  «te  retraites  7  —  Quel  est  \v  ctiIRre  do  la  retraite? 

!V  A-l-it  Innd^  une  sucIVlt^  de  rr<^dll  ou  ai-  ftiH  miitoet  'f  --  A  quelle 
itate  T  —  (jitel  est  le  nombre  des  priais  par  anwte  t  —  Quel  c-'^t  It?  total 
tVe»  MMnoKS  prêtées  ? 

Il)  Koui  HOU*  n'«ti  r«|iroduiN>n*  p«(,  MaU  <ie  fi\*t*,  la  lUspMiUon  tïpcini* 
phli|iie.  I.P  iiunllonniiirv  «r  compOM  àe  <|iiiirra  |w|iM  gn»à  kniial.  rhaqon  page 
ml  dlvlMP  en  doux  rulonno*  tn^lri.  l'une  èlrailn.  oA  W  qa«alluM  unt  imprlmtM 
■VM  de  lart;n  inlrrtlKlW.  l'aulrp  1res  ial^t  |<»ur  lv«  nïpoilM^. 

N(M(  noua  bornons  i  «tiuivr  Iri  i|u*hIIo«b  imc  W*  tirrtn.  NaiMi)miti>n«qiifIqi[i» 
trtiret  (lipluti^*  |Kiar  tif»m  le*  iiucaiion  i[al  u  ntfipiirlPiil  4  wo  mfnia  «rdr«  ilv 
ItlU. 
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G*  A-t-il  ronde  uii<!  aotflUitoéralive  de  r.onsnmiiiation  ?  —  A  (itidlit 
date? —  Quels  unt  M  lOB  fSnfUU?  iioiiilire  de  weiiibres,  cbiflrvs  di< 
veniez,  chiflre  dos  tx^néQces,  «le.  ? 

7*  A-t-il  toadà  une  iocmé  coopérallvo  de  production  ?  —  A  ()Utll<« 
date  7  ~  Comlilon  de  nit^mlires  coniplait-ell«  au  début  ?  —  l^mNeo  en 
L'ORiple  t-ullc  actuel  le  riR'Ul  ? 

8"  A-l-cllo  Qr|t[iiDisi^  des  cours  profcssioDnels  ?  —  A  auclledale  ?  — 
Donner  le  lilrp  de  cv.»  eoan.  —  Le  nom))ri<  d'éièvoa.  —  Indiquer,  s'il  y  a 
Heu,  Iro  autrPM  iiisiitulioDM  fondtSoi  par  le  syndical. 

B.  —  Le  nombre  des  membres  du  svodicat  a-t-ll  été  augmenté  ou 
diminui!'  piir  siiîlu  dr  la  londalbn  dos  Instltullnna  suivant»  (donner, 
autant  qur  p<is»il>I<\  If  cbifTrv  Aps  membres  aoant  et  un  «n  aprht  : 

l*  l>Uc«>iii.-nt  iti.-s  ouvriers  par  le  syndicat  ? 

ï*  Caii«c  do  siirours  coulre  lo  obdniagv  ? 

3'  Soci^ti^  dv  socciurs  mutuels  't 

4'  Caisse  di^  rnlraitcs  ? 

3'  SooifliS  do  crédit  «u  du  pn^t  niuliiol  ? 

G*  Si.M'ii'lf'  coopéralivii  de  runisomniuliuii  '? 

T  Sudéli't  ro«|j^ralivi-  di-  produrliun  î 

8'  Cri^Aliiin  de  cours  profes.tionnels? 

Indi'juer,  de  la  >ii<^uio  manière,  l'ialluence  dtss  grèves  sur  le  nonilirv 
dpsadliérents  du  Avudlcail  ? 

r..  —  Coinljien,  dans  le  rayon  d'ai^llon  de  votre  syndical,  y  a-t-ll  d'ou- 
vriers de  vùlre  prok-ssion  qui  ne  soient  pas  adhârtuls  A  votre  syndicat  ? 

11.  —  V  al  11.  actuel  leiiienl.  dans  voire  profession,  d'autres  syndicats 
(11)  des  aocidl^s  do  cri^dil.  de  rolraile,  de  secours  niutuela,  de  produc- 
tioQ.  etc.  ?  —  IJonner  le  lîlrc  de  ces  associations'.* 

L.  —  1°  Quels  sont  U-s  rt'Kultals  obtenus  par  votru  syndical  depuis  sa 
loDdattoD  7  —  Quels  i^laiaU  les  salaires  lors  du  la  lormalloti  du  syndicat  7 
—  Ijuel»  sont-ils  aujoiird'Iiiii  ''  —  Donner  la  date  A  laquelle  les  modlûca- 
tioiis  ont  élÉ  ubteiiue»  V 

2,'  Quelle  élail  la  durée  de  la  journèv  do  travail  ?  —  Quelle  est-«Ue 
aujourd'hui  ? 

3"  1^  ayndicnt  a-t-ll  obtenu  de.t  modilicalions  aux  rt^gltimenUt  d'ate- 
liers ?  —  Lesquelles  et  A  quelles  dates  ? 

4*  A-t-il  obtenu  des  modllicatlons  C0DC«rnanI  l'apprealis-'iaKe  ?  ~  Les- 
quelles et  â  quelles  dates  'f 

t>s  résullats,  pour  cbacuoc  des  (|uestlons  ci-dessus,  ont-ils  éti^obleDUS 
par  des  nâgoclallons  directes  entre  patrons  et  ouvriers,  sans  iuierruptioa 
de  travail  ?  ^  Ou  ont  ils  616  oUlcnus  a  la  suite  de  er^vos  1  —  Donner  la 
dal«  et  la  durde  de  a^s  grèves.  —  Ces  grèves  se  sonï-elles  lerminâes  a  la 
suite  de  n<!'gociations  direcles  onlre  patrons  et  ouvriers''*  ~  Ou  par  un 
comité  de  concilialioti  '/  (>u  [mc  un  comit/^d'arliitra^o?  —  Quelle  a  i'U'  la 
dAcision  d/iliiiltivcpuur  cliai|ue  c>hs? 

Im  syndicat  a-l-il  taîl  d'iiutre»  demander  qui  n'aient  pax  été  accueillies 
par  le«  p;ilroiis  ?  —  Lesquelles  i^l  ù  (]ui01e»  dalc«  'l 

V.  —  Votro  Kyiidiciit  est-il  adhérent  ù  une  l'nion  ou  FédératioQ  de 
•yndicalK  ?  —  Laquelle  '? 

{i.  —  Quelles  sont  les  diverses  associa liun.i  r|ui,  dans  votre  prolesston, 
ont  été  loroiées  avant  le  vole  de  la  loi  du  21  mars  i>iH^  ?  —  Ou,  depuis 
1884,  avant  la  création  de  voire  syndicat  ?  —  Ihmtn-r  leur  litre.  —  I.'épo- 

!|ue  de  leur  fondalion.  —  Leur  but.  —  Ix  aouibre  de  leurs  membres.  — 
.es  résultats   obtenus  par  elles.  —  Quelle  a  élé  la  durée  de  ces  associa- 
tions T  —  l'ourquol  ont-elles  disparu  '? 

Quelles  sont  les  moditlcations  que  vous  dAslrei  voir  Introduire  dans 
la  loi  du  SI  mars  1SH4  'l 


I 
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l'Onic«  du  travail  a  publit-  uu  volume  des  plu»  iuxtruclits  sur  le 
f\attmfiit  4es  emphyit,  ourriers  et  dome^tiifut»  en  Franet  {ton 
hûloù'r — son  état  actuet),  avec  un  appfndtcf  reUttif  au  pincement 
ioïKi  ta  pojft  étrangert.  Otte  queslioo  hii parlante  d«  l'einbaucbage 
Hi  une  de»  prt'occu patio  118  cuuslaule^  do  l'Ofllcu  du  travail,  et  son 
SulktiH  y  .-evienl  Irès  souvout. 

Voici  f|uelB  sont  ses  instruments  d'observation  : 

Il  a  adressé  aux  c>iau)bn>«  syndicale},   uu  questionnaire  Ir^ 
éUndu  —  aiiairnjue  à  cvlui  qu'on  vient  de  lire  quant  au  nombre  et 
à  ta  (orme  i|p>  i|UeAti(inH  —  tout  sp^^cinleinenl  amsiicré  au  cbOmage 
professionnel  et  aux  modes  de  placement.  Il  demandait  uotanunoul 
■   quel  est  chaque  moiïi  tu  nombre  moyen  d'ouvriorii  de  votre  corpo- 
ration (Il  placés  —  par    les  bureaux   municipaux  —   par  votre 
chanibre  syndicale  —  parles  bureaux  de  plHe«menl  autorisés  —  par 
Jc*s  sociétés  de  compagnons  —  par  ie»  autres  institutions  de  place- 
Titent  ?  ». 

En  nutre  on  demandait  au  Préfet  difl^reoU  renseignement.'!  do 

mèine  ordre-  On  lui  demandait  en  outre  la  Msto  nominative  dos 

bureaux  de  placement  de  son  dépurlemeni  ;  cette  liste  pennel 

li'alteiodrc  les  bureaux  do  placement  directement  ;  on  leur  a  donc 

adressé  un  qne.'îlionnaire  tr6:^  détaillé. 

Les  documents  dont  nous  venons  de  parler  cou»lituout  une  très 
Vagit'  vuquiMe  sur  l'embnuchngc.  Mais  ou  ue  peut  recommencer  un 
tel  travail  touK  les  mois;  or,  nous  avons  vu  que  touH  les  mois  le 
BullrirH  publie  une  revue  du  travail  dans  lequel  le  clidmage  no 
peut  être  oublié. 

Ou  3  recours,  pour  avoir  ces  résultats,  aux  syndicats  ouvriers, 
aux  syndicats  patronaux,  aux  con.«teils  de  prudbommes.  aux 
prifet»  ;  ces  renseignements  de  sources  si  diDéniiites  «e  contraient 
nuiuellemcnt. 

Les  syndicats  ouvriers  sont  iuvités  à  envoyer  tous  les  mois  à 
''Onice  du  travail  un  bulletin  imprimé  d'avance  et  contenant  neuf 
questions,  dont  nous  ne  citons  que  les  suivantes  : 

3.  Y  a-MI,  depuis  le  mois  deinii-r.  aiih'iiiftiliilimi  du  illiniiiiition  du 
Doœt>rK  des  maisons  qui  tout  travailler.  ~~  Ma  cmiibiriif  —  Or«u|iiint 
(ooibieu  d'ouvriers? 

i  V  a  t-11.  depuis  le  mois  dernier,  augmeul.itlûii  uu  diudnulion  du 
Irtvall  journalier?  Combien  d'Iit-ures  (ont  on  moyenne,  pur  semaini>.  les 
ouvriers  qui  ont  ilu  travail  '/ 


(I)  Cù  ni«t  cat  IrAtutmniciil  employit  dunit  le  i|uMtluniiiilrc.  Il  n'est  pruUttre  pas 
tri*  belle  à  comprendre. 


r 
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5.  Y  a-l-il.  depuis  le  mois  dvrfii«r,  augineiilalioD  ou  huïSM  <Im 
salaires. ..'!  Ciler  des  cbifflf«s, 

0.  Y  a-l-ll  haus§e  ou  liauâo  du  prix  des  objols  nfousain*  i  la  ïlo  ? 
Desquels,  ot  (luole  prix  ool  cliang^^  / 

Ce  i|urstioDnairc  doit  £lre  reuvoyé  chaque  mois,  inAnie  s'il  a'y 
a  eu  aucun  chanf;eiiieiit  daus  la  situation.  Doue  eu  cas.  Il  sufTit 
d'écrire  en  travers  de  la  (euille  «  Pas  de  chait^otnenl  i'. 

Va  quc'Sliouiiairb  aualo[;ue  est  deniandé  tous  les  troh  niotii  : 
l°aux  syndicats  patronaux  ;  S"  aux   conseils  Oc  prud'homiites. 

Enlln  le»  PréfelH  doivent  envoyer  tous  tes  six  midis  un  rapport 
sur  l'état  de  l'industrie  dau»  leur  déparlemenl. 

Grèe«i 

On  demande  aux  Pn^tets  de  signaler  \m  grèvM  qui  peuvent 
éclater  dans  leur  déparlitiiient  iiussitàl  qu'ils  en  ont  connaissance. 

Lorsque  la  ^rëve  est  flnie,  ils  doivent  remplir  k  sou  sujet  un 
questionnaire  1res  dâlailli,  contenant  26  questions  relalive:^  nnlani- 
meut  :  uu  nombre  <rélal>liHsi<nietits  atloints  direcli-in«nl  par  la 
grève:  s>u  nomtbre  de  grévistes;  au  noml)r«  et  à  la  nature  des 
indu»(rie.i  que  la  grùve  empéclie  indirecte uient  de  Iravailler  (en  les 
privant  de  matières  premières,  de  débouchés,  de  moyens  de  trans- 
port, etc.);  aux  causes  de  la  Krêve  et  à  Ha  terniiuaitiuu,  etc. 

L'Oflice  du  travail  a  publié  un  très  bel  ouvrage  sur  la  conciliation 
et  Varbitragr  danx  Ifx  conflits  colleetifs  tntrc  patrons  et  outrieri  en 
Fmnct  ft  lï  l'/trangfr.  1ms  recherches  faites  par  l'Ollice  du  travail 
ont  aidé  à  la  création  de  la  loi  sur  l'arbitrage. 


AcciienU  profes$ionn$U 

Les  Préfets  étaient  naguère  chargée  d*élaborer  tous  les  trois 
mois  une  statistique  des  accidents  professionnels.  On  a  reconnu 
que  leurs  (lat^lrimestrieU  *  ne  fournissaient  aucune  base  si^rieuse 
A  une  Évaluation  statistique  d'ordre  général  >  et  on  a  cessé  en  IS93 
de  leur  demander  ce  travail  dont  il  ne  leur  était  pas  po»»ible  du 
réunir  les  liléments. 

Les  in.spec:teurs  du  Inivail  en  sont  chargés  en  vertu  de  l'art.  1U 
delà  lui  du  tSjuiu  18<)3. 

En  outre  un  a  prié  un  cerlaiu  nombre  d'industriels  dont 
rétablissciuenl  possédait  une  caiSAe  il'assuriiRres  contre  les  acci- 
dents d«  vouloir  bien,  dans  un  but  purement  «itali^tique.  donner  des 
renseignements  sur  IcB  résultats  de  cette  caisse  d'assurance. 
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LeMini9tèr«  des  Tmvaux  puhlirs  |irihli«  sur  les  accidonls  ila 
tniiics  vt  sur  ICN  iicei(l<>DU  proveiutnl  i[t^  iiiiichiiie5  à  vapeur  use 
BtBlisli(|ui!  iili^lj^  dans  le  vnluiiitt  rinnt  uous  prIoiiB  (141^6319, 

0.  —  Ijw  orncsB  nu  tiiavail    a  l'^tkakcrii 


I^s  l^riiodvs  nnlions,  à  Udlrc  i-poqn».  hu  |ir6»iTUp(!a(  «le  pluiî  <iii 
plus  (lv!i  que-ilioiis  KOciiileB.  Du  U  le  besoio  d'être  n<n8ei;;iié  3tir  lus 
conditions  actuelle»  du  travail.  Aussi  voit-on  tuuK  ies  j^nind»  pnys 
cré«r  dosOniix-s  du  travail  Icji  uiisitjii^s  los  aulrcK. 

11  y  il  tri'B  lunglumps  que  les  biirwux  àf.  slaiislique  se  livrent, 
nu  moins  par  intervalles,  à  de»  reclierclif!»  «ur  les  aalaires,  les  prix 
et  .tiilre-^  <;tiji;là  coDcemunt  l'orgiinis^iliou  du  Iruvail.  !l1ui!<  ces 
n-rlien'tie<i  n'L'tiiient  pus  toujours  bii'U  louduiltrs;  cl  «Iles  |H>rliiiflnl 
sur  un  nomhi'e  restreinl  do  sujets.  A  mesure  <(u«  les  «luestions 
NiK'iiilp!!  sitnl  deviMiui^s  d'une  a<-ltiitlit«^  plus  nigu^.  lits  gouverne* 
nienls  ont  <-réû  pour  le«  4îtu<lii-r  dus  urgiincs  d<^iK<^s  <iv  toute  iiulru 
c»{rcn[tati(in. 

Il  semttle  r|i)e  re  S4>it  ;iux  Ëlals  Cnisipie  le  mouvement  »)t  «nm- 
incn(-(^  ;  Iff  premier  Iniratu  ofaali*iit*o[  i.aUor  u  lîti'  rrik'  pour 
l'ËUit  lie  MMi%4»i-liUNftls  à  Itosirm  en  I8t!9,  ttt  le  second,  à  Hcirris- 
bur|;li  pour  lu  Pensylvimie  «n  1872.  Depuis  l'elle  ^poc|ue  le  mouve- 
ment sVsl  Ki')ii^r;<liï«(ï,  et  aujourd'hui,  la  plupart  des  Etntsqui  com- 
posent lii  ti;nMide  Union  amérieaine  ont  un  Ofliev  du  travail  appoliï 
leplus  souvent  Buarrfti^/.ufwr.'l'Amérique  ^>tant  le  pays  descon- 
trastes, ces  Haards  ff  Labor  sont  de  valeur  Ir^  inégale  :  les  uns 
ni/'dioons,  les  .lutres  excelleni».  admirables.  Pnnnl  les  plus 
habilement  ttirif;i^  se  trouve  Daturellcmeut  celui  du  Massacbusells, 
l'un  des  Ktats  les  plus  distinguas  de  l'Union. 

I.e  ii;nuverneioenl  lédi'ral  des  Etats-Unis  ayant  résolu,  en  juin 
ISSt.  de  (rrV'cr  un  Otlife  du  tr.iv.iil  IWi^iral  ^l.nttor  lirparlmml)  Si 
Washinitlon.  invita  le  directeur  du  BmirJ  o/  labor  de  Boston,  IVml- 
nent  Carrol  I),  Wriglit.  à  l'orijaniser  et  A  le  diriger. 

¥.0  Aniïleterfe,  le  lUmrd  of  Tniilr  s'oceupe  depuis  longl^^mps  de 
8(atlittii]ue!;  rehilives  fi  rorffiinisiition  du  Iravnjl.  Kn  1)^7.  il  s'^td- 
joiffuil  un  (an<iionuiiireit[)4cialap[H;l6  Utffowr (onrsfiondmt  (I)  pour 
suivre  toutes  les  «{ueslions  n>liilivcs  nu  Inviitl.  Kn  tï<9ri,  ce  mo- 
deste Inireitu,  ipii  avait  d'ailleurs  Iteiiueouppntduil,  lui  trimslorniè 
etamplifit'i  ;  il  devint  l'un  tïen  troin  diparljuiuentit  du  Ooard  ùf  Tmtle 

(Il  Cétall  M.  Jolia  Dnrn'lt,  anctrii  ouvrin-  in«(n«kt<--ii,  BiiJiMH'hiil  eMrfMoW 
eorraponiUnl. 
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et  lui  placé  nous  la  diructioii  d'un  Comtnissionerof  Labour,  M.  Smitli, 
et  comprend  une  i-inqiKinlatnB  d'eiiiployés  et  t'orretipnriilanl^.    Il 
pi-octuir  lie  noiiilireiJ.v  uuvragcïs  cl  publie  le  Labour  Qazetie  qui  p'a^ 
pas  ttiuins  do  18,1)00  let^lisurB.  fl 

I.KspaKiiL'.  p;ir  un  di^iii'l  royal  dii  't  aoill  Ifiîli,  a  t^tahli  «  au 
niinialèiedel'liili't-ieijr  un  scivicf.  «pi^'cial  du  slutislique  du  Iravull, 
duut  l«  bul  sera  de  rassembler,  l'Iasser,  coinparei-  cl  publier  les  (ails 
qui  ont  rapport  au  travail  el  au  travailleur.  »  Le  décret  ^nuintre 
les  sujets  qui  rentrent  dans  retli^  d(-ri[iiliiin  ;  cesonl  notiiiintient  :^ 
le  rercnsfiiuonl  prufcK<>iunii«l,  riinnii^mlioii  ot  l'éinii^aliun;  l'd 
f^anisalion  dn  travail  ;  li>s  ^lalaires  td  lai  dispenses  deii  ouvriers; 
les  grèves  ;  l'instruit  ion  pub1ii|iie  :  l'alitnentalioD,  rhiibillfiuent 
ol  riiabilntion  de»  ouvriers;  jialubrité,  liyfii^ne;  aecidentit;  suc'tL'U's 
coopL^ratives  de  toute  espère,  elr.,  eU'.  Déjà  en  18S9'9I,  avait  . 
eu  lieu  une  enquête  importante  dont  nous  avons  parlé  p.  33. 

La   [felgique  adtVidé   tout  rèeemraent  (Nov.  i894|dc  créerun    j 
onÎL-c  du   Inivail.  ^ 

L'.\llcmai;ne  t^ludie  actuellement  une  création  du  niAme  genrej^ 

Eidin,  on  ne  peut  dire  que   la  Russie  soit  dépourvue  d'iubtitu-    - 
lion  dure  (;enr«,  carlesbureau.x  deKlalisliquedesifi-nrifrtMdonlj'ai 
déjà  parlé  sont  des  aillées  du  travail  appropriés  Jt  des  pay»  agricoles. 

Nous  ("-tuilieroiis  plus  spéeialeineut  le  Labor  Dfpartment  At  Was 
hlDgton  que  j'ai  vu  à  l'wuvre.  Vuici  la  liste  de  sus  publicatious:, 

1886  Cri.ses  indUBlrielles. 

1887  Main-d'œuvre  pénale. 
I8S8  Grùve». 
I88â  Travail  des  femmes  dans  les  manufactures. 

1890  Travail  dans  les  chemina  de  1er. 

1891  Prix  de  revient  :  1er,  acier,  etc. 

1892  —  —        textiles,  verreries,  etc. 

1893  Instruction  profession nd le. 

1894  Sociétés  de  cooslructiou  et  de  prêt. 
iDdépeudamnienl  de  cea  rapport!)  annuels,  le  l>éparten)e»t  du 

Travail  a  publié  les  ouvrages  hors  série,  notammi 
Mariage  et  divorce  (1). 
I^islatiun  du  travail. 
Analyse  des  J.abor  Heporl. 
.\s8urance  obligatoire. 


0)  Dan*  cet  Iroporinnt  ouvmHO,  l'aulrur  me  UU  Itionneur  de  clt«r  teit 
mont  mon  BtuiU  dri m o'jriiphiijue  du  Jii'urce  tt  <tt   la   tfpufiilion  dt  vorpê  i 
let  différtnu  payg  Un  CEurope,  1883. 
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Systtme  de  Uol  hem  bourg  et  ses  eiloU  sur  l'ylcoolUm*;. 

InduMrie  des  phosphates. 

Etc. 

Le  LaAor  bi-piirtment  doit  au  colonel  Carruli  I).  Wright  une 
orRaiiisation  de  premier  ordre  : 

11  n'a  absoluiiiL^iil  riuu  de  coiiimuu  aven  les  BoarAt  of  iûlior  qui 
existent  dans  un  Irai;  i;rand  nombre  d'Klats.  On  pourrait  dire  qu'il 
les  ignore  s'il  n'avait  piiljllé,  comme  je  viens  de  Ipdire,  «neaualyse 
do  leurs  travaux.  Le  Lnbor  Oci'arttnrnt  n'a  même  ofliciellement 
aucun  rapport  avec  le»  gouvernuraoula  des  ^^lats  cl  dca  autorités 
locales.  Tout  re  qu'il  publie,  tout  ce  qu'il  adirme  *tro  la  vérité,  il 
l'apprend  pur  lui-même,  par  les  enqut^tes  (ailes  par  ses  dftlùgués. 

Par  exemple,  le  Labor  Departmfnt  a  (ait  uue  enquête  sur  les 
budgets  ouvriers.  Il  n'a  pas  demandé  (comme  ou  l'eût  peutiMre  (ait 
en  Europe)  des  rensoiKOOineuts  à  cr  i<ujet  aux  autoritéH  locale».  Il  a 
au  contraire  envoyé  des  agents  spéciaux  dans  tous  U-s  Étals  de 
l'Union  et  leur  a  donné  l'ordre  d'aller  voir  cux-inémes  un  certaio 
nombre  de  lutuilles  d'ouvriers,  et  de  recueillir  oux-méme»  les  ren- 
seignemenls  demandés  sur  la  ci'dule  que  nous  reproduÎMius  piige 
33^1  Des  insiritctions  tr^s  précises,  mais  trop  longues  pour  être 
traduites  ici,  y  étaient  jointos.  On  voit  notamuiout  que  les  dépenses 
relalives  aux  assocîîilions  n^lijfieuses  ou  prolessionuolleii  dont  un 
Américain  (ait  toujours  partie,  ne  sont  pas  oubliées, 

Les  questionnaires  que  les  agents  du  OtfarUnent  of  lAtbor 
doivent  remplir  sont  onliuairemeut  iK-aucoup  plu»  longs.  A  titre 
d'exemple,  j'analysvrat  briévemeut  un  quesliouuairv  (1890)  relatil 
au  coAl  de  production  des  bouteilles  en  verre  commun  (verre  verl) 
que  je  ue  puis  d'ailleurs  reproduire  loul  entier  faute  de  place. 

L'agent  spécial  doit  poser  uotankmeut  de^  questions  relatJres 
aux  sujets  suivauU: 

Combien  de  jours  par  an  l'usine  travaîlte-t-elle? 

Nombre  de  joiir;^  en  action  pendant  ce  temps. 

(Au(re.s  renselgnonieutii  sur  le  matériel  de  l'usine)  : 

Nature,  quantité  et  valeur  des  matières  prcuiiéro«. 

Nature,  quantité  et  valeur  des  combuïiliblcs  employés. 

Total  des  salaires  payés. 

Nombre  moyeu  dss  ouvriers,  etc..  etc.  etc. 

Autres  dépens»  (aiisurauces,  impéls,  intérêt  des  mises  dutoud, 
dépréciation  du  matériel). 

Nature,  quantité,  coût  de  production,  etc.,  des  produits  de 
l'usine. 


tec|ue6lioi]uaire  ttompiet  occupe  isis  pa|;e8. 

Il  vu  (le  soi  (|iit)  nul  nVst  for™  d'y  réjwndre.  L'n^ent  spécial  du 
Ik-piirtmenl  ni  l.alior  ne  s'adresse  qu';ii]  bnn  vouloir  des  chefs 
d'usine.  Ceux-ci  sout  purfutteuieut  litinin  de  lui  refuser  tuul  reiiMi* 
gneiueDt;  mais  rai <i  arrivi'  très  ruremetit.  Car  les  industriels  amè- 
rit'aÎDs  estiment  i)ii'ils  n'ont  rien  à  (^aeher  ;  ils  n'ont  pa»,  comme 
reiixdT.urnpe.  \a  t'irrenr  pej-pétiielle  de  l'inip'll,  et  sont  géot^rale- 
uient  anii!ii!-s  (l'un  esprit  de  cornp1ais<iucu  que  l'oD  retrouve  il'ail- 
leurs  dauii  toutes  les  eoucheu  de  la  population  américaine. 

Opend.inl  lesii^eiUsdii  Dnimrlmrnl  af  Lahoy  anul  Irèsexige^ints: 
non  seulement  leurs  que^itioiis  sont  piirtol»  indiscrètes,  niiiis  ils  oe 
9e contentent  pa^  des  décltiriilious  qui  leur  soiil  faites;  il  leur  est 
recomiuaudé  de  s'enlourer  de  tous  les  élénienls  néeesstiires  pour 
cnntntler  t'ex;ictitnde  des  réponses  qui  leur  sont  faîtes;  ils  de- 
mandent nitimo  communication  des  livres  de  caisse  de  rétablisse- 
meut,  et  l'otitienueiit  giméraletiienl. 

Pendant  cette  même  année  INIK),  se  faisait  le  recensemenl  amé- 
ricain (f^nsuD)  dont  un  des  services  s'appelle  Statistïes  of  Manufac' 
tuiys.  ut  re<'ense  par  conséquent  toutes  les  nianufaetureB  du  pays. 
Chaque  cat<'';;orieile  niaDulacliires  a  son  questionnaire  sp4^oial  ;  il  j 
en  a  (/tmfrc  pour  les  verreries,  et  l'un  des  quatre  est  spécial  aux 
iitauijfaclures  de  bouteilles  eu  verre  coiniiiuu  (verre  vert  ou  uoir). 
Ce  questionnaire  du  Ci-nxus  resïiemble /j'Huc'oKpà  eolui  du  l)cfiart~ 
menl  of  Labor  que  nous  venons  d'analyser.  Les  questions  sont  pres- 
que les  niiïmes. 

Alors,  dira-t-uu,  les  deux  quesliounairos  fout  double  emploi  ? 

Non.  Car  le  f>n5u.T  compte  IOM(F{[  les  usines  sans  exception,  et 
quoi<|ue  il  se  serve  lui  aussi  d'agents  spéciaux  (apecinl  Agent  or 
Enuiiirriitor),  H  ne  peut  pas  faire  sur  tant  de  manufacturer  les 
enquêtes -ipprofoiidies  que  le  D''f'iirtmenl  o/'An/jorfaitsurquelques- 
unes  seulement. 

Ainsi  le  but  îles  deux  institutions  est  diflérenl  :  le  Ctftsus  voit 
et  compte  tout,  iriiiis  [iwessui  renient  il  ne  voit  que  superficiellement. 
Le  l>fpnr(iiivn(  of  l.'ilmr  ne  voit  que  ((uelques  exemples,  mais  il  les 
di^rit  IrJ^s  complètement  et  très  exacloroent. 

Kn  d'autres  termes,  le  Cennun  ressemble  iiu  voyageur  dont  nous 
parlions  eu  t'^le  de  ce  volumne,  et  qui,  pour  connatlre  un  pays,  se 
place  sur  une  oiontiiiiine  (jui  le  domine,  et  de  là  le  voit  tout  cnlier, 
maii^  saus  eu  couuallre  le  détail.  Au  (Contraire,  le  Depnrlmrnl  of  Labor 
ressemble  au  voya^'eur  qui  descend  dans  la  plaine,  et  examine 
tout  avec  détail.  Tous  deux  font  un  exoellenl  et  très  utile  travail. 
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UHITED   STATES 

Bqnitmetit  of  Xtbot 
isae 


M. 


.  agent  spécial. 


COUT  DE  PRODUCTION  —  N°  3. 


Nom    . 

..  ~ Nom  derElablissem» 

Localité         

Année  -   - _  

Famille 

Sexe 

Age 

Profession 

Gain  annuel 

i 

,1  U  femme 

: 

7  L'entant  Buivant 

S 
t 

Poitédex-tous  une  maitùn  ?       - 

Total.  . . 

Revenus  annuels 
d'autre  origine. . 

COUT    DE    LA    VIE 

Closes  de  dépenses 

Quantités 

Coût 

Causes  de  dépenses 

Quantités 

Coût 

Charité 

Organis 
Autres  i. 

Buflage 

atioosouvrières 

Livres  E^l   imirnani.  . . 

mannce  de  propriétés 
— '    sur  la  Tie,  marip 

Maladie 
Aniusen 
Vacance 
Liqueur 
Tabac . 

—  j -  ■ 

—           —    femme. 

.. .          Ho  la  fonintB* 

—         de    eofant  . 
ibilier  et  ustensiles  . . 

Autres 

(Toumei). 

-334- 
COUT    DE    LA    VIE    (fin). 


CauBes  de  dépensée 

Quantités 

Coût 

Csusea  de  dépenses 

QnanUtéa 

Co* 

" 

'     TOUL 

SurpltiB  on  déficit 

' ■ 

Qa'aoex'voui  fait  du  furpitu  ? 
Commmt  awx-v&ut  comblé  le  difieit  î 


REMARQUES 


-33»  - 

E.  —  Masukactuhes  dx  l'Etat  (Tabacs.  Podwres,  AixiiHErrE!;) 

La  direclioD  des  inanulaclures  de  Vkxal  piiMie  chaque  anuii» 
sur  les  tabacs,  Ivs  p(iuf]n.>«.  ks  alltiincltos,  ti-oîs  piililicittioDS 
très  intéressa Dleti  ayant  pour  titre  uoilortne  :  *'««ip(cs  en  maitères 
el  en  déniera  de  VexptoitaUon  des...  (Achat,  fabrication.  vaiU >.  Le 
contenu  de  ces  volumc-t  est  parfaitement  conforme  à  leur  titru  ; 
aussi  conlicnneot-ils  plui>  Ak  comptabilité  que  de  statistique 
proprement  dtti.-.  On  ne  peut  H'emp<tc>ier  du  regretter  de  n'y 
trouver  rien,  du  pres4|un  rien,  sur  le  nombre  des  ouvriers,  leurs 
salaires,  Ja  durée  de  leur  truvail.  les  accidents,  etc. 


F.  —  Statistique  de»  pèches  maiutihes  ct  de  l'usth^icultvhb 
(OlrerUon  du  la  CompUbililé  générale  au  Minitlèiv  île  la  Marine). 

Cette  Statistique  fait  connaître  uolammeat  : 

Les  quaulilôs  de  clinqui;  egpî-cc  de  poisson  qui  ont  été 

pêcbùcs,  la  valeur  des  poi8BOu>i  pioches. 
Le  nombre  d'hommes  employés. 
Le  nombre  de  bateaux  employés,  leur  loiiuago  total,  lenr 

valeur  totale. 
La  valeur  des  filets  et  autres  engins  de  pèche. 
Kl  enfin  quelques  i-eo8otgnemi;nls  sur  les  sinistres. 
U*autr«.-srenseiguemenlKSur  lapècheà  pied  et  sur  l'ostrôii^ollure. 
Les  rensei^neraenLtsont  recueillis  diins  1f-s  quartiern  de  p(^.che, 
notamment  près  des  syndics  des  gens  de  mer.  Le  plus  souvent  les 
quaiititi'^  pèchée$  ne  sont  el  ne  peuvent  iMre  iudiqui-cs  qu'approxi- 
niiilivement.  La  statistique  des  pèches  maritimes  passe  pour  âtru 
inexacte. 


lÂPITHK   XXI 


STATISTIQUE  DES  TUANSPORTS  (1| 


A.  —  Statistiquk  i>ii  (À)UMKi<rF.  extAhikhr  kn  Fbakcb. 

(llirii'lion  irt'nAral»  dm  llniitinr*  nii   MiriUl^rv  rtr*  Ftnnnct'S) 


£eUosl:>ti!>tir]itR  a  pour  bul  de  dO terminer,  nvn:  tuiiH  li*>i  ilvlaîU 
nèCUBalres,  les  <]u>intit(-s  et  les  v.iloui-s  dfs  mnreliiindiiirti  iiNfior'(<^>-i 
et  des  marcliandisttSfxporrc>.Tdu  territoire  (rauçiits. 

Quelques  explications  sout  iiûœssiiires  pour  di^flDlr  ces  doux 
mot»  : 

1 .  L'Algérie,  les  coloiiic!;  cl  |)Oi>8C8Kioiiafniiicaisi!7>et  lospnyg  de 
protpctonil,  sont  pousidi^rés  en  nialière  de  slali!itii|iie  roinmff  ue 
iaisniitpns  partie  ii\i  lerritaire  (rjinçniH.  AÏDsi  les  iniirchiindisesqui 
y  sont  euvoyées,  sont  romptéeii  comme  exi>orl^«i,  celles  qui  en 
proviennent  winl  ouinpliVs  comme  iiiiporliios; 

2.  Sur  If*  ]r»nli>TeM{e  trrrfuf.  font  j'mraellernciitdet)  traosports 
qui  D'oDt  pas  le  caractère  commercial,  et  qui  ne  eonstitueni  ni  dos 
importations  ul  des  espodiilloas. 

Par  exemple  les  chevaux,  charrues,  herses,  etc.,  qui  traversent 
journellement  In  frontièrd  pour  aller  lijhonn^r  les  [iropriétâs  limi- 
trophe^, <;l  aiilre»  iransporls  locaux  si>i^-iieusemeiit  d(!^fiiiis  parles 
iiiï«tru(;liutis  uiiuislériellcs,  etc. 

11  vw  est  de  m<^me  des  ba(;u|;t>s  des  vuyiij-i'urs,  etc. 

3.  Sur  1rs  frantiè/vx  mariliiiifii,  l'embarquement  des  provision!) 
de  bord,  mi^me  sur  les  bateaux  français,  doit  toujours  i^trv  1r»it£ 

{■)  l.'tntlmcUon  itu  tjain  isti  atncfrnanl  t'iuMitêfmmi  itr»  rtltrù  itati*- 
tiijiit*  lUt  liounnr*.  eimiintrce  ti  miri'jiilùrii  (Imprliomi-  iMtioiiili-,  tWl).  •'■iitin<- 
f'i  i|IifIi|Ui-  Mirli-  luuU'i  Icn  ln^L^U<'li•)■Ls  ;iiil<^ri<'uri<H.  Hoat  Itii  uvonti  fait  ttv  Utiiv^ 
eui|>ruiit«,  iiinh  il  «'[dit  iiutéripllvuii'iil  lm|HiMiIilR  ilr  lu  rri-roiliiitv  ni  lii^mr  iJ<- 
l'uiialyirr  coiiiplj-tcnionl.  Nou*  niigagcuni  vivement  ceux  ilc  non  lucLcura  illll  trouve 
rtl«Di  nos  eipllrulion*  InnuiatantM,  ft  n'y  reporter. 
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comme  tiiic  oxporlulion  |l|.  mais  foni  l'nltjet  A'un  rnmpte  spiS:iiil 
(Kmt>an|uemenUi  sur  navires  (nmcais  —  EiubJirquemeDls  sur 
navires  élraDgem. 

Les  arinei*.  muuitiuns  «t  maiÉrii*!  <Ib  Kui'rre  proToaarit  dvs 
ars«uuux  ul  embarquiï»  tiui  les  tinvii-es  de  l'KUil  ou  à  liniii  des 
navires  adrélt^  pour  le  compte  de  l'Élat  ne  doiveol  pas  llgurar 
dans  les  relevés  RtaUstiqiies. 

Claistiwnt  '/m  opérationM  d'uiirh  trar  nature.  —  A  l'imporliitlon 
et  A  rexporliitinn,  nn  distingue  le  eummeicf  général  el  lu  fommerce 
tfiéetiil.  Ci^Uedistiactioii  a  la  plus  grande  importance. 

A  l'impori'ition,  lu  commerce  génékal  se  coiupo^o  de  toutes  les 
marcbandisus  rjui  arriveut  de  rélraager,  de  nos  colonies,  de  la 
grande  p^che,  par  lerre  ou  par  mer,  tant  pour  la  consomiiiulioii 
que  pour  letitrepAl,  le  trausil.  la  i-ëi-xporlaliou  ou  li^s  ailniis^ions 
teiii|iurairug  Lu  cummorco  si-teuL  comprend  les  mtircbaiidises  qui 
saut  laissées :'i  la  itîsgxisition  des  importaieurs.c'esl-â-dirvla  totalité 
des  marchandises  exemptes  de  droits,  et,  quand  il  s'afi^it  de  mar- 
cliaadises  tarifées,  les  quantités  qui  ont  été  soumises  aux  droits  (2). 

A  Yfrporl'iUon,  le  couiuiercc  oénkhal  se  compose  de  toutes  le« 
marctiiiiidisuM  Irancaîses  ou  étrangères  qui  sorleitt  de  Krance.  Lu 
coiiimerce  SPÉCIAL  comprend  1.1  totalité  des  marcliandises  uallonales 
(•X|>orli'-i!8  el  les  marchundi^es  étrangères  qui  sont  renvoyées  A 
rélritn)^-r  npr^«  avoir  été  admises  eu  iraucliise  ou  natiuualiBécs 
par  le  paycnieuldes  droits  d  entrée. 

On  peut  résumer  ce  qui  précède  en  disant  que  i-n  principe  : 
le  commerce  général  comprend  la  tulalité  des  niarcliiindis«s  qui 
entrent  et  sortent  du  France.  Ktquu  le  i-ouimercva^^fici/  comprend 
seutemeut  :  les  lourcliaudiscs  qui  eiitreul  un  Fnmcu  pour  y  élrn 
consommées  d'uue  part,  et  d'autre  part  celles  qui  en  sortent  après 
y  iivnir  été  produites  i3|. 

Donc,  eu  prtuci|«  (et  saul  l'exception  indiquée  dans  les  notes 
précédentes),  le  commorcu  général  présente  des  cbiflres  8u|»érieura 
i  c«ux  du  commerce  spécial. 


Ilj  NalimlIcmenI  11  at  «'agit  p«i  da  bHttaux  de  talxita»  ai  iIm  bctpuux  de 
ftemt  o>lkfr«  qnl  midI  tomUl^r^  coinin«  iw  <|u11Inb1  lanoii  le  («mloirr. 

iSl  D«  tt  r*»uli«  ■)ii«  puur  \*t  riiarcli-tnditM  UrlION.  t«t  thIOm  du  i-niiim«rc« 
ip4cut  d'inporlalion  imuivpiiI  qiiHijii'ioU  Mro  oupcrlean  <t  eux  >lu  Fnmmerce 
gintral  quand  In*  iiiarrliaitdli>ca  oxlrslli-*  dr%  ealrrpâu  pour  la  ronsommBlioa 
«ni  déjà  nicur*  d>n(  le  coinmcrie  fi^nArsl  d'une  dim  andéM  prteMeolea, 

\jt  cit\llr*»iSncmnmeree  tpicial  d'exportation  av  p^uvHnt  |amai«  d«|>BHer 
Mui  du  cuainMVM  RAiWfiil. 

(3)  Cnlta  prapMlUoa  m(  un  peu  tf«|i  absoltte.  Elln  on  liant  ptt>  c«in|ile  snlUBi- 
■«ol  du  inmntiUgmU^- 

BartUioD,  —  S 
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Le»  produits  admis  lemporaireinerit  |>Our  être  réexportés  après 
aroir  subi  eu  Fr<iiice  c«rbiitieB  élabomtiou»,  suut  coDSi()6rO«  comme 
n'ayant  pas  éU  cousom mtis  (1)  en  France  et  ne  sont  pas  (Mimptés 
diiOH  le  oonimarre  spécial  ;  ils  sont  comptés  naturellement  dans  te 
commi^rce  n^i^néral  e1  Hont  traités  par  cousi^uent  comme  s'tU 
n'avaient  (ait  que  ir^nsiter. 

Touleloîs.  Kxccplioii  est  laite  pour  Ips  sucres  bruLs  destines  i 
être  réexportés  apW.-»  ralfiiia^^e.  Voiri  pourquoi  :  Avant  la  loi  du 
7  mai  18(>i,  ()ui  leur  a  accordi^  la  (aculli-  d'admission  It-uiponiire, 
ces  sucres  étaient,  ù  leur  entrée  en  Franu;.  M>timis  aux  drtiil«,  et 
figuraient  par  suite  au  cuiiinicrce  spécial  d'importation  ;  comme 
conséqiiL^ucc  de  cirlle  mesiiii;,  uu  \ks  coinpt;iit  au  commerce  spécial 
d'exportation  lorsque,  apHis  ratliiia^ji-,  ils  C-laienl  n^expurtés  avoc 
drawbAck,  c'est-à-dire  moyennant  remboumemeal  des  droits 
perçu»  ?ur  les  sucres  bruts  qu'ils  servaient  il  compenser.  Ixirs- 
qu'est  iiitervetiuo  l<i  lui  du  7  niai  Iî4ti4,  il  a  fallu  coiiliutitT  à  (aire 
de  infime,  sous  peine  de  troubler  la  comparabilité  des  statistiques  (£} 
de  provenance  Irancaise  qui  sont  *'xportés  à  l'étranjîer. 

Lus  coli»  postaux  oc  donnant  lieu  qu'à  des  déclaralioos  XrH 
sommaiies,  ne  peuvent  être  classés  selon  la  nature  des  marchan- 
dises qu'ils  contiennent.  On  ne  les  compte,  à  cause  de  cela,  qu'au 
commerce  général,  tandis  que  les  colis  postaux  qui  viennent  de 
l'étranger  soûl  au  contraire  l'objet  de  déclarations  complètes,  et 
li^uceiil  au  commerce  spinal  d*im|tortalioii. 

Quant  aux  colis  postaux  qui  ne  font  i)ue  traverser  la  France,  il 
va  de  soi  qu'ils  ne  sont  comptés  qu'au  commerce  géoéral, 

Buiratijr  pour  leatjueh  doicrni  Hrr  retrtrfn  1rs  opérations  staluU' 
quet.  —  Toutes  les  opérations  commerciales  ellecluées  sous  rigliBe  < 
de  douane  figurent  dans  tes  relevés  statistiques  des  hHrra\txok  Ut  • 
marthanilùfs  reçoivent  ««<•  desltnalion  ]iiwitmre  oh  d^finiticr, 

L»  prise  en  cbiir);e  vnrie  ainsi  suivant  la  nature  de^  transac- 
tions :  elle  peut  avoir  lieu,  s'il  s'a^t  d'Importations,  par  le  bureau 
d'entrée  ou  |iar  celui  sur  lequel  la  iiiarcbandiï^-  est  dirigée  :  et  s'il 
s'agit  d'exportalious.  —  par  le  bureau  de  sortie,  —  par  celui  d'oti 


(I)  Voir  p. nu.  Iam  niatiArM  [>reiiii<Ves  n<k'<»«air«« i  l'Iniluilrie cl  iiui  no  toiiitartf 
)»■  dp  l'.iilmlHion  l«in|ioraire,  soiil  nalurplU-iiiciil  coiuldJrécu  cooiine  cotiMioinif** 
ra  Pranfp  rt  xnnl  r«mpUuH  inr  (MiiiB^urnl  Jhuii  Io  (romnKrcv  tpCclal.  m^ini»  lors- 
qu'elle mdI  driUDAM  b  Mre  expurt^iw  ii|irf>ii  nialn-d'u'uvrE. 

|2|  Touli-li'iit  \vt  -lutrfi  roloni»!!»  rppriWnLint  i!vi  rtirhel»  île  laLHfatiuti,  lor»- 
qv'iU  n'ont  pat  tlt  mis  A  la  rlUpcisilion  iJca  imp<>rliir«iirt,  na  Sgur«iil  qu'an  rnn- 
iiMfon  gAnfral,  8oli  A  leur  «olr^,  >i>ll  t  Iciir  Mirtit, 
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la  morcbaiidîse  Fslcipédjéo  —  ou  «ucaru  parcvluîqui  a  musUli 
l'iin porta liun  primilive. 

I/npplication  decette  règle  générale  ilouue  Iteu  à  qunnliUde 
preiR-riptiuiis  dt-  déUiil  très  iiëc«88nire«  pour  ^vik-i-  k-s  ouiissionset 
los  doubles  etnpiuja.  mai»  i|uu  nous  uc  puuvous  analyser  iri. 

Prottnaueft  ft  dftiinatùtm.—  Les inarchaDdi^es suai cJa&s^eii  par 
pays  d»  provenance  ou  de  doslinalion.  Celta  classificalion  présente 
une  impnrtanci^  piirlii'ulij>re  t^n  raison  non  spulfinent  de  son  iolé- 
r^l  propre  diins  l'Ëliide  des  c|uustiou»  vcon(imi<|uu8,  mais  cucore 
de  riDllueuco  qu'ulle  exurc«  sur  les  nigociatioas  diploroaliqueB 
auxquelles  peut  donner  lieu  noire  régime  douanier  dans  ses  rap- 
ports avec  les  pays  étrangers. 

Jusqu*eu  IS&%  pour  les  iinporlalious  et  les  exporlaliuns  par 
ini-r,  ou  iM>nsidérail  dans  tous  le:S  cas  comme  pays  do  provenance 
r«lul  d'oti  le  navin;  avait  été  expédié  eu  dernier  lieu  (lourla  France, 
et  comme  pays  de  deslinatiou  celui  dans  lequel  &e  rendait  le  navire 
ex[Hirtateiir. 

Mais,  à  partir  du  l*'  Janvier  1870,  le  commerce  a  été  invité  é 
(dire  ronnallre  la  provenunre  on  la  destination  réelle  des  inan:)ian- 
dises  qui  n'ont  pas  été  mises  à  terre  dans  les  ports  iiilerinédiaires, 
c'esl-â-dire  qui,  pour  l'iuiporUtiouon  l'exportallon,  donueul  lieu  A 
(lesconiialBsements  dirivls.  Ainsi,  lorsque  le  cuminercti  s'est  con- 
formé tt  celle  rccommnndiiUon.  ou  a  luit  figurer  au  compte  du 
Brésil  les  sucres  impurl^Ji  de  cet  Ëtal  par  de-t  navires  qui  ont  lait 
escale  en  Anglflern;.  Dv  mémo,  ou  présente  dans  le  comptt;  de« 
Ëlats-Unis  \es  marcliandises  expi-dic^-es  de  France  A  la  destination 
apparente  de  l'Aogleterre,  mais  qui  doivent  être  transbordées  pour 
les  États  Unis  ii  l'arrivée  dans  les  ports  anglais. 

On  agit  de  nii^rnc  depuis  1857  [>uur  le  commerce  par  terre  tontes 
les  (ois  qu'il  est  |>oiistble  di'  cuuualtre  le  |iolnt  eUectif  du  dépari  des 
marchandises  ou  leur  dustinatiou  réelle.  Elles  sont  alors  portées  ait 
compte  du  pays  d'où  elles  proviennent  réellement  ou  .i  la  desti- 
nation duquel  elles  sont  réellement  expédiées. 

Voici,  à  re  sujet,  comment  s'exprime  la  circulairodu  2  juin  1894  : 

•I  Tliéoriquenienl,  le  paysan  compte  duquel  une  marchandise 
est  prise  en  charge  deviiiil  être  :  à  ritnporlation,  le  pays  d'origine 
ellectivc  ;  à  l'exportation,  le  pays  de  destination  réelle.  Mais,  daiu 
la  pratique,  il  n'est  pas  possible  de  donner  é  cette  règle  uaeap* 
pticatioo  absolue  vu  raison  des  ruptures  de  charrie  qui  se  produi- 
sent nécessairement  en  cour»  du  transport  ouiiime  un  raison  de  la 
oulure  même  des  opérations  commerciales  qui,  le  plus  souvent, 
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portent,  à  IVulrêe  cumineà  la  tiortie,  sur  des  prôSÛîts  ncbflés  ou 
veodus  (liins  un  pays  intermédiaire. 

n  C'est  pour  c«  motif  que  l' Administrât  ion  a  été  ani(>ndn  à  men- 
lioniiLT  dans  *e8  pui)li<'alion'<  statistique*  :  A  Tenir*'*,  le  pays  de  lu 
(friiveuauce  e(Ie:i-livu  iietuelli;;  ila  surliu,  le  [Kiysdc  la  dcsiinntioo 
effective  actuelle. 

H  Au  point  de  vue  des  échanges  internationaux,  «■  procédé  esl, 
d'ailleurs,  alisolumenl  lo^iique.  I.'nrliiil,  dnns  les  do<;ks  de  I.nndre.i, 
do  laines  d'Austrnlit-  ne  r-onslilue  nullemenl  une  opérnlion  coinmer- 
cialu  entre  lu  Frnucu  et  l'Auslralie,  pas  plus  que  l'iicliul  en  Fntoce, 
par  un  eulreposiuiire  iiuglais.  de  viuH  qui  doivent  i^lrc  ultérieu- 
rement consommée  en  .\ustriilie,  oe  donne  tieu  h  rJ^gtement  du 
compte  entre  l'Auslralie  et  la  France.  D»ns  les  deux  c«i.  Taflaire 
est  Iraili^e  i;ntre  un  migociant  français  et  uu  négociant  anglais. 

D  Mais  cv  principe,  dont  l'applir^lion  absolue  aurait  pour 
résultat  de  restreindre  les  données  atati.stiqueh  de  notre  ti-alïc  inter- 
national aux  seuls  pays  limitrophe»  ou  aux  pays  d'outremer  avec 
lesquels  nous  avons  des  relations  directes,  doit  fléchir  devant  la 
réalité  (les  laits  toutes  les  (oi8  que,  par  la  ualuro  ou  les  circons- 
tiiQces  du  transport  ou  par  les  documenl.s  qu'il  peut  avoir  entre  les 
maiiiR,  le  service  est  en  me.sure  de  connaître,  à  l'importation,  le 
point  de  départ  réel  de  la  marchandise  A  dostinatiou  de  In  France, 
et,  à  l'vx  portai  ion,  le  .pays  sur  lequel  elle  est  ellectivumeul  dirigé*) 
et  où  elle  doit  être  livrée  au  destinalaire. 

11  D'oi'i  la  nécessité  d'établir  en  cette  matière  des  règles  difs- 
tÎDCtes  suivant  qu'il  s'agit  de  transports  par  voies  lerrées,  par 
roules  de  terre,  par  canaux  ou  par  mer. 

»  En  ce  qui  concerne  les  entrées  et  les  Koriie«pareAemïM*/«r, 
ce  qui  est  le  cas  de  beaucoup  le  plus  fréquent  pour  les  transports 
psr  terre,  tes  marchandises  doivent  être  portées  au  compte  de  la 
puissance  d'où  elles  arrivent  réellement  un  pour  laquelle  elles  sont 
réellement  expédiées.  Les  Conipaj^uîes  sont  toujours  un  mesuni'  de 
fournira  cet  égard  des  déclarations  précises.  Le  plus  souvent,  d'ail- 
leurs, en  ce  qui  concerne  l'entrée,  les  dérlara  lions  de  gros  annexées 
aux  son  missions  de  transit  international  rappelant  le  lieu  de  char- 
gement priu)itif .  Pour  la  sortie,  le  service  doit  willer  à  e«  que  lus 
compagnies  de  chemins  de  1er  déclarent,  distinctement  par  pays, 
les  marchandises  qui  ont  des  destinations  dilléreotes,  bien  que 
sortant  par  le  même  point. 

»  S'il  s'agit  de  transports  ellectués  par  les  roules  de  terre  uu  par 
tr-i  ninniur,  comme  il   n'est  pas  loujoiirs    possible  d'obtenir  des 
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Condiicleurâ  <!l  haleliers  des  iiidiciitioux   |>réi:iii«(i  sur  lu  vértlablc 

poîDliledépnrl  ou  de  ilt-atiuatioD,  le  pays  limilrDplii' est  toujours 

cta^é  Un  le  pays  an  provenance  ou  de  deslinatinn.  siiivunt  le  cas. 

Il  Pour  les  expéditions  ;Nir  «ht.  o»  consid^-re  contme  pays  de 

proRoance  c«Uii  ut'i  in  mnrcliandi»!;  »  blé  cbiirgée  et  comme  pays 

de  dp>liiiatioD  celui  où  elk-  doit  itre  di-barqutSe.  c'est-à-dire  le  pays 

li'oû  provteot  lu  niarchHodive  ou  relui  sur  iMpipl  fille  est  dirigée  avec 

eonniissetneul  dii-ect.  Aitisi,  de-i  Uines  d'Aii.slr.ilie,  ou  les  indigos 

de  Ilade  expédia -d'Angleterre  eu  Fniuco  sont  relevés  au  compte 

de  l'Angleterre  (entrée);  ou  purlu  do  mi^me  nu  (roiiiplv  de  l'Angle- 

lern  (sortie)   les  inHrchaudise!)    qui   doivent    y  Atre  détunguéfiS, 

qu'elles  soient  ou  non  destinées  à  y  Atre  iilténenrenient  livrées  à  [a 

ooEHOiDoiation. 

>  Quand  un  navire  a  pris  succcHsi  veinent  des  inai'cliandises  dans 

le»  ports  de  divers  pays  ou  que.  parti  de  Hambourg,  par  exemple, 

il  a,  en  conrB  de  nmte,  (ail  escale  à  Anvers  pour  y  laisser  une  partie 

d«  a  cargaison  ou  pour  y  coinpti^ters«ncbargfment,  le -service  doit 

relever  (Itstinctemcnl, au  compte  decbaque  pays,  les  marchandises 

qui  y  ont  été  embarquévs,  au  lieu  de  consi(Iér«r  lu  tout  commet 

proTtuant  du  {lays  auquel  apitarlieut  le  dernier  port  de  chargement 

mi  le  porl  d*es«^le.  De  m^lme  A  la  sortie,  lorsqu'un  navire  a  pri» 

des  marchandises  pour  plusieurs  des(inatious.-tl  est  nécessaire  de 

'es  relever  séparément. 

I)  I'dp  dt^rofpition  s'impow  en  ce  qui  concerne  les  msrehandises 
lui.  dans  certains  de  nos  ports,  sont  expédiées  par  des  services 
^éciaux  de  bateaux  &  vnpeur  sur  des  ports  voisins,  notamment 
""  l'Anglelerre,  jiour  y  être  imiiiédiatoment  Ir-rnsbordécs.  Ces 
'^mundist-s  doivent  llgurer,  daus  les  étals  statistiques,  à  l'actif 
Oftnrfu  pays  où  B'etïcclue  le  iranshordcment.  maïs  du  pays  de  des- 
''iBliun  réelle.  Toutefois,  eoninu*  il  e-sl  essentiel  que  l'Adniiniatra- 
'ifosoilen  mesu^e  dt^  se  rendre  compte  de  l'impoitancc  de  ces 
°|)<;ni|ious.  les  marchandises  qui  y  donnent  lieu  tout  l'objet,  par  puys 
d^Miualion.  d«  deux  subdivisions  mentionnant,  l'une  les  expé- 
^lioos directes.  l'autre  les  expéditions  avec  transbordempnt. 

■  Par  exemple,  les  exportations  de  tissus  de  sni>?  ii  destination 

des  Étals  Unis  (Océan  Atlantique)  seront  prè^cntét^s  comme  suit, 

lûUtw  les  lois  que  les  ilAclarationg  déposées  en  douane  ou  les  reosei- 

l^nenient  coinplénit'ntaires  fournis  par  le  commerce  permettront 

rfVl-iblir  cette  distinction  : 


r.UU-UDla I     TIsnis 

(<>>Aiit  AUatriii|ue-)  t    île  *dc. 


<lir*ctt<in«nl 

par  Iransbordrin^ut. 


quuiUIA». 
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Il  il  S 


»  Les  expéditions  s'etleclnent,  daos  certalDS  «8,   |)ar  imaR- 
purts  ayaat  uu  cur^clèra  iNirlc  Aiusi.    à   llmportAlion.   la    n):«r- 
chaudiBe  exptMiét-  priinitivemeul  par  mer  peut  âlra  importée  tt'tio 
pays  voisin  pur  voie  (errée  ou  p«r  voie  <lc  lerro.  De  même,  à  l'ex- 
porlation,  le  service  peut  élre  nppctlè  &  conslnter  In  sortie  par  terre 
de  marchjiudi»e8  ((ui,  dirigées  sur  un  pays  voisin,  doivent  y  élre 
ri!«x{)£'dites  piir  mer  pour  uu  iiutre  pays.  Suppos^iiil  l'iio possibilité 
absolue  pour  le  servie*-    de  savoir  si  ces  tiiiircliiindises  avaient 
séjourna  ou  non  dnns  le  pnys  intermMiaire  ou  si  elles  devaîentfl 
y  «("journer  aprta  aoromplissenu-nl  de  leur  Imnsporl  par  lerre.  o» 
«vail.  dans  les  cas  dK  l'espère,  [>ret«crit  l'applicilion  rontilaule  de  la 
règle  i^éuérale  dont  il  at^lé  question  plus  haute' d'apiJ^  laquelle 
on  doit,  en  pritiripe,  mentionner  d;ins  les  dorunients  stRlislifiUf^vî 
le   pays  de   provenijun-    immédinle    ou    de    dettlinalion   direcle/^P 
Ln  prise  en   chcirgtï  avait  doue   lieu,  &   l'iiuportaliou,  au   compte 
du    pays    iiitLTni^'diaire    dans    lequel    les   mairhiindises  aviiïeal] 
ét^  débarquées  avant  d'être  introdnites  en  France  ;  el,  à  l'expor 
Inliou,  au  compte  dn  pays  sur  lequel  elles  étnient  diiertemeul 
ex|)<^diéL's  par  vuie  de  lerre.  Le  eomple  du  pays  iulermMiain-  ^lail' 
ainsi    cliar^fé,  à    l'irniKirtatioti  et  à  l'exportation,  en   cooimerce 
général  coninu-  en  eommerce  spéeial,  de  marehandises  qui  n';4vniei)I^H 
fait  rpie  transiter  par  re  pays  sans  y  subir  d'autre  inanuleolion  quefl 
)0  transbordement  de  navire  sur  waf^ona  ou  de  wagons  sur  navire. 
L'iniporlance  que  présenle  aujourd'hui,  au   point  de  vue  de  nos 
relations  roininerciales  avec  l'étrauger,  l'altribulion  exacte  aux  pays 
de  provenance  ou  de  destination  eflevtivi^  dus  marchandises  qui 
constituent  leurs  échanges,  impose  à  l'Administration  la  nécessîtide 
madilier  ee  systt'mf,  tout  au  moins  dans  les  cas  où  le  service  esl  i 
même  de  mettre  ses  relevés  statistiques  en  harmonie  avec  la  réalité 
des  laits.   J'ai   d^-cidé,  ea  cuus6quence.   que  (ouie«  les  (ois  où  le 
service  sera  eu  mesuru.  suit  par  les  d^clanilions  déposées  entre  ses 
roaius.  soil  par  les  pièces  justificatives  de  transport  dont  il  peut 
exijîer  la  production,  de  connaître  la   provenance  primitive  de  U^L 
marchandise,  c'est-à-dire   le   point  où  elle  aura   été  directemenlH 
embarriuée  pour  la  France,  ou  s.i  destination  réelle  aprî-s  ac<'om> 
pliSï^L-ment  di;  son  transit  parle  pays  limitrophe,  c'est  au  compte  de 
la  puissance  d'expédition  ou  de  deslinalion  ellectlve  qu'il  devra  en 
prendre  charge,  .le   lui  recommande  de  chercher  i  obtenir  (^ 
sujet  des  déclarations  exactes  de  la  part  des  imporlaletirs  ou  de 
exportateurs  dont  l'inlérét  commercial  est  ici  en  cause  *. 

Commission  permanente  de»  mkun  tle  douane.  —  Hors   les 
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ml  Irèa  rariT!),  où  il  s'agit  de  iiriidiiil»  que  le  tarif  imposée 
ir,  les  marrliMiicti^eii  ligtirenl  danti  le»  reIevi--«  i^t  le«  publica- 
tiooa  sUtt!«liques  m  quantit^t.  Or.  cvs  quantilto,  eu  ruiaoti  des 
UDlUsdifliïrenl^'iqu'clleu  repri^'Heiilvut,  et  des  proiJuiis  d'espaces 
diverses  auxi|ui-lle»  cites  se  rapportimt,  ne  sauraient  Hrv  Utialistea 
enln;  elleii.  II  iuur  (nul  une  mesiii-e  commune  qu)  n'existe  et  ne 
peut  exister  que  dans  In  diïtcrmiiiation  des  valeurs. 

Aviiiit  1817.  ou  «e  scrvail.|iour  (16loriiiincr,il»  awaicieuts  «taljli<i 
eu  1826  par  uue  comniisaiou  spéciale,  ul  qui,  depuis  celle  époque, 
n'avaient  pus  él^  r^visiS^et  qui,  parconséquenl,  avnient  cess^  d'éli-e 
S(illiH»miiient  exxoU. 

Depuis  1847,  nu  cou ti» Ire,  ces  cocdîcionts  sont  Mvisés  chaque 
auuÉc;  cette  délorininatiou  est  coolit^-e  à  uue  cotniiiission  s|>6ciale 
et  permanente  inslilii^  auprès  du  IMp.ii'leinent  du  commence  «( 
de  l'indu  Ht  lie.  Composée  d'une  section  Hdmînistralive  et  de  qunlre 
sections  industrielles  el  oommerciaW,  cette  commission  .irréte, 
cliaquo  aniM^,  dans  le  courant  du  mois  de  mars,  les  laus  nioyeos 
d'^-valuHtiom|ui  peuvent  Atre  di'liuilivenutnl  Eippliqnf-a  aux  mar- 
cti:tiidi)*es  impoilt^e-s  el  exporli^es  pundnnl  l'uoiiée  aolérieure;  de 
plus,  ellelixo  lus  tares  applicables  aux  produits  qui,  relevés  au  bnil 
daus  les  documt'ots  stalistique»  dc?>  douanes,  doivent,  en  outre, 
iif;ur«r  .iu  net  dans  U^  états  de  développement  du  Tableau  gt^uéral 
du  commerce  de  la  France. 

Les  tuux  d'évaluation  arrêtés  par  la  commission  pennaiienle 
des  valeurs  servent  de  base  provisoire  pour  la  valoratiou  des  mar- 
chandises im|)orlé>«s  et  exporléi>>i  pendant  l'aiini^  en  couni  et  qui 
sont  reprisée  dan»  le  recueil  des  documents  statistiques  publiés 
chaque  mois  par  l 'Administra lion. 

La  valeur  iiidt<iuée  est,  pour  les  arlick-s  d'iniporlattoii.  le  prix 
ft  l'arrîtée  thni  \et  porta  un  buretiu^  fruntifrtt  df  Francr,  déductioii 
laite  des  droits  de  douanes  et  des  taxes  iutérieurvs,  ainsi  que  des 
escomptes  et  usnnces  adoptés  par  le  commerce:  et,  pour  les  articles 
d'ex  porta  tiou,  le  prix  u|^ili<inenl  dtn$  tu»  purU  ou  sur  nos  (rou- 
liâres  de  hu-re,  e'est-Mire  un  jnotnf  effectif  d« sortir  (t). 

(0  Os  point  cal  Ir*»  liii|iurUnl  A  noiar  :  Il  «xiiUquB  po«n|ii«i  la  TAleur  itm 
msrcÎMiidMC*  11»)!"''!***  P-"'!'!  rl#iuiw«r  toi>|oiir«  I*  T«]pur  dM  inarrliandlMV 
«ip»r1tN.  Ko  nflH.  aiM  iiian'IiioillM  •|u'(in  rxpnrtr  f«l  un*  inareliaiiiIlHi ijiil  vaut 
■Wfn  m  KraoM  •|nV|l'  »"  vaudra  ittinn  ■■■  p>y«  ai»  «i  l'nii|iMi&  nn*  ^uoi  ■>«  ne 
t'uportcrsll  i»».  \*>nr,  la  OwiKiixiilmi  rlm  bmiaii*!)  I'iial<i«ra  a  un  prix   melivilr» 

Î|iM  Midi  B<i<ii>rl  l'Un  Hen  veuilii.'.  Il<ci|in>i|iii>iti<'nl.  une  iiiiirrli'iillsi-  qu'on 
mp»rl»,  Viiul  i>tu4  en  PrloM  <|u>llo  no  vaiiilrail  itoii*  mo  pava  tf'orlKm*.  aalia 
4W)I  oa  no  l'iitipodpruil  pit«.  Iv>ci>',  !•  OwmbMton  ik«  DouaiiM  l'evilUDn  i  im  prix 
utfàritui  h  Tirliil  iiiqiirl  fWe  a  t-U  achetée. 

Cm  i|«nx  t'autrn  canlriliiioiil  l'uni-  H  l'aulr<>  au  r^itlat  pnrailoxal  qiu-  iimis 
rapi'lKiiii  loul  O  riirurc. 
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Calenl  du  tonnagF  ârx  marehan'tiifs.  —  Toutes  le»  qtiaiilité* 
doivent  ëtrvjixpHinées  m  fXJtV/n.  (|uelle  riuf!  soit  la  nature  des  mur 
chandises  e\  quelle  (]uc  aoil  l'uuiti'  iaxë«  pîir  le  Utrif  de  douiine. 
Celte  règle  ii  pour  but  de  permeltre  k  l'Administra  lion  d'additionniT 
entre  elles  les  quantiléJi  de  laçon  i^  connaître  le  tonnage  total 
im)>»rli.^  ou  exporta  lou  inM:rîl  le  poids  nel  lorsque  c'est  ce  dernier 
{acteur  qui  a  servi  de  banc  à  la  liquidation  des  droits  ;  dans  les 
sulres  cas,  on  ioscnl  le  poids  brut). 

Comme  il  uVst  pas  toujours  possible  de  pes«r  les  marchandise!, 
on  a  adopte-  pour  (|tjflf|t!cs  iiinnhan dises  tint-  strie  de  rocITifienl* 
qui  perntettfiit  d'évaluer  iipproxiiualivetnent  le  poids  de  cks  inar 
chandises,  «^tant  donné  soit  leur  volume,  soit  le  nombre  de  pièces 
dont  elles  se  composent  (tôte»  d'animaux,hertnlitres,(utaille8.elc.). 

Ifovirnrlntnre  dfx  marrhandisfi.  —  Les  mareliandisi-s  sont  classées 
d'après  leur  nature  ou  leur  au»lo};ie  et  sclou  la  mAibode  adoptée 
pour  le  tarif  général  des  douanes.  Elles  soni  divist^ea  en  1.3I''I 
rubrifjues  (1).  formant  33  chapitres.  Ceux-ci  sont  r«-parlis  en 
4  (grandes  sections,  ainsi  que  nous  l'expliquons  plu»  bas. 

A  un  autre  point  de  vue,  les  marchandises  sont  groupées  dans 
les  résumés  ^éiiémux,  en  raison  de  leur  espèce  ou  de  leur  emploi. 
Jusqu'en  1880,  on  admettait  les  distinctions  suivantes  :  à  Vimpttr- 
talion  :  1"  matières  nécessaires  à  l'industrie;  2*  objets  de  coiisom- 
matiuu  naturels;  3*  objets  de  consomn)aliou  fabriqués;  à  l'RrfNH'- 
taiion  :  1"  pr/iduits  naturels;  ±'  objets  manufacturés. 

A  partir  de  1S81,  il  a  paru  préférable  d'adopter  des  sub«1ivi.sions 
uniformes,  et  les  produits  ont  élè  groupés,  tint  à  l'imporlalion  qu'à 
l'cxporlatiou,  comme  suit  :  1°  objets  d'alinieotaliuu;  S°  matières 
oéctissaires  à  l'industrie;  .'1°  objets  fabriqués. 

De:»  signes  |tarticuliers  placés  dans  les  états  de  développement 
au-dessous  de  chaque  marchandise  indiquent  auquel  de  ces  trois 
groupes  elle  a  été  rattachée  :  Voici  ces  sigavs  : 

Objetsd'alimentation. ■¥ 

Matières  nécessaires  è  l'industrie.    + 
Objets  fabriqués o 


<1)  Y  comprU  Tor.  I'arit<'nt  monatr^  ou  "■>  IIOKOlft  «I  i»  billoo,  qui  InnMMt  «ii 
34'  chapitre.  La  namrnrlatur''  n*Piit  pa»  irnilleiir"  loiit  i  fait  la  ai^ote  pour  rnipot- 
lalloa(t%2  riibriquL'i;  a  jiniir  rimpot-utioa  11313  rulitiqiH*). 
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Ln  nomenclnture  des  marchandises  se  compose  de  quatre 
grandes  sectiooB  : 

I.  Mati6i-c«  aiiimales. 
11.        —       vrgétalvs. 

III.  —      minérales. 

IV.  Fabrications. 

Ce^  i|ui)lre  «ectiuns  MiDt  divisvesen  Sîcliapitre»  qui  souveat  xe 
divisent  vu  6ouschiij>ilii.'ih 

Nous  ne  pouvonH  reproduire  la  uomeaclalure  tout  eotiire.  mais 
Il  pflralt  iii)porUntd'«ii  indiquer  les  principales  dirii>iona(l)  : 

[.   MATlftlIKM    ANIMAt.K» 

I.  Animaux  tiifanlt,  26  rubriques  (bfles  d«  suinnic.  cliicn»,  abeilles, 
sangsuo).  ^-;  (bvMliaux,  gibier,  vnlallle,  tortues).  ¥ 

i  i'mtuili  d  tl^pauilUt  rl'onimaui-,  T.X  riibri'iueH.  —  (ViaodpK,  niiiiiiaux 
n>orls.  tmvuux  [raie,  mvt  ou  salés,  ([raisxcs  iinimilmi  auires  i|uu  de 
puissoo,  <Buls,  lait,  olc),  *;  (peaux,  lames,  \iail»,  |>lunies,  jaunrt 
d'iBuls  împroprM  aux  usagies  alluientaîros,  so\r,  engrais,  etc.). -|- 

3.  l'écKa,  :ill  rubritiiieitliwisKoliM,  bumards, tiullre»,  nioulw).  *;  'rognes, 

(traissi^  de  poiMoii,  elc,  corail  brut,  perla).  + 

4.  SvJatitmu  proprti  à  Ui  medeeiM  et  d  ta  parfumerie,  5  rubriques 

(époiig«9,  luuBC.  canlba rides,  vt<i.).  V 

5.  iiaUitts  tiwet  a  lailter,  12  rubriqur*  (éailto,   iTotr*,  ose»,  ns, 

ooriMS.  «lo.J.  -t- 

II.   MATifcHCS   VlioÉ-TALES 

fl.  FnrifteHx  tilitnfniaim. 'i\  rubriques  (cén^ales.  jMln  et  biuiuil  di' mer, 

immmesd*!  lem.  li^Rumw  Mes,  niarrnns,  KeuM,  seiuoule.  elc,).  ¥ 
7.  Fruitt  tl  yraiw».  Ci  rubriques  'truils  du  table  Irais,  secs,  euollls),  ¥ 

lollres.  aracbldea,  IId,  coIu.  otc,  Iruila  à  distiller  :  anis,  ge- 

nlèTre,  etc.  ;  gralites  A  enseuencer).  ^ 
B,  Dtftriei  cotrntiaUj  lU  cviuommatiott.  ^1  rubriquca  Kucrea,  mdiasses. 

IniIU  oonllls,  coodlures,  ctcao,  ibé,  ca((,  canelle,  poivre,  etc.)  ;  » 

(tabac).  4- 


II)  ttouardiiatoama  iMif  un*  tii'(iiep«rt«lt)i*f,  le* 'iblnbi  anxqacU  conviol  lo 
aataie  M|m  {^c  -f  0).  &■  «Itim  Mnt  pla<**  aprh  U  parentMic  qui  rtunti  Im 
■larelMailiM*  Mi^nellea  II»  «'appliquMl . 
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r~fftiîi«  et  «KM  w//f<riw,  il  nthrKiuM  (liiiilo  d'oItTv)  ;  -tilbnllefl, 

IMS,  buuDic-ji,  camphro.  opium,  clc.)  + 
10.  Eipèctt  m-fitifinale*.  Il  rubriques  (guimauve,  n^glissic-,  b«rlies,  quia* 

(|uina,  lidionH.  siiri'lli',  «isse,  i'lc.)  + 
H.   fioû  romniitru  r' ';j:"(ir/uf«,  ^  ritbric|uvs    (Itoi»  è  brAler,  diarlma  ûe. 

bois,  bois  à  construire,  mâts,  loaDches,  «virons,  itlc-)  +  <ae«ioa. 

buis,  bols  de  tuinture,  etc.).    i 
l£.  PnÀiU,  liijf*  rt  fil'inunU  il  oucrtr.  22  ruIiHques  (coco,  jooca.  Jute, 

cbanvru,  coton,  elc  ),  -i- 

13.  Teintures  tt  tannin»,   M  rubriques  (garance,  écorcea  k  Un.  nois  d«j 

galle,  elc).  + 

14.  PraduiM  >■(  di'r/iffjt  rfipr-i'«,  ÏS  rubriques  OruOcs,  lé);utDM  v«rU.  sali 

ou  coDfits)  *;  (bolleraree.  (ourreges,  houblon,  al»iaUic,  lourloui 
drilles,  etc.).  4- 

15.  tfoiuoiu,  19  rubriques  (vins,  vinaigre*,  cidre,  Ui^re.«au  de-Ti«,  eaus' 

niiuArales,  de).** 

III.  —  .MatiHiii»  mixAralks 

l().  PUmt,  terres  et  combustibles  minéraux,  85  rubriquat.  —  (1 

allidlie.    Ki-mmi'«,  «le,  pii-rrrâ  ouvrée*.  umuIè*.  tulles,  indolt 
pjivi^s    «Ir.,  (lii-rrcis  el    terres  si-rvjiMl  aux  nrl»  «I   m^Ii«tr«,  craiB 
poncf,  pbosptiiilcs,  eau  cougalée,  eoulrc.  bi(un>v.  houilk-,  bail 
minitrales.   vaseline,  etc.]  + 

17.  Métaux,  77  ruliriqiutti.—  Or,  iirftenl,  ler,  eu  minorai,  lonic,  rail*,  à  ' 
laminé,  fils,  clc,  cuivrr,  plomb,  en  mioerai.  lamioi^,  Al^^.ctc,  dtaJi 
sIdc,  arsunic.  mercure,  elc.)  -I- 


IV.  —  Fabriutions        • 

IS.  Proiluils  chivùquts,  121  rubri(|ue<.  —   (Acides,  osjdes,  sonde, 
sels,  alcools  non  élrlii]iics,  etc.,  cclluiotii)  o 

19.  Teintw es  préparées.   hJ  rubriques  (cochenille,  kermès  animal,  laqu 

indif!o,  vie.)  +;  (orsrillc.  acide  picriiiui-,  alixarlnc,  elc.>'> 

20.  Couleur*,  2i  rubriques  (ocres,  carmin,  encres,  vernis,  crayons,  elc.)  ' 
SI.  ComjioiiitiDHi   iliturtes.  27    rubriques    (épicéa    pn^pan^es,    ctilcorée,^ 

cbocoUt,  otc.)4>:  (parlumtirivs,    ttavou*,    nnklicameDls   composés, 

cire  à  caclioler,  bougies,  colle  fort",  elc,  elc,  elc.)  o 
a.  Poteries,  terres  cl  cristaux,  39  rubriques-  o 
23.  Fiis,  il  rubriques  (liis  de  Un,  de  Jute,  de  colon,  de  laine,  etc.}.  o 
S4.  fùiiM,  ISS  rubriques.  —Tissus  de  lin  ou  de  disnvre.  o;  Tissus  de 

jute,  o;  Tissus  de  soie  ou  bourre  de  soie,  o;  Tieirua  de  poîls.  •>; 

Tissuselouvrattesdecrin,  u;  Tissusde  laine,  o;  Tissus  de  cotoa,  o. 
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iingerit,  6  riibrti|ufs  (articles  onatccthmai^s,  envates, 


K.  fVpitr  et  u*  ûpplieationt.  24  rubriques    (carlan,   papier,   livres, 

gravures.  ]>l>oli>erapliie.'i,  «lo.  r> 
t!.  ftour  et  tietUIrrin  aurrèrj,  1!4  rul>ri<|iius  Iptuiux  jirfparteg,  ouvrages 

CD  peau),  o. 
a.  Bijouterie,    hoiiogtrï'   et    ourniQta    en    »i''laux,    lift    rubriques  (y 

compris  in  macblncs  et  n)écaiiii]ui>s.  ouliU,  elc).  o 
8.  Arma,  yaudm  et  munilioiu,    1^  tui)ri(|ue8  (y   roiu|iri«  i«K  mècbea 

de  niiMura.  ht»  «rlilicM  pour  clivcrtissvmculs,  olcO-  <* 
U.   MrvMe»,  oucmoeé  en  bois,  21  rubriques,  o 

H.    Iiutrvmeult  de  mutique,  U  rul>riqui'^  (pianos,  orgues,  violons,  etc.  ; 
McessoireS  Ids  i|ue  iti^IrooonMw,  elc.  ;  pirc«»  (icliirli^tut  telks  que 
lajraus  d'otguv.  arcbets,  etc.)  o 
3i.    OttTfttget  de  n>arterit,  de  tfinnerie  et  de  torderte,  IS  rubriques.  « 
33.    (Mtratfet  en  matières  dieenri.  ft3  rubriques.  <■ 
h-,  argent  et  hiUott,  S  rubriques. 


PMifation»  st<tti»tigue«.  —  Nuui;  avoDs  indiquée  k-s  princiiws 
gènt'igux  (le  lii  slatislique  ile.'j  douanes.  Il  iioii>i  resti;  à  dire  commeut 
elle  i'élabope. 

La  Direction  gi^nérale  (tes  (luuanes  publiv  cliaqui;  inuis  im  volume 
<J**  flS4  p»g«s  io-S,  inlilulé  :  Oocutnents  alalisliques sur  le  commerre  de 
(a  Fnt\fe\  rtiuquo  annt-e  un  gros  vc)lum«>  in-folin.  Ac  7à  800  i>af;es, 
intiiultr:  Tableau  génénil  du  comitierre  de  la  France,  Tou^  tes<li.i  nos 
enfin.  <leux  gros  voluniP!«  récapitulent  les  dix  volumes  annuels  des 
aoiiéeî  prt;c»:-<li!nU-K. 

txitiiinuus  allument  sont  élaborés  les  volumes  mensuels  et  les 
'**Iuinesannuels. 

DocuiiBitTs  MS»4uei.s.  —  Les  opération»  d'entrée  et  de  sortie  soiit 
■'^pwuilléesau  furet  A  mesure  sur  des  rn^iî^ireH. 

A  U  lin  de  chaque  mois.  les  upénilions  dVutrée  et  de  xortie,  qui 
<)utél6 inscrites  sur  CBS  regi8tre.s  »u  (ur  et  h  nieRiire.  sont  totalisées 
^ur  <ies  (euiiles  qui  sont  transmises  aussitôt  à  la  Direction  des 
Douarn-s.  à  P<iris, 

D'Hutres  tableaux  analogues  sont  relatifs  aux  sucres  bénéficiant 
ilerR(lini3siontemporaire<provenance,degrosacchariniétrique.etc.) 

C(mptet  spéciau.t  par  pays  dr  proticnanee  et  de  desHtialion.  ~  En 
raisoo  des  modilicatinus  protonttes  qu'ont  subies  en  1H9â  le.i  tarifs 
douaniers  de  la  France  et  de  la  plupart  des  puissances  étrangères. 
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ily  a  intérAI  h  suivra,  mois  p»r  mois,  les  flurlualiuns  qui  se  maoï- 
(i>'>ti-iil  ituiis  nuli'i'  trulk'  i[iteriKilii)nal.  Diins  ce  but,  r-i(li)iiiilH(rii' 
lion  a  pruseril  r(^tiil)lissuinuni  ilc  complus  spéciaux  pr6»uulitut 
les  résumés  (l«  nos  (-clinnges  nver  \«s  pavH  qui  occupent  te  proniier 
raiilî  dans  no»  relation»  commerciales  «xl^rleiircs.  c'est-àdiru 
aveclt!8lle»Brit.iunii|UL's,rA1hitin)^ui;,hi  itL-I;;iquu.laStiisitf,  riialie, 
l'Espatjno.  la  Turquie,  les  KUils  Uuis.  I»  Brésil  et  la  République 
Argentiue.  Cas  réHumés  oui  Ih  forme  .suivante  : 

linporlatiom.  —  Paya  de  provenance  : 


UEsUlNtTIOtl    UKB  laAML'IUIVrilSKS 

ti»VTm 

«UANTItts                       1 

Atiiniaui  néants 

iSoit  1«  niimrili'UlllI^  UUll   niliirr] 

Télé 

Lu  l:il>li^:iu  ruiiitll  aux  cxportalious  est  toul  &  (ail  iduiiUi|uu  au 
précéiivnl. 

Ce»  deux    lal>lunnx    (importa lions.  exporUitionsi  suul  remplis 
pour  cliucuD  des  dix  pay»  guu  nouii  venons  dVuumérer.  L'Adml 
niittraliun  centrale  eu  tire  (les  tableaux  rteumt^s  où  les  iiiarclia»- 
dises  donnant  lieu  A  des  éclianijes  imporlanU  sout  seules  meo- 
lionnéeit. 

liorumentt  annfxes.  —  Entln  le  fascicule  mensuel  des  Dt/ctwenb 
tta-iftiffun  iur  If  Comm^ree  de  lu  hYance  publie  plusieui'S  labluuux 
pn^entaut  le  résumi-  <leH  opi>r»liuiii4  eiroctnée^  sous  les  autnis 
rt'gimes  et  le  rnuuvi-nieut  do  lu  navigaiiou  dans  les  dillércnts  porU 
do  France,  Les  éléments  de  ces  tHbleaux  sont  tournis  mensuel- 
lement par  les  receveui-s  principaux  na  moyen  de  relevés  annexes 
dunt  voici  rénumémion  : 

Admissions  TEuroHAini»  :  l"  Relevé  manuscrit  dos  Iromeats 
importé»  sous  le  régime  de  l'admission  lemporjiire  et  des  produits 
récxpurlés  eu  provenant  ; 

t'  Ktal  des  métaux  admis  lemporairemeut  et  des  pix>duit4  réex- 
portés. 

E-vrRBNVrs.  —  Etat  de  situation. 
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Vue.  —  Relevé,  par  pays  de  provunancf;  et  par  degré  (Ip  Ittr»^, 
da  qaanliiÉ«  de  vins  importés  pour  la  cousoiniiialioa. 

CuvACX.  —  Relevé  de»  exportation»  d«  chevaux  lioiigre«,  de 
JuineoUelde  mulets. 

CtitÉAU».  —  MonvemenU  (par  quiDz:iine)  (tes  importations  et 
eiporlalioiis  de  t^raine^  et  du  fariae:s. 

NiTiflarioN.  -  Mouvemenl  des  eairées  et  des  sorties  de  navires 
fr^n^iisel  de  navires  étrangers  dans  les  dillërentg  ports  de  Pr.iDC«, 
^t  pii)-s  (Itt  pruvuuance  vt  par  paya  de  des  II  nation. 

Citiique  mai'ctiR»di!i<>  doit  [aire,  au  commerce  (général  d*imp«r- 
latiita,  l'olijtit  d'une  seule  ligne  [Kir  pays  de  provenance  (1)  quelle 
iiaetoillu  de.Hlination  '(ui  lui  a  <^té  donnée  (oonsommalion,  enlre- 
|As,a<Iiiiift!ïion  Ictnpor^iri?.  transit  nu  transbordement).  L^i  in^me 
ii%k  v'applii|ue  eu  ce  i|ui  concerne  la  rédaction  du  tableau  des 
ftpumtiDii<t,lei  murchandisas  doivent  y  dire  inscrites  au  commerce 
{roêral.  ijnel  que  soit  le  réfj:ime  .sous  leipiel  elles  sout  préseoléos  A 
rnpnrlaliou. 

Indijpeudaminenl  de  ces  tableaux  lel  de  quelques  autres  moins 
ioïKirlatiU  dont  nous  nu  |iouvon8  parler  faute  de  place),  les  rece- 
nvn  )>rJDcipaux  produisent  i^  l'expiration  de  cliaque  année  divers 
rehra  correspondant  aux  opérations  ellectuées  sous  les  autres 
t^im^.  Ces  documents  concernent  :  t"  les  admissions  l^mitoraires, 
^Itlnosil.  '1"  les  eutrepàls  (ri-el.  liilil.  dtui  grains,  do  proliîbé. 
i^UI  des  tabacs),  V   les  transbordements  pour  la  réexporijtiou. 

Ce  dernier  document  comprend  : 

Us  marchandises  dont  le  tratisbordcinent  a  été  opéré  dirccle- 
<Mnt  pour  la  réexportation  immédiate,  c'est  à-dire  au  moment 
oînHide  leur  arrivée  de  l'étranger; 

l\  1(4  niarch»udiscs  venues  par  Irsosbordemenl  d'un  anli-e  port 
^ncâis  et  qui  oui  été  déGlarées  au  bureaa  de  destination  pour  la 
rteiporlation. 

{1}  Oa  It   r4*ii1l*  qa'MUt  marciMiKidH  d«tt  nctuprr  autant  d«  lisnr*  (|u'il  y  a  de 

PJkIb  ivovcMdcc.  La  *UlHllc|ii«  du  dou.incu  dliUngtiiant  7f  |>ay)i.  r^ttiou»,  elt,, 

ApvraunM  on  <te  dmlination,  unn  wiilc  marcliandUL-  peut  occuper  7t  ll^Dcs  lur 

baUvdM  ImporUIIoni.  et  autaat  «ur  Ir  tahlitr  d«  nxiHirUlinn]!.   il  pt-ul  uiAitie 

;  M  iTolrdaTkRlage  lurwiu'mic   iniVinc  mkrcbandiiw  i  éli  Hoiiml^e  i  dra  drolti 

àStmtt.  fExnmple  :  les  Tina  laxèi  nrlun  Ipur  drgri>  Btronlli|ii>-.  rlr.). 
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Oocvinstm  ahnukls.  —  Voici  In  forme  dcii  HnU  qui  cuDittilueiil 
la  base  eseentii-lle  <li-s  K-âunu^s  iianlytit|iif!!i  et  d^  étaU  d«  déve- 
luppoment  <[ui  nont  piibliéN  annuelle  ment  dans  le  Tnbleau  jéntral 
rfu  Commerrf  de  la  Francf  : 
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B.   —  StATISTIOUE  du  COMUKBCK  EXTÉhlKllB   A   L'*rRASCeB. 

l^s  statifiliques  iMimiiu-rciales  des  dtllér«nbi  pays  sont  très^ 
ilifflciias  à  comparer  entre  elles,  purce  qu'elles  ne  se  foDl  pasl 
suivuut  des  itiétiiodes  et  des  déQoilioDS  seiiiblubk-â. 

Sem  des  mots,  commerce  u  générât  »  et  mmmeree  u  si'^eial  ». 
Sans  doute,  elles  distinguent  géuéralemeul  l«  ooiiimerce  général  etl 
le  coniint'n-i;  nptciat,  ttiuis  <-eH  niaU  ne  t'ont  pas  priti  p.irtoul| 
exuctoiiient  clans  le  même.  I*iii'  exemple,  nous  avons  vu  qu'i-nl 
l-'nince.  les  murcliiimlises,  qui  Jouîsseul  du  tiéni^fivc  de  radmis-l 
sion  tfïDipoi-iiiri;,   ll|   ne'  sont  pas  i-oroprigcs  dans   le  comtncrrei 


i4 


(I)  Voici  la  lixlD  de  et*  objet*  :  Sncm  itc>IiniV:i  an  ranitiigtiou  A  U  lu^pantion 
Avt  iKinbunii,  (rulU  cnnDU.  eir.;  —  Mètaun;  —  itli.  Iromrnt;  —  Bmaïc;  —  C»raa<t] 
«ucri>  dcsliiié»  i  lu  labrication  ilii  chocolat  ;  —  r.lia|>raiix  de  pailla  ;—  CbInnU  daj 
(.oIbusb;  —  Cr^'pn  île  Cliiric  iinl«;  —  Cyllrnlri-s  i>i>  ruivr»  pont  ta  RraTiirr;  ■ 
Esionrc  de  houille;  —  l-Vr  lamlnft  ni  oiivraiirs  i-n  1er  ou  co  %Mt,  i  galiaolMtrï- 
KlU  dlfit  (le  Caret  pour  In  tiibriralinn  ilea  rnnlaiifii  pt  nc*ll««.  —  KIU  <■•  titli' 
rrlo»,  mr^iirnnt  en  III  linipk  ilr  iri.lXIO  [nMre*  A  4.'i  3(J0  mMre*  hd  UtORmBliM, 
pour  la  i^nnlrrtlon  ■dru  lacelii  d'iilpnfla  ;  —  Kild  <!>■  ecbHpi«  cl  wln  moullntn  ;  — J 
(iarsiice  (Harliie  (!<')  :  —  <ilrolle  (Clous  et  Kriilv»  de)  :  —  GraiuM  olMRtDMiM*  «1^ 
«loanile»  ilr^  cnro  ri  cnprali  ;  ~-  Huile*  bruleti  df  Kralnr*  jçraMM  :  —  Huile  btnU 
d'oIlTCl  — llullndrpalin«i  ~  Io<l«';  —  M'<kp  brut;—  Mais  itttda^t  la  bbrtntiM 
d^iratiililnii  piiiir  l'iix porta tinn  :  —  Otgt;  —  Plancha»  de  pin  vl  de  sapin;  —  PiMnb, 
(D  manm  IidiIi'h  nii  en  saunionii;  —  Pota88«  el  carbunat*  d«  (wlasM:  —  Kit  mi 
gTSlnael  en  pille  ri  brlniirra  iIk  tli  ,  —  8>iil  brul;  — Tartre  brui  el  eu  crintaBI 
coloré»  ;  —  Titwus  de  bourre  de  «uif  ;  de  soie  iiiélajiu^e  :  luul^irdit  terut:  de  lalM;  ^ 
de  lio  ou  de  chanvre  ;  ~  Zincs  bruis  uu  en  aauuiuns.  ^H 

L'aduiiïsiun  Ipinporuire  A  éli^  é^slFineul  accorda  en  vrrlu  de  l'article  (3  de  It^' 
loi  du  11  Janvier  iSJi  k  divers  produits  duul  l' importa  lion  teti]|M)raire  était  aalo- 
rlsiïe  précé<leininenl  par  des  décisions  iniuislArielles,  eavoir  ;  Bullea  de  monlm  i 
d^orer.  dorer,  fçraver:  —  Cloi^lies  de  leutre  puurrbajieauf  Aleindrei  — G>nhin»rta 
de  tiuurre  de   suie   |iour  la  Inlulun-;  —  Cuivres  H  leulrvs  pour  le  doublage  dn 
navirv«  ;  —  Feutres  de  laine  à  leiudre  et  i  imprimer  ;  —  Flli  de  poib  de  tliivre  1 
POutIb  fabrication  des  velours  d'Utreclit  ou  pour  la  teinture;  —  Ganta  i  broder  ;  — 
Glycérine  brute  pour  le  rafOni^e;  —  Jus  dL  citron  pour  In  labricalïon  de  rMMc^ 
cilriquei  —  Minerais  de  cobatt  puur  la  prépaiulion  dca  oiydea;  —  PeanxdegHiU 
A  teindre  ;  —  Pelleteries  lirutes,  à  apprêter  et  à  lustrer;  —  Pièce»  de  madiiiMa  1 
réparer  ;  —  Sac»  et  emballages  à  re.tiplir  ;  —  Verres  de  lunettes  i  monter  ;  — 
Demandes  d'introduction  d'objets  pour  réparations,  esanis,  expétieotc»;—  Deimter 
d*lalrod action  présentant  un  caractère  Individuel  et  exc«pti<Uinel  non  «niefllM»J 
Ût*n  gteérMlieé.  \ 

Il  a  été  a)DUt*.  en  outre,  A  relie  nonienclature,  diverses  marc  lia  ndltea  &  l'Agard 
deujuellee  aucuue  décision  n'avait  été  encore  prl.ie.  savoir  : 

Amandes,  noisettes,  en  roques  ou  brisées,  et  noisettei  avariera  impropres  t  Is 
consonimalioD  :  —  Cs^es  de  inoolres  pour  mouleurs  de  buttes;  —  Olgo  de  inontrat 
pour  planteur*  d'éi' ha ppement  ;  —  Clilcoréo  léctie:  ^Haii  emploféi  la  producUiNi| 


I 
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liïï  |exc«fiti>  lp<<  sucre!i|.  11  laul  liina  reconoallrp  que  cptte 
kllim>  de  (aire,  irnpos<}«  |Mir  une  tradition  déjà  aocicnne,  n'est  pas 
tr^  logîquv  ;  mur,  entre  du  mais  que  l'on  intnHtuil  en  France  pour 
k  tmustortniT  i?n  umiduii  vt  l'oxpurtcr  pnsui(«.  ri  des  tissu»  de 
coton  ({ue  l'on  iutnxJuimîl  en  Krance  [Miur  les  Irausiurmer  eu 
cheuii**»  pjir  exemple  et  les  réexpédier ,pnsuite,  il  esl  iniposBible 
it  UWk  uuf  diflért-nt-c  itii  point  de  vue  qui  nous  occupe  ; 
i'uuip  et  Tautri*  sul>slaiice  sont  un  pnMluit  nécessaire  â  l'iudustrit 
Mqui  n'est  sorti  de  France  que  tranHformi^  par  le  IraTaî)  national; 
flu'est  donc  pas  exact  de  considérer  dans  les  cas  ci  tlessus  s|>écifiés 
le  màs  comuic  ayant  si-uk-itifnt  transité,  tandis  que  l'on  compte 
h  tissa  de  colmi  au  comiuerce  spécial. 

Cette  exception  |et  )»  contre  exception  relative  aux  sucres,  qui 
l^ccouipagne)  ne  se  retrouve  pas  dans  les  statistiques  commerciales 
^traugÈres  des  \tays  sur  le^quelii  nous  sommes  reusei^uéâ,  mais  ou 
;  trouve  d'autres  exceptions. 

Snt  des  rnoii  «  protcnance  des  marehamiises  ».  —  La  tai;oa  <!« 

ilési^nn-  les  provenances  contribue  surtout  à  jeter  la  discordance 

flaiis  \ti  statistiques  douanières.  11  e-'*t    désiniWe,  comme   nous 

l'avons  dit,  que  la  statistique  indique  l'origine  de  la  uiarchaudîse 

depuis  la  dernière  opération  commerciale  qui  la  concerne,  c'est  à- 

■lir«  depuis  son  dernier  vendeur,  et  sa  destination  jusqu'à  son  pro- 

cbaîmtlieteur;  mais  celte  distinction  est  dilTlcile  à  taire,  aussi 

l'Autriche,  |Hir  cxeniple.se  liorue  à  uoler  par  quelle  frontière  la  mar- 

cliaiiitise  e.st  entrée.  Dans  d'autit*!!  pays,  un  s'eOorce  de  mieux  (aire. 

u>ai»(|iiau<l  le  commerce  n'est  |ms  intéressé  à  faire  connaître  et  à 

fitimcrla  provenance  exacte, l'expérience  montre  que  souvent  il  ne 

te  Uit  pas.  Par  exemple,  M.  Bodio  a  observé  que,  ^  l'époque  ou  il  y 

**>it  un  tarif  conventionnel  entre  la  France  et  l'IUdie,  il  existait 

">trelcs  statistiques  des  deux  pays  une  discordance*  iuvraisem- 

Uiililu  :  la  Krance  déclarait  expédier  eu  I8tf7  pour  11^  millions  de 

Biardiandises  à  l'Italie  (commerce  spécial),  et  l'Italie  déclarait  en 

•■Qirm'u  pour  3âli  iiiillioiis  :  cet  énorme  hiatus  venait  de  ce  que 

fin  marchandises  belges,  anglHi».-s,  etc.,  qui  enlraicul  en  Italie  par 

ia  Krance,  étaient  inscrites  par  la  douane  italienne  comme  de 


H    dailcooU  pur*  A  90*  et  ait-deHu*;  —  Timu  de  *olc  pun  destloii  1  Clr«  t«lals.                      ^^^^| 

H    iDprlindi.  Rpf>r^l4'>'  d  gaufrés.                                                                                                                         ^H 

■         EnNa  l'H<)iiii»)ilon   tcraponilTe  a  Ali  ar«>rili^e  aiix  huiles  brutes  il«  péIroI«,  il«                                ^H 

Kbûrt*  tt  aiNn"  huiln  uilnénlc*  bruti^i.  jmr  l'arlirtr  4  de  In  lui  <1u  30  |iiin  IS'Jlt 

d  an  mêlaaiM  imporléM  pour  la  duiillatloa  rn  vertu  île  I'htIIcIo  I  do  lu  lui  ilu 

■  18  MiMibr»  IHM. 

■                                                                                                   DertllloQ.  -  S.                         ^^^ 
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provenance  fi-ancafse.  Vient  nnsuite  la  déplomblesrissioïKïomr 
inei'cifik'  t'iitri.'  les  (Icu\  puys  ;  les  prtKluîU  frunçais  sont  sout 
eu  Ituliu  au  tatil  (;iiDi^ral.  taudis  qu'un  réf^imc  plutt  doux  est  ap[ 
qu6  aux  autrps  nations  ;  oussilàL  les  roni  m  errants  an|!tai!<.  Mf 
et  autre!)  eurent  intérêt  i\  prouver  la  ri'elle  nalion^lité  dv  k'ur 
marchandises:  en  1891,  la  douane  iranvaisc  a<.-(!u»a  ISfi  millions 
d'exportation  en  Italie  (eoiniiHTce  sptV-ial}  et  celle  ci  dtk'Iara  avoir 
rvcu  i\e  France  14'i  millions  du  man'liamilse!:.  L'i^jirt  cDlre  te^ 
deux  rliil!re»  itiiliena  et  franvaiM  i^Uiil  touiiié  de  L'it  milliooH  (en 
18S7)iil8  m  illions  «eulenipnt  en  IHDI.  (Encore  <etlelt5Kère(JîlIérei>ce 
peut  elle  N'expliquer,  notaiiiinent  par  notre  itott-  de  \rt  piige  ^43). 

On  peut  remarquer,  pitr  |iarenlli6se  que.  dans  celte  ucfasioB 
filatiËtique  française  parait  s'iUre  approchi'e  plue  de  la  vérité 
lK87que  la  sUtistiqui?  italienne,  quoique  eelle-«i  soit  trèi^  sni(;ae 
et  cepeudaut  il  s'agissait  pour  la  France  de  cOHimerced'exiiorlalion 
qui  pa^c  pour  £tre  plus  ditlicilc  à  (établir  que  le  couiiuurct;  it'iini 
portatioR. 

J'emprunte  i'i  M.  lialcman,  direiteur  rie  la  statistique  comm 
ciale  anglaise,  le  (ableau  suivant  qui  indique  daus  quel  sens  le  m 
prOTcnance  des  viarchandists  est  pris  (du  moius  ofBcii'Ueniout)  pi 
l«»  statistiques  des  principaux  pays. 
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M*rr«onB  n*ESBEOisTnKMBNT  des  iMroHTAnoNs  irt  des  exportât 
PAU  COKTHKE   u'OltlUlNE   OU  l>B  DlSTlNCriON  DANS  LES  gTATISTUlCI 
COMMKRrJALES   DBS  PRINOI'AUX   PATS  KK    188ii  86. 


ACTMCDE. 

Belgique. 


Frakcs. 


Importatiom.  —  Fronliére  par  laquelle  on  importe. 
ErportiiUon*.  —  Fronlière  p»r  laquelle  on  ex(iort 

Importation».  —  Tâcher  d'oldenir  la  contrée  d'oi 
^ioe,  mais  information  (r^  imparfntle. 

EsportatiùM.  —  Tâcher  d'obtenir  la  contr*e 
dernière  destination,  mais  intormalioa 
imparfaite.  I,e  commerce  par  terre  arec  l'Alj 
triche  es>\.  quelquefois  traité  comme  le 
uierce  avec  l'Allemagne,  et  le  romnierce  _ 
lerro  nvec  l'Espagne,  l'Italie  et  la  Suisse  flsl 
souvent  compris  dans  le  comuierce  arec  U 
France. 

importations.  —  Pays  d'origine. 

Exportations.  —  Pays  (l«  dernière  destinatioo. 
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ALLRHAnNB Importitiions.  —  Pays  d'origine. 

Expoilaliuiis.  —  l'ayti  ilv  tldroière  desliualioa. 

DOU.A.NOK Importaiion*.  —  Pays  <rorigine. 

Kjrportatioiis.  —  Pays  de  dcruifcre  destination. 

Italie Importatinim.  —  l^ays  d'origine. 

Espiirlation».  —  Pays  de  dernière  destituition. 

NortAgk ImporlnUom.  —  Pays  d'origino. 

Eiforlatiom.  —  l'ays  de  dernière  daMinalion. 

l'onTURAL Imporlalions.  —  Pays  d'origîuo. 

ErportatioM.  —  l^jrs  de  di>nii6re  difstiaatioa. 
Iliifoniiulion  liiipnrlalle.  —  1^  commerrepar 
terre  avec  l'Alloinagnr,  la  Uolgique  et  lu  Suisse 
est  souvent  dnns  le  coiuuii'n»!  avec  la  Krance. 

RcssiB Importations.  —  Paya  d'tirigln». 

Exportatiom.  —  Paye  de  derni£r«  dwUuatioD. 

Ebpaunk. ImpoTtatimxs.  —  Pays  d'origine. 

ExportatioM.  —  Pays  de  doruijiru  destination. 

StifeDK Importation».  —  Pays  d'origine. 

ErporiiUioM.  —  Payx  de  dernière  dcsUnation. 

Suisse hnporlatiom.  —  Pays  duquel  la  marchandise  a  été 

envoyée. 
Exportations.  —  ?&ya  du  douiicile  de  l'acheteur. 

Etats-Unis Importations.  —  Pays  d'où  ou  importe. 

Exportations.  —  Paya  d'où  on  exporte. 

ItOTAUMK-L'NI...  Id.  id. 

Valeur  d^s  marehandisfs.  —  La  plus  comniervante  de  toutes  les 
lllUooa.  r.\[i;;lL>lcrre,  altritme  aux  itiart-)ii<ii<lis<.-«  la  valeur  que 
âéclarenl  leurs  pmprii^lain<:s,  mais  l'.Viigii^lurre,  jmur  (|ui  le  libre 
échange  est  uu  besoin,  ne  taxe  que  quelques  denrées  de  luxe  ;  les 
comnierçanls  n'ont  doue  aucune  raison,  le  plus  souvent,  pour 
liiire  fi  la  d»u;ine  de  faul^ses  déclarations.  Ia>  système  qui  consiste 
ji  a«cupter  pour  vraies  les  valeurs  déclarées  par  les  commerçants 
est  peut-être  criliqwible,  môme  en  Angleterre;  il  a  Oté  ]ugA  impr^- 
Ucjilde  par  lu  plupart  des  autres  pays.  niAme  lorsque  les  droits 
[comme  il  arrive  le  plus  »>ouvent|   ne  sont  pas  perçus  tut  ralorrm. 

Oaa  doucèlubli  des  valeurs  olliciel  les  des  marchandises.  Onavu 
que,  en  Krance,  c«s  valeurs  n'avaient  pas  été  révisées  depuis  1SS6 
jusqu'en    1847,    en   sorte   qu'elles   étaient   devenues    purement 


fîctivM  ;  depuis  celle  i'poque,  la  commission  |i«riii;in(*iilt>  de» 
valeurs  dtfilouaiips  reviw!  cliMt|ue  annt'<' smi  oiivra^B.  l'iie  iiisU- 
tulion  anaiotniv  lixislu  dans  U  plupart  de»  pay».  uÎDsi  que  l'indique 
le  lahleau  suiviinl  (|ue  j'emprunte  à  M.  Oalcmaii  : 


Mode    d'évaluation    des    UiroRTATlONt;    LT     KII-OIITATCOK!.     DAKS      LK8 
BTATlsnQUES  flUXaPAUB  DE»  PRINCIPAUX   PAÏS  KS   !885-8(î. 

En  AuTRiCHB,  Heloique.  FRAKce,  AiXBMAUNB,  Italie,  I-:spaone  et 
Suisse,  ou  fait  usagu  du  valeurs  odiciellcs  qui  doivent  être  revisées 
rhaqiie  »iiii^'.  {\in  Suiss«,  colle  rwision  oe  so  (ait  pratiqueiiieiil 
que  tous  les  deux  anti.  —  Kii  Italie,  les  viiieur^  oDii'ivllo»  «uni 
approuvées  climiue  iinnée  par  le  ministre  des  linaRces). 

V.n  \saLirtv.HRK,  l'iivKluation  <tst  (ondée  sur  leiî  valeurs  dédaré«8 
par  les  coiuinercanls  (1|. 

Aux  KtatS'Ums.  il  y  u  lieu  de  dieliu^^uer  entre  les  iuiportatiouo 
et  les  exportations  : 

■ 

A  riniporlalion,  les  valeurs  sont  généralemcDl  Bx^es  par  les 
factures,  avant  lit  liquidation  des  droiu  d'entrée  el  non  compris 
les  frais  de  transport,  emballage,  commission  et  autres  chai-geg  : 
la  valeur  admise  est  donc  le  prix  des  ma  relia  ndiises  sur  les  man:li<!« 
des  contrées  d'où  elles  proviennent. 

A  l'exportation,  on  dislingue  les  exporlations  indigène!^ 
et  le»  expurlations  étrangère*. l'our  les  rxfiortntion»  imtùj^nft  {domn- 
tic  fj-porlè)  les  valeurs  atlriliuées  aux  luardiaudi&es  sont  celles  du 
marctHi  iiux  temps  el  lieu  de  l'enilmniuement.  l*our  les  er/Ktrfai' 
liom  étrangère»  [foreign  espnrti)  il  y  a  lieu  de  distinguer  selon 
qu'elles  sortent  ou  nou  d'un  '-iitrepAl  {Kaiehoutc]:  s)  elles  en  sor- 
tent, la  valeur  qui  leur  esl  attribuée  est  celle  qui  leur  fut  alti'ibuée 
k  l'importiiliiin  ;  ai  elles  n'en  sortent  pas,  elles  sont  évaluées  à 
leur  vak'ur  dniis  le.-*  |i(»r[s  des  Ktal^-Unis  d'où  elles  sont  exportées. 

A'omcnr//i(urf  des  niarrhandiseg.  —  L*  lable-au  suivant   indique 
quelles  sont  les  principales  divisions  de  la  nomenclature  des  mar 
ehanifises  dans  les  principaux  pu)'»  du  monde,  [l'our  la  France, 
voir  |Mi^e  345  et  suivantes.) 

(1)  Il  liiiit  M  Muvpuir  quVD  Anitkterre,  il  n'y  a  <l«d(Oil  ilctlouan»  qoepour 
quL-Iijufs  iiinrcliaiidlsn  de  ouottoniuiaUou. 
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m.  —  CU^StnCATIOX  DR9  ARTICLES  d'iMPORTATION    CT  D'KKPMRTATtcW 
(UXS  LRâ  STATtSTlQUKS  COMUenCIAL»:S  nm  PRlîtClPADX  PATS  KX  18S7 
jPndr  U  Vtnnca,  »T-ir  |«^  î*4* 

Allxmaonr. 


InpoTtationt  tt  Sifrorlaliont 


T 
S 
9 
ttt 


t  A  ibornUlloo  H  ut>Hk  il«  hite. 

3  GniiiMvl  plHiil>>(i  (iiuii   pour    l'all- 
mralalion  d»  l'hoinmp). 

*   Kniraiï  ri  maléi'lniii  dr  rcliiil. 

^  0<irTibiiiililil«. 

8   Irnliitirtr  ehioiiqu»,   jinxIulU  tiruU 

et  n>anula<*LiirM. 
f*ifrf*i.  parrclHlnn  ri  ïrrrcrii;,  pm- 

iliiiU  hmU  cl  mnniilRi.'lur£i. 
MtUillar);)p,  prodnlU  bruU  «i  inatiu- 

RvK  iculptiiri^  ni  utivriiKi'^  Htiiiisier, 

liniiliiUs  br>its  et  ninmi Inclure». 
dimnifcce  du  pttùt^r.  |iroiliilii>  bruis 
r|  iiiannbKliitAt. 
Il    Pr«ux,  liiurriirt-H,  prixliillit  liniU  ni 

meiiiifnrlurï». 
■S  Indiislrii'  trxtik  l'I  Inil m,  produits 
hruU  cl  ninnutucltir^i. 

13  Cnoulctimic  ri  liulln  r\e  Un,  produit* 

I  bniliRl  mu  nu  (h  dures. 

li  Chimln*  tic  ti-r.  wai-onB  et  voilures. 
'5  Miclilnm,  InUruim-oti  cl  uuljb. 
18  Mrau»i>ti|ei*  m  inAUl,  Jnulllcrif. 
'^  I.JlUnliir«  cl  Bnttix-Arb. 
M  Oljeli  divera. 

AtTRICHK. 
imforiallont  vt  Exportation» 

^  t>caréM  culonistM. 

3  PnilU  du  Midi. 

S  Tttwc. 

^Cttroa  rt  [MIS,   THrinM,  <>lr. 

TUimara.  fruits,  plantt».  etc. 

)  XnMmuK  (<loniv»llqu«q  <hi  ponr  l'ail. 

n]i'ij(iitiiiti>- 
9  Ammaux  xiitivi. 
l9Pn*duil>  des  nnlmBui. 
fl  SiitilUlic«a  iintnn. 
U  lloilM  noD  mln^nli^ 


n  lioirmat. 

U  Comotlblrl. 

t&  noiK,  rhnrbun  et  Iciiirlii'. 

Ifi  Mati^riimx  A  Incnnni^r  cl  il6c«upcr. 

n  MInftiaiii. 

iH  Dmh'unrli^  cl  juirliimcric. 

lU  Tnlriturn  ri  m»ll^r«<  r^loranlM. 

S!  llomiiH'»  pl  rfstni». 

ïl  HiiiIm  mliiilTili-». 

22  f^olon  rt  mnniil.ii'lurM  de  coton. 

£1  Un,  rhonvie.  Jiititcliiutrni  iDutiferes 
v^i;<^tjlFs  Ii-xlLka  n<)ii  ■'■iiuiii^r^s 
^lUvurB.  bi'ulvH  vt  iiidniifarliii'tcs. 

Si  Liiim'  brute  Pt  iiiiiiiiifiii'tiiréf. 

ï'i  Soie  et  soîu  lUiiiiiilsi'tiirAp. 

!C  V^teiu«iils.articli'B<lci  niodp  *:l  *lolIc«. 

27  IlruHses  t-t  Liuiin, 

£8  l'uilles  cl  iLAllp'^. 

m  Pupirret  objolscn  |i«plcr. 

t»  r.ul  ta -percha  mMnuInrtur^, 

31   flullu  ris  lin. 

'i:  Cuir  et  ttbli'U  fn  cuir. 

XI  Peiiim  «t  praun  pri'panW. 

3i  BoIh  m  os  truvaUlAs. 

3S  Vern-s  «t  verrcrli'». 

;»  PulcriB  dr  ||p(t«. 

37  Objets  en  [«irrHaln». 

38  fVr  .'t  ter  Iravnll1«. 

'JX)  M(-ltin-x  H  nuire»  in6lBiii  travalllAs. 

40  M^cuiii<|iie^  t<\  (lU-cen  de  mDr«nic|U(!. 

41  VullureB.  Haicnui,  liatiMux. 
4J  Mt^lHiix  pr^rleiii  H  monnate. 

iS  liflriMuerirt   dr    musiiiiie.   monlrtu, 
lii'uiliiirx  cl  inEnusobiels  eu  méluL 
44  Sel  ilf  cuisine. 
ili  Mnl^rinui  r.liinii')iie«  bruts. 

4<i  l'rniliiltk  r.blniic|uei.  Cuukuri  et  pur- 
in mi- rie. 

47  CtuiniliOlc  Ft  auv'iu. 

Vi  Kxploslls. 

49  l.iUi^ralurc  el  B^ux-Arts. 

M  Piodulls  de  rebut. 
Dan*  U-'  chifTrei  (olûur.on'/Utinjw» 

le4  iroU  rhapilTti  généraux  tuiuanls; 

A    l'rodtilli  nliineiiliilres. 

K  Mnl'Ti.iui  briit*  (levant  Mrc  inanu- 
Uclurét. 

C    Produits  manulacturéf. 
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RpJ-OIQtlE. 
AueuB  Kr'JUtwinrnt   ei-iii^rat  iIm   Jiii- 
porUUiant  el  d»  E^ortalton*. 

het  srliclM   knnl   ranit^s  par  ordre 
nlpbabéliiiue ,   At»  cbaptlcM   spérLitii 
f  laol  iloiiné*  daiu  (|u«lqii«R  cas  : 
a   Fil*  >  Coton. 
Lin. 
Laine,  «te. 

EspaGnk. 
/mporinfiniM  <(  Exportation*   grtiU' 
pirxcotilortnémentàiaelauifieation 
du  (lih/  m  H  catégoTiet  : 

I  Pierres,  lerrM.  minéraux,    verras, 

criateuK  Pl  poloriM. 
S  H4tau\  bruis  el  iiianuIarturéR. 

3  Artlclesvmpluyéipn  iiliarruiicii'.  par- 

fumerie  el  luilii^lrieii  ••'ihIjIbIiIci. 

4  Colon,  produits  bnit»  «(  nianiilac- 

lurée. 

5  Un.  <i|uin\'r«,  Jnle  «l  stiiriu  v<!'|iL'>titax 

brûla  «l  maniiliirlun^ii. 

6  Laine»  etpolKbruImliiianuractur^. 

7  Solo  bnllo  «l  iiinnn(iidiiré«. 

8  Papier  el  olijolpifin  [iiiplrr. 

9  Bols  bruli  el  innniitnrlnrM. 

10  Animaux  elprodiiliK animaux  devaal 

ètr«  manulactur&i. 

11  luBtrumfnls.  iiin chines  el  transporta 

(haleaux  comprl»}. 
13  Produite  alIlDcnlalrr'ii. 
13  ArtldMdlvrre, 

En  outre,  il  y  a  un  unaA  nombre 
d'arllflrs  iiujHirlËii  nous  île»  r#Kli^">eiits 
xptclnux  qui  sont  douoi-s  à  |>url  île  ces 
rati^Korles,  quoiqu'ils  soieiil  île  mfme 
nature  qun  les  nrllcle*  qui  lont  r-amprU 
parmi  1m  divers»  uil^goriat. 

ÉtatsUnis. 

ImptrrtatioM  el  tixpartaUon*  non 
groupétt  mait  dont  Ir*  totaux  tonl 
dimnit  jou«  lu  ehapxlfft  centraux 
(ulrand  ; 

ImpiiTtaliom. 
(pourcoDMtniiiatian) 

I  ArlieW  d'allmen laiton  et  aoUnaïuc 
vivant*. 


9  MalAriaui  bnita  pour  ïtrtt  maimlar- 

tur<[*. 
3  Arltrlr4>  manu  Induré*  pour  l'emploi 

doi  mal^riauK  pu  manu  lot  lure. 
1  Arlidni  mnniiloctuHa  pi^|i«i^3  pour 

la  c<iDiiomni3Uun. 
5  Ob]etH  de  luxe. 

ExporlaHi»it. 

A.  —  (PruduiU  in4i9inft) 
l  Pmdulla  do  l'uprlenllure. 
S  Produits  d»  minea.  dw  pèclm.  ilra 

lorétu,  elc. 
'i  MaaulDVlurM. 

B.  —  (l'riiiluiU  ttnsngrrt). 
Articles  rHng«4  piir  onlre  alph«Mtii|u«. 

GnAKDC  BtlRTAGME   IT  IrLAÎTOK") 

Dana  rAanuaire  du  Comuarce  (An- 
imal sutement  of  Trsds)  U  diip»* 
aiUou  est  comme  soit  ; 

linp'iriatiotu. 
I  ArlIeW  exempt*  d'Imptl*. 
£  .\rljL-ka  auumis  é  lïmpM. 

Riportiitiont. 

t  Produit*  Idiltttiinrs. 

S  Pfodull»  Mtonianx  «I  «Imngeni. 

Dans  le*  Etats  meuEuels  du  Com- 
merce IHonlhly  Trado  acooonts)  lea 
articles  sont  groupAs  comme  *itit  : 

In\porlation$. 

1  Animaux  vivants  (p-  alimentation). 
S  (l'Article*   d'allme^lalion    et    bots- 

#ons  exnnipl»  de  drolU 
b}  Arllrlet    d'nlimculallon   cl   bois- 

«un*    ■oumli  aux  droit*.   Tabac 

*oumU  uux  droit*. 

3  Mflaux. 

4  Produit*  cbinilquea.   tluflet   I»ln1w 

el  lubslanees  lanutes. 
B  Huile*. 
0  Maltïrlnux  brut!  pour  inanulacliiraa 

d*i  tiisu*. 
T  Maltriaui  bruit  pour  diT«rtea  Ut- 

duslriei  et  maniilactum, 

5  Artlclca  uianutaclurte. 
9  Articles  divers. 

(I)  tfum,  T«ir  r^  M(. 


^^^^^^^^^^      —  399  -              ^^^^^^^^^^^^^H 

H                     EtporMic»». 

Graliw,                                       ^^^^^^^^^^^^Ê 

W            A.—  H^oduitt  iniUttiu»). 

IMnr^ra  colonlalm.                      ^^^^^^^^^^^^^M 

1     -I  AainitDX  vivants. 

IrtRumM.f^c                           ^^^^^^^^^^1 

■    S  Objrla  d'alimrnlMtion  et  boÎMons. 

Spirtiuvui  et  bolSHUus,                           ^^^^^^^^^H 

1    3  Matériaux  bruU. 

7  Mali^rv»  tvxlilrsltriilca.                                  ^^^^^^^| 

B'^  ArlU'Iri    maiiiifRr.lurAi  cl  travKiltéi 

8  LaiiiMi       llls.                                                     ^^^^^^1 

1          en  pariic,  lavoIr  , 

9  TiMiia  uiAnulacturAa.                                           ^^^^| 

■     <*)    Ft\s  H  liuii*  fiilmi|iiéti. 

10  i'uilK,  plumvK,  puaux.  os.  cornea  et                      ^^^^| 

■     o)    MéLuui  vl  Brlii'lra  iiii<niilHClur^ 

HUtrfM  «ubaliincc*  nniiiiRlc*.                                 ^^^^H 

P         «s»  oi^WI  (mocliiuii»  exiqiléPii)- 

tt                nm  un  facture.                                               ^^^^^Ê 

»)    ^Jbjflufl.ntliflBïduiaitBperionnel 

ii  Suit.  Iiolie.  iioinme*,  Roudruo».  «le                   ^^^^| 

M   *)     fm-luiU  clilniliiu».   et   pTi^'para- 

13  DéL-lvéH  (lu  ïuit.  lie  l'Iiuile.Hi.-.                                ^^^^| 

H         lions  chi<iili|ii>'s  «(  iiif><lii-lrAlv!. 

tl  Dois  bruts  cl  «u  (Kirli^  luauuUclurte.                     ^^^^^| 

H  /  >       T(i'it   Ip*   aulnfl   artlclcii,  qii'th 

15  BoIf(  uiunuraclur^.                                                     ^^^^^^^| 

■        ttakiit  inHitiilactui'èï  on  en   p«rlle 

W         traoïllèa. 

II)  MBtli>rES  iiuclurlulcï.                                                ^^^^| 

9-—    (/"roduiijt  rtrançfTiiFlcoloiiKiuj:.). 

17  Fuurraic<v<^''()i'''t^''<Krain«tielptaalM.                     ^^^^^| 

^■•■^^«^«ag^Mronlrealphiibéiiuue. 

IS  Pupier  brut  tl  ruauulai'turé.                                    ^^^^^| 

K 

10  PrtidullB  «éK^tHux  uliiuuruclurAk  [lOu                      ^^^^H 

1                       Italik 

éuumJiréN  aiilHurs.                                                 ^^^^| 

'             arottpff$  m  it  eaUgoriet  .- 

20  Minéraux  bruts.                                                        ^^^^| 
XI  Minéraux  inanulxclurés.                                           ^^^^^| 
B  Mèlaux   nou  travaillés  el  en  partie                      ^^^^| 

'   Splrlturax.  boliBan!!  »t  buil«a. 

^^^^H 

"    I^UTiSrscialaiiiuU'l.  Cpiterii^s  cl  labui'. 

t3  Hélaiixlravaill<:i8.                                                      ^^^| 

^   Produit»  rblailqiws.  eDiiimcii,  parfu- 
nicrlc,  etc. 

U  Bateaux,  voilures,  inacliluea,  lastni-                    ^^^^| 
(te.                                             ^^^^H 

*  Couleur*  irt  trlnture». 

^^^H 

'   Un.cbaovrr,  jute  et  autrM  iiiAlttrfa 

^^^H 

tuUln  v^iiétale*  (cutuo  vicpU), 
lirtNlulla  brut'  nt  maaulaclurM. 

ImporliitiuM  tt  Exportaliom                         ^^^H 

C  Coton  brut  il  manufscliir^. 

non  groupées.                                  ^^^H 

"•  I^Iot*  «t  poils  bi'uts  «1  Bianulao- 

lurM. 
B  SMs  bnilr  rt  mnnuIar.IurAn. 

Article*  rangés  par  ordre  alphalitllqu*.                   ^^^^| 

^^^1 

1t  Btbet  piilltrj.bnith  cl  miinulacturtM. 

W  r>pl«T  cl  Uïr«. 

'1  P«auï  brute»  cl  prtpi>ri4!B, 

Importation»  tt  tjuportolion*                         ^^^^Ê 

i/niupéti  m  t9  eatégoriei                              ^^^^M 

12  HlnAraui.  tnélaiii  bruU  at  roanuftc- 

1  Animaux                                                             ^^^^| 

torfa. 

8  l*ruiluils  iliçf  animaux,                                             ^^^^| 

13  Picrrw,  lirrc»,  vcrrnrip  nt  friiiiaiix 

^^^H 

ttriilt  cl  inanufacturéi. 

1  Uiines  el  puils,brutspt  mnnufadurte.                     ^^^^| 

1*  rinini,  liirine  et  produits  v6|j^tiiux 

m  Soie,  lunliiretiruleiiii  nianiilndurâc.                     ^^^^| 

non  rncnticinn^B  alUeuis. 
U  Animaux  ri  produili  non  menliount^ 

BiilFura. 
1U  (Hijcu  lUvcni. 

fi  Coton,  brut        uinuulai-tur<^.                                   ^^^^| 
T  Un,  chanvre  e(  jut«,  pi-odults  bruts                     ^^^^^| 

B  BoU  el  bOMirHvnlIIË.                                               ^^^H 

NoRVfeOB 

0  Uralns.  tarins       li'gnnics.                                       ^^^^| 
10  Pruituils  ciiloniaiix.                                                   ^^^^| 

Jmpirrfai lions  et  Eiporlntionr 

Il  Fruits       i('|{tiiiic«  divers.                                        ^^^^| 

STOupèts  m  tt  eaUgorie»  : 

t£  H^luui  et  iti^Uux  ImviilllA*.                                  ^^^H 

1  Animaux  vlvanU, 

^^^H 

■       !  tnxfutu  de»  aolmaai. 

^^^^1 
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^^^^^^F                                «t  poteria. 

17  Fourratr4'a,M>rc««.KniiM«el^lHta,^| 

^^^^^^m              16  Papier  et  oblch  en  papier. 

18  l'npler  cl  obJi-U  en  papier,                  ^^ 

^^^^^^1              17  PrudulU  chimiques. 

19  PmdiiiU  v^tC^lnux  inaniilacdiréeMa 

^^^^^V               16  Pmlullii  dlTcra  cl  Tn^langi*. 

ftniimérA*  a,lllcur>.                ^^^^_ 

^^^^^[               19  Objets  divcri  maniihcturÉL 

SO  Minéraux  briiU.                         ^^^^| 

!l  Minéraux  muDufactuHs.            ^^^1 

^^^^1 

Tt  Méluux   non  ItntailUa  el  en  SM^H 

^^^^^1                    Importations  tt  ExpnrlaHùiu 

travailla.                                  fl^^l 
&  Mélïux  tnraillét.                       ^^^H 
Xi  Biitcntix.  ïallurvs.  ninrlilar*,  ia^3S^| 

^^^^^H               1  ProdulU  aliinunUlr**. 

tu«tils.  elc.                                         ^M 

^^^^^H               S  Uatirlaux  bruU  et  «rlIclM  1  maillé 

îj  Moniiiiie.                                               ^M 

^^^^^^H 

m  Arliclei  non  éoumt''rte  alltran.       ^H 

^^^^^H 

^^^H 

^^^^^H                 i  Ob)vlii  ilinnuliirliir'ii. 

Stns».             ^^^1 

^^^H 

ImportattoH»  tt   Exporlaliont      ^H 

groupée*  tn  17  eatéforirt  :        ^| 

^^^^^^M                      ImporlaCUins  el  Ex-porUiliont 
^^^^^B                       groupées  en  te  eaUgoriet: 

1  t^gnitR  ri  malftrlaux  d«  rnbul.        ^| 
ï  Produit»  chiniique8brula«llnMi(Ua     ' 

^^^^^H                   Anlmaiix  tIvmiU. 

3  Verre*  *l  ubjett  wi  Terre.                       i 

^^^^^^H                 S  ProilalU  ilr* 

4  6ui«  brul  el  Iraralllé.                        ^É 

^^^^^^H                 3  timlna.  (nrlni?ii. 

K  ProdttïU  de  l'afir^iltiir*.                 ^H 

^^^^^H                     Produit!  coloniaax. 

fi  Cuir». 

^^^^^H                   t'rull*.  I^Kumet,  (le. 

7  OuTT»g«'i  de  HlItmlDrc,  ndMxn  et 

^^^^^H               fi  Splrlliitux  el  BolMODH. 

arU. 

^^^^^H                   TlRfua 

S  Machines  oMnprenanl  Im  horfaaifc 

^^^^H             i^iiipc  H 

lea  montre*  et  le«  véUeuleSfJlHH 

^^^^^H                'i  Tlsi^iiH  unnulacluré». 

g  Métaux  bruU  el  maanlaclurM^^^H 

^^^^^H                10  i'oll».  ptuniM.  pc^ui,  iM.  corna  «t 

10  Minéraux.                                       ^^^B 

^^^^^^H                         Btitri's  EuhAlnncrfl  anlmulit. 

tl  AlliTH^nU.  boiioon»  et  oblcU  dit  Iuh^| 

^^^^^H                II  Poils,  pliini<>s,  ppsui.  us.  cunii^K  t\ 

lï  Hiilld  cl  rilbttanCM  (çraiaPt.              ^H 

^^^^^^H                         niilrcs  siibEtRnrM  tnanulacluri^s. 

i:i  Papier  cl  oblrU  «n  papier                  ^h 

^^^^^^H                li  Siills,  hnlIoB,  gomnipit,  Koiidroa^.rtc. 

H  Miiliérr*  lesUIr*  brutes  ot  mvnulao- 

^^^^^^H               13  Dérivés  du  still,  iIm  Imite*.  r\f. 

tiin'e».                                                       ^1 

^^^^^^H               14  Bola  brut  cl  en  ]>nrlle  travailla. 

W'i  Animaux  H  produit!  ilexanJimm,  ^| 

^^^^H                     iioli; 

lli  Polerie.                                            ^1 

^^^^H               IG  MnllArns  tlnctorinles. 

17  DIveni,                                             H 

^^^^H                 Non  seulement,  il  existe  des  difTérences  jpRives  entre  la  stali^H 

^^^^^1            tique  00  tu  m  ère  laie  ries  cliverK  pay».   iiiai!>   il  e»  e.xiglail  de  IrfeH 

^^^^^B             îtniiortantoH  entre  relies  de:*  diveries  colonies  de  t'iaiuiense  eni|tire 

^^^^^H            brit-mnique.   En    1891,   une  criniiiii«sion  fui  nommée  »ti  l'olomat 

^^^^H             office  pour  unifier  iiutuiit  que  possible  et  unn^liorer  em  statistiques. 

^^^^H           Voiei  quels  furent  les  pHai-ipes  de  la  nuiuem^lalure  proiwsi^e  :      fl 

^^^^H                 1.  —  .\nimaux  vivants,  Ëubslaaces  aliincnliiires,  buissons,  ^M 

^^^^H            couiiiris        narcotiques.                                                                       ^M 

ÏI.^ 


m.  —  Fabrication 


a)  textiles. 

b]  miStaux. 
e]  autres. 


a)  textiles. 

b)  iiiét;iux. 

c)  autres. 
IV.  —  Numéraire. 

Un  cprtiiin  nomliru  tl'éraunniistt's  auniieiil  souhiiilé  une  autre 
tlivisiou  pliieéu  uiilrv  la  JivïMon  II  et  In  division  111  et  relative  aux 
n  niHli<TH<i  h  ilom'i  éliitiorées.  >■ 

Miihodr  lie  lifpouiUemnt.  —  I>a  plupart  iJes  pnys  ont,  pour 
rer:ueillir  li>s  ilntinéei^  <k>  lu  stutisticiue  des  douanes,  une  niéthoile 
,in:iln;;iifl  .'i  rellnde  lu  Kranoe. 

I)<ins  il'nutres,  par  exemple  en  Alleniii)<rne  et  en  AngletL^rrc,  od 
UKu  avoe  un  iivuntniïe  iiiconlesl'ililc  du  système  <)e^  Imllvtins  indi- 
viduols.  Tout  envoi  ramnion'ial  (|ui  traverse  la  frontière  est  repré- 
senté par  un  bulletin  qui  parle  l'indiralian  de  su  nature,  de  »on 
poiilK,  de  xa  valeur,  de  s;i  prov«uance,  de  sa  destination,  etc.  Tous 
ces  bulletins  sunl  envoj'l!s  au  rentre,  et  r'est  là  qu'iU  soûl  dé- 
pouillés. 

Il  est  manifeste  que  le  directeur  de  la  statistique  commerciale 
dirige  aînisi  bien  mieux  le  clasKemunt  des  niairhandixes  et  toute 
l'élaboration  de  tui  Nlati^lique.  que  lorxquelle  est  faite  dans  une 
raultitudo  de  bureaux  de  douane  qu'il  ne  peut  ni  instruire  ni  sur- 
veiller. 


C.  —  nUsOLITriONS  osa  CoXORÈS  ntlBHNATlOKAUX   K.f  CE  QUI  CONCSHHK 
LA  STATISTIQUK  DU  CUMHEnCR  IXTAntKttH 

Les  ('.ongrès  de  stalistiqne  ont  souvent  cherch4i  le  moyen 
d'amener  quviquc  uniformité  entre  les  statistiques  du  coninieree 
extt^rirur  d<«  divers  pays.  l.a  question  a  été  notamment  traitée  au 
Congrès  de  S.iinl  fétenibourij  <187£). 

Klle  a  iflé  reprise  '.\  l'histitiit  international  de  statistique,  el, 
«près  de  longues  études,  voici  ik  quelles  rt-solutluns  cette  assem 
blée  s'est  arrêtée  (il  a  d'ailleurs  été  décidé  que  le  sujet  n'était  pas 
épitiiM'-,  plusieurs  points  im|)or1auts  n'ayant  pas  eumre  été  almrdés) 
ft  Vi<'tine(l»91|  : 

Il  L'Institut  intermitiunal  de  statistique  est  d'avis  : 
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n  I.  Que  la  cla»sincalion  proposée  (il  s'agit  de  la  dassiflf 
aii^Iaisi^)  i>st  imporlunte  pour  l'élude  spéciale  de  la  f]iinntltff 
main  dVBUvre  employée  dans  les  grandes  brandies  de  l'iudusL 
des  dillérpntt  pays. 

»  2.  Qu'il  serait  désirable  de  généraliser  le  système  d'évaU 
tioiis  baaé(!s  sur  des  déc-lu  rai  ions  spéciales,  en  laissaul   luulefoii 
subsister  rniiiine  rontrAle  les  évaluatioiig  ofTIrielles  là  où  elles  soi 
en  usiige  ;  cl  (|u'il  sérail  aussi  niile  de  régler  le  mmle  rl'exér-utic 
du  sy<ittine  et  surtout  le  uiode  de  coatrdle  des  éviiluutiouâ  par  d( 
conventions  internationales. 

»  3.  Qu'il  faut  rhercher  h  constater,  autiint  que  possible,  U 
pays  de  provenance  originaire  des  marchandises  importées  et 
destinHtiou  définitive  doK  marchaudises  cxportévs.  » 


D.  —  Statistique  db  la  navkiation  ad  loko  oodrs  (1 1 

DirMtion  ^èaémltt  il«a  DuuaiiM.  HiiiitlAre  ij«s  Osanm. 

La  statistique  de  ta   navigation  présente  avec  la  sUtisti' 
commerciale  proprement  dite  une  diflirence  esseulielle.  Alors  qi 
la  statistique  commerciale  s'établit  originairement  pour  l'ensembl* 
des  opérations  effectuées  danR  les  divers  bureaux  dépendant  d'u 
même   princlpalilé,  la   sUilistique  de  la   nuvigaliou  a  pour  t»a 
l'eflectif  uaviil  de  chaque  port  maritime  considéré  iKoléineal  M 
mouvements  du  la  navigation  qui  s'y  pratiquent.  Les  documen 
relatifs  à  cette  stalislique  spéciale  sont  ainsi  établis  par  port 
directement  transmis  à  l'Administration. 

Cette  slatisliqoe  se  compose  de  deux  parties  : 

La  première  se  rapporte  à  l'effectif  jutral  de  chacun  des 
maritimes  de  France  et  d'Algérie; 

La  seconde  aux  mouMnifiits  de  la  navigation.  Elle  se  subdivl 
en  intercourse  ou  navigation  interoationle  et  en  navigation 
cabotage. 

EprKCTip  NAVAL.  ^Dansohacun  des  bureaux  maritimes  de  Rram 
et  d'Algérie,  il  est  tenu  un  compte  ouvert  de  l'ellectif  de  la  marli 
marcliaudc  atUichée  à  ce  port,  dit  port  d'altache.  L'acte  même  de 
francisation  détermine  ce  por(  d'attache,  c'est-à-dire  celui  où  le 
navire  est  inscrit  sur  les  matricules  de  la  marine. 

Pourétre  admlsà  la  francisation,  les  navire» doivent  appartenir,' 
pour  moitié  au  moiu?i,  à  dt-s  Français,  avoir  été  construits  en  France 
ou  dans  les  possessions  françaises,  ou  avoir  été  nationalisés  par  le 


I 


(I)  Co  p«ra|[rBpba  cxt  empiniiilé  en  graiidr  partie  i  la  circulaire  du  SO  juin  I8H1 
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pajement  des  droits.  s'ïIsbodI  de  coostruclioD  étrangère.  C'est  au 
momentoi'i  la  soumission  de  francisation  est  soiisoritc  que  le  reoe- 
Teoriiu  port  oùcfiu- (onuule  a  «tti  renitilie  (ait  liguror le  navire 
dam  600  efiectif  naral. 

Le  compte  ouvert  e^t  tenu  au  «wui-ani  pnr  l'insoription  jouma- 

/iére  (le  toutes  les  nouvelles  franci^iitiuiis  ar^onk-es,  des  ti-ansiprt», 

de«chai)g«menls  de  nom,  de  forme  ou  de  tonuU|;e.  des  extiuclioDS 

reJalivesdëlermÎQéea  par  le   changement  de  portd'atlaclie,  et  des 

«X  tioctions  absolues  résultant  soîl  des  exportations,  soit  des  pertes, 

Daulra^sou  démolilions  régulièrement  constatte«. 

l'ii  btilictin  spécial  pour  lequel  une  s^rie  tinïftif  do  uumiiros  est 
rcêsuliêrement  suivie  pour  chaque  port,  signale  au  bureau  central 
de  la  statistique,  toutes  les  modillcations  survenues  dans  l'effectif, 
aïk   fur  et  à  mesure  qu'elles  se  prëseulent. 

[^  service  procède  chaque  année  à  une  rérîlicatîon  complète  de 
l'^fVctif  naval  de  chaque  port,  aUn  de  s'assurer  que  tes  bateaux 
â^inolis,  disparus  ou  dans  un  état  complet  d'innavigabilitè  ne 
continuent  pas  A  frgurer  au  complu  ouvert. 

Indépendamment  du  compte  ouvert,  on  tient  rlans  les  ports  et 
{Miur  chaque  navire  un  dossier  qui  indique  les  rh»ni;Rn>ents  sur- 
Tenns  au  navire  et  les  noms  des  propriétaires  auxquels  il  a  suc* 
eesgiTcmeut  appartunu.  Le  dossier  constitue  on  quelque  sorte  l'étal 
civil  du  navire,  il  rappelle  les  principaux  évi'nejnents  qui  lui  sont 
survunus,  il  contient  toutes  les  pièces  qui  le  concernent  et  le  suit 
dans  les  divers  ports  auxquels  il  al  suctressivomcnt  iiltaclié. 

L'efleclif  de  la  marine  marchande  se  divise  en  quatre  catégories 
distinctes,  savoir  : 

Navires  à  voiles,  en  bois  ; 
Navires  à  voiles,  en  fer  ; 
Navires  à  vapeur,  en  bois  ; 
Navires  A  vapeur,  en  fer. 

Cooforméineul  aux  dispositions  de  la  loi  du  30  janvier  1893, 
^it-re  U,  article  2,  oo  considère  comme  navire-s  en  bois  les  navires 
^rdée  exclusivement  en  bois  ;  les  autres  rentrent  dans  la  catégorie 
^^  navires  en  fer  ou  ei\  acier. 

li  situaliou  de  l'efleclif  naval  de  chaque  port  est  signalée  1 
t' Al] iDioist ration,  à  la  fin  de  l'anaée.  au  moyen  de  Iroits  états 
^^l'ilolalifs. 

Le  premier  donne,  suivant  les  catégories  ci-dessus  indiquées,  la 
■^npoeilinn  exacte  de  l'eUectif  au  31  décembre,  en  rappelant  les 
>(Xn>isse[nent8  ou  extinctions  survenus  au  cours  de  raQQé«. 
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Ijts  denx  «ulratt  repivnnent  BnmiitémeDt  les  navircK  rt^mpofiant 
IXIeclIfdu  port,  suivant  qu'il  »'»g\l  des  oavires  à  toiles  uu  dts 
navires  &  vapour.  Ha  indiquant,  pour  cliacun  d*eux.  )ioii  tonnage, 
le  nombre  d'hommfs  compoianl  son  é<qiijp»ge.  II!  nombre  des 
méi^nicipns  et  cli^ulTeiirs  (pour  les  oavlrvs  â  vapuur)  et  l'emploi 
qu'il  a  reçu  pendant  l'aDote,  liuivsul  qu'il  a  élt  aflnclé  au  service 
àV'S  porI*(pilota|^e,  remoniufif{t>,etc.),  à  la  peliti-  p^'tu>,  â  U  ^trande 
pi^clie,  au  cabcila){i!,  à  la  n»i'igation  dans  le»  mer?  d'Europe  et  dans 
la  Méditerranée  ou  au  lonj;  cours. 

l.or»i)ue  le  nnviie  s'oit  livK-,  diins  le  courant  de  t'auuéc,  A  des 
uavi|;atii>nM  dilTt^rt-nU-*.  il  li^fure  au  compte  de  lu  navigalioa  A 
laquelle  il  a  principalement  pris  part,  et  mention  est  faite  daun  la 
colonne  d'observations  des  autres  emplois  qu'il  a  refus.  Cependant, 
lortiqu'uo  navire  a  Hi  armé  pour  la  gniude  ptelie.  c'est  toujoui-s  i 
Ce  titre  qu'il  doit  être  porté.  On  rappelle  éKalemeot  un  noie  lea 
autres  navipEations  auxquelles  il  a  pu  èlre  adeelé. 

I^s  navires  qui  sont  considère*  romme  perdus  ou  qui  M 
trouvent  dans  uo  iMat  complet  d*innavigidiiltté-,  et  qui.  è  défaut  de 
nidialion  des  aoumissions  du  imudsalion.  vonlinuont  à  figurer 
dans  l'eflentit,  ne  Ront  repris  que  sous  leur  nom  et  leur  tonnage.  On 
indique,  en  lej^ard  de  rliacun  d'eux,  dans  la  colonne  <rob!ii>rvation8, 
le  motif  pour  lequel  lo  service  n'a  pas  été  mis  it  miïme  de  provoquer 
l'annulation  des  soumissions  souscrites. 

Savîgaiùm  suhcenlior.nér.  —  Le  service  des  ports  adresse  é;i;i)e- 
ment  cliaque  année,  i^  l'Athninislrallun,  un  relevé  annexe  (aisant 
connaître  la  jinrl  prise,  à  l'enlrée  et  à  la  ttorliu.  par  la  uavî- 
KHtion  sulivenlionnée  dans  le  mouvement  général  de  la  navigation. 
Cet  état  indique  le  nombre,  le  tonnage  et  l'efleclit  d'i^quip<ii;e  des 
paquebots  subventionnés,  le  nombre  des  voyages  accomplis  nu  dé- 
part et  au  retour,  les  porls  de  deslinatloo  et  de  provenance  et  le 
nom  de  la  rompagoie  à  laquelle  appaiiieuneut  ces  bâtiments. 

.MouvRURHTs  Dt  tA  tCAViOATlos.  —  Sotigation  inlfmationale.  — 
Les  mouvement»  de  la  n;ivlgalion  de  la  France  avec  l'élranger, 
ses  colonies,  y  compris  l'Algérte.  les  pays  de  protectorat  et  la 
grande  péctie,  snnl  rehrvi^  dans  cbai|uc  port  de  Krauce  an  compte 
du  pays  de  provenance  ou  de  destination  pur  pavillon.  Les  navires 
flgureot  :  ù  l'enlrée,  dans  les  écrilures  statistiques  du  port  de 
prime  abord  ;  à  la  sortie,  au  port  Où  le  navire  a  commencé  son 
chargement, 
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|u'ua  m6mp  Darin*  exporleou  importe  des  marrhaudiscs 
aytot  des  deslina lions  ou  des  provenance!*  diRéreiile!*,  il  ettl  repris 
dHDs  le  mouvement  de  la  narigRlion  du  port  d»  d4^>parl  ou  d'arrivée 
au  compte  du  pays  de  destination  ou  de  provenance  lo  plus  éloigné 
du  France. 

Les  mouremenis  de  la  DaviRation  inlernaltonale  sont  signalés  à 
l'AdmlDistratiou  en  Qn  de  mois  ou  eu  fiu  à'aaaée. 

On  distinguo  : 

!<■  La  navigation  à  voiles  et  à  vapeur.  —  Eott^e  ; 

2°  La  navigation  fi  vuile«  et  A  vapeur.  ~~  Sortie  ; 

3^  I^  navîgitlion  à  vapeur.  —  Entrée  ; 

4"  La  navigation  à  vapeur.  —  Sortie. 

Dans  chacune  de  ce«  catégories,  le  relevé  distingue,  par  puis- 
sances et  pur  ports  de  proveuaucf;  et  de  de!>linaitun  (ceux-ci  Hint 
inscrits  poiirchaquc  pays  dans  l'ordre  alpli.it>éli(|iiel,  les  entrées  et 
les  sorties  des  Mlimeuls  chargés  et  des  bAlimenls  sur  lexl  répartis 
en  navires  français,  eu  navires  de  la  puissance  d'arrivée  ou  de  des- 
tination cl  en  navires  sous  pavillon  tiers. 

Cattolaijf.  —  Voir  paRe  366. 

EspMtwii»  mina.  —  Les  navires  qui,  venant  de  l'étranger,  des 
colonies  ou  de  la  grande  )>Arlie.  ou  y  étant  expédiés,  elTcctuent 
des  opérations  dans  un  ou  plusieurs  ports  de  France,  oe  soûl  relo- 
vés qu'une  seule  (ois  tant  sur  l'état  incosuel  que  sur  l'état  annuel. 
Ce  soin  ap|iarttent  :  6  l'entrée,  au  port  do  prime-abord  ;  &  la  sortie, 
au  port  où  le  navire  a  commencé  son  chur^^ement. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  bltlmcnts  (rançjils  qui  naviguent 
entre  la  France  et  l'étntiiger  se  livrent  eu  même  temps  à  des  opéra- 
tions de  cabolax».  Dans  ce  cas,  le  inénic  naviie  donne  lieu  A  deux 
mouvements  distincts:  uu  mouveroeol  d'inlercourse  avec  l'étran- 
ger, un  mouvement  de  cabotage  entre  deux  ou  plusieurs  ports 
franchis. 

L'inlcrcourse  c»t  constatée  dans  la  (orme  prescrite  ci-dossus  en 
ce  qui  concerne  les  navires  qui  arrivent  de  l'étranger,  de  nos  c*t\th 
nies  ou  de  la  grande  pèche  ou  qui  y  sont  expédiés. 

Quant  au  mouvement  de  cat>ot;ige.  il  es!  relevé  par  chacun  des 
ports  où  le  navire  a,  sur  son  parcours,  débarqué  des  marcbaudisea 
expétliéos  sous  ce  régime. 

Ainsi,  un  navin*  qui  part  de  Bonleaox  pour  Hamlintirç,  ayant  ft 
bord  des  warchandi^s  de  cabotage  A  destination  de  La  ituchvlle, 
du  Havre,  de  Boulogne  et  de  Duukerque,  Ugure  sur  les  étalu  de 
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Bordeaux  comme  sorli  pour  l'Allemaf^iio.  Les  ports  de  La  Rochelle, 
du  Havre,  du  Boulogne  et  de  Uunki'rque  oui,  de  leur  cdté.  à  le 
porter  sur  l'étut  de  cabotage,  savoir  :  le  port  de  La  Itochulle  comme 
venant  de  Bordeaux,  le  port  du  Havre  comme  vuuaul  de  La  Koclittlla 
et,  aiusi  de  suîti?,  eu  ayaiit  suiu.  d'ailleurs,  de  relever  dans  les 
dépouillc-meuts  les  marchand iHeH  au  compte  des  porta  d'où  elles 
ont  Été  expédiées. 

Au  retour,  l'opération  a  lieu  en  sens  inverse.  Ainsi,  le  infinie 
oaflrc  est  porté  sur  les  t-tals  de  Duiikengue,  comme  venaiil  d'.Mie- 
magnc;  et  les  ports  de  Buuloj^iie,  du  Havre,  de  La  ttoclielle  et  de 
Bordeaux  le  lont  Obturer  Hiir  leurs  étiits,  savoir  :  Boulogne  cuiiime 
venant  de  Duiilierque,  le  Havre  cutiitiie  venant  de  Bouloga*!,  La 
Rochelle  comme  venant  du  lliivrc  et  Bordeaux  comme  venant  de  I*a 
itochelle. 

n«  mt^me  qu'A  l'aller,  le»  niiirohandiscssout  porléeo  au  compte 
dus  ports  où  elles  ont  él6  chariiCéva. 

£jca/iu.  —  CuniniûoQ  l'a  vu  pluB  haul,  les  uaviresqut,  venant  de 
l'étranger,  des  colonies  ou  de  la  grande  pêche  ou  y  allant,  ofteclueDl 
des  opérations  dans  plusieurs  ports  de  France,  oc  sont  repris  qu'une 
Utis  sur  les  ùtats  statistiques.  Leurs  mouvements  dans  les  ports 
iulcrmi^itiairi-s  fraui,'iiis  échapperaient  ainsi  A  toute  coDSlatatioQ  ; 
mais  alio  d'avoir  pour  chaque  port  de  France  le  mouvement  com- 
plet de  la  navigiilion  qui  lui  est  propre,  il  est  prescrit  aux  recuveurs 
d'adresser  annuelleinenl  à  l'Adminiatratiuii  un  état  présentant  le 
nombre  et  le  touiiai^e  des  navires  ayant  fail  escale  (soit  i  leur  arrivée 
de  l'étranger,  des  colonies  ou  de  la  grande  pèche;  suit  au  dépiart 
pour  ces  destinations),  dans  un  port  intermédiaire  et  y  ayant 
accompli  des  opératious  de  ronimerce  autres  que  de  rabotage. 

On  ne  doit  ainsi  y  comprendre  que  les  navires  dont  le  port  n'a 
eu  A  tenir  coiiiple  ni  dans  le  mouvement  de  navigation  avec  l'étrao- 
ger,  ni  dan»  lo  mouvement  du  cabotage. 

K.  —  Cabotaob 
DircctiiMl  KénérulB  iIi'h  Doiiaorn  «u  MlDbU^re  da  Finiince*) 

Cette  statistique  lait,  chaque  année,  l'objet  d'un  beau  volume 
iu-folio,  iulitulé  ;  Tahltau  ffénéral  det  motitemfnls  du  cabotage.  Cette 
statistique  comprend  les  transports  de  marchandises  s'eilectuaDt 
sous  pavillon  national  d'un  port  (i-ançais  sur  un  aulre  port  Irançais. 

Cette  statistique  embrasse  deux  catégories  de  marchandise*  : 
1«  les  marchandises  nationales  ou  nationalisées  par  le  payement  des 
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fîolta  ;  3>  Ira  mftrchnndises  étrniigJTes  expédiées  par  mutatloDS 
d'vutri'pàtou  [liir  lraiist>ordetit(.-uls. 

Elle  u'cst  qui-  le  réaumé  des  dépouilleineuts  des  passavanU  ou 
acquils-â-raiilinn  accompngnant  les  marchnndiseii  iraDSporlées 
souH  ce  K^ginie. 

De  inëtno  que  pour  le  coiunierce  extérieur,  rAdmiolsIralioD 
prt^seute  sépar6m(iut  les  outras  et  W  sorKL's;  à  cet  égard,  elle 
a  soÎQ  de  menlinnoer  daus  sa  publiratioii,  par  poiat  de  prove- 
nance ou  de  dentinaliou,  les  marchandises  arrivées  et  celles 
expédiées.  Ces  (Jeux  élémouts  sont,  eu  eflet,  liidispeu^alilGS  pour 
d^'rturminer  la  pari  alli^reutu  &  cliaruu  des  purls  d'ox|>éditiun  ou  de 
deKtiualiuii  dans  !«  inouvemenl  i^t^nérftl  du  oaltotage. 

Dans  le  principe,  c'est  au  bureau  de  départ  que  les  nderés,  pour 
les  inai'Chnndi.ses  (rainçaiSM  comme  pour  les  rnarcliandlses  étran- 
gères,  élait-ut  établis.  Tous  les  niouvemuuts  cunstalés  au  départ 
étaient  ainsi  coD»iidérés  coioroe  accuitiplis;  mais  c«lte  manière  de 
procéder  déteroiioait  de  fréquentes  inexactitudes  quant  au  relevé 
dea  marrlmidise-4  nationales  qui  reçoivent  souvent  des  cliauKO- 
in<>nt8  de  dri^tinaliun  en  court  de  l'outc.  I*ar  suite,  il  3  été  décidé, 
dès  1S70,  que  le  dépouillement  des  acquils-à-cautloo  »u  passavants 
wra  lait,  non  plus  aux  porls  d'expédition,  mais  aux  ports  d'arrivée 
avec  dési{;nalion  (lus  lieux  d'expt^litioo. 

Quant  aux  marchandises  étrangères,  «lies  doivent  étro  relevées 
par  les  bureaux  d'où  émanent  les  titres  de  mouvement  qui  les  ac- 
compagnent, mais  seulement  au  retour  des  acquits  revêtus  par  les 
douanes  d'arrivée  des  ccrlillcals  de  reconuais^-iauce  mentiunnaul 
la  destination  dûlinitive  donnée  aux  produits  iiniturtés. 

Les  marchandises  transportées  tin  cabotage,  n'ayant  pas  la  même 
imporlanci*  que  celles  qui  alimentent  le  commerce  extérieur,  ne  sau- 
raient taire  l'objet  d'une  nomenclature  aussi  étendue.  Celle  d'après 
laquelle  elles  ont  été  iusqu'ici  relevées  a  été  transmise  au  service  par 
la  circulaire  du  IS  octobre  1H37.  A  répo4|ueoù  elles  été  établie, 
elle  étail  en  rapport  avec  les  dénominations  du  tarif.  Il  n'en  est 
plusdcméme  aujourd'hui.  Une  nouvelle  Donienclalure  a  dû  par 
suite  Aire  adoptée  :  elle  est  mise  eu  application  &  compter  du  1" 
janvier  It^.  U  voici  : 
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DÉSIGNATION  DES  UARCBANDISE8 
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DÉSIGNATION    DES    HARCHAKDISES 
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DESIGNATION    DES    UARCHANDISES 


TAUX 
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F.  —  Statiwiquk  de  la  Naviratiu:*  MAninuc  a  L'i^nA>cKi( 


(>>riiu)<-  ou  vient  <l«  lo  voir.  In  «tulistique  de  lu  navigaliuo 
troitiine  t»u(e  stalislique  do  trauiiport)  se  compose  notamment  de 
c«R  deux  parties: 

1"  Matériel. 

â°  Mouvement 

l.e  matérUi  comprend  (outre  l'énuniération  et  In  description 
des  ports,  pluirex  séiii;iplioru»,  etc.)  le  reci.Mi8L>iHent  Avf,  anvirw 
ou  tffeclif  natal  et  leur  lonnagn. 

te  nwuoemimt  du  la  navi^ition  conipreod  :  1*  le  nombre  de 
bateuux  enlréii  (!t  sortis;  i"  la  provennuce  de&  bnteaux  <>ntré-'!,  ta 
destination  des  bateaux  sot-lis;  3"  leur  chargement  uu  mieux 
le  |>oids  lil  la  nature  dus  uiHr4:lian<li8i':s  qu'ils  ont  omtkari|ui^M  ou 
di^l»arr|Ui.W  :  4°  l'Uliu.  on  a  souvent  Mnh  le  désir  d'iivoir  aussi  le 
poids  des  maixliiiiidises  débarfiuée»  en  rapport  avei:!»  longueur  de 
la  route  iiiarititiie  qu'olleit  ont  parcourues,  de  fa^ou  à  pouvoir  cal- 
culer ie  lOHHiige  miUairf  (numbrti  de  tonnes  multiplii^  |iar  lu  nombre 
du  iiiillpH  niariii.'i  piircourus)  comme  on  calcule  pour  ten  cheiuins 
de  (er  et  Uiv  luniiux,  le  ronnay  kUimiéliii/Hr  (voir  payo  •■Î84).  .Mal» 
ce  dentier  rensei(;ueiiieul  est  rarement  rcicvt!  ;  nous  n'y  iuslstcruus 
pas  iliivaotiiKi-.  Il  convient  pourtiint  de  rappeler  1»  Itelle  tentative 
que  M.  Kiier  :\  faite  dans  ch  sens  A  l'aide  des  documeot-t  iuiparlails 
dès  ji  présent  existants. 

Nous  étudierons  successivement  comment  ces  dîflérontes  don- 
nées soot  relevées  dans  let)  principaux  pays. 

KffecUl  natal.  —  Tonnage  det  navirtt. 

Les  stalisliciens  ont  pu  croire  un  moment  que  la  statistique  du 
lODuage  des  navires  (c'esl-à-diru  leur  l'apacilé)  était  uniCormisée 
dans  tous  les  pays  du  monde.  ECn  eflel,  ii  la  suite  du  percement  de. 
l'isthme  de  Suex,  une  conférence  diplomRlique  Internationale  s'est 
réunit!  à  t^umitanliuople  en  1873  pour  uniformiser  le  sens  du  mot 
(onna0f,  de  lapon  a  dispenser  \vs  nuvims  de  recommenner  sans  cesse 
la  délicate  opération  du  jau|;«i|^e.  (irâre  k  celle  conférence,  la  plu- 
pjirl  des  pays,  à  noire  époque,  jaugent  les  navires  suivaut  le  système 
dit  *  Moorsum  >.  Voici  en  quoi  il  consiste  :  On  m^ure  le  volume  de 
l'espace  situé  au  dessous  du  pont  ilu  tonnii(;e  et  des  constructions 
permanentes,  couvertes  et  closes,  pouvant  rec«voirdes  niarrbnii 
dises  ou  des  vivres,  ou  servir  de  logement  au  personnel  du  bord  ou 


>iupH«HK»rs.  Le  voluaie  total  île  l'i»  C8piiri'«,«ilcul6  matli<^uiaii- 
(fueniriit  d'une  m:niièr4>  »iis>^i  exiK-te  qu»  les  cin^imstauctts  lupor 
mellenl. rnnslîlue  le  toi)n,-i^e  '""r  d'un  n^ivire. 

0»  ce  louniigu  brut  eut  di^duil  lu  louuiigi^  dit  cerluins  espjices, 
KI^!uai<Mi1  t'vux  qui  sont  orfrupùs  piii'  la  niiii'hiiK;  à  vapeur  avec  ses 
jia'i'swiies  el  p.ir  le  lo«enie»t  île  l'équiita^e.  Le  reste  (oriiie  le 
foonaRe  i»^(  des  navioîs  (  1 1. 

Telle  iMt  !■■  r^lt-  giJuéralc.  qui  est  adoptée  à  peu  pr^s  partout  (2). 
Mais  li!s  détails  (l'applirati»»  varient  ht-auroup  : 

1,  Comment  déduit-on  te  tonna^  lU  la  machine  A  r-apeur  et  de  ies 
aeettt/arrs  (souli?  à  rliarbon,  etr.)  ? 
Il  y  a  trois  rè^lf~s  : 

\'ttft}le  anijtaiie.  On  dt'duit  •H  pour  1<)0  du  tnnnage  brut  (3). 
tAdo|)t<:-  dans  l'cmpin-  britannique,  la  France.  l'Ilalic,  l'Autriche, 
la  llimirriif,  la  Finhiiide  et  lej;tpiin|. 

t*  lliyte  ilannbitrHne.  On  déduit  l'espace  occupé  par  l<i  marliiDe, 
el  enoiilre  Ipuur  repriScnlcr  le*  iiiTOssoirc»  sans  avoir  à  l«s  niesu- 
rerl.uuijwluil  7.'»  [mur  l'in  di:  cet  espace  piiur  les  naviix-s  à  lit^licfi 
H  St)  pour  tlN)  pour  les  navires  à  rnuefl.  On  fait  cM(e  r«t>ti'lRtiou 
qiHle|i)1al  de?  tnnnei«  déduiti>s  ne  doit  pas  dépasiMir  la  moitié  du 
tnnnajiiir  brut  ilu  navire.  (Adopli'i  par  les  États-Tnis.  l'Kspatnie,  les 
l*aîT-Bis,  lel);)n<!niark,  la  Grèon  et  la  Itt^putilique  Argentine). 

>  firjfo  aUi-tnandf  (qui  est  d'iiilleun*  il'origine  anglaise).  On 
>IWuit  |«  e«]»ai.-oâ  occupés  n^lk-ii>i*nt  parles  tiiacliint.'K  el  les  toutes 
^l'iMirliiMi.  (Adopté par  rAIIemaene,  la  Xorvêj;»,  la  Su6<l<;,la  ItusAte, 
'»  Belgique  et  le  f.bilil. 
II.  V-ommeHt  ttMuît  on  le  logement  de  l'équipage'! 
Il  y  n  quatre  rè^le^i  dont  deux  principales  :  la  règle  anglaiw 
Muit  iKlogemeut  de  l'équipage,  (el  qu'il  existe;  les  autrei*  régies 

I''  '.Finiiiienii  df  innic  r«l.  çmamr  on  lo  sali,  iinn  mMim  ilc  irnpnrJKV.  On 
■dmrl  i,-tntraloiornl  k  lornimii  Nni^lnla  iIr  IiiO  pieds  ftililqucn  ansliiU  •>  !  m.  c.  XtU. 
i!' (n^lrlrrro  t8&.%.  —  Elauitnl*  IHA»  -  DnnomiiTk  (Sfil.  -  AuU-Irhr  liJTI.— 
BoninolSîl.— Ancmiigru-  1873  —  FnmM  I87:i.  -  lUIit-  1873.  -  Chili  IMS.  — 
Sa«lt  ISS.  —  Pa)>-haï  W\  —  rsisiKne  IK76.  —  ^wvi-Ke  )H7(i  -  Arifpiitiiie 
WJ-^  'inbnrfo  I87T.  ~  tirt'CL-  i>iK.  -  H<j»hI<-  DStHU,  ~  tkWnuv  1884.  -  JaiKiu 
lfSi.~P„rlutt»l  l8)iO. 

(3i  Ein-|i(é  quand  r«8piici>  occupé  p»r  In  machine  varln  putrr  13  ft  SO  pnnr  IDO 
tu  Ivauja  bml  pmir  1rs  navtrM  A  liMke  ri  ïO  et  M  pnni'  II»  [Hiiir  In  niivlrm  A 
non.  Dm*  in^  en;  qui  snnt  ntres.  on  npphi|iip  lu  m^'IlKidn  claniibknnr  Mini  la 
ftêlriiUoo  intiUtuér.  On  m'alllrnic  qu'iinn  (;i>tii|>ai;[ilp  de  rt-iiiurqucurii  dv  Lyon  i 
jlrlifttirrlvfr  à  ce  Kiultnt  pitrildoxal  clv  cuijnlniiiv  des  balFHiii  duul  !(■  louiiagF 
bH  «I  mfrrieur  à  ^fro'.  Kn  lorlc  <)u<'.  luiti  Ji/  puyrr  Jes  dri>it«  île  uuvi^atlon. 
ces  batninx  iternirnl  presguv  «n  droit  de  réclanirr  dt  l'tirgtinl  an  Dac  ! 
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le  liinilenl  h  5  0/0  du  t(>im»K<!  Iirul  (elles  an  dift^rt'nt  quv  piir  iIm 
iltîluiU  iiRi^ez  peu  iiii|iorliinls). 

III.  Enfin  ijuelssoitl  tft  aulrfi  npiicffijur  l'un  iléiluit  ilu  lUDlliij;e 
brut  et  rominetit  les  rali-ule  ton  ? 

Ces  espaces  sont  notfimtiu>nt  ks  Icsl  d'eaii  (ciilrulès  IW-S  difftf 
ramiiii'Ul  tsiilnii  k-»  piiysi.  !<■  Ii)t;i-iiiciil  ilu  ['iiintiniie,  Ioh  soutes  aux 
vuilc!!,  k's  rKpni-ifK  iiltriti-s  pur  ilos  tojUircs  sur  Ir  p<ml.  (.'tr.  )'n 
(l(>(Tet  (riitii.iiis  (lu  7  iiiiirs  MÎi^i  a  iii^iiin  [it^iluit  ri>s|Ki4-o  (htii)»'  par 
les  fumoir»,  siilnn  lit-  ronverMilion.  buvetle.  elr..  à  r(iHa;;e  «tes 
pii»sa;;i'rs,  <{iii>i<|uc  li;  lu^<.-iiiciil  ili-  cir»  iiii^nies  pas^ififn  fiiHtie 
incui)U*«UiblL-iiii-ut  iiiirLic  du  luiinii^  ni>l  <tu  iiavii-e. 

d'est  ttinsi  <|u<>le  prini-ipe  de  Mnorsoiii  nyiinl  kvuI  M.  nilmis 
il'uti  ntiiimun  iin-onl.  ol  rlmtpKr  Élat  iiyiinl  rMjîh'  ii  s;i  (ii^on  tes 
rl^liiils  d'iippliciiliuii  du  re  i)riuoi|)c,  un  arrive  petit  ù  petit  ii  se 
priver  (lu  lilentuit  al)leini  à  ConstHnliiiople  (l). 

lUourfinrHt  dr  la  ttarigation.  —  Nombre  des  liateau:t  nurés  el  Korlis. 

I.ii  plupiiH  dir.«  pii.ys  rrli'vent  le  iioinlnv  de  t)idPii(ix  t-ntri'-s  et 
eortis  .1  peu  [in'-s  luinuie  ou  Iv  liiit  en  Kniiiee,  avw  tlii^linelion  du 
piivilluu.  (lu  genrii  de  lucomutirm  (voile  ou  vnpeurl,  vl  un  ilislin- 
guant  les  navires  l'Iiar^ït's  et  les  iinvires  sur  lest. 

Provenance  dtt  bateaux  entrét.  —  OfsHnalion   dex  iattaur  sùrtis. 

Il  devniil  être  possible  de  construire  un  tiibleau  synoptique 
^i:i\iv\\\  inoiilrciitl  k-s  piovL-niinceK  et  k-s  destinations  de  prescfue 
tous  les  voyages  (■llcctut's  entre  les  rliRi'renls  pnys.  .Mais  puurqu'il 
Hoit  pnssilile  de  faire  ce  lableiiu.  il  faut  qne  les  ivievifs  stalisliques 
soient  con)|)k'-k^  A  cerUiins  é^xrds. 

On  ne  peut  (|ue  ri^pi^tcr  fi  eel  t^uvt\  ee  fjue  M.  Kiair,  le  très 
dislinnui^  directeur  de  1»  statistique  de  Norvège,  espliiguHil  à 
rin^tiliit  inicrnniional  de  statistique  {%]  : 


(1)  M,  KuiT.  dir«i!t«iiL'  dp  lu  ilaUkltque  de  NorvAg«.  •  £liii|j61pluurur«  rapriaM 
*l  avic  le  plut  icrand  luiii  crUr  dillc;]l«  qursUon  yStalitlique  inUrimltQnalt  4»  ta 
navigali-in.  Bull.  Ht  flnrlilut  tnteriKitioHai  ifdlaltflignr.  ric.l.  -  Ur«  «uni 
«<ir  ilinèrt'Dlet  qoMlloiiB  ilc  <l#lail  relaUrn  aux  n^ln  allemnnd*,  daouUaine, 
nu||l4l«e«'t  nuliYB,  t  l'upvrcu  lommiire  d«*  dill^rcncf  i  Ici  |)liii  imporliiDln  rclilives 
b  l'BpplIcaUnii  ilii  aystCiTiv  iiit'rauUuDul  de  JAugM^f  •  par  M.  ^Ivnvii  <0uJI.  de 
J7iu(ilul  internalionat  de  lialitli^ue.  lone  VI,  IJv.  I. 

(S)  Bull.  lU  llnititut  inUrtuilioiMt  de  lUilUUque.  tomo  VI,  llv.  I, 
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■  Il  !i*af;il  <l*nlN>r(l,  dit  il,  de  ïmn  <)îHlin$;uer  entre  les  ports 

i'ntalteX  les  ports  «le  prime  uliord  el  tie  ihy^tinntion  finitU.  »fni  de 

t>uuvuir  ifvilvr  Ws  liuultivs  ciiipluiii  K'Kulhiiil  dt-s  iloiiiii''t>»  sur  l« 

mouvement  des  pnrls  îiitertutkliaires  ;  d'autre  part,  cette  navigalion 

internalionjde  joue  un  nMe  î^péciid  que  i'nn  ne  dnil  pus  iiégli^irr. 

»  (to  a  déjà  prt.-«(|Uf  parluut  pris  <Il-s  mt^^iures  jHiur  i'-vil(>i-  les 

«Iniihles  emplois  e»  ce  qui  C4mr«rne  \sn  ports  TMlionnar.  I.e>i  navires 

lui.  venant  de  l'émn^pr,  nflectuent  des  opénitions  conimorrtales 

dans  plusieurs  |>url!^  nationaux,  ne  t-uul  repris  i|u'uu«  seule  fois 

dam  le  r«levé  du  mouvement  de  Ih  navi^ntion  (voir  pour  la  France 

paiçe  36S).  Il  y  a  des  exceptions  à  celte  règle,  mnis  ces  exceptions 

»Dl  rare.*. 

»  Ou  obtient  ainsi  pour  chacun  des  pays  dont  la  slatisti(|ue  est 
bile  d'après  la  méthode  ordinaire,  des  résultats  porrerts  en  ce  qui 
nincerne  l'ensemlde  de  la  navigation  avec  l'étranfrer.  Mais  cela 
n'esUrai,  hien  enlemlu,  qin'  imur  ciiaque  piiys/im  miiément. 

»  ^  l'un  se  plaetB  à  un  point  de  vue  international,  ou  ne  tardera 

P^  ji  s*3percevoir  qu'il  existe  beaucoup  de  doubles  emplois  et  bien 

''es  rliinre»   conlradictuircs  en  ce   qui  concernt^  les  lignes  de 

oatL'uui  qui  (uucbent  au  cours  d'un  uit^nio  voyage  <i  plusieurs  paya 

"ïtf  rmédiaires.  Citons  quelques  exemples  : 

*>  Il  y  a  une  li)rne  ilc  imquebols  qui.  partant  de  Hambourg,  (ont 
^Ciïle  à  Cherhourg  et  à  l'Iymoutli  pour  se  rendre  enlin  à  .New- 
'**rk.  Gliiique   voyage  de  ces    paquelioLs  est  enregistré  de    la 
•anière  Kuivanlc  : 

1"  A  llamlMurg  :  1  navire  sorti  i  destînalion  de  New-York  ; 
S"  A  Clierimurg  :  I  navire  entré  venant  de  llambourf;  ctl  navire 
I  ^rli  pour  New  York  ; 

>A  Plymoutli  :  I  navire  entré  venant  :  suit  de  llambours,  soit 
'le  Chertmurg;  et  t  navire  sorti  pour  New  York;  enfin 

t'A  New  York  :  I  navire  entré  venant  de  Hambourg, 

»  On  voit  ipie  les  entrées  et  les  sorties  à  Cherbourg  et  à  Hy- 
inuoUi.  bien  qtiVIIes  ronstitupnt  une  paitie  réelle  de  la  navigation 
'le la  France  à  l'Anglelene,  ne  deviaieut  pas  *lre  comptines  A  un 
)Mini  (Je  vue  internulionul,  puisqu'il  n'y  a  en  réalité  qu'un  seul 
tO)-ïje. 

*...  Les  exemples  de  semblables  iloubles  emplois  pourraient 
1<T  ntullipliés  i*  l'inlini  [et  vont  sans  cesse  en  se  multipliant]. 
En  effet,  c'est  précisément  un  des  traits  caractéristiques  du 
lUreloppemeiit  de  la  uavrgiilion  de  notre  temps  que  les  lignes  de 
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bnleaiix  h  r»|»tiur  deviennent  de  [ilus  en  \>\u»  uoiii)ir«U6fls  et  que 
le  uonjbrt'  îles  escales  s'acmiif^p  loujniirA, 

K»  <-e()ui  (^uui!«riie  l'Alh^iiiiitïnn  el  1»  Belgique,  nn  trouve 

par  exemple,  pour  l'année  I8H8.  d'iipiV-s  U^  ilocumenls  li4<lKe9, 
73n.nrires  &  vapeur  hoi-iU  do  Ilelnique  puur  i'AIlciiiii^e.  tuntlitt 
que  d'i«pn'-s  Ids  duiTumvnl-s  Mltem.inds  Ip  cliitlrt*  en  ncniil  de  183.  n 
Dem/^mt)  rilalie  trouTpqiie7r>l  n^ivii-e^^srinl  »«rlii*  de  kch  ports  pour 
l'A nt;1el erre,  et  l'Angleterre  m  compte  que  M9  nuvires  venant 
d'ilalie. 

»  l^innyvn  dervri)t^di<>r  iiux  graves  inroiiv<<nicnt8  résultant  de 
ces  circnnslaDces,  rontinuc  M.  Kiaii'.  seniil  irî-s  HJitiple, 

»  Il  9u((iraild'iadîquerdiini>cbaqut-pii)'s»à  ilyiieu  d»s  israleti. 
If  noiiihrcul  le  luntiHtfe  de  relies  ri,  enlunl  qu'elles  snni  (-oinprisex 
dans  hi  niivigaliim  ;{ènéi-:tle  du  piiys,  iivec  imliciitiou  des  piiy»  iln 
provenance  et  de  deslinaliou  auxquels  lei  rhiflrcs  rospuclifs  ont 
Hé  utlribui^s  dana  les  tubleaux. 

H  11  sernil  du  reste  utile  (bien  qu'il  ne  soit  pnn  absulument 
nécessaire)  que  la  statistique  des  pays  nù  les  lignes  de  tialejiux  A 
vapeur  rommene^ni  et  itboutigsfnl  donnassent  en  nuire  des  i-ensei- 
gaeiiientis  supplt^iiienliiireH  sur  les  pnrls  inluriiii'-diHirusde.ssurvis 
pnr  les  différentes  lignes. 

»  fJeA  renseignciiicnls  que  Ton  pnurrnit  dans  bien  des  cas 
ajouter  en  note  ;iux  tableaux  respectifs  ou  raf^senibler  en  uu 
tableau  spi'cial  supplêuiunUiire  |1|  pcrmellriiient  d'ôliinincr  de  1» 
Btflti clique  internatinualo  les  dnuides  emplois  et  en  in^nie  temps 
de  contrôler  les  tbiUres  des  vnlrtïeit  de  tel  pays  .'i  l'aide  des  cbiOres 
desortie  de  Itd  -iiilre.  On  puurriiit  ainsi,  ilans  cette  matière,  par- 
venir à  uuc  roncordiinre,  sinon  iibsolue,  du  moins  appruxiuiHlîre, 
entre  les  statistiques  des  ditl<ïrenls  pjiys  n. 


i 


Stalùlique  4u  elinrgrmrni  de*  batfour 

Ce  point  Important  a  été  «étudié  par  M.  I..  L.  Vautbler  dans  un 
irto  judieioux  miimoire  sur  la  Sieemté  d'itnbUr  dt»  bancs  uniformes 
pour  la  tlnliit\q<if  inlfruaiionafe  du  trafic  niarilime  (2).  •■  Les  bases 
dont  il  s'agit,  <lil-ll,  font  aujourd'hui  iitisolumeiil  défaut.  Fn  leur 
absenre,  uu  a  recours  à  des  prorédi^s  l'ompiiratifs  alisiduiiient 
di^fectueux.  Les  navires  peuvent  Aire  envtsaiït's  sous  deux  aspects 
distincts  :   le  toHnage  du   navire  d'alionl   [nuus  on  avons  \kitH 

it)('.l.  lo  itblHuannloguc  de*  cmbI**  diiM  U  ■taUnliiisR  «AiWirale  dumiunerM 
du  U  France  18H&.  p  MB. 

(3)  Bull,  de  llntlitul  inUmalionat  de  «titd'Wffue,  roi.  IV, Itv,  t. 


DiitaiiiinentpiiKe  37i),  »nn  ckar^finentea^uUti....  Le  ekartftunent 
^ur  Hm cx\)T\tntr  «lan»  1»  inutile  uniti^  —  ut  li-  l'oitl»  ^1  celle  qui 
uracldriM  le  niirux  U-  tiHVijil  ulilo  il'iia  HppHreil  de  trunuport  — 
ctJgE  lie»  consUilalionR  sp^rinles  qui  M  loni  dans  hipn  peu  de  pays. 
ii[lpl.'i  r^j*ullp  que  il;ini*  pre^^que  tous  les  documenls  Al;itisliqu«s 
HjtiUù  (tes  ports  dv  Dations  civil ist^c-^.  un  trouve  di>«  indicntions 
SUT  kimivj'ieilf  jauge  des  navires  enlréa  et  sortis,  ce  qui  i:uniiti1UL- 
irquolj  Direi^tinn  des  dounnes  (r»Di,'iiÎ3«9  iippelle  le  moutfmeni  de 
tituivigatiim.  Miii^.  quant  hu  Xratxv  (.-oiiiuten-iiil.  norrespondani  ad 
[wi(l8ili>«  niân-liiindiHVS  InnsporlécH.  rra  dm-unients  Kont  muets, 
«ïIrtiutMiient  inriHUplets  ou  ne  lourni.-isent  que  des  donni^-s  luul  à 
(ail  llélém;Q:^nes. 

"  F.n  Angleterre,  par  exemple,  du»*  les  Annanl  staiemfntfAc  l:i 
'iwaiir.  Iph  qui)uti(t-«  Acn  9i  articles  sous  lesquels  miiiI  chissée»  les 
(iniwijKrW  marrhanilifies  imporlf^es  diins  les  ports /«  j»(m»  t'mpor- 
f™ij  du  Royanme-rni,  sont  exprimées  au  moyen  de  13  unités 
liinérentivs.  dont  'A  seulement  se  niIlHctient  iiu  poids,  les  10  iiulres 
AiDt  ije  simples  ratmlm,  des  niesure.1  divemes  de  vAume  et  de 
«^fW.  ("nfin  la  râleur  ar^f ni.  W  en  est  de  même  pour  leifiO  atiictes) 
releiéii  l'exportalion.  Le  travail  ntV-essaire  pour  tout  ramènera 
l'uDittde  poid6n*esl  pas  seulement  rimsidërablfi,  mais  suuinisàdc 
iwailireuses  causes  d'incertitude  et  d'erreurs. 

*  l.e«  ret^hen-lie^  pour  la  ltelgîr[ne  ne  sont  pas  pluK  fiicilcs.  A 
l'iiiporUilion.  des  UM  marchandises  flass4^es  dausies  statistiques 

,  aii\'ec<oises,  1115  seulement  sont  donnt'es  en  fuidt.  les  S7  autres 
I'é4an|  en  anmlnr,  en  k>(«jw^  ou  en  utlevr  argenl.  Les  quantités  des 
■tÎTiTies  sortes  (le  liois.  ponr  citer  un  exemple,  sont  exprimées  en 
iKiii  unités  :  le  ii«^/j"«  cttbf.  le  kiUigrammfv\  le  franc. 

•  Places  en  (ace  de  telle  grande  difficull*;.  —  pour  ne  pas  dire 

'^Iteiuipos.'iibilité, — de  connaître  au  vrai  le  trafic  roinmcrcial. 

liH  loDt  le  plus  souvent  les  slalislirîens?  lU  prennent  sinon  pour 

\»  iDwnre  exacte  de  re  IraHe.  du  moins  pour  )ma);e  sulDsaniment 

firi<!k>|i>  lies  variations,  le  woir^nifn/ (frJd  mirùfiilion:  vi  c'est  au 

iiHijvu  ilu  tonnagi-  de  jamjr  des  navires  opérant  le  transport,  non 

il'sprfti  le  potiis  tranÊport^.,  qu'ils  romparent,  commereialement  ft 

diierses  époques,  un  pori  it  lui  même  d'une  époque  h  l'autre,  ou 

an  même  moment  ta  puissance  fonctionnelle  des  divers  ports  entre 

eui.  Kncnre  est  il  heureux  qu'ils  ne  mettent  pas  en  mpimrt  —  ce 

qtii  e-sl  quelquefois  arrivé,  et  arrive  souvent  encore  —   le  tonnage 

dejawje  des  uns  avec  le  trafu  tn  potdx  des  autres.  A  quoi  peuvent 

conduire  des  comparaisons  statistiques  établies  sur  de  pareilles 
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donaées?  Le  liMttieaa  de  jau^  est  une  mesure  de  rapacité...  Quel 
rap|)»rl  ii  l  il  avec  le  {loiiù  immpurlé  ?  S'il  »'ii(çisSHit  ilu  rlianïoment 
miixiiDUii]...  nn  i>lHhlirait  farileiiiHiit  une  tiioyeuuc  HC(:c|jtiililc  |l|.  ^ 
Miiix  re  n'est  f.fu  du  tout  le  i-as.  Len  navires  du  niinmercn  voyageatH 
avec  tous  le*  (tc)çii?s  île  e1i;irgeiiieiil,  depuis  le  voyage  stir  le*l,  ~ 
c!liiiri;Riiienl  nul.  jus(|u'à  In  pleine  charge.  De  plus, —  et  eela  arriïi! 
«ujiiuririiiii   plus  farilenieiil  qu'iiiilrefoiii,  —  (el  navire  de  forte 
jaujre  eiitcf  iIjiiih  ur  pmt  pour  y  déposer  on  y  recueillir  quelques 
luuues  de  ctiar^eiueul.  Le  nombre  de  louufaux  de  jan^e  entrée  <A 
fiorlis  e«t  alor»  considériililc;  le  poids  des  miin-liaudise^  mues 
exlri^irienient  Iiiilile. 

<i  11  se  peut,  sauf  eas  purticulier»,  que  pour  un  ui^iiie  port  l< 
ninditioiiN  du  mtmtement  marilime  et  du  trafic romiuerciat  ebungen 
peu  !ivp<;  lu  lenips,  et  qu'on  puisse  assez  It^^iliuienieut  eonelure 
des  variiilious  de  l'un  aux   varialions  de  l'aulre.  et  délermiiier  le 
second  à  l'aide  lUi  pri?uiicr  lorsqu'on  rnnnall  le  coellieienl  qui  les 
raltHelie  enlre  eux.  Mais  pour  une  eompar»ison  entre  divers  pnrU, 
une  piui'illf   subsliuuion  i'.s!  aljsoluiuerit  îriiieeepl aille,  eu  t-^itl 
aux  grandes  dttléreuces  qu'il  peut  y  avoir  de  l'u»  A  l'autre  dans  l: 
valeur  du  coellieienl  dont  il  vient  d'être  parli^. 

i>  Kii  considérant  seulement  les  rjuatorze  ports  fr»nçai.4  de  plus 
lorl  Iratic...  les  valeurs  de  ce  l'oellicieiit,  pour  la  période  1877 
vont  de  1  t,  188  k,  [pour  /  tonneau  de  Jawjf   i.Nantes)  ii  0  l.  306  k. 
{(lidais).,.  Il  est  évident  ({u'une  eliissitieation  des  ports   fr:ini;at 
qu'on  Ijaserait  sur  leur  tunnn-f  df  jtuge  ue  donnerait  aucuae   id 
de  leur  valeur  coniiiierciale  relative. 

u  Ce  qui  existe  pour  les  \mr\.s  (rançaift  est  vrai  pour  les  ports  deaj 
autres  pays  roniparés  entre  eux...  Il  y  a  quelques  années,  (mur  Ia 
caltulagv  italien,  le  coeflieient  de  eiiar},'emeul  n'élail  que  de 
0  t.  Mil  k.  :  40  kîl.  par  tonneau  de  jauge  I  ■ 

f^iinnienl  s'explique  re  taux  si  bas  ?  Par  la  faeultè  qu'avaient 
aloi-8  les  uavires  étrangers  de  faire,  sur  toute   la  côte  ilalienne,  ee 
que  nous  appelons  la  navigation  de  tiomnife.  De  (îénes  A  Venise,  it^| 
pouvaient  entrer  dans  tous  les  ports  de  la  pi^ninsule.  |)«mr  ne  Inirè^ 
dans  eliacun  qu'une  opération    eotnntereiale   insignifiante.  Delà, 
de  gms  tonnages  d'entrée  et  de  sortie,  et  un  Iralle  presrgue  nul.  Ij 
coeRirient  moyen  de  ehargement  e»  t'raueu  étant  pour  le  cabotage 
de  IWO  k.  environ,  soit  douze  fois  el  demie  relui   que  nous  venoi 
de  citer.  On  voit  quelle  erreur  eût  commise  la  statistique  eu  cui 


là. 


(1)  Pour  1m  marvhau-listix  Inunli'»,  le  pnld*  ilii  fhnrRpmuut  pour  am  lauiMii  M 
jfutge  va  8u  Bioj'oiiiia  A  1  t  tiOO  kll.  ;  il  {«ut  di'^i'Uui.'r  ce  pgiiJi^ 
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rliinnl  (le  lu  rehlinn  fW  loiiniigi'H  <ln  jiiiiKf  >^  l'iiniioruin''*-  <-oin|Ki- 
rulivo  ilu  ciilK)lij)f«>  de  la  Fnim-e  i*t  de  l'Ilulie. 

a  Lt  tonritif/f  de  jauj/e  ne  ffui,  ni  dt  pris  ni  de  loin,  xftvir  de  com- 
aume HUturf  dfi  tiafie*  roiHwrciaiir . . . .  QtiiiUil  nii  no  p'^^^K^dv  i]ii« 
des  élémants  de  i-<>in|)iir.iis<Hi  dv  c«l  ordrv,  il  vaudniil  initMix 
s'iibslunlr  d'on  mtsr  (jut!  de  *'eu  sen'iru. 

M.  Kia>r.»prte  avoir  mp|>nlii  )'iiii|)iH'lant  Iravnil  de  M.  Viiulliier, 
el  ii)i[>rimvé  sfH  i-t)ni:l(iAions.  ajoute  ;  »  l,e  défaiil  iràN  gnivi;  dunl  su 
phinl  M.  !..  1.,  Vaulhier,  xc  fait  luujoun»  de  plus  en  gdiis  Miitir  it 
cuuïe  du  dévetMppuiiii-'Dt  runliiiucl  Aen  tign»!;  di*  ImIhuux  A  VHpeur 
et  de  runrruisseiiiunl  dos  iiuvires  du  lorle  jiiiigdi). 

Vniri  le  remède  <)ue  M.  KiiPr  propose  à  <^e  Mclieux  éial  de 
rlioM-s  :  •<  Lii  «tiitislitjuc  d<>  la  iiiivitfiitioii  devrait  luirluut  donner 
l'indication  du  lonniiKc  deH  iiian:liiiiiilîs«s  rliiirgt^vs  cl  d<k-liiirgéeM, 
rcnsL-i^iii-tiienl  (]ue  fnurni&Hi'nt  d^jfl  lem  !it:iliMiqui^  de  plusieurs 
pays,  leN  que  le  Danemark,  l'Espjigne,  l'Italie,  lu  NnrvèiKi!  (vu  iW 
qui  roiiLTrne  la  uavigatiou  à  vupeurj,  ITrutçuay  tel  enlln  la 
Didgti|iie  iiist[uVn  18S:ii. 

Il  (;iut  ire))e(i<)anl  ajouKrrque  ce»  dnnnéeti devrdent  t\rv  arroni- 
pagni^s.  si  po»«lldc,  d'nui.'  indication  dos  pny»  de  provenante  et 
de  di-Rliiiittion  non  pa!i  dtrs  narira,  mais  di^^  iimn-liandis«tt  en 
question.  Ainsi,  si  mots  «ron'tidt'Tons  la  ligne  de  llaoïbourg  A  New* 
Yurk,  fia  Clierbuui-g  cl  Plymoutli.  il  (audr.iit  dire  le  poid:*  dii 
chargement  iiu|>ort<^  h  New  York  :  t"  de  llninbourg;  d'de  Cher 
bourg  :  <l"  de  l'IyoïcHilli.  Je  doute  (|ue  i-e  dusiiderutuin  puisse  <-tre 
ri^aliM^  d'une  uianî^re  gifnénde,  mais  cependiinl  il  pourniil  èln 
utile  de  le  preudrv  en  coosidi^rutloii  ». 

G.    —   NAVIQATroN     INTélllKintK 

Utiilon  lie  U  Naf  iiialKiii  liitérivur*  ki>  Mlnl^ltrc  «Im  Iraïaux  puliltct- 

La  9lati»li(|ue  de  la  navigation  intérieure  se  compose  de  quairo 

parties  : 

1*  Leur    Dooivnirtaliire 

etleuriI«»crl|>lio». 

l'eirCaiMux  M  rivières navigabl<^8( 

I C*  Trais     de    [ltl^lnit^r 

OlatiliHHiiti^ul     el 

MalArivI     (  \         d'viitretiait. 


3<  ilatellM'ie:  nooibra  debatraux. 
i*  Mouvemenl  do  la  navigation. 
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1*  SVomrnelfilurf  et  rfwrn'pïrcH  ilrs  roin  nariijufiJet.  —  La  ppo- 
niière  de  c«-s  sliiUstiques  §c-  trnuve  dans  un  voluini-  iutîtiilé:  (inittr 
offintl  df  ta  naeiifalion  ini&ievrr.  iivec  curie.  VM  ouvrage  u'ùlail 
loiil  d'^liont  ((u'iiiie  i^Diirnénitioii  (iKstiiit^  ii  (iicilîItT  It-  (ntvuil  (li'S 
vm|il<»yé<i  H  la  slalîsliiiuv  dvs  iiiouvl-uuiiIs  dv  ia  uuvi^Hliun  :  miti» 
Il  (ut  austtilM  demandé  par  le  public  arec  UD  loi  em pressa mniil 
qu'on  reconnut  U  uéro^sUé  de  In  cumpl^lrr:  nii  y  iii<li<]u»  ilniir 
non  si-ulunicnl  k-s  luiigucurs  lie»  voit»  UîivigiiblM,  ntais  auiifii  lu 
Rioiiillage,  le  nombre  et  le»  dimensions  des  écluses,  des  porU,  etc. 
Cin(|  éditions  en  ont  été  puMiéi-^  en  moins  de  dix  iinii. 

i"  Frai*  df  prfmirr  ^lalihsifmfnt  tl  fffnOv(i>«  des  toirn  navi- 
sabla.—  Ce  rvnst-iguenieDl  a  ct<S  publié  diias  un  volume  intitula  : 
Itépvnnei  de  (imnier  élatdiisemein  et  d'rntrelîfn  cnRfrrnaiU  In  (tnttes, 
riniiTfn  f(  canaux,  thiitmrnt»  hUl'tnqur*  et  stuti*ûq»ri. 

3*  Uecfntrmtnt  de  la  barrltrhi'.  Lu  premier  u'a  eu  lieu  qu'eu 
1887.  Kn  priiii'ipe,  cette  opéiation  se  reuouv<dleru  tous  les  S  ans  ; 
i-ependfint  on  :i  jugé  utile  d»  la  reii)iiimeiieer  dès  IWlt.  Voici  cnni- 
inent  on  n  procédé  : 

Le  rerenst-ment  s'psi  fiiil  en  deux  joui-s,  [-es  voies  navi^ithltis 
ont  été  divi»i;u8cu  r:iiilo[i[ieriR-[it^  ?nl1i^au>nient  couHo  pour  pur- 
mellrt!  aux  recenseurs  de  les  pitreourir  en  quelques  heures.  Le 
vendredi  13  mai  IttïH,  ils  ont  donné  lui  p:itrnn  de  (!lia<|ue  balenu 
un  bulletin  jt  remplir,  ).e  leiiilem:iiti,à  7  lieun^s  du  ronlin,  les 
recenseurs  ont  quitté  simultanément  leurs  postes  re^pertift»  el 
recueilli  chemin  taisant,  eu  se  dir>;.'e.iol  l'un  vers  l'autre,  les  bulle 
lins  de  tous  les  balcnnx  en  nuirebe  ou  eu  station  qu'ils  rt-ncoutiiiium 
sur  le  parcours  du  cantonnement  qui  leur  avait  été  assigné.  Ils 
remettaient  aux  marinier^,  en  écbanije  du  biilleliii.  dont  ils  avaient 
vérifié  et  coiiiptété  les  réponses,  une  lieho  coiislalaui  que  le  bateau 
avait  été  recL-iiSL'.  Cette  licbe  était  1res  nécessaire  pour  éviter  les 
doubles  emplois,  car  le  plus  souvent  les  recenseurs  avaient  ailairn 
h  des  bateaux  (|ui  s'étaient  déplacé.'*  pendant  U  nuit,  et  qu'ils 
u'avuicnl  pas  vus  lu  veille. 

On  a  pu  de  la  sorte  roccnner  tous  les  bateaux,  français  ou 
étrangers,  qui  se  trouvaient  en  Franre  le  Iti  mni  1891.  Maïs  non  pas 
les  bateaux  Irançiiis  qui  se  Irouvaieul  iilors  sur  les  canaux  et 
rÎTlires  élran(;ers.  Pour  les  atteindre,  on  a  eoiilinnéik  rereiiMtraux 
postes  frontières,  jusqu'à  la  lin  de  juiu,  tous  les  biiteaux  de  cett« 
cntégorie  an  fur  el  h  inesun>  de  leur  rentrée  en  France. 

Voici  les  principales  questions  portées  sur  le  bullelia  de  recea- 
scmenl  : 
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Fonnagi*  à  (ikOne  cliargo. 

Mode  de  cooslruction  (pontés,  pon-pontés.  en  bois,  en  Ter), 

Capacité  (les  bsloaux  de  innlos  de  IroJs  lonneuux  n'ont  pas^lé 

Nombre  de  persoDaes,  nombre  de  bêles  d«  trait  vivant  sur 
le  bateau. 

Aux  biitcaux  &  vapeur  on  dvntfindail  eu  outre  leur  usage 
(loueurs,  remorqua? uTH,  etc.),  et  la  lorre  de.  leur  moteur. 

Cd  rec«n8en)cul  a  été  l'objet  d'une  belle  publication  intitult^e  : 
necrnsement  tte  ta  liatfUehe. 

i"  Uoutemfnts  dr  ta  natigation.  —  Cette  statfsliquu  val  \rè» 
dlUkîlu  <1  ('lablir.  Jus(|u'eu  1690,  t-llc  a  été  fitablie  pur  !•>  luinistftre 
dos  ItuiiucrK.  La  loi  du  19  frvrier  1880.  ayant  HUppriiiit»  Ifs  droits 
du  navigation,  et  maintenu  rélahlissemrnt  d'une  »l:iti.sli(iiie,  c«  (ut 
le  miniature  des  travaux  publics  qui  fut  chargé  de  reite  dornitre 
opération.  Voici  quelques  articles  de  cette  loi  : 

Art.  t".  —  teit  (Iruila  de  navi^allun  oessertuil  d'être  perçus  à  jurtir  de 
la  proiniilgallon  de  la  pr<-si-nli'  loi. 

Art.  S.  —  Ij^b  patrons  el  niarjuicrs  soroDl  otenmoins  li-nusiled^clan-r 
la  naturu  cl  le  poids  de  leur  c.liargcmpiil.  Ils  devront  représenter  leurs 
cunnuiosedients  rr  lut  1res  du  voilure. 

I.'iirl.  :t  nsNiiiiilc  U-s  <^onlrnvrnlHin8  aux  con  Ira  vantions  de  faraude 
volrio  «Il  l«s  (iiniil  des  nii^mi.-«  puiou*. 

I.e  décri;!  du  17  novemlire  1880  porte  on  cons^uence  que  a  tout 
coiHludeur  de  luteau  ou  de  triiin  devra,  à  chaque  voyage,  ^Ire 
porteur  d'une  déi-liiration  qui  indiquera  le  poids  et  la  untura  des 
niarcbandise»  «lu'il  transporte,  les  upéralious  de  chargi'meul  et  de 
déchargement  ellet'tuées  eu  route  ainsi  que  le  point  de  départ  et  le 
lieu  de  desiinalinu . . .  Ces  dW'Iaration.'*,  le^  coniiaisRrnienls.  lettres 
de  voiture. . .  seront  représentés  à  toute  r^uisitiou. . .  Leti  bateliers 
fourniront  aux  agents  Ira  moyens  de  se  rendre  &  bord,  toutes  lus 
loii^que  reux-ri  It>  juKeront  ni>*;essaîre,  pour  ruconoaltre  les  mar- 
<:l)andis«s  transportera  oti  pour  vériner  les  Miellés,  ii 

Ces  dispositiuni^  ont  t^l6  prisea  pour  rond  ru  la  $lali»liquc  plus 
facile  et  plus  exacte. 

Voici,  d'après  la  circuUiru  niinislArielle  du  IK  il<^cembre  1985, 
comment  on  les  uUlise  : 

t>>u(orm^ment  au  décret,  chHque  patron  do  bateau  est  porteur 
d'une  feuille  imprima  qui  lui  e^t  délivra'  par  l'administration  et 
sur  laquelle  il  déclare  uolammunl  d'oi'i  11  vient,  où  il  va.  cl  quelle 
est  la  nature  et  te  tonnage  des  inarcliaudisus  qu'il  Irunaporle. 
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-Cotle  dl^^laratioii  L-st  v6rîllé*<,  visée,  copiée  ft  lovtign/f  ttur  un 
re^slre  ad  hoc  inlitulé  :  ■  Heyntrt  dft  déetarulions  dt  ehargtmenl  ft 
de»  aintUtUttiont  de  paasage  •.  Ce  inftmv  regtslni  wt\  «ocore  à  un 
autre  usui^it,  (:ha(]uo  fuis  qu'un  l):i(e»u  passe  devHnt  un  bureau  d« 
déclaration  (c'est  le  plus  souvent  aux  iScluses  que  ce«  bureaux  so 
irounnl),  il  doit  montrer  sa  déclaration  qui  est  également  inscrils 
ttur  et  r«;iistrc.  Comment  disliupfUf  t-on  les  hatt'iux  qui  n'ant  fait 
que  (uisser  de  ceux  qui  ntit  \trH  un  cliar^ement  pr^s  du  bureau  de 
dëcinratioo?  C'est  que  ce  qui  coucenie  ces  derniers  ni  lOuJ^n^. 
C«poîal.  nciuH  le  vcrmns.  est  assez  im|>or1anl.  Les  bateaux  Char- 
ly (1),  trains  ou  radeaux,  y  sont  inscrits  les  uns  après  les  autres 
daitH  l'ordre  mAnie  de  leur  passage.  Lorsque  le  cliai-gemenl  d'uD 
bateau  a  plusieurs  provenances  et  plusieurs  desliaalionH,  od 
consacre  une  lignL>  k  chacune  dVlli>s. 

Ces  registn^ssontoompoïfés  de  deux  parties  :  Tune,  composée 
du  (euillfli!  bliinolies.  reçoit  ce  qui  l'oucernc  la  descente  (2),  l'autre 
compos6<i  de  fL^uilles  bleu  pâle,  n>^\i  co  qui  concerne  la 
remonte  (3).  A  lu  lin  de  chaque  mois,  le  registre  est  dus  el  adressé 
fk  ring(!'nieur  ordionire  des  ponts-«t>chaU8sées.  dnns  les  bureiuix 
duquel  il  081  dépouillé,  puis  conservé. 

C'est  donc  diins  le  bureau  de  l'ingénieur  de»  pouts-et-chaussées 
que  s'élabore  la  statistique.  A  la  Tin  de  chaque  année,  il  envoie  nu 
ministère  des  travaux  publics  huit  (euilles,  quatre  blanches 
(deec«nte)el  qualre  bk-UL-!<  (remonte). 

Voici  l'usHgu  do  chacuuu  des  qualre  leuiUcs  de  chaque  série  : 

L'une  est  relative  au  trafic  iNt/rii?urdela  voie  ou  Mctioo  de  voie 
navigable  considérée  (c'csl-A  dire  nu  trafic  qui  a  son  point  de  départ 
et  .son  poiul  d'arrivée  sur  la  voiecunsidi'rée). 

La  seconde  est  relative  aux  pj'/i^dttions  tc'osl-A-dlrc  le  trafic  né 
sur  la  voie  el  qui  en  fninchil  les  limites). 

Latroisiémiïoiit  relaliveaux  (irfi'raj^<'<(c'e8t-âfdire  au  trafic  qui 
a  son  origine  hors  du  la  voie  mais  qui  s'y  arréle). 

La  quatrième  est  relntivu  au  tntititt  (c'est-à-dire  au  iraHc  par- 
courant toute  la  vole  d'un  bout  à  l'autre). 

Il  est  facile  de  dixlluguer  dans  les  llrgistret  de  déi^taralion  de 
cknrgemfKt  «l  drs  conitalalions  d(  patsa/je  les  lignes  qui  se  rap- 
porte»! au  trafic  intérieur  et  aux  expédilious  (c'est-A-dire  aux 


(1)  Im  faaiMiu  ililm  n'y  «ont  pai  man|u4«. 
(S)  Lra  t«tr«ux  qui  vonl  dnni  le  Mn>  ui'i  l'eau  clncend, 

fi)  Lta  liikaui  qui  «oiil  il-in*  1«  ncnii  mnlralrn  &  roliil  ilv  l'mii.  Poar  {iliis  de 
citrtt,  on  publia  pour  cliai(uo  c*na\  le  unx  di^  la  ■J'-unnlo  cl  celui  de  la  mnonU. 
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di^cUratioRS  de  charf;enient|.  p;trc«  qu'elles  ttoot  roiiUi^diVb,  coinini! 
QUUH  l'avons  vu.  tautlis  que  ce  tiui  ne  rnppi^rle  »ux  .irriv»gcs  et  «u 
transit  {cVst-à-dire  aux  constatalious  de  |>assage)  ne  l'est  pas. 


.ïV.-« 
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DIagrtimm*  ripliealif  4tt  définition*  ei'ttettvt. 

Sur  cbacuDO  de  c«s  feuilles,  l'ingénieur  unlinaini  cousignu 
(d'après  l&i  déclaratious  copiées  sur  Ivs  firgitlm  4e  il^eiaralion  de 
chargrinenl)  : 

1"  Lo  toDiinge  au  maximum  d'euloncemeul: 

2»  Les  liuux  do  dt^part  «t  de  dcsllRatioa; 

'^  Les  dislaiiccs  parcourues; 

4"  EnllD  I»  nature  et  le  tonnage  des  marchandises; 

En  outre,  pour  les  bateaux  ii  vapeur,  la  nature  et  la  force  des 
motuurs  et  quelquos  autres  reuseiguenients,  qui  sout  coD^iffate  sur 
des  feuilles  à  part. 

I^  seul  reproche  à  faire  ji  cettR  slatisli<iiie.  cVst  d'^Ire  trop 
sommaire  quaut  ili  la  nature  des  inarcliandtses.  U-i  noniencluturv  as 
distingue  que  uou(  cat^ories  do  marchand ist-s,  qui  sont  : 

l"  {^mbuslibli>!i  niinéraux; 

f  Matériaux  de  ronstruction:  minéraux; 

3^  Engrais  et  nmeudemeiitt); 

i"  Bols  A  brûler  et  bois  de  service; 

Sf  Macbinus; 

&>  Industrie  métallunïique; 

7"  Produits  iadustrieis; 

8"  Produits  agricoles  et  denrées  alInieDiaîres; 

9"  Divers. 

Naturellement,  toutes  c«s  rubriques  sont  soigneusement  dé- 
finies.  Sur  plusieurs  cours  d'eau,  et  notamment  k  Paris  (traversée 
de  la  SeUi«|,  on  ^e  sert  du  développement  complet  de  celle  nouion- 
elaturv. 

Outre  ces  statistiques  annuelles,  l'iugéDieur  ordinaire  cuToîe 
au  ministère  des  états  mensuels  qui  sont  beaucoup  plus  som- 
maires. 

Disons  enfin  c«  que  deviennent  les  déchtralùms  de  çkargrment 
dont  sont  munis,  comme  nous  l'avons  vu,  les  patrons  de  bateau  et 
qu'ils  ont  dA  faire  viser  et  vérifier  l'i  toutt^s  les  écluses.  A  la  Un 
du  voyage,  ces  papiers,  couverts  de  visas,  de  coups  de  tampon,  et 
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hnrriblemeDt  salent,  hooi  r«mis  aux  agents  du  port  d'irririe. 
Ceux-ci  lefi  vuvoîenl  au  Imreau  de  d^laraiiuo  qui  les  arail  doaoés 
au  patron.  Celtt;  prescription  est  une  pure  mesure  d'ordre  qui  c'a 
guère  d'utitilé  8tattstt<iue. 

Oa  voit  que  la  statistique  de  ]a  navigation  inlérii-ure  est  tait« 
en  Fraiirp  avec  beaucoup  de  soin  et  présente  de  sérieuses  garanties 
d'exactitude. 

il  nous  reste  à  expliquer  quelque»  expressions  usuelles  a.  os 
la  stati!«tii]ue  d^  transports  :  ou  fera  biun  d'apprvndre  c«8  d^flol- 
liouH  par  c<rur  : 

On  appelle  tonnagf  ahoiu  ou  effectif,  le  nombre  réel  de  tonnes 
miHes  eu  circuljilion  ;  tonntujr  ramrn^  au  parcdurt  il'un  kilomttrr  ou 
tonnage  kUométtique.  le  produit  du  tonnage  L-Ucctil  par  la  distauct' 
parcourue  :  lontut^  rameMé  à  la  iittanc*  entière  ou  tonnagf  moyen. 
le  (|U0lient  du  tonnage  kilométrique  par  la  longueur  de  la  voie  ou 
Miction  de  voie  cousidérée. 

Le  parcours  moyen  if  Hiir  tonne  s'obtient  eu  divisant  le  tonnage 
kilométrique  par  le  tonnage  eQectif. 

H.  —  La  CTAninrtQUK  os  la  navigation  imfjiiEcnK  k  l'^ranok» 


On  s'ac-rorde  i  rer^innaltre  ((ue  la  statistique  (ninvaixe  4»t  la 
lueilleure  en  ce  qui  coucernu  1»  navigation  intérieure.  Celle  opi- 
nion était  lorinulée,  avec  preuves  k  l'appui,  en  188-^,  p^r  M.  de 
Studuitx,  ilélégué  de  l'Allfuiagne  iiu  Congrus  intern;ilioiial  Ak  navi- 
gation intérieure,  et  auteur  d'un  rvn)arc(uable  rapport  sur  les 
publications  HUitistiqucs  dus  diOéreuts  payK.  Depuis  cette  époque. 
la  stHtiiïtique  fran^-jii»e  a  fiiit  de  nouveaux  progrès  iinouvcuieut  do 
chaque  port,  niooogniphie  sur  chaque  voie|  et  conserve  le  premier 
rang. 

I^n  Russie,  en  Allemagne,  et  dans  beaucoup  d'autres  pays,  les 
relevés  se  (ont  dans  les  ports;  on  y  dislingue  les  batenux  et  tes 
marchandises  en  dtipurl.  eu  arrivage  (et  parfois  aussi  e»  transit), 
mais  on  n'y  a  pas  le  moyen  de  connaître  le  tonnage  kilométrique 
ni,  par  ronséqupnt,  le  tonnage  moyen  ;  le  tonnage  elTertif  luiiikénie 
est  souvent  défectueux.  L'Allemagne  a  une  nomenclature  assvz 
détaillée  des  marchandises  ;  il  n'y  eu  u  pas  en  SuMv,  eu  Hollande, 
ek-. 

La  statistique  de  la  Belgique  pfl»se  pour  très  satisfaisante;  elle 
no  peu!  cependant  pas  être  comparée  fi  la  statistique  française. 

Le  Congrus  iuteruatioual  de  navigaliuo  intérieure,  dans  sa  troi- 
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—    EUCENSBMKST   »E  LA  CIIICOLATIOS    SCIl   U»   ROUTBS   NATIONAUX 

Ittniiitfcr*   à^»  Travaux   puMlM, 


lâ^ae  Mssion  tenue  à  Fraurfort  sur-ln-Mein,  ea  1S8S,  et  daos  sa 

qimlri^itie  session  tenut?  i  Manr:hei«tfir,  en  189<l,  a  esiiuiiué  avec 

Itmitcoup  tit  Kuiu  lit  'Question  rie  la  slatisti({tie  de  lu  navigation. 

Aprèi  examen  trùs  approfondi,  od  a  IrouviS  que  k-  mieux  était  de 

proposer,  à  l'adoption  des  dilIérenLi  ^ouvern«nienU,   un  «yslëtuu 

qui  i«  ln>uv€  être  lill^Rdenicnl  copié  sur  celui  de  la  Fraurv.  I,« 

Confiés  a  ajouli^  sculi^tuent  deux  auii-lioraltuus  :  uuc  atatistiipie  de 

(^laillM  port  qui  faisait  jusqu'alors  défaut  dans  les  slitlistiquea 

/raix^ise'S,  et  qui  leur  a  été  uus'iilôl  ajoutée,  et  une  statistique  des 

acciilents.  &a  résumé,  ou  a  pu  dirt;  avec-  raisnu  qut;  la  di'libéralion 

da  Congru  i<  était  un  hommage  r<>ndu  à  la  statistique  frauvai»e  de 

ia  navigation  iutérieure.  » 

I 

■^  I/usure  des  routes  est  d'autant  plus  i^randi;  et  leur  eutrettcu 
^p'aulaul  plus  cuâleux  que  la  circulation  y  est  plus  intense.  Il 
^st  donc  uécessaire,  pour  répartir  chaque  année,  entre  les  routes 
naiiiiiLiles,  le  crédit  totnlaflecléà  leurenlielicn.de  st;  rendre  compte 
—^riodiquemcDt  de  la  circulaliuu  qu'elles  desservent.  Diius  ce  but 
VO  a  procédé  à  huit  repris«a  difléreules  (  I8M-4A  :  18»1  S2  ;  185G-K7  ; 
^8<>:t-M;1860:  1870;  1882;  1888)  au  receusemenl  do  cette  circu- 

■       Ce  recensement  est  fait  pur  des  cHiitonuiers  de  choix,  indemnisés 

l>our  ce  supplément  de  travail  ;  ils  sont  dirigés  par  les  (.-onducteurs 

^espoutft-el-eliaussrcs,  et  contrôlés  parles  injféuieurs.  Ou  divise  la 

roule  &  observer  en  sections,  limitées  par  des  enihrauchemenls 

l^iirliculièremenl  importants,  et  dans  lesquelles  on  suppose  que  la 

fircubtiou  est  A  peu  près  constante  d'un  bout  à  l'autre.  Eu  un  point 

,       <le  la  sticlion.  choisi  pour  poste    d'obsorvaliouâ,   ou  installe  nu 

cantounivr  niuui  d'une  feuille  à  plusii^urs  colouucs  où  il  pointe  les 

('■oîliirea  et  les  animaux  qui  passent  devant  lui. 
Cn  observations  ne  peuvent  pas  être  poursuivies  pendant  toute 
bdurée  d'une  année.  On  les  poursuit  seulement  'i&  jours  par  an, 
»it  7  jours  par  trimestre,  en  s'appliquaut  à  choisir  successivement 
rhanin  de.''  jours  de  la  semaine.  On  tait  en  outre,  chaque  trimestre, 
un  ou  deux  comptages  de  nuit  |hi  nuit  est  considérée  comme  com- 
oentaot  â  8  heures  en  hiver,  à  9  heures  eu  été,  et  liuissaut  à  6  heures 
«I  hirer,  à  5  heures  en  été). 
'  Les  iuuilles  de  pointage  remplies  par  les  cantonniers  sont  réu- 

Bieâ  dans  les  bureaux  des  ingénieurs,  où  elles  sont  dépouillées  sar 

Bn'UUoq.  —  s. 
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des  modèles  tiuî  tonnes,  tninsmis  ensuite  h  Tnd  m  Saisi  ration  ceu* 
traie. 

I.'unité  choisie  est  le  collier,  c'e^t-à-dire  un  animal  de  Irait  attelé 
à  une  voiture  queiconijne.  Mais  il  y  a  de»  c3l<igories  à  établir  euire 
les  coliim  :  ceux  qui  trulueut  une  lourde  charrette  de  roulage  usent 
plus  hi  roule  que  oeux  qui  soril  altvliit*  A  uu  lilbury  ou  à  toute 
autre  voil lire  lésére.  On  a  doiicdiNtiU!;u£troi!< catégories  de  voilures; 
eu  outre  an  établit  une  qufèlrièuie  catégorie  pour  les  auiiuaux  de 
trait  non  allelé»  fehevaiix,  bipuls,  ^nes,  etc.)  et  une  cinquième 
pour  l«  lueuii  lnHiiil  (nioiituiis.  i-hèvri.-s,  elc).  I-*"*  piolonN  ni?  sont 
pas  romptL'M  parce  qu'où  admet  (pt'ils  oo  déli-rîoreut  p;i8  l<i  route. 

Il  faut  ensuite  réduire  rf^sunilésdiversesà  une  commune  mesure 
pour  apprécier  par  un  seul  rliiftre  le  degré  d'utilité  de  la  route  et  la 
dépense  qu'il  t-st  ludique  de  lui  consacrer.  Ou  a  doue  as.'iigQé  à 
chacuue  des  cinq  caléKorieii  cî-dL-ssus  détînies,  un  eo4>r(icieot  é 
réduction  calculé  avec  le  |ilus  grand  soin  [ce  coeflicient  est  1  poi 
les  deux  premii^res  catégories  de  voilures,  1/2  pour  les  voilurc*| 
vides  et  voitures  particulières,  1/5  pour  la  quatrième  catégorî», 
et  1/30  pour  la  ciuquiùmc). 

EuliQ,  on  cvalue  le  tonnage  transporté  Hur  les  routes  au  moyen 
des  catégories  ci-dessus  distinguées.  On  flistingue  le  louuage  brvt 
(qui  comprend  le  poids  du  véhicule,  ou  poid»  mort)  et  le  tonnage 
utile  (choses  transportées  seulemeut  ;  le  poids  des  personnes  trans- 
portées entre  dans  le  tonnage  bnit(l),  mais  non  dans  le  tounaga 
utile  (2);  lesauiujauxuon  attelés  eutreut  dans  les  deux  calculs)  (3| 

J,    —    StATISTIQI'K    IIRS    cnp.MIN'S    OK    PKB 
Im  1"  dlvliinii  de  la  Dirnclion  iln  Ctivinin),  de  ti^r  nu  UlnUIferc  1I49  Travaux  pul 

Trois  volumtis  annuels  sont  consacrés  ft  cette  iuiporlante  staU 
tique  ;  ils  {Kirlent  les  titres  suivanLs: 

1°  Statistiqutt  des  Chemins  de  fer  français.  —  Documents  prin- 
cipaux, 

2"  Statistique  des  Chemins  de  ter  français. —  Documentis  divers 
France,  —  Intérêt  généra). 

3°  Statistique  des  chemins  de  fer  français.  —  Documents  divers 
France.  —  lutérél  local,  Algérie  et  Tunisie, 

{%)  parte  qu'il  cunlrlbuv  i  l'usure  il«  la  roule. 

(X>  Parce  i(u'll  ii'rnirr  )>»  iluni  k  l^nnugnlei  diciiiina  do  1er,  CA*aux,clc. 
|3]  Le  mitiUlère  de  riiilfrkur   a  pabUt  |U!iqu'«u)  1883,  qMcIqUe*  BlaUatiqnc«  »ur 
Im  clK'miiiti  viciiiaiix. 


Les  docuiiimil»  dits  «priocipaux  »  soûl  lus  lougueurs  explojléu, 

jltt  dcipeusus  do  preiiiif'f  litsblisiiGnionl,  les  résultats  financiers  de 

i^exploitatiou,  rolleclif  «l  le  parc<iiin>  du  miilériel  roulaut,  i>uGd  la 

situnliou  des  caisses  de  pension  et  do  sucoun  en  laveur  dus  ug«ul!i 

dos  compagnies. 

Les  documents  i<  divers»  sont  relnliEs  tiolnnimenl  au  uiouve* 
ment  des  voyageurs  et  des  marchaudtMS.  Ou  u'a  que  peu  de  rea- 
seignemvnls  sur  l;i  nature  doa  n)arc>mndiecM(lu  noineni^laliirfi  ei^t 
depuis  [K-u  lii  m^me  <)iie  celle  des  voies  uaviguhles,  voir  pngt-  381)) 
elsurluul  sur  Ifs  voies  qu'elle:s  pnrrourent. 

[.«s  Compaxiiies  de  Cliemins  du  fer  (-lablissvHl  pour  leur  usage 
des  slalistiqucs  tr^«  soiguik'S,  et,  Icplus  souvent,  très  complëles, 
mHU  filles  uii  les  publient  pas. 

K.  —  STATISTMiUE  IIE8  HOSTHS 
UrrcUoii  Rdairsle  <]«•  PoitM. 

Jusqu'en  1H^9.  époque  de  la  urëaliun  des  timbres  posle.  la 
statii^lique  postale  lïtatl  bien  (uirile  à  établir.  Il  i^udisait,  pour  les 
objelK  c-ii-culaiit  û  l'intérieur,  de  récupitulei-  les  résultait!  (aurais 
par  les  divers  doruineuts  de  couiptabilittï  sur  leâ4|ucls  lus  agenls 
étaient  tenu»  d'iiLsrrirH.jour  par  jottr,  le  nombre  ut  le  produit 
des  objets  iiiiuiipulés.  Pour  lu  correspondance  Ji  destlnulion  ou 
provenant  de  IVlraiiger,  Il  n'y  avait  qu'à  totaliser  les  compte* 
de  nu  iiour  li-s  Olliccs. 

Miiis,  h  |i;irtii'  de  IS'J^,  il  i'l;iit  impostsible  de  |)r»i:éder  de  la 
même  manière  i  ou  dut  reeoiirir  fi  des  «évaluations  pour  opérer  le 
dénonilirL-iiienl  itvec  les  objets  cii-ciilaol  ù  l'intérieur.  L'impulsion 
l'utiïidérable  impiiiiiéi^  uu  mouviMiieiit  é|ijstubiire  pur  lu  n^lormc 
poHtale  ne  peniicttail  plus  ib- procéder  )uuruellementuucom|itage 
des  objets  l'onfli^  au  servit».  Les  comjitidjles  lurent,  en  coD^é- 
quenie.  di^peii^és  de  ee  travail, .et  n'eurent  plus  à  garder  note, 
Hurdes  regibliv»  spéciaux,  que  du  noiiibii'  i-ldu  jiroduildeiertaiHes 
catégories  de  corrrsjuindauce'i,  reliitivemeni  en  pelile  quautité, 
dé|>oséeSaU  gutctiet  de  leur  bureau  et  dont  la  transmission  est 
eilloun'te  de  garaulie»  particulières  : 

''  Charicemeul  de  vcileurs  déclarée»  (Ictlivs  et  bottei»),  lettres  et 
Ôliiets  recoin  mandés,  cartes  postidcs,  avis  do  réception  des  objets 
soumis  A  la  lormalltv  du  cbar^enient  ou  de  la  recommandation, 
billclï  d'«verti.sscnient  en  conciliation.  circulaireK  élevtoniles, 
liulletius  de  vole  et  dniits  de  |ioste  pei^u*»  à  l'occasion  de  l'ins- 
Irucliuu  des  aRdlivs  criiuiuelles  et  correclionDelles. 


En  vue  d'établir  te  nombre  et  It^  proJuit<lc:«c-al<^j!;oni>g  d'objeU 
il  fut  alor»  adressi^,  chaiiui;  mois,  h  radiiiiaisli-alioii  cfiotralv,  une 
.'iljilistitiue  ayant  pour  Ih'ise  le  Donibre  de  tiiiitires  poste  expédiés 
aux  receveurs  par  lu  gcirde  uiui^^iii  eenlr<il,  pi-udant  la  période 
mensuelle,  c'ost-ù  dire  que  le  nombre  de  liguiiui-s  pi-iti  en  ciiarg« 
senait  h  déterminer,  d'après  la  vnleur  de  cvs  llgurines,  la  quan- 
tité de»  k'Urus  ou  tle^  objets  h  tarif  réduit  expédiés.  Il  fui  acimis. 
ou  principe,  qu'au  nombre  de  timbres  poitle  à  10  uu  à  IIS  CeiitJme.s 
inscrit  daiui  letî  compte»  correspondait  un  nombre  é^al  de  leltrM 
ordinaires allranebies  circulant  dans  la  eiri-ouM-rlption  postale  du 
même  bureau,  que  le  nombre  de  tiiiilu-es  fi  âi>  ou  à  l£5  centimes 
représentait,  suivant  le  tarif  en  vigueur,  la  quantité  des  lettres 
ordinaires  aDrancbit^s  circulant  de*  bureau  à  bureau  ;  du  nnmbre 
de-'i  figurines  à  4  et  fi  ^  cenliines,  ressortait  la  circulation  des 
Journaux  puliti(iues  et  non  poIillqueH;  leuumbi-e  des  timbres  A  flO 
ceutiiiKis  indiquait  celles  des  papiers  d'allaiivs  cl  le  nombre  des 
fi^urineK  h  I  cfntiinc,  h  li  centimes,  etc. ,  b;  mouvement  de^  ikiiati 
tillons  et  des  iinpHim^  de  toute  nature. 

Les  imperfections  de  celte  mélbude  nout  pas  besoin  d'être 
dénionti-i^is,  et  il  est  aisé  de  coinpn-mire  à  quels  résultuts  erronés 
devait  conduire  cette  spéxHalisi^tion,  puisque  le.4  liinlires  postO 
d'une  catégorie  quelconque  peuvent  être  employés  IndilTéii^mmenl 
pour  rallraucbisâcinenl  d'objets  de  diverses  natures  et  que  plusitmrs 
figurines  d'une  même  valeur  ou  de  valeurs  diUérentes  pi-uvenl 
servir  fi  l'uUraucbiiisement  d'un  seul  objet.  -Aussi,  l'Assemliléc 
nationule  et  le  gouvernement,  ayunt  exprimé  Iv  désir  d'élrc 
exactement  rep8e^piés  sur  les  résultait  (inancien;.  produits  par 
la  mise  en  vij^eur  do  la  loi  du  i\  août  1K7I,  qui  avait  modifié 
la  plupart  <leH  tarifs  postaux,  r.\diiiinisti'<ilion  presaivit,  en  187i, 
dans  tous  les  étaldis.'vemcnts  de  poste,  uni-  cnipii^te  gém^rale  dans 
laquelle  il  fui  tenu  compte  du  nombre,  du  |iuii]s  et  du  produit  des 
correspondances  de  toute  nature  nées  et  dislribuubles  sur  le 
continent,  en  Coi-se  et  en  Al;;érie. 

Ju»qu'en  1870  inclusivement,  il  (ut  pi-océdé  deux  (ois  par  an 
&  eelte  euqéle. 

C'est  de  l'aimée  I87G  que  date  l'adhésion  de  la  France  aux 
8lipulalions  du  Irailé  de  Berne  et  son  entrée  dans  llnioii  ^i^néralc 
des  Postes.  Le  service  eut,  dès  lors,  à  elTi-etuer,  outre  lVui|u6ltr 
générale  sur  le  mouvement  des  corregpoiiduuees  ii  l'intL^rieur,  deux 
autres  Blatisliquet)  ix-latives  à  la  circulation  des  correspomiances 
originaires  ou  k  deslinulion  de  l'étranger  :  la  première  destinée  ft 


neosoif'npr  l'Adininisiraliuii  sur  le  nombre  el  le  produit  îles  objeUi 
de  foules  i^tégurie!;  échnogi^!!  ilîrertement  avec  les  0(1ir«6  signa- 
taire*  du  traitt^  de  Berne,  olijels  qui  ne  his^rent  plu-*  aurune  trace 
ije  leur  pHssafïe  tlepuiii  1d  !fupprL>5siuD  ili^  <.-(>inplr<i,  el  lit  deuxième 
ayant  pour  but  d'établir  le  poids  àtt»  correspondances  ayant  tran- 
si 1(5.  ^it  à  découvert,  soit  en  ■l^pi'^'he^  rkisp!*.  Il  ^tait  enlrimBinont 
iiniwrtant  que  relie  dernière  enqu^k-  (ùl  cflw-tuée  diins  des  rondi- 
tioDs  d'exactitude  et  de  régularité  mathématiques;  c'est,  en  eSel. 
d'après  les  poids  ruievés  pendant  la  përinde  de  stati<>lique.  que 
doit  ^Ire  réglé  le  dét-oiiiple  des  somme»  revenant  à  chaque  lilat 
pour  les  transports  edertué?.  peadant  l'inné»  entière  sur  son  terri- 
toiru  uu  au  moyen  de  setc  pa(|uebots. 

Oes  divers  roinptapres  répétés,  et  tous  Iri^  détaillés,  eonstl- 
tuaient  aon-sifuleiuenl  une  lourde  a^nvalion  de  travail  p«>ur  un 
personnel  déjà  ^urrliargé.  mais  encore  un  danger  au  point  de  vue 
tle  la  prompte  ol  srtru  e:(|>édition  des  currespondant-es.  On  le  com- 
preiKira  larileroent  si  l'on  lient  compte  de  la  mulliplîrilé  des 
Opérations  du  ser\'ice  el  de  la  rapidité  aver  laquelle  ces  opérations 
doivent  être  accomplies,  priuci  paiement  i  l'aris  et  dans  les  bureaux 
le»  plus  Jriipiir1;inl«  des  départcriiuuls.  Il  lut.  ca  conséquence, 
décidé  qu'à  partir  de  IST7,  rent]u>^le  (générale  i^ur  le  mouvement 
des  correspondances  à  l'intérieur  cesserait  d'être  bi  annuelle  et 
n'aurait  plus  lieu  qu'une  fois  l'an. 

Une  notice  iusérée  dans  le  numéro  de  Janvier  1877  du  Bulle- 
tin de  «latistique  et  de  lépslatiuo  irumparée  renferme,  au  sujet 
du  prtM'éiié  empliiré.  pour  tirer  le  meilleur  parti  {Kisslble  de 
cette  enquête,  une  explii-ation  Roonnaîre  fort  daire.  que  nous 
Croyons  devoir é^lement  reproduire  ici  : 

Après  Mvoir  étaldi.  avec  les  données  de  l'enquête,  dit  l'auteur 

d«  celle  nulirc.   le  produit  annuel  adérenl    1   chaque  catéf;orie 

d'obfets,  on  rïipprnrbe  l'ensemble  des  produit*  nin^i  obtenus  de 

la  somme  n^ellemenl  encaisse  pendant  l'ano(-e  entière,  laquelle 

somme  esf  inscrite  aux  livre*  de  comptabilité.  Or.  i  la  suite  de 

ctiaque  exercice  on  constate,  de  la  sorte,  que  les  résultats  des  «ta- 

titlÎQnvs  présenleiil  toujours  une  exa^érdliuii  de  l'î  k  SU  "  v  par 

njiportaux  (troduils  réalisés  eflertivemenl.  On  a  le  soin  alors  de 

rWnire  les   chiQres  attribués  par  les  eoquMes  à  chaque  nature 

•robjels,  dan.'*  la  pmpdrlion  de  reiat;ér;iiion  lotalc  révélée  par  les 

écrtliires.  Par  suite,  on  a  le  droit  de  considérer  U-s  rcnsei^Demeuls 

ttelisUques  qu'on  obtient  comme  l'expression  aussi  voisine  que 

possible  de  la  vérité. 
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En  résumé,  il  esl  (troeédé  pour  l'élablissenient  des»  statÎRliquej 
annuelles  roinme  il  est  indiqué  cl  iiprètt  :  de  ■<■■  t»x«  des  letlres, 
joiirn^tux,  iinprim^-s,  etc.,  on  détiuit  iRs  siildes  réiïlloiiicnl  nantisses 
des  complus  avec  le^  liKtlcesétruiifcerK  et  à  la  summe  produite  par 
cette  preutière  ùpéralttm.  on  lijuutu  la  montant  de.'*  solde»  dus.  Du 
résultat  ainsi  nlitenu,  on  retriiiirhe  l.i  part  de  recettes  revenant  i 
la  oorrespondanrn  f^transt^re,  et  In  iliftérence  donuo  lo  produit 
exact  de  la  oui  respoiidaiRe  intérieure.  Ou  pr<^lève  de  ne  dernier 
produit  la  part  attrihiiabUi  h  tous  les  objets  dont  il  est  réf^ulîère- 
nipnt  tenu  dans  les  Imreaux  un  compte  spi^<:irtl  (ch;(rf;(' nient 
letti-eR  et  oljjels  recommandés,  cartes  jiosluies,  avis  de  réception, 
billets  d'avenîssemcul  en  cuuciliatiuu.  circulaires  tilectrirnles 
bulletins  de  vote,  droits  de  poste  perçus  à  l'occasion  de  l'instruc 
lion  des  alTaires  rriininelles  et  corrcrtionnelles)  et  la  .winruc  rcs-, 
tant  dispunilile  est  répitrtie  eutre  les  diverse»  catégories  d'obj 
quinc  laiKticnt  aucuno  trace  de  leur  passa|;i^d<tns  te  service  {letlrei 
journaux,  i^rhanlillons,  épreuves  d'imprimerie  corrifîi'tes,  papie 
d'nflaires,  imprimés  de  toute  nature,  sous  bande  ou  sous  enveloppe 
ouverte].  Cette  répartition  est  faîte  d'après  lus  moyennes  propoiNi 
liounelles  données  par  les  statistiques. 


e- 

] 

ic- 

i 


L.  —   SxATIBTKJtJe  OK   L*éMIGRATIOK 

l^  ministère  de  l'intérieur  publiait  na|;iiëre  à  lulerval 
inégaux  et  publie  encore  dans  le  Journal  n^Vc/  quelques  doiiiit*e 
sur  le  MouT-f^ment  de  l'?iingration  en  f-'ranct.  Ce  lilrc  est  inexact, 
car  cette  statistique  ne  porte  que  sur  les  (migrants  qui  ont  eiï" 
nicours  à  une  agence  d'immigration  ;  or,  ceux-ci  sont  très  loin  de 
cnnstihier  la  totalité  des  émignmis.  Aussi  trouve  l-ou  de  grandes 
dîflérenc«s  lorsque  l'on  compare  le  nombre  des  émrgrants  français 
partis  de  France  pour  la  ftépublique  Argentine,  par  exemple, 
le  nombre  de  ceux  que  cidte  Itépulilique  déclare  avoir  retus.  Cuti 
diRérence  tient  à  en  que  le  mol  émitj tant  n'est  pas  défini  de  met 
par  les  deux  statistique;^. 


:;BAnTRK . 


STATISTIQUIÎ  mes  PROIMUIÎTÉS 


lA.  —  Étalhation  ov  nsvcNii  poNasit  des  vKormtttA  xu.i  uatik8 
parla  IHitelliiniii^iiéralc  dM  conli'llidlloii*ilirMlM  nu  m  lainière  dm  FIdibom 


Lii  loi  (lu  9  artûl  1^70.  flnii<)  le  but  d'am^lîoror  la  répartition  dv 
l'iiiipOt  toncipr,  a  or(loiiii('M{(i'iine  noLivtOlc  évnlualiun  du  i-uveau 
lituciur  di'^  propril^lcs  iiuii  hâlivs  i>«nirt  (;iltc  pur  k' iniiiislAre  des 
llnauco!).  Lo  directeur  iff'nàral  dt-^  contribuliuuï  direclcH,  M.  Boutiii, 
s  expliqué  comment  ttit  dirig<!«  celle  vusIa  npéralioD.  C'est  donn  k 
lui  que  nous  empruntons  lu  plus  };rm(lc  pnrilc  de  ce  pami^aptiu. 

].  Oiuer  or.  la  koiivkllk  évaluatiom.  —  L'olijcl  vl  l'ulilit6  d«  la 
unuvclle  lïvidualiun  du  rcvfiiu  l»ufiur  dus  propriétés  non  bàlirs 
ont  été  indiqués  pAr  le  (;»uvernument  rlim»  l'exposa  des  inolifs  du 
prujt-l  de  loi  purl»iil  ouverture  ;iu  niiiiifltùri-  dvxliuuiiCL'*,  sur 
l'exiTcicv  iniy  ,  d'un  crnlit  |M>ur  la  luiitu  .'i  L-xèiruliou  do  l'artirlo  4 
de  II  loi  du  3  août  187^1  relutif  à  une  uoitvellv  répartition  du 
prin<:ipal  de  bi  C4)n(ributi(>n  fonriftre. 

Il  s'agissait  d'uviser  aux  niiiyens  de  répartir  iiussi  exactemt-nt 
que  puiMiIblt)  l'iiii])ât  foncier  i^u  proportion  itca  forces  contributive 
c'est-à  dire  rtu  revenu  nt'l  (onciLT.  Or.  lo  gouvernrnicnl  m  possé- 
dflil  pas  les  éléments  qui  lui  étaient  indi«>peus^bl(!s  iKiur  se  fiiire 
uueidèe  ux<icle  de  l'éLil  ;>cltiel  de  la  n^partltion,  les  derniers  Ira* 
vaux  d'évaluation  efliH'tuéii  rrtncinl^nl  Hux  iiuni^  IR5l-1H3iet  les 
d»nn6us  ainsi  recueillies  depuis  plus  de  viii^t  an«  ne  eurrespuu- 
dHnt  plus  h  la  n^alité  deschosi-3.  [)e  U  la  ni-ce<isilé.  dans  l'intérêt 
d'une  jutde  réparliliun,  do  promior  dlrectemeut  sur  les  lieux  à  la 
constation  des  forces  cuolribulives. 

U.  Plam  céM^HAL  DP^  otAhatiom,  —  Le  Guiivernement  a  cru 
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<Ievoir  indiquer  pd  infime  tumps,  dnns  l'exposé  des  motifs  précité, 
le  mode  d'exi'^ciilinii  du  travail  et  les  limites  qu'il  convenait  d'iusl- 
gacr  aux  opi>rati()tis  projetées. 

<i  C«  que  nouH  votis  dcinauiionH,  est-il  dit  dans  cet  «xpus^ï  des 
motifs,  c'est  de  nous  donner  l(>a  moyens  d'enlrepreudi-e  une  slatis- 
tique  qui  doit  ètr«  rapidement  conduite 

■>  tl  mo  scmblu  qu'il  cou  viendrai!  d'iidopter  pour  ct.'lt6  opéralioa 
UDO  murcliR  aEiahi^ut:  à  celtu  qui  a  H^  suivit!  pour  la  mise  A  exteU' 
tioii  de  l'arlicle  2 de  la  loi  du  7  .loût  IR50. . . 

3)  Des  ronirAIeiirs  des  cou  tri  but  ions  directes,  clioîiiis  paiini  les 
plu!i  cxpiïriiiirntL^s  de  chaque  département,  seraient  charge  de  se 
transporter  succussivemeut  dans  toutes  les  commuues  des  circons- 
criptinns  qui  leur  «feraient  respectivemeat  assignées.  i.ft,  ils  recueil- 
leraient, auprès  des  autorités  locales,  des  réparliteurï,  des  notaires, 
des  principaux  !i|;ricul leurs,  dvs  rvnseifpiotnuuts  aussi  précis  que 
possible,  sur  le  produit  des  diverses  cultures,  sur  tes  défrichemenls, 
sur  les  modiflcations  survenues  danti  la  consisUince  et  le  mode 
d'exploitation  du  sol  depuis  le  cadastre,  et  sur  les  chaogemeots  K 
(aire  subir  aux  dunuécs  fournies  par  le  cadastre  pour  les  mettre  en 
harmonie  avec  l'étal  territorial  actuel.  Ces  renseigoements,  com- 
plétés et  vérifiés  à  ri|ide  d'infonnntions  puisées  dans  les  communes 
ci rcou voisines  et  auprès  des  aduiiiiistruliuu)i  publiques,  serviraient 
de  base  k  une  évaluatiou  directe  des  diverses  natures  de  culture 
d'après  leur  conlenancc  dans  la  commune. 

»  Cette  évaluation  serait  ensuite  cimtrôlée  ^  l'aide  des  baux 
et  dos  déclarations  de  locations  verbales  soumis  h  l'enregialre- 
ment  dans  la  dernière  période  décennale,  l'expérience  ayant 
démontré  que  les  calculs  de  l'espèce,  lor!»qn'iIs  portent  sur  un  laps 
de  dix  ans,  permettent  de  tenir  compte  des  variations  ordinaires 
qui  80  produisent  dans  le  prix  des  produits  a^^ricoles  et  d'établir 
un  revenu  moyen  sunisamment  exact  i>our  que  tous  les  intérêts 
soient  sauvegardés. 

Il  Bien  que  les  baux  et  les  déclaralious  de  locations  parais- 
sent devoir  être  employé:»  préféra blemunt  aux  actes  de  vente,  on 
aurait  néanmoins  recours  à  ces  derniers  documents  dans  les  cas 
particuliers  où  il  pourrait  y  avoir  avantage  Jk  s'y  référer. . . 

»  Les  nouvelles  évaluations  ne  cqmprendraicul  que  les  pro- 
priétés non  bâties.  Les  propriétés  bdties,  si  le  projet  de  loi  pré- 
senté à  cet  ellet  était  adopté  pur  le«  Chiimbres,  recevraient  des 
contingents  spéciaux  dont  la  péréquation  serait  cherchée  par  un 
procédé  particulier  ». 


-393  — 


m.  OuvEitTiinK  DKA  Tn.WAtix.  —  I^s  Cliambres  «yant  admis 
les  propOKiliùiisdii  Goiiverneiueiil,  le  cr6(iil  Déc«»sairu  pour  Vcxé- 
culioi)  du  travail  (ut  mis  à  la  disposiliou  du  ministre  par  la  loi  du 
9  août  1870.  Iai  nouvelle  éviiluitlioii  n  été  eiilreprlse  dés  le  mois 
de  Dovumbre  suivuot. 

IV.  RfaiLES  C^itftnALBS  C0.tC8HNANT    L'ftVALl'ATIOX.    —    LC8  agVIltS 

chargés  du  travail  ont  dd  se  couforiiior  avaut  tout,  eu  ce  qui  cou- 
c«rne  l'âvaluution  direct»,  aux  dispositions  de  la  loi  du  3  Irimaire 
un  VIE. 

On  lie  [-.ippeUiirii  ioi  que  Ifs  artirle."*  de  celte  loi  qui  fixent  les 
principes  de  la  ri-psirtiliou  deTimpAl  lonciervtcequ'il  lautoiik-udru 
par  reveuu  fuucier  ou  iiiioux  uiiraro  par  u  revenu  uet  imposable  » 
des  proprii^lfts  non  bAties. 

Cvs  articles  sont  ainsi  conçus  : 

Arl,  2.  —  La  réparlilion  de  rimposition  foncière  e.it  faite  par 
égalité  proportionnelle  sur  toute»  les  pi-opHétës  (oucièri^s  ii 
raison  de  leur  revenu  aet  imposable 

Art.  ^,  —  Le  r«>venu  net  des  terres  est  ce  qui  reste  au  proprié- 
taire, déduction  faite  sur  le  produit  bru)  des  (rais  de  culture, 
semence,  récolte  et  entretien, 

Art.  4.  —  Le  revenu  imposable  est  le  revenu  net  moyen  catculf^ 
sur  un  nombril  d'.tuiiéps  déterminé. 

I.ies  dispositions  spéciales  à  la  détermioatiou  du  revenu  nut 
im|>osablu  dos  divi^st-s  natures  de  culture  font  l'objet  des  art.  It6 
i  81  de  la  même  loi  ;  elles  9e  trouvent  développépa  et  espli([uéi'.-i 
dans  le  recueil  niéltiodique  des  lois  et  instructions  sur  le  cadastre 
rédigé  en  181 1  par  le  ministère  des  (iuances. 

V.  PUTNCrPALES  DISPOSITIONS  DKS  INSntUCnoXS  OOKKÉSS  l-OUN 
L'KxÂctmoN  bit  TKAVAiL.  —  Les  iufitructioiis  particulières  que 
rAdminiâtnitionaa(lrv»si^3à  ses  agents,  à  l'oa-asioude  la  nouvfllo 
évaluation,  ont  été  établies  dans  le  sens  des  déclarations  faites  pnr 
le  Gouvernement  et  conformAmenI  aux  règles  posées  tant  par  la  loi 
du  -i  frimaire  an  VII  que  por  le  recueil  m('thodique  précité.  Biles 
n'ont  été  d'ailleurs  sur  bien  des  points  que  la  reproduction  de  celles 
qui  avaient  été  donnée:*  au  «errîce  pour  l'exécution  des  travaux 
analofEues  effectués  en  tSSI-1853. 

Les  passages  du  res  instructions  qui  sont  transcrits  cl-aprés 
Indiquent  la  marche  prescrite  pour  les  opi^rttions. 

§  l"*.  —  Travail  df»  contrôleun.  —  Ératuationa  directa.  —  «  Lca 
totaux  de  la  CQUleuance  imposable,  du  revenu  cadastral  et  de  la 
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Côulribuliou  (ouciôru  dea  \nu\mttéii  iiun  bAlies  dâVroot  rapniduire 
exactement  les  élémeuU  dea  rOles  de  iHTJ  { I  )  pour  ces  propriélés.... 

Il  Le  cooti-Aleur  pnrcourr»  le  lerrKoire,  il  rechercher»  ai,  depuis 
\c  l'jida^lro.  il  e»t  sui-vl-iiu  diius  I«k  iifilur<.'S  An  ctillure  de^  chnoge- 
monts  tiotiiblos.  leU  (|iie  dëlrichctneoU  ou  pliialaliotiii  de  bois, 
armchements  ou  piaula  lions  de  vignes,  dessèchements  de  marais, 
miM:-s  en  ciiltiiro  de  len«s  viiiii»^  ri  vagiiiis  ou  dt>  linult-s.  t'Xe.  Il 
apprécicrii  upproximalivi^meiil  riïli^ndue  duces  L')ian(;i;mfUl£.... 

»  l.e  cuDlrâluur  iaterrogera  la  naloriété  publique;  il  calculera 
d'après  teii  b»ux.  d'iipnVR  le  iiri:i  des  adjiidtcalions  de  coupes  de 
bois,  d'apri^s  h  viileiir  v6uiile  al  d'aprt-s  Ions  autres  élémenU,  le 
reveuu  vrai  tien  biens-fonds;  il  lixera  pour  chaque  nature  de  pro- 
priéléle  chilTre  de  ce  revenu  pur  hectare  au  prix  moyen 

Il  II  est  bien  enk-ndii  (|ii'îi  l'égr-inl  des  lerrains  ooiuportanl  plu- 
sieurs classes.  i;t  nutHiiiiiient  pour  li;s  terres  labounibles,  il  con- 
viendra, lors  du  calcul  du  revenu  pur  lioclaru  au  prix  tnoyrn,  de 
tenir  compte  de  la  p:it-t  projioitiniinelle  que  chaque  classe  prendra 

dans  h  rooteiiauce  lol;de  de  lu  nature  de  culture [/rufnto 

tiott  du  Wicpt.  fS7'J.  aitproiict'r  par  If  mmslre.\ 

u  Le  conIrAteur  lixe  eu  terme  moyeu  l'évaluation  de  chaque  ualure 
principale  de  propriété,  de  manière  que  celle  év;)lualion  exprime 
le  revenu  net  imposable  tel  tpi'il  est  délliii  par  la  loi  du  3  frimaire 
an  VII  et  par  lu  recueil  iiu^Uiuiliqui!  des  lois  «l  iuBtruclioiis  sur  le 

cadastre u  {Circulatre  du  14  fie.  4SSS,rappelée  dans  /arw*- 

culairedii  7  noc.  iS79.) 

§  2.  —  Tratail  des  ennuôleim.  contrôle  dr»  éeatuaUons  Hirwtrg, 
—  Apri»  avoir  diilvrntin<!  par  le  procédé  de  rëvaliiation  directe  lea 
revoiiiis  vrai*,  lu  cunlrAleur  calculera  la  proportiuu  exislaul  entre 
ces  revenu»  cl  le  revenu  cadastral;  il  conlrAlera  ensuite  Min  (riivail 
dU  moyen  de  la  ventilation  des  baux  de  propriétés  non  biltiesou 
mixtes  iH  et  d'adjudications  de  coupes  de  bols  d'un  prix  de 
300  francs  el  au-dessus 

H  Kii  ce  qui  couoM-ue  les  propriéliïs  mixtes,  la  venlilalion  oe 
devra  Mre  efleclu^e  que  dans  le  ras  où  les  portions  non  bi^ties 
entreraient  au  moins  pour  moitié  dans  le  prix  tntril. 


kuri  «valanliani 
proprl^tA  tonclèr»  non 


(Il  i«i  cuntrAlirun  ont  dû,  par  cnn(éi|iicn(,  m  m[Kirkr  pour 

IV'poiiue  dii  !•'  Jaovioi'  l!t7J,  fI   r.'vtt  la  «ItnaUAii  lie.  la  prop 

Mtie  il  ccllr  itirni'^rn  ilal«  i|dc  prAtPntcnl  Un  r^iiUnU  ilii  travail. 

|2|  Le*  bcnx  nii^irs  mai  ceux  giii  compr^onent  â  U  lob  •!»  proprl^U*  non 
btlln  ot  ilu  proprl«lA«  bAII«s. 


-  SK- 
IÉ Los  uctes  <lf)V;tnl  servir  aux  vontiUlIone  seront  choUis  dans  la 
(lerni«^ri.>  p^Hud»  (lL-c<>uiial<!  ilSfiU  â  1878  iiK^Uisirumenl). 

j>  Le  ci)utri1k-ur  comparera  ]*■  revenu  i-éfliilliinl  des  iictAs  {mur  l<m 
proprii-l^vetitil^eit  avec  l«  ri'veiiu  raduslrnl  des  métnes  propriétés; 
il  êhililira  le  ntppnrt  «xistaitl  eutrecwsdeiix  rt'veausot  rapprochera 
w  rapport  dv  la  pmpuriioii  olituouA  |>ar  Ih  prëcédeale  opération... 

■  Pour  Ins  coiiiiiiunirH  Dii  il  iiVxisteni  point  d'acles  A  veolilcr 
eu  (lUHiitité  siini!).-inte,  le  coulrAlcur  esliinera  les  revenus  nets  de 
quelqtiett  propriétti:*  bien  coimuus.  i>l  emploiera  ces  revenus  comme 
de»  prix  de  lormi-  v6rili<)ik>s 

M  l^e  i'onlrôli-ur  Hur»  ïioin  de  prendre  de  noinl)reu&es  iulonna- 
tfons  Rur  la  valeur  r«ljiltv«  des  diverses  natures  de  propriétés  de 
ComniiiDe  fi  (M)fiiri)uii*-»rui  de  pouvoir.  )oi'S<)U(.-  k>8  vcnlihitionft  ne 
seroul  |KisnK^-2  ii<iiiil)r(!U!>e8  ou  nf  pn^euleronl  pas  un  do(:r<^  de 
uerlilude  siilD^ianl,  élnblir  \«s  revenu»  moy^nH  pr  comparaison 
ave<;  les  évnliialions  des  rommunt^s  où  le  travail  sent  complètement 
JHftIIOé »  flnKtntelioH  ilu  90  si-pl.  tS79}. 

§  3.  —  TroTdil  dft  impretrurs.  —  n  I,'îns{Kcleur  veillera  A  ce 
que  lesconlrAleurs  opèrent  d'une  inAnière  uniforme:  Ji  ret  elTi'l,  il 
assistera  au  Imvail  complut  de  deux  des  prumii^res  (communes 
conltées  Â  nlincun  dVux  :  il  dovra.  en  outre,  lêi;  visiter  tn-^ueinmont 
dnns  le  cours  de  ropéralioii  et  (aire  de  plus  les  vérilicaiions 
spéciale*!  prescrites  par  le  directeur 

»  L'inspecteur  rendra  compte  au  dlrecleiir  du  résultat  de  sa 
siirveillmire  k  la  lin  de  chacune  de  svs  touraf-es:  ses  rapports  8>oroul 

rédigés  en  dnuhle  expédition,  indépendamment  de  ta  minute ; 

le  din-cieiir  iransmettn  sansdélai  les  deux  expédilioos  à  l'adminis- 
Imtioii  centra  k- j/n;irrirrlïon  du  iO  iept*mbre  /S79). 

a  Los  inspecteur!)  devront  s'attacher  particulièrement  à  vérifier 
le  Imvail  deti  vonlilnliona  dan^  le  plus  ^nind  nonihi-e  possible  de 
communes  peiidunt  Inute  la  durée  des  ogM-ra lions  (1) » 

§  i.  —  TraMil  dfs  Urertenn,  —  «  Le  dirvetaur  examinera  les 
tableaux  (contenant  pur  commune  les  résultats  de  l'évalualion  et 
ceux  des  veutilalionsi  A  mesure  qu'ils  lui  parviendront  {ÎMlrnetio» 
du  30  *riitrnib/r  tS7i>). 


^^]  Kn  BX^uUon  <k  Ooll«  dliptwltlon  i-l  île  celle»  qui  prAcèdmt,  la  ■urvHtlMM 
ita  iMpectoiin  «'Nt  AImhIu*  à  tt.ttS  cmnoiBiti»  et  •'•«1  extnte  du»  U  mctan 

AhIiUrm 1  .'SU  KommtmBt. 

Vérit»liMi  «ur  le  ternlii  •!«  PanaNnlila  d«  Invatt.      3.936  — 

VMAnliAii  de  veamaiioM I.ltt  — 
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■a  les  directeurs  «l'îKlressemDt  tous  les  motB....   des  étalsde" 

siluulion Il  y  sera  roudu  cum(«te  de»,  diliicultéâ  qu'iiun  pu 

présdutcr  le  travail., .. 

»  Us  devront  d'ailleurs  me  sif-naler  sans  retard  tes  iiirideots  (jiii 
pourraiimt  surgir;  de  plus.  Il»  auront  A  in'adrv«3erdan8  le»  [irvmieni 

dix  jours  de  ctiaquo  Irinu-stre UD  rapport  suc«iDCt «ur  li 

marche  de  l'opération {Circulaire  du  Directeur  général  m  date 

du  7  novemlire  fSJ'J.  »<>  5W). 

»  Il  est  iodispensablti  que  MM.  les  Directeurs  s'enteodetit  eplre 
eux  {luur  qu(!  les  t''valuHti»ns  ùtablius  daus  Icui'S  dùparteineDis 
respef^tiCn  ne  pr^^enlent,  les  unes  compara tiveroent  aux  autres,  que 
des  différences  pteioenieiit  justilii^es  par  lea  cinconstanre»  locales. 
Us  auront  donL^  s'ils  uo  l'ool  déjà  (nil,  à  telianger  avec  leurs  collè- 
gues des  départements  limitniphes,  les  communications  iiMessaim 
pour  Atteindre  ce  but.  S'il  se  produirait  à  c^lle  occasion  des 
divcr)ti'uces  d'apprécÎHtiou  nu  d'autres  dilticulté»  de  nature  A  at 
pouvoir  être  résolues  sans  l'interveDlion  de  rAdmiaUlrutfon,  elles 
seraient,  snns  relard,  portées  it  ma  cnnnaisi^nnce.  J'attarhe  la  plus 
grande  importance  à  ce  que  rieu  ne  soit  négligé  pour  assurer  A  re 
moyen  de  contrôle  toute  son  ellit^cité  [CircaUiire  da  Dirtclnir 
général  en  dnle  du  16  avril  /S.S/). 

»  Lorsque  lu  Directeur  aura  réuni  et  vériOé  les  tableaux  de 
toutes  les  communes  d'un  cauloD.  Il  eu  récapitulera  les  résultats. 
Plus  t:ird.il  établira  une  récapitulation  pour  chaque  arrondissemeDl 
et  une  récapitulation  gi^nérale  pour  le  département. 

Il  Le  Dirceleur  adressera  à  l'Administration  les  récapitula  lions 
par  canton  et  par  arrondissement  à  mesure  qu'elle*  serout  lermi- 
nées..... 

Il  II  joindra  à  la  récapitulation  générale  un  rapport  cirronslancié 
sur  reuseuible  du  travail »  (Instruction  du  iO  .«fpï.  t879). 

VI.  EXAMKN  KT  COORDINATION  PAR  L'AnMIKISTRATION  CBNTRALK 
DKS    RÉSULTATS    HÉNÉRAUX    DU    TRAVAIL.    —    LuS    n^apltulatlons    par 

canton,  par  arrondissement  fX  par  département  ont  été  successive- 
ment examinées  dans  les  bureaux  de  la  Direction  générale,  l^s 
données  qu'elles  présentaient,  celles  que  les  directeurs  ont  consi- 
gnées diiEis  leur  nipport  sur  l'ensemble  des  opémtions,  celles  enHo 
qiie  l'administratiou  a  déduites  des  résultats  mis  sous  ses  yeux  tK 
qu'elle  a  coordonnées,  out  ensuite  été  groupées  dans  des  tableaux 
spéciaux. 

Nuustirous  du  gros  volumeiulitulé:  iVoucfliieifra/uafion  du  m«nu 
foncier  des  propriétù  non  bâties  de  ta  France,  le  tableau  suivul 


-397  — 


* 


(pflge  398)  qui  pn^nle  los  résulliils  généraux  des  évatualions  direc- 
tes et  la  comparaiaoD  de  ves  rt^sultaU  avec  ceux  des  travaux  aalè- 
rieurs. 

B.  —  lïVALUATlON  DKH  PROPIU^fe  DATIKB 
(Uirrcllon  Ryin^rllo  dei  Coalrlbiilloni  dirmie»  au  Miiiiïlère  d*«  noincM) 

L'art.  3i  de  la  loi  d«  l-'Jaauces  du  8  uuill  188K  a  chargé  l'admi- 
tralion  des  CnulributioDs  directes  de  prw^der  au  «  recensement 
de  lotîtes  les  propriété»  bâties  avec  évaluation  de  la  valeur  locativv 
actuuilu  de  cbiicuuc  d'elles.  ■■ 

Pour  arriver  à  déleruiner  la  tiiuilleuru  uianiére  d'y  procéder, 
et  pour  évaluer  à  combien  iDunleraient  les  fraiB  de  l'opération,  ou 
s'e«l  livré  A  un  vaste  Iraviiil  d'essai.  On  a  donc  prescrit  de  (aire 
dans  cba(]Ucd^p;u-lvinenl  le  n.-«ei)M'n)enl  et  IVvaiuiition  des  pro- 
priétés bâties  d'une  commune  du  2U0  A  300  immeubles.  On  a 
reconnu  ainsi  que  les  frais  s'élèveraient  A  environ  0  fr.  2S  par 
imini^uble.  Un  orédil  de  3.800.0UO  Irancs  était  donc  nécessaire. 
Il  fut  domaudé  el  accordé. 

Pour  montrer  comment  (ut  exécutée  celte  très  vaste  opération, 
nous  ni!  saiiriniiH  mieux  faire  que  de  reproduire  (sauf  sa  dernière 
partie)  rinslriiclion  miuisli-rielle  du  2S  juillet  tSHl.  Elle  fut  exécu- 
tée A  la  lettre,  et  ro|)érat)oa  tut  cumplélcment  termint:-e  eu  ($S9. 
I,us  r^sultatuieu  luroul  publiés  en  1890. 

Intt'?rcssé  par  une  aussi  vaste  enquête.  )'ai  désiré  voir  par  le 
détail  comment  «Ile  s'ellecluail  :  j'ai  donc  assisté  ft  l'opératioa  dans 
une  romniunu  du  département  de  Seine-et-Marne;  j'ai  assisté  A  la 
détermination  des  propriété  tffprs  de  cette  commune  (c'est  l'opé- 
ration la  plus  délicate),  A  la  vuntilation  des  baux,  etc.,  eolin  i 
l'évaluation  d'un  certain  nombre  d'immeuldes. 


JnstruetloD  ininlstérleUe  du  2S  JuUIet  18«7 
I.  —  TnrnU  ptJparalaJM. 

Art.  I,  — Er^cution  rfii  travail, —  Les  opérations  relatives  à 
l'évaluation  de  la  valeur  localive  des  propriétés  bâties  (y  compris 
les  cltantienij  seront  exécutées  dans  chaque  commune  par  le  cou- 
Irâleur  des  contributiousdirecte^  avec  l'aHisiHliiucc  de«  rj-partiteurs 
et  iivec  le  cuucimrs  olUcieux  de  Umle  personne  qui  pourrait  être 
utilement  consultée. 
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NOUVELLE    ÉVALUATION    DU    RE 

a 

RÉCAPITULATION  présentant  les  éléments  d'évaluattt 


— —^ 

ELEMENTS  DIVALUATION 

^ — ^=^^ 
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ont  liii«i>  i»r  rrjjfitrhiiioiit  |i*«. 

rtni'rï-    lit    l'ti     llu     ï>1     Jlllllt^l     1H->.    lf>     r*ll4ll«l4i>fli    <.|'ljk*lFiilr«     ■    (10     <l»4*rn1     >fi  . 

rrtpnit  fifl  thipj44l4tii    SJ.  itnl  ^l»'  tiilaji-*»  i'*-4T*»tih   v fA   ndri    «iii-m  |Hjii*n  »r  fuitlfr    '.ify 

(|mili1^    »»|^rlrMrr.    «ut    Irfiv*    l4iU«irYittlr<,    Hi^  ^  rt    Pu    rtn^mrnlAMl    "*»    t1iihini*in<,    >ni«4iii 
*iill*.    \t.    jHirl    <l  Un]KH    «fliMTiil'    nn\    |'iii|in^li'k    kiik(«|iUMr>,    na    iiiouiviiL    Ju    (rn«*it  il"  l>  -' 
n>iin<iitr    fh    iiia^v    Un   r«4«iftit    ■'ni1a*ir«(ii,    m^M    Hidli|u^    l1ii>t    k*    k^<)l,    II.  On  \vW.  >a    (n^  , 

i#fhH  UUpKrtN^»,  Pif,  Hf 

CdI.  ft^  ^  Vvir  lr*  iiInpr^AliiiAt  mnti^^n  ymi  !«  <i>|^  S. 

ZtAm  %-  —  If  fttnlrtltuljuii  ruiKftrr  iiiil)i|ikT*  iLnm  oriip  mI^   «  Mé  rAlmU*.   |4r   imn— iwf.   tf**] 

Gil.    1^.  »   Ln  rt|«Kii1t  ri-<oit1n  IriJ^in^nl  1a   mlnir  v'nilr  *:i>rTr«^'N<1iM  A  nu  l'ii»    tt^if^H. 

TÛT  duu  U  cpgl.  lî  tL  duta  la  rvJ.  )  In  ^u^al^t^  ik^Al  hi  chiPm  <ïp  I»  <•>.  I'<  t»jHfit»r*4  U  * 
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tONClER    DES    PROPRIÉTÉS    NON    BATIES 

par  le  cadastre   et    les   résultats    gânéraux    de    l'évaluation 
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^iiaIIp  f  ,..,  Il  .  «uini  i|i» rlJp*  ■kki^m  jiriifiAr11»ni'<llr*  i1a(i>  1  inV'iiPi**  .li-  tlinF|*ir  'i.nimim'r  t  iKjf^t^  tff^ 
■«v*  ««iMâi«at  ihlt'OMl  >lr  «iiflnun0  M  «nnirndiar.  fl  ur  mturnk^iti  <1.Min<'r  J.4iik  I  vitaA'rttlil*  hhhi^  tj^  âa 
«H>    la    IB0»1*IW  4l«hull'UI 

ni-  t  I  lia|Bi  b*lun  <t«  firn«»r*.  lîm  'r.  [MifUnI  cL(i  ««t'nii  4rp<U«fnil  fi*itffn^  |H'  Irt  malrU-r*  ui«  iMrïV*  d* 
■tf-,  il»  rva^Htt  U*«  l>B*alii4  iliaal  r^lT^UU-n  ■  >U  luivLlItp^,  r^ii  ^ii  ■*!  tirvo'  A  Hi^f  Ir  ir^vnu  imé^'tfmK  H  |IM 
^..  .^tllt  l*t  krn«lli»  it-  t|IHlil'  «■ri^^tkriin'.  li.*  trrrr*  I>Ji"i*'>1<Ih.  l'It'  ['t  't*HtWt  il#  *rtl*  iH|irfnltiiKH  fn  tw  m 
,.,  1^  ta  i<il.  1,  ^^,  |>*r  pvhi|4i,  Jv  r*^mll  <4iU*ml  iIm  |<ru|jrp'l»*  trljffll'Krrfil  tarx r|iilli1p*  ll^Vv  ffcuawn 
u^iMp*!**  4»  Ww  Mabua    *»I*Ié«iI  a»    momrnl  <1»  f  aj|*»lra ,  '|li  Mit  /b^n^iii'nl  ilr  bCti^a    iirttfv  *  rai   frmïlà»  fmàr 


«r«u«  4«al  la  ••«■■•  tgni*  dîna  U  ri4.  1. 

rBnifl  d*  na  rr>M.  la*  Mm  lalMtrtWn.  N  mit»  mMhUu»  paur  Ol  Ir.  M  •!*  lalnir  itiifc.  <M.,  «tr. 
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Elles  seront  effeetiiées  autoot  que  possible  par  canlon  et  dans 
chaque  Ciiiitou,  ou  comme iicura  p<ir  la  cuiuiQUue  dans  laquelle 
les  actes  tlo  localiou  prèuviitvruut.  eu  raisou  de  leur  uoniLre,  le 
plux  do  garantie»  pour  la  bonne  eiécution  du  travail. 

An.  2.  — Heckerthn  prilimmairea.  —  Avant  d'entreprendre  le» 
opÉrutionH  d'uu  cautou,  le  contrôleur  complétera  lus  extniiU  de 
baux  et  de  déclaratian»  de  locations  verbales,  di^iJl  enliassèt^s  par 
oonimune.  par  l'addition  de  ceux  qui  oui  été  établis  depuis  le  der- 
nier i;lu88iMiiuut  aprî>s  retrait  den  ducuincuts  reinuulanl  à  plus  de 
dix  nus. 

Il  s'entonrern  de  tous  les  renseignemeuls  susceptibles  d'assu- 
rer l'exactitude  des  év»lualîons  et  devra  notamment,  dans  une 
conférence  préliminaire,  recueillir  auprès  du  rei;4.-veur  de  IVure- 
gislrORieut  les  iudicatiuus  que  e«  fuucliuunaire  pourrait  lui  fournir 
sur  le  cours  des  loyers,  sur  le  taux  moyen  de  plaremeni  en  matière 
de  propriélps  i>éties,  sur  l'exacUtiide  que  présenterait  la  valeur 
localive  rt-sullaut  de  l'application  duce  taux  à  la  valeur  v4inalc,elc. 

Les  receveurs  de  l'ouregistrernent  prêteront,  en  outre,  leur  coa 
cours  en  opérant,  à  l'aide  de  leurs  registres,  le  relevé  des  rensei- 
gnements de  tonte  nature  qui  peuvent  «éclairer  l'administi'ation  des 
Contribultons  directes  sur  la  valeur  localive  dout  i^out  susceptibles 
les  châteaux  située  dans  la  circouscripliou  de  leurs  bureaux. 

Ils  rédigeront,  à  cet  eUel,  sur  des  cadres  conformes  à  ceux  dont 
il  est  tait  usage  pour  le  service  des  mutations,  des  extraits  de  tous 
Icsiictes  (vente^i,  pnrtagcs,  déclarât  ions  de  succession,  etc.,)  inté- 
ressant les  propriétés  de  cette  nature. 

Ces  extraits  seront  transmis  par  la  voie  hiérarchique  nu  directeur 
des  coDtribulions  directes,  qui,  après  les  avoir  classés  par  urron- 
dissement,  par  canton  et  par  commune,  en  groupant  dans  chaque 
commune  tous  les  actes  se  rapporlaut  à  uu  même  immeuble, 
dressera  dans  cet  ordre  uu  tableau  présentant  l'indication  de  toutes 
les  données  fournies  par  le  service  de  reoregistrement. 

Une  copiede  ce  tableau  sera  envoyée,  h  titre  de  renseigoeioent, 
aux  ageuts  chargés  du  travail  et  A  l'inspecteur  qui  a  mission  de  le 
surveiller. 

Art,  3.  —  /fi/fMinn  rie  rfcensfmfnt.  —  Un  bulIctÎQ  de  recensement 
(mod.  A  ;  voir  page  lUli)  sera  établi  pour  chaque  proprlMé  bùtie  el 
pour  chaque  chantier.  Il  sera  rédigé  autant  de  bulletins  qu'il  «xis- 
lera  de  li(,'nes  sur  la  matrice  cadastrale. 

Le  directeur  est  chargé  de  la  préparation  des  bulletins  ;  il  ins- 
crira le  nom  de  la  commune,  Is  case  de  la  matrice  cadastrale,  las 


—  'lOI   — 

UMiii:>,  )>i-ênoms  et  demeure^  dos  iimpiiétiiirp»  i-X les iudiculiuiis  i|Ue 
coiiipoi'tcnt  les  coloniii-s  1  â  7  du  cinln-  siipciii-ur. 

Ct?.s  iiiscri|ili()iis  seront  nprives,  imiir  les  jH'oprii'tt'S  siiumisi!."  à 
la  ciiulriltulinii  foLcii  ri!,  h  l'aiile  des  niiitiicus  ciidiistiaivs  de  la 
direction,  et,  [lour  lus  pi'u|irit'ti'rs  ijui  ^e  Iroiivenl  triicon.'  dims  l:i 
{lériuili^dVxeiiJiitiuii  lixée  |iiir  rint.SSdi'  la  loi  du  ■'  (tUiiiiircini  VII, 
au  iiiuyi'u  di'8  états  dont  le  inudèle  |ii'  1 1)  est  fiiiucxéà  l'iiisliuctiou 
du  î  mars  ix^d. 

Eu  eu  qui  courenm  les  additions  dccuiislruclioii  jouis^;<iiit  d'uue 
L-xeiiiptiun  Icnijioraire  trimjiOt  foncier,  ou  porleia  sur  uuc  piuitiiére 
liiioe.  sous  ce  tîtiv  :  l:ttil  aiirii-ii,  1rs  indications  cadastrales  qui 
(j^'ureut  sur  les  uialiiecs;  sur  une  ileiixiènie  li^ne,  sOliaréc  de  la 
liruMiièi-e  par  ces  mots  :  h'.lat  imurfaii,  ou  re[)riiduini  les  luênies 
iiidieiitiuiis  à  l'excUisioa  de  celles  de  la  cidonue  7.  qui  sera  reinplie 
A  l'aille  desiloiuiée'^  du  eadii-des  t'unstrucliousdes  élats  n*  11. 

Pour  les  iriiiiH'ubli^s  nouvellenicnt  consiruils  on  a^'iaiidis,  lii 
(liile  lie  l'adicveiueut  des  travaux  devra  èlie  tneiilii>uué<'  dans  la 
ndiiiiue  II  des  Imllctins  ipa^e  lii.'}i  élal»lis:i  laide  desélats  piii-ilés. 

Le  directeur  transuiftlra  an  eiiniroleiir  les  liullctiiis  ainsi 
prêi>arês.  apri-n  les  avoir  classes  el  uuiiii'.'roir'S  dan-  l'nrcln;  alplia- 
tiètiqui-  des  piopriclaires. 

II  jiiindra  ù  ct-l  cuvoi  un  certain  nondire  de  bulletin-  eu  blanc 
jiour  pei'ineltre  au  i-ontroU'ur  d'y  inscrire  li'S  lu'oprir-ii's  oinise> 
ainsi  rjui;  les  construclions  «lui  n'auraiml  [lu  en  raison  de  leur 
Hcl)L'veun;ut  récent  ou  |iour1oute  antre  laiise,  figuier  sur  les  états 
w  II  et,  eoliii.  les  bàtîineuts  allraueliin  de  la  cuntnbulinn  foin-ière 
tels  que  mairies,  jtresbylères,  uniisous  d'école,  etc. 

II.  —  Truvail  il>iii-<  hi  ciuiini 

Arl.  %.  —  .\i)li finir iiin  l'i  fain-  un  Miiirr.  Ti-'iiniir  il'onln:  inrlinii- 
h'iif'ii.  —  I.e  contrôleur  se  rendra  dans  ehai[ni'  roriunnue  à  la  date 
arrt'tée,  sur  sa  propositiou,  par  le  directeur. 

Lu  iiotilii'ation  sera  faîte  au  maire  jiar  ci'  cbcl  de  service:  idle 
]>rêo*;di-ra  de  buil  jours  au  muiu'^  la  date  lixée  pour  rniiveilnrc  du 
l*u(*i^raliou. 

O'ttc  iiutilicatioii  contii'iidra  la  lecoinniaiidaliuii  ih-  ciinvoi[ner 
les  réfiarli'ciirs,  de  dési^tner  un  indiealeiir  cunnai— int  liicn  la 
coniiiitiiie,  'Jfiî  sera  à  la  disposition  dn  eiiMlrrilenr  i:l  di'S  ré|iarli- 
feur-,  cl  (le  tenir  prêts,  ea  vue  de  l'upéraliou,  les  iiiéces  cadasirales 
ainsi  iiue  les  doeunieiits  relatifs  au  dernier  déniiinlireini'nt  de  ta 
po/ju/iil/'Ji'- 

IttTtilloii.  —  :!G. 
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Après  avoir  oxplifiiio  !e  liutde  l'opéralinn,  le  contrôleur  com- 
pareia  i>iilre  eux,  iivcc  le  concours  des  réparti  leurs,  les  biillelins 
(moil.  A),  les  cxtrailB  dit  lifius  et  de  dédaratiouîi  de  locMliuns  ver- 
lialcs,  ainsi  que  les  litillelins  de  recensement  de  la  contribution 
pf'rsonueile.  inolùlicre  et  de  celle  des  patitntcs.  II  épiii^lcra  ensem- 
Mc  les  divers  docuuienls  concernaol  chacune  des  propriétés  bâties, 
puis  il  classera  dans  furdre  Inpo^raphique  les  bulletins  ainsi  pré- 
parés; toLilefois,  il  piiuna,  s'il  le  juge  prittérable,  maintenir  provi- 
soireini'nl  ces  bulleUns  dniis  l'ordre  iilpliabétique.  Le  nuniérotaj;e 
suivant  l'urdre  topoj^rapliiqiie  t^era  ellecliié  sur  cliarpie  btilletin  au 
(iir  et  il  mesure  du  receiisemeiit  {I), 

Le  rnnlriMeur  mettra  eulin  à  prolit  les  indicalions  fournies  par 
le  dernier  déiiouiljreiueul  de  la  po|iiiiatiou,  en  rapproiliant  les 
bulletins  ib'  la  liste  nominative  des  habitants  (voir  pa^l■  l'j<i|.et 
lorstju'il  sera  possilile.des  bordereaux  établis  par  maison  |Mnd.  no  3 
et  8  annexés  à  linslruetion  du  ministre  do  l'intérieur,  du  7  avril 
1880.  Voir  le  présent   ouvrage,  ]iage   \',>s). 

Arl.  3.  —  ('hoir  ri  écalwilion  tli-s  lijpi'n.  — Aux  termes  de  l'art.  34 
de  la  loi  du  H  aoiU  ISâ'i,  l'opération  a  pttiir  objet  de  constater  la 
ciitfur  liirtilifi'  ititiidlr  de  ebaquc  propriété  bâtie. 

On  commeui'cra  (lar  déterminer  la  valeur  localiv<^  actuelle  et 
normale  d'uu  certaiu  uomlire  de  types  ou  termes  de  eoniparaisun 
iihoisis  dans  tontes  les  parties  iln  territoire  et  comprenant  autant 
que  possible,  au  point  di^  vue  de  l'importance  et  de  la  situation, 
toutes  les  varii'lés  que  [iréseutent  les  propriétés  biUies  de  la  coni- 
ni  uue. 

Ces  types  seront  choisis  tout  .i'alutrd  |>armi  les  immeubles  dont 
b'S  prix  lie  location  sont  coiinns. 

A  défaut  d'iuMiLeiiblesloué'^.  ou  pourra  choisir  îles  types  (larmi 
les  jjroprii'lt'S  bâties  oi'iinpêes  par  despaleiilables  iM  dont  les  valeurs 
locatives  reeiiniiiics  exactes  sont  aeeeplécs  sans  conteslalinn  \mr 
lesorcupanls. 

S'il  était  néc.-s«;iiic,  on  proféderail  à  une  évaluation  directe  de 
quelques  propriétés  liiilies,  eu  k'iianl  coiilpte  de  la  siluatinn  el  du 
nooilire  des  pièces  ih^  riuiiiinibie.  (lésa  valeur  vénale,  du  taux 
d'intérêt,  efc. 

L^nbii,  lorsque  les  propriétés  louées  ne  seront  pas  en  assez  grand 
noriilire  on  lorsque  l'évaluatiou  directe  ne  tuurnira   pas   les  garaii- 

ilr  Viiir  .hiiini  il  'l,','ii.ii'.Mi-i  1';.  IT  l'i  l.i  jnilli'l  ISST,  (|iisi'ii-*iiiii  il^  U  luisuili-s 
r<'iili-.liiilirj|]~  ilïii'i'ii'»  ilr  |S>S  . 
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lies  d'exiinlîtude  niicessnires,  on  iiouim  (iiU-t:  choix  de  qiieli|iies 
ty|ie.s  parmi  lus  iiiiiinriiMes  linirs  >l<iiis  Ifsciiiiitiiiiiies  vtti^iUL-». 

Des  types  serout  é){aleiiient  rlioisis,  le  dis  t'i:)ic;mt.  pour  IVva- 
luation  des  cliâteuux. 

On  déterminera  en  iiiCiiio  temps  Ui  valeur  véoiile  desiiiiiiieublcs 
pris  pour  termes  decompnniisui). 

Art,  fi.  —  Hecotmaissaiife  </cs  li/jus.  —  Avant  d'arrôler  déliai- 
tivenienl  \n  choix  des  lypL'i-,  il  sera  proL-édè  sur  le  terrain  à  la 
recounaissciucï  des  iiiuiieutde:^  priiï  puni*  ti'riiies  de  cuiiipa raison. 

Celte  recoDDaissanCf  sera  elTeclm'e  par  le  cunlrùlinir,  assislé  des 
répartiteurs  el  de  l'iudicalrnr  dêsi^iu'  par  II-  maire  (art.  4|;  les  ré- 
partiteurs ponrroul  dêléfïU(?r  à  irteltet  un  ou  pliisimirs  d'en  Ire  eux. 

Les  inimenhles  choisis  pour  ly|K's^  seront  inscrits  dans  le  cadre 
disposé  pour  cet  objet  sur  le  pnicés-vcriial  des  opénilions  aut{nel 
des  feuilles  inti-rcalHires  seront  ajoult'es  s'il  y  a  lieu. 

L'inscripliua  des  types  dans  le  cadre  pn!'iilc  sera  (aile  en  deux 
séries.  La  première  comprendra  les  ujaisous  d'hahitation,  les 
locaux  allectés  au  comnn  itc,  les  alrliiTs  ijiii  ne  peuvent  |ias  être 
considérés  comme  usines. et  les  chantiers;  la  deuxième  lumprendra 
les  usines  et  bâtiments  analogues  alleitos  à  l'industiie. 

Au  cas  on  le  tours  des  loyers  ne  serait  pas  le  même  ihuis  toutes 
les  parties  de  la  commune,  on  suhdiviseiail  chaijuc  série  en  autant 
de  groupes  iju'il  y  aurait  dans  la  commune  de  ijuartiers,  sections 
ou  hameaux  présenlaut  des  cours  de  loyers  dillérents. 

Dans  chacune  des  sulidivisious  l'inseripliun  des  lyjies  devra  être 
effectué  dans  l'oi-dre  eroissant  de  la  valeur  locative  des  propriétés 
JjAties;  le-  types  forains  y  li<;ureront  à  l'encre  ron;.'e. 

Les  types  ou  (ermts  de  companit-^on  ainsi  disposés  seront,  eu 
quelque  e^orle,  les  jalons  entre  lesi]uels  viendront  jucndre  place 
suivant  leur  importanct^  relative,  luutes  les  propriétés  hàties  de  la 
comuiune  et  serviront  à  (;uiiiei'  le  cnutrôleur  el  les  répartiteurs 
<lausle  travail  de  l'évaluation. 

Ces  ri'gles  devront  être  applii|uées  dans  la  plupart  des  com- 
munes où  les  baux  sont  peu  nornlireux  et  où  le  cours  des  loyers 
pourrait  être  dillicilement  déteruiiné  sur  tous  les  points  du  ter- 
ritoire, si  les  évaluations  ne  reposaient  jias  sur  di's  hases  lixées 
dans  un  travail   [iréliminaire. 

Dans  certaines  at^glomé  rat  ions  nrhaines,  et  notamment  dans 
les  villes  importantes  où  les  haux  sont  en  uoudne  sutlisant,  il 
pourra  ùtre  inutile  de  faire  choix  à  l'avance  de  types  d'évaluatiou. 
Toutefois,  à  la  suite  du    re<;eusemeut   ^'énéral,  on    dressera   un 
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tableau  uoiu|ir«uaul.  pour  cliuquoquuitiur,  tut  Ctirlaîn  iiumtire  «le 
prupriétcs  bâiiea  Dusc4;piit>Ic!i  il«  servir  tin  lyp*^  puur  ]es  ëvaluu- 
tioiis  ultérieures. 

.Irl.  7.  —  llecftuemrnl  génr'ral  et  éta(witiOH  tles  proprirlés 
Mlm.  —  Après  racfotnplissptnenl  (les  travaux  pn^liniinaires  ludi- 
ques ci  rfessii-'',  le  coatrAleur  pri>c(!(lpra  nu  reoîosempnl  RÀnftriiI 
des  pruprii-lés  bâlicis  vl  ;t  l'éva)u<iliou  de  la  valeur  lucutlvo  iictiiclle 
do  chm'unti  d'elles,  dans  ti»  couditious  déjà  spt-ciliées  à  l'article 
prérédeat  pour  la  rer(mii:ii!^saure  duti  types. 

Liïâ  l>;iux  vl  dik-lar.i(ii>ii8  de  locitions  verbales,  coinpiélis 
comme  il  a  £14  dit  k  l'art.  2,  ssrviruul  à  vlablir  h-  cours  de*  loyvrs 
et  consUluerunl  la  base  priuci|>ale  des  évaluations.  Il  importe 
dnoc  que  ces  actes  soieut  exnniiui^  utlenlivemeDl  et  que  ceux 
d'eulre  eux  qui  D'auraivnl  pas  m  consentis  daus  des  eoudilioas 
normales  et  nigulî6r«s  snienl  «écartés. 

Les  propriétés  i|ui  n'auroul  pas  été  louées  devront  Atre  éva- 
luées, s<)it  au  moyeu  de  comporalsons  iivec  les  tniuieuble^^  dout  le 
loyer  a  été  d^-leriniue  par  un  bail  ou  dont  la  valeur  lucalive  esl 
notoirement  couauc,  soit  par  voie  d'eslimalion  directe. 

Les  valeurs  locatives  inscrite.^  sur  les  bulletins  do  recensement 
de  la  contribution  pei'sonaellv  mobili^tre  et  du  celle  des  ji^Lenles 
pourront,  s'il  pjit  UMiessaire.  Atre  mises  à  pmlit  pour  les  éva- 
iualioos. 

Au  cours  du  rccensoinenl,  le  oontrAleur  recherchera  et  utilisera 
les  locations  verbales,  même  ia(érieure«  i  100  fraucs.  qui  ae 
seraient  p.isenregislrées. 

En  ce  qui  cuuceiue  les  cbilteaux,  dont  l'évaluatiou  par  voie  dt? 
comparaison  pourrait,  si  la  comparaisuu  élail  llmitéu  aux  pro- 
priétés bâties  de  la  commune,  être  sinon  impossible,  du  moins  fort 
ditlicile,  il  se  reporteriian\  indications  (onrnies,  pour  les  propriétés 
do  l'espùce,  par  les  riMrvveurs  de  reort^gistremenl,  et  résumée.» 
dans  le  tableau  dressé  par  le  directeur  (art.  2). 

Le  coDlri)leur  se  conformera  d'ailleurs  aux  lois  et  in.structioas 
en  vigueur  pour  la  détermination  des  objets  imposables  et  pour  In 
constatation  des  valeurs  locativus.  Il  uu  perdra  pas  de  vuo  (autefnis 
que,  d'après  le^  prescriptions  de  l'article^i  de  la  loi  du  8  aoAt  1S85. 
Il  doit  rcclicrcber  la  rnlfur  locativf  aftuetle  de  chaque  propriété 
bâiiu  et  non  pas  mii  revenu  net  imposable,  suivant  les  règles 
tracées  par  le.s  articles  Sî  et  87  de  la  loi  du  3  [rimaîre  a»  VIL 

A  rt-  8.  —  Henseigm-mettls  rthdf»  à  h  emilribusion  mobilière.  —  Eo 
pnKédaui  a»  recensement  géoérul  des  propriétés  bâties,  )o  oonir6- 
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Inur  n'i-ii«îlh;n  les  iloiirn'rs  rf^liitivos  aux  éliimnits  d'imposition  de 
|ii  r'Diitriiiiititin  ninbilii'n?.  l't  il  o|)i''i'era  dans  ]i>s  coloDiie.s  Kl,  Il  et 
1:!  du  liuiietii)  In  ivpiirtilioii  dos  v;di<iirs  local ives  eiitrt.'  : 

["  hcs  locaux  alIiM-téà  nu  coinrucrce  ou  à  l'imlustiii^; 

2"  Liis  locaux  occu|ié3  jiar  des  inili^eiitsou  pnr  dus  persoinies 
noi)  imposaMes  ;iu:c  termes  des  lois  el  instrurrtioRS; 

IP  l.i-s  locaux  alli'cii's  à  l'Iialiilatiim  personnelle  des  impoi^ables. 

Si  li'S  locaux  KODt  ocrup^s  i)ar  le  propriélaire  de  l'immeuble,  ie 
t;oiilrôii-ur  inscrira  la  letlre  I'  dans  la  coloiiiie  1.1  du  bulletin  ;  s'ils 
sont  oreupts  par  un  locataire,  la  lellro  L.  et  In  lettre  V  s'ils  sout 
vacants  iiii  niomnil  du  traviiil. 

Les  trois  lettres  P.  I.  et  V  ilevrout  iHre  relatées  eii<i'inble  si  uni- 
portion  des  lot-aux  est  viicanle  e(  si  le  sur|iliis  e^it  à  la  (ois  occupa 
par  le  propriélairect  par  des  locataires. 

La  répartilinn  des  valeurs  loeatives  entre  les  trois  colonnes 
précitées  sera  soumise,  comme  les  évaluations  iusirites  ditus  les 
colonnes  fiel  it,  à  rexiirne»  el  auxoliservalionsdes  répartiteurs, 

.Vu  eas  où  la  prupriélé  évaluée  ser:itt  vaeanle  en  tout  ou  en 
partie,  on  lieudrait  eomple,  dans  la  réparlition  des  valeurs  locatives 
entre  lus  colonnes  10, 1 1  el  li,  (tcl'aflectatioD  babilnelle  des  locaux. 
Si  ces  locaux  élateiit  liiibituellemenl  occupés  dans,  des  conditioDs 
telles  que  leurs  onciipaiils  ue  fussent  pas  imposcdilcs  à  la  contri- 
tiulion  pcrsiiriuclie  uiobilii''re,  la  valeur  ioeidive  y  atlérenle  serait 
portée  dans  la  cidoriiii'  11.  .\u  cas  eonlraire,  la  vaf'ance  inonien- 
tariéc  ne  lucltraîl  pas  olistaele  h  ce  ijue  l'on  portât  ces  valeurs 
locativrs  dans  les  culonm-s  10  cl  I:!. 

Ku  ri'Sdun'-,  celle  répartition  cuire  les  eolouMes  10.  Il  fi  H 
ilcvr;i  éln^  opéri'c  eu  appri'i'ianl  l;i  di'slinalioa  rét-lle  'les  locaux. 
sans  ipi'il  suit  nércssain'  il'"  l"uir  coui|ite  des  indiiMtions  que 
présente  la  rnairici'  de-  la  cuniribulion  per>onnellc-inoliilièn>  de 
rannce  rnuranlc. 

Il  1)1'  <era  p:i-<  lait  ij'évaiualioii  i-n  ee  {|ui  loiirlie  !<'-  parties  mui 
inipo-;diles(ie>  hiilinient-  joiiissaiil  il'unr  exeiuptinn  légale,  tels  que 
uiairi.'>.  niaisiiii-  ilVcnle.  eli'.  ;  It-s  Imllelins  onvi-rN  pour  ces  prii- 
pi  ii'i"-  ne  pnrierunl  li'jiilre  év.ilu-ilion  que  celle  alli'rente  ;'i  l'IiMbi- 
I  al  il  in  de-^  f<itie|ii)iiii:iiri>'<  qui  l<'s  occupcnl. 

Les  jn-tiIiiatiiHL-'à  iii-erire  dans  la  partie  infeneure  du  liullelin 
ne  iiéee-silelil  ^iiicMrle  e.Xp!  ical  iori. 

Art,  It.  -  /'/■iJC''»  irilm'  'I  t  -iji  ■f'Iiiiii''.  —  Après  l'aelièvt'ineill 
du   li'avail   i|e   reeeiisernenî   el  d'''valiia1ion.  h' conIriMeur  tlomUTil 


r"= 
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coiinnUsanceaux  répartiteurs,  si  cei^  iloniiers  ne  l'ont  piis  atroni' 
pagué,  (It'situliraliiiiis  portées  sur  les  bulletins. 

11  itiscrirn,  lecns  érlièiiut,  an  vers»  ilocis  (lociimenls,  les  iil)i(>r- 
tiou^  «lui  lui  seraient  (ailes  ul  ynjoutiTasespropi-es  explications:  il 
rédigera  ensuite,  en  (ioulde  oxp^litioii,  leprocès-vcrliiilsur  letjncl 
prendront  place  les  observations  que  les  répartiteurs  jugeraient 
à  propos  de  torniuler. 

Dans  le  cas  où  les  répartiteurij  ref  useraient  de  signer  le  procès- 
verbal,  il  Serait  fait  mention  des  nloti[^«  de  ce  refus. 

Si.  tout  en  donnant  leur  signature,  les  répartiteurs  étalent,  à 
l'égard  de  certaines  évaluatious,  en  désaci-oril  avec  le  roiUr(*)leur. 
mention  en  serait  i>galtMiient  faite  sur  le  proeés-verbal. 

Art.  12.  —  Suliee.  —  Les  ren^;eigu('nierits  reeueillis  par  le  con- 
trôleur sur  l'état  géu/^ral  de  la  propriété  l>àlie  seront  consignés 
dans  une  notice  (niod.  Cj.  Le  modèle  décolle  iioliee  pivseute  l'indi- 
cation sommaire  de.s  points  |)ritici[>aiix  à  traiter. 

Art.  i;t.  —  Forinalinn  cl  enrni  ilu  iliisnirr  mi  ilirectrur.  — Il  sera 
formé  pour  chariue  commune  un  do.ssicr  comprenant  : 

1"  Les  hullelio.s  de  recensement  (niud.  A)  classés  suivant  l'oriire 
tnpographîqne  et  divisés  en  trois  liasses  :  la  première  renfermant 
les  propriétés  liiîlics  dont  le  revenn  cadastral  correspond  à  la  valeur 
locative  actuelle  ;  ladeu.xièiiie,  les  propriétés  mentionnées  à  l'article 
0  (§  I.  i,  4  cl  'i  de  la  pi'ésente  in.stru('iioni  et  celles  (jni  sont  allran- 
cbic)?  de  la  contribution  fuiiciére,  telles  que  mairies,  maisons 
d'école,  etc.  ;  la  Iroisième,  Us  immeubles  entièrement  dénmiis  ou 
qui  ont  disparu  de  la  matière  inipo.sabIe  : 

2"  Les  extraits  de  bau-t  et  de  dcclaralious  de  locutions  verbales 
utilisés  et  classés  dans  le  même  onire  ipieles  bulletins: 

;i'  L'une  des  expédition:;  du  piocès- verbal  des  opérations 
(mod.  BJ; 

4'  La  notice  (niod.  Cj. 

Ce  dossier  sera  transmis  an  directeur  anssilftt  après  l'achève- 
ment (lu  travail  dans  la  commune.  Le  conlriMeur  ciuiscrvera  la 
seconde  expédition  du  procès- verbal,  ipii  pourra  lui  lournir  d'utiles 
indications  dans  le  travail  des  cummiincs  euvinninanles. 

Ledirecleur  commnnii|uera,  lorsqu'il  sera  nécessaire,  aux  cou- 
IrûlenrK  opérant  daus  dcscomujuues  d'un  canlou  voisin,  les  procès- 
verbaux  dressés  dans  les  communes  déjà  recensées. 
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RÉCAPtTULATlON  présentant  les  érômenis  (Té'' 


■■M 
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ELEMEItTSaiVALUATIOn 


NATUIU:    DES    riïunuKTKS 


i.'.hi"iipvif?r*ii.  jardins,  tflc) , 

Z.  Térrifê  labourdtile»  cl  lorraine  évaîiiéa 
comme  kn  Ic-rr-^M  fl^rrcs  kAlHiur«l)lM, 
marps,  l"rro«  plantai-*.  *oï»l**s  juxipnfT^ 
hâlit^fi,pl^rc»4lVHii.caiiao)(,  pépiiiSèrt-ij, 
cli^m^nfl  dfi  fer,  olc  | ,   .   ,    .   .    ,   •   .    . 

3.  Préa  «t  h^rbugra  fpc^s,  prè%  planta  olc] 

4-  Vigftc*  

â>  Bois  {boÎH,  fliuBMitrs.  «tc^}.    ....... 

11.  C^nilffl,  pAlM  ou  pAlur««i>tHutr«H  [{rraina 
EncuMc-K  iUrr«s  laitur»,  rlc.|    . -^  .  .    . 

l'alioM   ci-ïkiBii»! 

Trtttux 


Col-  t-    —    i'*    cbïllrr*    n-ifii»    «lunt    t^tU"    mU'inin    ludùiui-M    i 
(7nl    flii    portaiil    dr*    ciiirTrf*   c■Jrmp«ll■l^ol•    tnfrlli    d'tii>    In 
arriva  *  Ktf-r    U  r<^ii1iinjirir#    n^lulOl^  A*   i-h'ittui  i\f    ft*    ffoopr*-  C'U*    : 

iUprt*  1(1   loi    (ïu    SI    jiiiil"-L    !'';(.    I'«    "tiniilu'rt*    fuilntrr.J--.    a   i 

Ir  rr**n«  tiii,U*in\  4    «m  i   iirLiiiithkkiii' oL.    dam    Iruf-r*.    m    it-i. 

Hïil',  i*  iMirt  d'iuiLiiM  4Ïri^n'nU*  un*  pn^yricli'^  »iiv*|pltlil**,  aii  iw^'' 
fipflivnir'  1ji  miku*  d>B  r^t^miB  r4i|4»1»iit.  *itnl  ind'i'|«r'>  Jail>  !■  ^-^' 
iiarnii    lr>  irTniiii»  <1b  ijuilS^  tirjirrjmrr'  ilr}iA>4r  d<  4rb4tx  UàMt  l9^.i*-   ^^b  — 

l]«il     i    —  Voir  In  nbMirv-ihniu  cntiu^n'**  pi>ur  U  <nr  i, 
Çâ4.  %.  —  Vulr  Ir*  '-JwrrMiIioh»  rnnMiffiWv  |«-(ir  b  ml,  3-  jliV 

C«l.  K,  —  Li  ttoiiIrO'iilïun  ttmcitft   miliipii^  iIaub  ii'Ur    rfl.    ■    Hé    fnGl^U 
CuJ-   H,  —  t*»  r*m"irU  fi-4MPiiIrv  iEii!]<|iiriil  lu  *iïpiir  *çiAiifc  nur'iïPODdiHil 
Alnii,  In  1«rF4ln>  dv  quAlil^  »u^i'rivi>Jr  p>ri't.  ^l'iur  oDr  iiJrur   trnjtW  d 
Voir  djidf  1ji  cdI-  li  vt  dan»  l«  luK  h  Ir*  i|UAiitjÛ«  iI'iul  1i«  «'hiHn»  é^  ' 


IV,  —  Travail  Uu  Dlroolnir. 

Art.  (ri.  —  AiLruMim  el  vérifieaU'ùn  dn  domert.  —  Cnaiiuu  dni^^iur 
sera  l'otijet  d'un  examen  appnilDiidi  iJo  l.i  pnri  du  directeur. 

Eo  cas  <]*•  diTi;r(;(ïDCC  d'iippréci;i(inu  entre  le  ciiulrôlmir  ot 
les  r4piirlitHui-!i,  il  appartittodra  au  directeur,  après  avoir  pris 
CounaiHsanre  tins  expli<viliuu^«  <!oQa>):u6eit  taul  sur  les  ImllelittH  de 
recviiMïiiii-ul  iju'.'i  ta  suite  du  pr<M-ès-vurlial  dnii  oiiératioiis,  d'urriMor 
dt^liiiiliveimiut  lc!i  t-valuiiUniis. 

Ce  chef  du  servicu  fera  d'iiilleura  procédar  A  lullti»  n^hllcaUiiiis 
prtalaldi»  qu'il  jugera  ulilos  pour  Tisur  m  décisinn. 

C.  —  StaTISTIQCB  D««  MVW*TM*QfKS 

Olle  slattaliquo  si  importante  n'exisle  pas  eu  (■'rnni-e,  uu  du 
moiua,  si  elle  exista,  elle  u'e«t  piiH  publiée. 

Pourluiil  uni-  piii|U^Ic  a  vU'  failv  en  ISIO  «1  une  aulru  eu  1877. 
1.^  résu]|iil>i  srMiiinfliri'9  en  ont  él)^  publiiVs  p;ir  |i'  H14II.  dt  ttatixlir/ite 
itu  mÎHislh'e  d^n  finantM  (avril  IS78|. 

Lit  loi  du  II)  déc.  1874  diV-luru  lirs  bâliiiiuntii  de  iiior  do  2lt  tun- 
niMUX  cl  >in-de<isu)t  sii!>i'v]iiit)|rs  il'tiyp(tlli6(]ucâ.  Olii  rloriav  livu  à 
Dtie  slalislifineHnininain'  élaboi^t;  p»r  la  Direction  des  Douanenel 
publi<ïe  it  iiiK>rTnlk'9  irrtigulicr»  parle  Hull.  de  slalittiiim'  du  minit 
t^rt  dfi  fmnnre». 

Dans  pluKJHurs  p»ys  élraii|^rs,  lu  statistique  des  livpnili^ue» 
eet  [jtile.ivec  rt^Kiilariti  ll|. 

AtD^i,  en  Atitriclie,  la  slallHlique  di)tiiii)!>)«  chaque  annAu  pour 
rbaque  pays  (avM'  i;r<ia<ld6liiil)les  liy|>nthf>que!i,  suîvaul  qu'il  *«'n)^il 
d(!  biens  urbiiinH,  dti  liimis  ruraux,  etc.  ;  le  nuMit)rL>  el  lu  ninulaul 
Aes,  liyp(iltiiH|uc8,  Ruivnut  leur  Cituiie  jcrtnltt  accord*^,  ik  l'arbelenr  — 
coiih.-it  lie  priM  —  autreH  coulrals.  etc.).  Klle  ilJHtiuguc  eu  oulrc  les 
kyp<>llit*ques,  suivant  tour  importance  et  Biii  vaut  létaux  et  l'intériyt. 
Enlln  «lie  compte  le  nombre  el  le  munlaul  de->j  liy)>otl)6ques  purgétt», 
en  dtslin|i;u(inl  \t»  eas  où  le  produit  de  la  veDle  a  èti^  insulTisant,  et 
Il-k  aulreri  iinKti-K  de  lilN^raliuri.  Tnul  est  publié  av«c  le  plus  grand 
dtitatl  U). 


l'usât- 
4f 


(It  11    IMMi  m  a  ilirlfcA  «iw  V^iKln  nxnpuralUr  :  Imu'M  tt  d*tltt   h^fMlMc 
m  inr  In  pfiprt^l^  f'>nfi/r*  ritiUqH'  4aitt  ^nrliutt  KUiU  4f  l'tirifpf  {Bull. 

rln»l    Inl.  ttr  Sl'Uirlivlir,  taiixi  Vil,  liv,  i>. 

(St  0>  >t«1nll«uni  on)  AIA  M»ndpii  Ddlainm»!  t*t  U  Walt«r  Schllt.  ChOT^H 
4»  lu  irr»pH/fy  ^luci/rrrn  iulrirhf  (ttuU.  itr  Pfiul.  M.  ilt  Stati»l>9»*,  MM* 
Vil.  IIV.  II. 
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Aux  Ktats-Uois,  une  très  VRStt!  cnquâte,  qui  n'u  pas  routé  moins 
di- 1  iiiilliim  et  demi  ik'  dollars  (près  de  8  millions  de  francs)  a  ^t^ 
entreprise  sur  les  hypothèques  au  nioment  du  dernier  receoseinent. 
(I  Deux  [uéthotles  dilîéreiitos  ont  ét*'^  t'inpinyées  siiiiultauéineol. 
l'uni'  iiyaut  pour  base  d'opcralion  des  recherches  dans  les  registres 
loi-aux.i't  l'autre  des  iiiterrugiitioiis  indivitluellcs  posées  à  tous  les 
habitants  (1).  La  premiëie  de  ces  deux  méthodes  a  permis  de  déter- 
niintïi'  avec  une  approximation  raisonnable  le  montant  de  la  dette 
existant  le  l"  janvier  1890,  le  taux  de  l'intérêt  et  le  motif  de 
IVinpruiil  (besoin  d'argent,  améliorations  dans  la  propriété  et 
autres  buts),  I,a  seconde  méthode  permet  do  voir  le  nombre  de 
personnes  dans  chaque  comté  des  Ktats-Unis  qui  possèdent  leur 
ferme  ou  leur  maison  sans  aucune  hypothèque,  et  le  nombre  des 
personnes  qui  onl  des  hypnl1iéc|ues,  le  montant  de  ces  dettes,  la 
valeur  de  ces  fermes  et  autres  (aits  de  moindre  importance.  » 

Di'!<  slatisliqucs  tics  dettes  tiypolliécaJres  ont  été  établies  en 
Italie  (1H80)  et  plusieurs  antres  pays.  M.  f^brojavacca  eu  a  fnEt 
l'objet  d'une  élude  intcressantc  dans  le  Bulletin  du  l'Institut  Inter- 
national de  Statistique  (18S6).  On  trouvera  aussi  des  renseigne- 
ments sur  la  dette  liy]iothécaire  russe  dans  le  BulleHii  rasaf  île 
xtnthtique  financii-re  \  189i). 

D.  —  St,\tistiquk  drs  simstues 
fliirmu  lie  Hlijlisl[>iiie  ci'iK'iali.'  (OIIjit  <Iii  travail)  au   Mliilstèrp  du  Conimt^ive 

!•(    lit    l'IlnillSll'IC. 

Les  maires  sont  invites  à  remplir  un  lablean  qui  demande 
dilIcri'uLs  détails  sur  ;  1"  les  incendies,  2'  les  cas  de  firélc,  3'  les 
},'cliH;-i,  4"  les  inundaliinis,  ;;■  lîi  mortalité  du  bétail  (par  accideiil. 
épizoïilies,  autres  malailiesi  igni  ont  pu  causer  <les  ravages  dans 
leur  commune. 

t^cs  t;iblcaux  statistiques  sunl  lnlalisi's  par  les  Préfets  qui 
cnvoieiil  au  ministère  un  tableau  réca|iitulatîf. 

iti    Sur  lu   (l'iiilU-  'Iv  nii^(ill|;r  ilu  n'ii-^'i"  ;Éiiii'rii'iiiii.  se  troiivi'nt  ]pn  i|ui'sli(>iis 

[,H  rlrini'iiri»  ni'i  vnuh  vivr/  ■■■.l-pjlr  iiri'><'  Pn  1ih  alinn,  iiii  [luSsi^iU'i"  \'nr  \«  rllfl  dp 
lii  [iiitiilli,  iiii  |iai*  un  il>>  >,i's  riii'iiitiri's  V 

Si  >ll>'  l'sl  iiir-si'iii'i'  [lar  Ir  Hii'i  i|i-  Ni  (.iiiiilli'  mi  |ini'  un  dr  si'>,  iLirmliriw,  e>l-i lli' 

iiliVi'  rl'jit  |>  illi>>i|r|i'  V 

Si  I.-  rlii[  ili'  l.i  liimilli'  i>l  liTiiili'i'.  la  (riNir  (|ii'il  i'iiIMm'  rslfllf  (■rif^e  CJI  Iihb- 
liiiii  •m  |in>^<'r]i'i'  |Mi'  hii.  'Ml  lai'iiii  tin'iiiliri'  île  f»  (iiniilli'? 

Si  l'Ili'  i-l  [icissi-iliv  [par  le  cln-I  île  la  riimilli'  nu  uu •iv  si'-  un'iiilni's.  CBl-rlI'- liiii-c 
Él'liy|i[itlii'(|iji'i  ? 

Si  la  ilciili-iiri'  nu  lu  rrniic  i-sl  Iiiism'iIi-i'  par  ir  i'li''I  ili'  la  lajiiillt'  ou  |«r  Un 
lie  »<"•  uii'iil  lires  cl  i[uVil'.'  ^lail  Iij-[hiI|i'~''|ii>V.  iluiiiicc  l'iiilrvssi'  jMi»tak'dLL  j>iiipriÉlairr '.' 
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STATISTJQUK    FIXAXCIKUE 

A.  —  I^OMPTAIIILITÉ  Pt'HLlQUe 

].:i  i-oiiiiitiiliilili'  psi  une  si-irncc  i'-vi()<>niincnt  ilisliiK'lt*  ili-  in 
sliilisitqiio.  I.i>  |)rr'<:i'iil  rh;i|)itiT  roiiliiic  i'iii-nri>ù  hiïliilislii|iii'.  \nnh 
n'i>s|  iir-j;'i  plus  (le  son  ilutiiiitiic.  On  nous  <>.\ri]si'ra  dtiiir  de  n'sliT 
ii-i  plus  i'ir-nii'iil;iin'  i-in-ori'  (jii'i'n  iinciinit  iiiiln-  piii'lii'  ilo  iioIm' 
(niviMtrc 

Tniil  |i;iys  |i;irlt'iiii>nl;iJiT  |iiililji>!iiirr('in|ilni  il<>s  ilniict-s  [luhlii-s 
]!:•<■  cinq  flor-iinit'nls  snivijnls  ; 

i'niji-l  lU'  liiiil^i't  ; 

l'nijct  <!<*  Iiiiil;;i-I  sii|i|ilt'riii'iil:<tn>  : 

i!n<l^'i'l  : 

Itiiil^cl  snpiiliiinitntiiiri'  : 

i:ninpt('. 

Au  piiinl  lie  VIII'  sliilisiiipn»,  rctte  (icrnif'-rt!  ptililiriiMoii  est 
r>viilt>iniiii<iil  l;i  (iliis  init'ivssaiili', 

M  csl  fn's  ilil)icili>  <|i-  l'iiiripiiri'r  les  ciHiipIcs  irmi  Kliil  à  ri'iis 
iliiii  iiiiti'i'  ;'i  (Miisr  <li->  ililIt'Ti-ni'cs  siiuVTfll  jn-nrotiilcs  ijiii  rxisU-iil 
iliins  liiniinptiiiiiliir'  |)iililii|Lii'  îles  divers  p:iys. 

M.  .losi-pli   Ci'rliiiiii.  [Iir-i'rt>-iii-  ^ii'iirrMl  <li'   \n   ('.iinipl;il)ililr    ilii 
i'iiyiiiiiii(>  (riNilic,  ;i  l;nl  sur  fr  sFjjct  divfis  liiiviiiix  IW-.  iippritloii 
(lis  il)  inspii-i's  p;ir  le  ilimr  ih'  voir  li-s  cDriipliiliilili'"^  liiiiin'-ii'-n'> 
(li's  iliviT-i  pjiys  li'inlic  vr'i-s  l'itnilr  fl  lit  niiiiiKiiaiiilJti-.  i.ui  ini'-iiii' 
iiviiil  i-ii  .1  fiiir-c  lin  tr;iv;iil  ili>  n'^i-nii'  piiiii'  iiniliri'ct  l'ciKln-  ripiii 
rf'itsi-iiii'Dl    i'iiiiip;inilili's   li's   niinplaliilitrs   îles  ilivcrs  l-;i;ils  ipii 
liiniiiTciil   riliilii'.    Il  ;i  l'h'  nin^i  riiniliiil  l'i  \\n\i-r  sitti   piiys   iriin 
sysli'[iit'  (II-  i'>iiii|ihiliili|i''  qui  p:ir:ill  ;iviiii-  l'ciii  rn  tl:ilii'  l'iippiiil);! 
liiiii  niii\<'rsrll>'. 

NiJiis  Ile  poiiviiri-  iniillii'iii'i'iisr-nii'nl  qn'iniliquiT  livs  '^iiMiniiiirt'' 
ini'tit  li'<  pi'in''ipi»i  ih-^  i->in<'liisii)ns  .le  M.  Orlmni. 

Ki-iniliins  II-   il'iiliiij'il    i'\|>iisi'r    les   piinripiilfs   ililliinlti's   qui' 

(Il  Sur  I  iwinirhiiif  liiiiiifttT  fis  rtiiili-t  r/c  /((  rniHi't'ihitili'    Home,  l'WI. - 
Sliiitt'ifti  (■•mii'irtil-i  '('1  '••l'iifi  •l'-ipnft--ii"ili  fl<Hi  <ii  Hiirofu.  num  c,  ISWi. 
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ivmniilrtt  lii  coiiipiiiaison  intcrniitioimle  lies  comptes  des  diRt^i-unts 
Kliits  : 

Il  1,C8  comptes  fiaiinciers  cjat!  j'hi  comparés,  ililil.  sout  ceux  des 
sept  plus  graiidcs  puissiinces  d'Europe,  savoir  : 

I.  —  de  l'Einpîie  austro-lionf^rois  ; 

i.  —  de  hi  ilé|nibli(iue  (rani.aisw  : 

:t.  —  d«M'Alleiiiii^'oe,  c'est  il  dire,  du  Bundenslaot  et  des  Étals 
piirliculîcrs  ; 

^.  —  de  la  Griiode  Bretn^ne; 

.').  —  de  la  Russie  ; 

(>.  —  de  l'KspiigDC  ; 

7.  —  rt  de  l'Italie. 

Il  Ce  travail  de  dérompositiou  el  de  recomposition  syathcitico- 
analylii|ue  fui  liMité  d'altord  sur  la  coiuptahilité  nriicielle  (l0 
IKT'.MIi;  ensuite  sur  celle  de  IHSIt.  ['ne  iireinièi'e  diflîcultè  qui  me 
donna  assez  d'ennui,  ce  fut  de  ilt'mèler  dans  [dus  d'uue  de  ces 
compliiliilili'S  l:i  piirtieallériint  à  l'année  en  queslion.  ittteiidu  r|ue 
tontes  ne  s'inivienl  pas  à  la  iiii^inc  l'puqne  et  n'emlirns^eiit  pas  la 
même  périodeile  mois.  — Jeco[nin'>n(;ai  alors  à  déplorer  le  défaut 
d'iiniforinitr  dans  les  disciplines  de  lu  eomplattililé.  Mais  bien 
d'aiilre>diflii'iiltés,  en  proeédmit  dans  mes  l'CcouipositiVnis.  vinrent 
se  rnelire,  à  tout  îiislanl.  en  travers  de  rinm  travail,  de  telle  sorte 
que  j'allais  renoncer  à  nielire  mon  idée  à  exécution,  si  )e  rheinin 
ricjà  fuit  el  riitipnrlaiicedu  liut  à  atleindre  ne  m'eu^isent  engapè  h 
en  sorlir  i'i  loiil  prix,  (ie  qui  m'a  clé  d'une  illflieullé  Itieii  plus 
^.'raride,  c'ii  cjc  de  dêiniMer  les  iiialicr<<s  tinmo^'cues.Ën  voulez  vous 
qiic|i|iics  exemples  '! 

•■  Presque  Ions  les  Kliils  ehisscril  sous  deux  litres  hiniatit'-re 
lies  r-ee-clles,  savoir  : 

If)  L'imin'it  [lireel  : 
li\  l/impiM  indireel  : 

"  .M;ii->  liios  n'in-'i-riveni  p;is  >i;iiis  lu  nn'-me  classe  la  incme 
iii;ilière.  I,;i  l'ru,-sc  iiiu'Liii  les  im[n'>ts  ilirecis  eiijiiple  ;ius>i  le:.  M.r.'.f 
^iir  II'"  •■liriiiiKs  i/r  l'i-r,  cl  parmi  les  iii.lircets  les  pmtliiifs  liii  Sfl,  ilu 
liili'ir.  'ImilriuiUvt  lUs  ilrnila  dr  fxiifsnii'-:  tiindisqiie  l'Aiitrielie  cisk'i- 
lli;iiic  |il;ii'e  |ianiii  les  im|i('ils  inilirecis  les  ih'iiiU  ili-  rnuxomiiitilion 
im;iî>  nno  ceux  sur  les  /((/'('r.»  l'I  Ifx  sflx. 

(I    1'.  •it-iiiiiiii  llrla^ii.iii-  ilell'i  Ihi'iioiievin  générale,  Itiniia,  Slunipi-ria  n-a'o, 

l-iwi. 
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»  I^  budfn'i  rufis«  np|>iflle  rlmiU  r^^f^liens  tes  produit')  de» 
les,  des  monn^iiRs,  de**  postes  et  U^K'graplies. 
■■  Tne  Riilrà-  i\v  eaWm-  par  iilk'uiilioii  di'  biea^  palnmouiaux 
^'appelle,  pour  lus  unii,  une  it-vt-llc  L-xIriicirdiniiirt;.  |mur  Ira  autivs 
J«  tse  classa  soutt  coltp  rlénoiiifiiiilioii:  prorluit'i  iFii  domaine, 
n  Bien  plo-<  IrappaDIo  ost  la  divi;r?iili;  à  propo»  di-:^  dépca»«s 
*uitK  (le  rt-uomic  iliffin-eiico  di-  rurgaiiisiitioii  di-s  scrvict^s.  La 
ll]5  gmndc  |j;irtie  di;s  tiudgct!'  pour  les  dt'ppHM's  sp  suhritvise  par 
ini^léivs  ;  m»h  te  hud(;ct  anglais  se  clu^e  ft  ccl  t^(î;inl  d'après  les 
4»  srarid»  siTVtct^s  publics  :  l'arniée  d«  terre,  la  llotle.  les  ser- 
I  vih.  Qiiutit  '■  lii  répartition  de  c<»>  iH'rvices  piiriiii  h"i  divers 
>  ren,  ^ftilfiiii'ut  ceux  qui  s'en  sont  occupt's  cj'pro/mo  peu 
il  évaluer  les  difllculté»  (l'un«  olas^ifiration  liouioffène  el  lii 
>■  iiu'il  faut  pour  i^n  veuir  à  iMut. 

I   UfUl  cflii  pour  de  simples  •2énér»litéf<  ;  à  quelle  dîftioultvs 
doit  nu  pas  ^'attendre  f^i  l'on  veut  eiilii^r  dans  les  ntoitidreH 
Élail;*  'l(^  l'Hiialy**'  omiparative.  jmur  sVVIairer  sur  lu  produrlivlttî 
Itdt»  liniui'Iii;  di-i  rM-otli-s  ou  sur  la  portée  de  telle  l>rauche  des 

M  dau5  les  diverses  iidminiMralion^?  u 
v-ii>  i  miiiateu;<nt  le  résumé  de^  priui-ipex  de  I;i  roniplabilité 
ilieiiiic    que    son    auteur    recouiinaiule    à    l'allenliou    de   ses 
llllèptes  : 

I.  u;.    t'uralléli^UH-  conslant   eulrc  les  deux   {0":inds   nmiptes 
:  r>iJiiiiitistr.tlioH  économique  de  l'État,  savoir  : 

Entre  lu  compte  patrimonial,  qui  recueille  tous  les  n^sultalx 
inomiques  de  la  gestion. 

£l  le  cou))ile  lé{!i.s|atif  du  biul^jel  de  compélenr«  nnaociére, 
It  le  but  ^upri^me  est  <le  dénionirer  comment  ont  élé  employés 
rliiii'*  quelle  mesure  les  crédits  Ouverts  par  lui  aux  oiilon- 

Meurs  lie  l'aelion  ndminislralive. 

,  hl  Lifiison  de.'<  mpports  existant  entre  e«»  deux  };rands  <'«>mptes 
mmnn  d'eni'e^istrenienU  .tyiii-bromes  et  parallèles. 

II.  a).  Dislinetion  du  nmipte  patrimonial  eti  deux  romplabf- 
lés.   snvnir: 

DiiD|it<ibilîlé   spéetlîque    de   la    .subslauee    aelive  et   passive, 
El    fumpUtbilité  juridique  des  ageuls  et  correspondants; 
h).  Liaison  de  cette  double  comptabilité  au  moyen  de  la  mise 
npposition  des  compte». 

IIK   a).  Dislinetion  du  compte  du  budget  de  com|tétenee  en 
niuiilicatiuas.    une  pour  les  receltcs   et  l'autre  pour  les 
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(léiHMist's,    se  (livisîinl  chiiciinc  en  deux  comptabilités,  savoir  : 
Cmnptiibilili'    léfjislaliv*?    du    budget    (oompi'tem'B    active   et 

l'Diiipi'terin-  |)iihsivit|   par  nttégories  el  par  chapilrej*  coiirornié 

iiK-iil  au  votit  du  l'iii'leiiieul  ; 

Conipliihilitt!    des   divers    iirdoitiiiitt>ur.s    des    rccelles    et    des 

tltîpenses  divisiVs  et  rlassi-os  par  services  el  selon  les  chapitres 

y   relalits; 

h\.  IJiiisou  de  ces   doux  romptaliilités   au   iiioyen   du   même 

sysièiiic  de  la  mise  en  iij)pi)silioii  iIck  coniples. 

IV.  a).  Distiuctiou  des  opéralimis  administratives  en  deux 
classes.  sav()ir: 

Les  opérations  inoilificnticex  i|ui  soûl  celles  t|ui  apportent  df^s 
varialions  en   plus   ou   inoius  dans  la   valeur  du  patriinuine  ; 

Ia's  opénilious  de  peniititnfioii  i|ui  rlonueut  lieu  â  de  simples 
Iransfiiriiialiotis  du  patritiiotue  sans  altiH'er  iiumérii|uement  la 
valeur; 

h).  Passer  ccritunss  de  ces  opérations  par  le  double  système 
de  la  mise  en  opposition  et  des  équivalents  ». 

.M.  Jf>sepli  (àtIioiii,  après  avoir  dépouillé  avec  un  iK-s  f;raiiil 
souci  lie  la  vérité,  les  cuinples  des  priiicipali's  iialiotis.  est 
arrive  au  talileau  suivant: 

DÉPK.vsES    I':fke(:tives 
DKs  nivrais  ktats  pau  iiiiANcnris  d'admimstiiation  (ifUMij. 


i:r.VTS 


Alk'ma^'nt' 


PIlOeOtlTlON  l>AI(  UAUITANT  DKS  nKPENSI^:s 


i-.ili.irr-  'Il 


I ■ 

1 .111".  " 


l.t  rii.tfi'K' 


11.55      10. .w       1.2-". 


AcK-l-ilerre 21.18  ,  11. Ot  '  9.42 

Atilrichi-- Hongrie W.'ii  \  7  33  ;  f)  73 

l%si.agnR !  lU.lif  7.71'  2M 

Trancc !  'MXA  15. (i~  i  C.Wl 

llaliu j  20.47  .  s.,V,  :  2.Vi 

Itussii- i  '■).:•*)  '  8.01  I  l.nS 


TuTAI..    . 


10.  «4 


ii.'.'i  .    a.(ij 


l.„l.l.,.. 


e:.7o 

LM.lli 

21 .5.:i 
2l.-.r.i 

i'1 .7.-t 

ii.i.'^ 


.")1 .  L'a 
7lj.li 

:«.oi 


in. a? 


4v-i.n 


'|| 


tli  L'iiuli'ur  y  rriiii[ii-i'ncl   li'  si'i'vkt'   ili'  In    di-Ue   pul>1fi|iip,  ilts    iDiiMon^,  de 
ii'liinv!  aiilri'>  ili'iroiiM',  inlatvjihlea,  riiliii  l:i  liste  tivilf. 
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B.  —  Statistique  ues  libéiiautés  pai  tks  ain  ÉTAiiu<t.sRMEM's  purlics 

KT  AUX    KTAHLISSEMKNTS    IIECO.NMJS    U'UTlLlIli  PCBLIQUK 

(SlalliilUlue  cvalraliiéc  et  jnililire  par  te  Ilurfau  deSliitistliiiice^iii-nileiiu  Uinislère 
du  Cutiimcrvr  et  de  l'induslrle) 

Cette  statistique  est  établie  de|)uis  1890  suivant  une  ntéthocilc 
tout-à-[<iit  difléreiite  de  celles  que  nous  avons  dOcrili's  pour  les 
précédentes  stalistiquos. 

Chaque  libéralité  est  l'objfït  d'un  biitlettn  spécial  indiquant: 

1"  L»  nature  de  la  libérulité  (DiMiiiliuii-Ni'<;s). 
2°  Dési};nation  rlu  béaéticiaire. 

\  pardêrret  en  Conseil  d'f'tal. 
3*  Libéralité  at-ceplée  ; 

f  par  arrêté  en  Cunseil  de  l'réferlun'. 

4°  Valeur. 

Tous  ces  bulletins  sont  envoyés  tels  quels  au  niinistt>rc  par  le 
préfi-t,  qui  doit  en  avair  fait  l'objet  d'nii  tnbleau  slatislique  éi^ale- 
nieiil  eavuvé  au  ministère. 


i'..    —    SiTCATKIX    FINA.NCIKHK   DKS    liÉl'AIlTEMKNTS 
(DifFClion  (IcH  nllnires  cniiiiiiunakH  et  ilHpm'lpmi.'n(aU'3 utj  MhiUti'rf  ilc  l'IiittTicui'). 

Depuis  quelques  années,  le  niinislére  de  l'intérieur  publie  soua 
ce  titre  un  volume  annuel  cluot  les  éléments  sont  empruntés  aux 
comptes  départementaux.  I>;  document  se  eompose  de  douze 
tableaux  que  uous  ue  pouvons  anulyser  ici. 

D.  —  Srru.vTioN  fixa.scièuk  dks  commi'.nks 
(DîrccUoD  ild^  uffaires  iliparlomentalcK  f  I  rninnitincili's  ;<ii  MinlsIOrr  de  l'Int^rii-ur). 

Depuis  187S,  le  ministère  de  l'intérieur  publie  r.liaque  année 
UD  rolumo  intitulé:  Sitiialionfinnucih-i-  des  roinm>itie.i,  et  contenant 
quelques  reaseignemeots  sur  leur  situation  linanciére. 
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Voici  la  forme  du  document: 
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E.  —  SrATiSTiyiK  iies  octuius 

(S1iili^lii|ties  rrnlr.ilisi^L's  l't  |i'il>1iiV.<i<  |>ii-  li'buruiii   >le   slatisliiiiK-    ):<^iiéi-a'«    uu 
Mini>l<-i>;  ilii   Coinmi'rcc  et  <li;  rindaslric). 

Cliai|ue  alIu^■l.^  Ii.^  luinistn^  du  cimiiiiiTrC  so  fiiit  iidrirs^cr  un 
ùtut  sliilisLiquc  di'-i  iictrois  pur  les  iiiaii't^^  des  vilk<s  ciiefs  lioiix  de 
dt'|i'ii'l('tiu'iit  et  [liii-  k's  fiitlri's  vitli's  loi'squ'elhî!?  ont  plus  de  lO.OOO 
liidiilaiilR.  C<-lte  stalisliqiii'  est  rOdij^ée  i-n  fuil  |iiir  le  rt'i'cveiir  de 
l'iiclrni. 

Tiiiit  d'iilioi'il  il  finit  indiqiun-  igiici  rst  !<'  chilln:  de  l>i  iinjtuiatiou 
soiitiiise  il  l'oi'lnii  ;  ci'  ciiitlre  t'>l  rariiiiL'iit  ideiilii)ui.>  au  iitinibrc 
di's  lialiitaiits  de  lu  t'iniiriiiiiie  puisqu'il  ne  cuihpreiid  que  ta  ixiiiu- 
lalJiiii  rt'sidaiit  dans  Ir  i»''j'iiiii'tri'  di'  l'iirlroi,  (jni  l'oiiiiirciid  rare- 
lii'.'tit  Uill\o  rr'Iciidiii-  de  la  riiuinniiii'. 

Il  faut  eiisnile  rctiijdir  un  talilcaii  appelé  Simi^liilUi'  ilrx  ortniis. 
en  lèle  diii|in'l  se  Innivc  en  petil  lexte  la  tni'itliini  suivante  :  Klal 
tli's  tiliji'lx  lit'  coiiniiiHitiiitinn  siiiiiiliii  nu  non  iiiij-  iliwl-^  il'orlvdi  de  la 

tiUr    ilr (^esl    di)iii.-   iinpriqireiiienl  qne  ce  talileaii    s'a|ipelle 

Sl'ilhliiiui'  ili:f  orlriiiy.  Kii  l'itrl,  on  dnit  y  njenlinnner  des  i.dijelf  et 
des  quantités  qui  tic  pai<>nl  jias  'lelrni.  On  peut  se  di'inandfr  si  ees 
iilijels  siint  mesurés  et  rnih--  exiirli.'LJienl  au  fur  et  à  ine-sure  qu'ils 
/rnni'liîssenl  le  [lériinètre  île  l'uilnn  par  lu  receveur  dont  la  loiuv 
tit>ii  l'sl  avant  tonl  liseali'. 

On  di'uiauile  ensnile  au  itiarre  de  marquer  sur  le  taldeau  :  I  le 
niniilu'e  des  liiiiilaMj;er<:  :i-  k-  unrnlire  de  kiln^raninn'S  lie  pniu 
livjés  à  la  ri)n>i>ni]nalion  pendant  l'année:  .'J  le  prix  moyen  du  [laiu 


j8.  —  STATtSngUB  UBSLIH^RALIT^Ji  TAITKS  \VX  ^AHIJ^lKMRNrS  l'UDLICS 

KT   AirX    éTABUSSKMF-VTS    KECONNtlB   D'UTILITÉ   PliRLIQUe 

''.alUtiqiMicenlrahiiAc  elpublitc  pat  leBurt«u<l«  SlnlàllqucgÊiiénleau  HiniaUra 
du  C»mii>orcF  «I  du  l*lnda>Ul«) 

Cette  <itfltîslique  eM  ''établie  depuis  ItilN)  suivant  une  m<^t)iode 
loul-à-fait  diflêrente  de  ce]\vs  que  noiiii  avons  décrites  pour  leê 
pnl-vt^eulL-s  slatistiquv^. 

Cbaquo  libéralité  est  l'objet  d'un  bulletin  spticial  indit[uant  : 

1°  1^  natiira  delà  libéralité  (Duiiation-Legs). 
2*  Dêsifoiattun  du  béoéliciain. 


par  décret  en  Conseil  d'EtaL 

par  arrêté  en  Cooseil  de  Pi-éfecturt. 


3*  Libéralité  acceptée 

4*   Valeur, 

Tous  ces  bullelios  muI  euvoyéa  tels  quels  au  ministère  par  le 
fet,  qui  doit  ern  avoir  fait  robjet  d'un  tnbleau  statistique  égale- 
it  eDvoyé  au  ministère. 


C,  —  SrrfATion  n.\AN«^jiK  bes  ititrAiiTSMENTS 

cltun  de*  KtDiJTW  comipODHks  H  (Itprirjiuialale* >□  MlnlhMw  de  rinUrieurjÉ 

OupuU  quelques  années,  le  ministère  de  l'intérieur  publie  sous 
titre  un  volume  annuel  dont  les  élénieuti;  sont  i^mprunl^ft  aux 
>ni|)ies    []é|>arteiuentaux .    Le  document  se  twmpose    de  douze 
ïleaux  que  nous  ne  pouvons  analyser  ici. 

J 

D.  —  Situation  nHAKCifeiti:  nns  C0MMU^BK 
Xlon  d«*  «flaira  iMpaftemenUilr*  «t  commiinilps  aii  MinlsUre  d«  t'Iiit^rleor). 

Depuis  iSm,  te  ministère  de  l'intérieur  publie  chaque  année 
volouie  intitulé:  5i*Wa(*on/ïnnBri>rr  rf«  commujiM,  et  contenant 
loelqueH  renseignements  sur  leur  situation  linanr.ière. 


tlertllloa.  —  «7. 
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E.  —  Banque  de  Fiuhcb,  CnéDiT  roNcicn,  otc. 


La  Itiinque  dv  KraiicB,  de  mhne  (pie  toutes  les  grandes  socié 
lluiiucières,  publie  chnque  année    un   fomplr-rendu   à   I'Askk 
ginéralf  di-a  actionnaire*.  Cest  nolamineot  de  ces  compte8>reii 
que  M.  le  D'  Cli-meul  Juglar  »  lire  lits  élémcuts  qui  lui  ont  perl 
cl'olj9eivt!r  «a  cck*brc  lot  'Its  crises. 

De  semlilublcs  ilorumeatssnnt  publit'a  par  les  banques  d'ér 
siou  les  plus  pon sidéra lileR. 

M.  Itoilio  a  publié,  en  1881,  une  8t<t(i»lique  ioteroatiouatci 
banques  d'émisitiou;  il  y  compai-c,  au  moyen  d'im  i|uc«UoDa8 
uoiforuie,  les  (çraudes  hauqui-s  d'Aulnche-Uoiigrie,  di>  Itislgii; 
(lea  Pays-llas.  de  Su<:ile,  de  Norvège  et  d'ICspague.    . 


Ohamtbb  XXIV 


ST.VriSTlQIIK  DliS  VILLKS  (IJ 


Le  premier  rudiment  de  slatisli(|ite  parisienoe  date  de  ColDert 

|)age  â7).  Uue  sliitistique  assez  complËlt  lui  onloiinéc  eu  1HI7 

^oir  pagiî  i9(.  Ellcijorlaille  nom  de  «  lU-i^tiercbvs statistiques  sur  la 

file  liti  l'ari.H  et  le  dépurlefiii'ul  delà  Seine  ><.  Otle|iiditiaatiau,  qui 

le  »ix  volumes,  fut  coutJDuée  jusqu'en  I8j6.  En  1865,  (ut  créé  le 

tlletin  de  stathtUiuf  municiptik  (rédigi.\  par  M.  Mollicréj.  qui  lut 

ihYiê  mui>»ucllcniL-utjusqu'eu  tS80.  A  iM.'ite  rljite,  sur  lu  deiii.iade 

(^iiseil  municipal  et  »prës  avis  de  l'Arnd^-mie  de  niMetùne,  le 

Hce  fut  réorjîaiiisé.  l,e  liuUetin  livhdotiuuUurf  de  xlalislii/ue  muni' 

et  l'Annnuirf  ilalistiqnv  de  la  vilU  île  Parti,  (ureut  crt-0«  con- 

>rméttii!iil   mix    déliliiïralîous   d'une   i;uiiituissiuu   di;  >>Iiilisti({u<! 

lunici^mle.  Diius  le  principe.  le  ISulletiii  hcliilonmilaire  cgtitenail  un 

lad  nombre  de  renscîj^ncmentfi  économiques  qu'on  ju^en  pré- 

Sratde.  vn  IKHS,  de  réunir  en  un  fitscicnle  ''pAcial  iippelt'   Tii.hli'a»-r 

ritstirls  de  stalisU'iw  ;   \v   Hullritn  krMoiiimlairf  nsUi    consacré 

liqiiemeul  k  la  niél6oroIogîe  et  à  lu  dil-nm;;niptue.  Cus  publiciitiuuK 

it    (.-onfornies  à  i-elles  qui    se  publient  dans  toutes   les  villos 

ipartanles. 

Lyon  publie  chaque  aauim  nu  volume  de  Documents  relatift  au 
rojrl  tir  lladgel  qui  i-oo^titue  un  Annuain  o(i  les  parties démogra- 
bhiques  et  ».ioîl(iire  sont  |>Hrlini1iôremetit  âoi^'nées.  M.  Roux  est 
frecteurdu  bureau  d'Iiygittnc  de  Lyon. 

Bordeaux  publie  (iliaque  uuuéi;  un  (tafspart  présenté  .ait  Vomeil 
tunicîpal.  par  le  mairv  de  Bnrdenux.  11  «comprend  exactement  les 
i4ïiue8  mutiëres  que  l'Annuaire  statistique  de  l'arîs  (IK  Lan(fe). 


(1|  Voir  In  «UIlHtkiat  nntlnirc  iIh  rlllm  de  Frtnoci,  pngn  Ml,  rt  la  lUtisUquo 
oelrot».  pogr  i!M.  En  utilri-  Ip  rprrmtrmcnl  A  Piirl*  ipêp^  ln^>|  ni  leimouve- 
hU  d«  (Mtiiolallun  it  i'arn  (pu):p  tST|. 
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Les  villes  d'Amiens  (D'Riclier),  Besancon  (h'Baudin  et  JeaDont), 
Naiiry  (I)' S<«»k'S).  Heiiiis  10'  No6l|.  Rowen  (1)' Panel)  pulilîcnl 
des  .'iRnuairr^rvlalifs  fiuuk-muiil  à  rhygi^iiu  vl  à  la  di^iiio^raptiie. 
TniitoH  cen  putilicatinns  Mint  «xoellenles  ;  on  ne  «taurait  Irup 
in-tisler  pour  que  leurs  mtteurs  .«'appliquent  loujours  à  adopter  dps 
nadri"^  i-umpiirabltis  à  uvax  de  leiii';'  lolli-gueit;  r;'est  d'ailleurs  <-e 
qu'ils  (ont  KénéraluiounL 

En  dehors  de  res  villi^s,  be.iuroup  d'autres  puMJenl  des  huile- 
lins  bebiJnmudaii-es  ou  de  quinz-aire  on  mensuels  relatifs  aus 
causes  de  mort.  Uanit  pluaiouni  ville:«,  ces  releva  sont  faîl^  {Ktr 
lin  Hiédeeiu  zélé  ou  par  un  journal  de  m<ïdL>ciui;  lot-al  ;  Ibuf  (i!uvr« 
est  d'autant  plus  inléressiintfî  qu'elle  pennel  de  contrôler  et  de 
compléter  le  HnUelin  de  ttatittiquf  sanitaire  publié  à  l>arîs  el  dont 
nous  parlons  p»)^  260  ;  généralement  lorsqu'on  (ail  celte  cuuipa- 
raiâtm  on  trouve  entre  les  deu.\  slalistique^  des  diOérvucvs  tout 
à  fait  insignifiantes,  at  qui  pnmve  qu'elles  ont  bien  une  ori^'ine 
dillérente  et  qu'elles  sont  faites  l'une  et  l'autre  sérieuseineot. 


La  istDtislîquu  de^  grandes  villes  a  été  particuliënïuienl  étuiliée 
au  Con^6s  de  Statistique  de  Itudapest  (  IA16).  Voici  les  conilu^iui» 
importantes  qui  y  ont  été  adoptées.  Les  lignes  suivaul»!!  uni  éi^] 
é<rrites  par  M.  le  D' Jans^ens,  directeur  de  la  slalisUquc  de  Bruxelle 
parlant  uu  nom  d'une  sous-commission: 

«  iji  su  us -c;um  mission,  suivant  les  couseiU  donnés  par  un  d^ 
membres  les  plus  autorisés  de  ee  (Ingres,  M.  le  U'  Karr,  et  â'inspi- 
rant  des  exemples  si  magistralement  Irncés  par  l'Angleterre,  qui  a 
ou  lu  mérite  de  précéder  toutes  les  autres  nations  de  TlCurope  dau 
la  voie  des  réformes  hygiéniques  et  scnrialcs,  a  adopté  comme  basflj 
de  sesfliscussions  les  principes  formulés  par  notre  émineot  collègnu 
de  I^adres  dans  l'avant- projet  inséré  au  programme- annexe  dit| 
{>>ngrés. 

»  Voici  les  conclusions  qu'elle  a  adoplées  après  une  discussioa] 
approfondie,  qui  a  embrassé  successivement  l'ensemble    et   ic 
détails  du  projet: 


n  Le  Congrès,  considérant  le  haut  intérêt  pratique  qut  s'attaclie 
&  la  publication  iuimiMiatv  de  données  slalisUqut^s  qui  reflètent  lu 
conditions  de  la  salubrité  publique  dans  les  contrées  populouMl,] 
émet  le  vœu  que  les  villes  et  les  grandes  communes  publïi 
dorénavant  un  relevé  hebdomadaire  dus  naissances  el  des  dé 


oonjornie  au  cadre  ci  auDoxé.  qui  serait  considéré' 'comme  un 
tuiniuium  d'inXormalious  obligatoires. 

Ville  de 

BinXBnK   BFJII>l)MADAIIIIï  DK  STATISTIQUE  D^OCnAPniQtJB 

Du  dimanche au  samedi 

Population  moyenne  do  l'aaaéo Iiabitunts,  y  compris.... 

militaires. 


Contenu  du  6uV/e(in. 
1"  Naiiisaucvs  vivantes  (par  élaU-clvils)  ;  moK-nés  (par  élats- 

civiisy. 

2°  Déchs  (>ar  Ages  cl  par  priucipaltKi  cuusus  de  mort  ;  —  décès 
par  causps  de  mort  et  par  i|usirUers. 

»  lAt  nomendattin- de»  dg**»  et  lu  KuivaQte:0-l  an  (lég.-illég.). 
14  aiis:  — .".  l'taui*;  —  20  29  ans;  — :»3a  ans;  —  40  .'{0  ann;  — 
GO  79  am;  —  SO  iiii»  vl  Su  delà. 

»  La  nomenrlature  deH  prim-i|Kiies  causes  de  mort  est  la  sui- 
ranlc  :  Variolp.  -  Rouisfole.  —  Sr;irlatine.  —  Itiphlt^rip  et  t'roup. 
—  C(w[Ufluclie.  -  Kii^vn?  typhoïde.  ~  Typims  eAautlit'-miitique.  — 
Choléra  uiiialjfjui'.  —  Kièvre  puerpérale.  —  .\utn;8  aai-4!lious  zymo- 
tique-R 

»  Plitisie  pulmonaire.—  niarrhée  et  entérite.  — l'Ieuro  pneu 
munie  et  brourliitbs.  —  Choléra  uoxtnis.  —  Morts  violentes.  — 
Autres  causes  prinriftaleH  du  Aév,<is. 

>i  Des  reuseignemeiikt  explicatifs  seront  )ointH  6  ce  tableau: 
ainsi,  pour  permi-tlr«  d'appri^cier  la  valeur  de»  eoquëte-s  faites 
(luii»  r-bai|ue  lorilili^  sur  1(>k  CHUKes  de  mort,  lus  administrations 
lornlt»  feront  rnnnallre  au  préalable  si  le  diagnostic  de  ces  causes 
de  <lét;èsa  l'tlé  fourni  exolusiveiiienl  suit  par  les  médecins  Irailants, 
ou  par  des  iiiL-duciiis  vérilica leurs,  uu  bien  pur  ces  deux  voies 
simultanément. 

I)  Dtis  noteH  tutront  jointes  au  bulletin  hebdomadaire  pour 
rensei^iitT  sur  le^  causes  particulières,  «lui  auront  arrni  d'une 
tiiauièrft  uxoeptiuiinellv  le  rhiUre  de  la  mortitlilé. 

Il  Les  diflérentes  cunimune^  d'un  pays  ou  d*une  subdivision 
lerriioriale  o«  administrative  seront  invitées  à  faire  convej^r 


Ietir.«  hiillctins  h<:l>iloinii(laire«  vers  un  rentre  commiui,  oà 
seroul   (luhliés,    pour  f«ir«    ensuite  l'olijel    d'éclianKCS  avec  lê 
autr«!6  ceiilri'*  tle  population. 

u  Le  rhiflnt  Kéu^'i'sl  des  décès  sera  subdivisé  suivant  los  <liflé 
rent»  quartiers  daiL«i  htsiiui'Is  ils  ont  eii  lieu.  I^s  personnes 
dôrimiit'i^  dans  Ips  iHjpitaux  «ieninl  flnsM^s  duiis  les  <|uarUer> 
où  «Iles  iivaîeut  lt>iir  rèsiilem-e.  Ia>^  gmndeK  villvs  fouruiroiii  dv 
plus  les  dounéi^.'i  relativtïti  à  Ja  n^partition  des  C!)ns«9  de  ilérès 
clans  les  dînèrent-^  quarlïcr.'i  ». 


(Conclnsùms  adopUfspar  le  Cotuirèt.) 

I.H»  li^UBS  Huivanles  relatives  A  la  ni<^l)io<le  &  employer 
rali-uli'i-  la    luortidili^   des    ttrandei;    villes,   ont    été    écriti^ 
M.  Kiiikeliii  (de  Suissej. 

K  Kn  pnMiiier  lifu  fui  trunatalée  l'énurmc  dilUrullé  qu'il  y  » 
trouver  le  c-liillre  psart  de  ta  mortiilitt'  il'une  population  urbaini!. 
Openihinl.  il  esl  IrVts  dt^siralile  <)iic  les  hiircaux  de  sialislîiiuc  se 
ntu (urinent  à  uni;  int'nK;  iiK^ltiitde  l'onveiiue.  Les  bases  île  retle 
uii-1li<idc  ni'  peuvent  f>tre  ifur  la  niortalili^  lolate  tk-  (ait,  irtiue  part, 
et  lu  |>i>|iiiliiti(iii  iDtMJf  de  fuit,  <)e  l'aulre.  Si  l'oti  voulait  distinguer 
la  iiiiiilalili'  lie  lu  |)iijiiilatinn  ilomirilii^e  île  i-elle  ije  la  pnpiihilian 
étraiiK^iL-,  DU  ne  sanrait  trouver  le  ixitére  de  distinelion  de  ees 
deux  ejUi^gories  de  iH>r!4rmne<(.  Omire  la  sAparation  des  étran^i 
HvrMés  (tans  les  hi^pilaux.  liAlels.  etc..  ites  enfants  morts  dans 
(ïlalitisseineuls  d'art-ouclietiieut  ou  d'enfants  trouvés,  par  le 
t|u'ea  revanehe  une  quantité  des  duuiieilit^s  kpmx  de  l'en 
meurent  à  la  eaiiqiaKue.  Au  raste.  il  demeure  ooastatt^  que 
rapport  du  nombre  des  étrangers  morts  on  ville  à  eelni  de.s  doi 
ciliés  inortM  vn  dehors  ne  peut  Aire  d^flerniiné.  D'autre  part,  oi 
reniarqui^  avee  raison  que  de  louten  les  rin-onslaneesqui  infliieiîl 
.surde  rtiiUre  delà  inorlaliK^  d'une  pojnilalion.  la  n'-paititiou  dit 
celle  ei  sur  les  diOt^rents  Age»  (spérialetnent  le  nombre  d«s  enfants 
au  des»AUH  d'un  an|  eisl  la  plus  imporlante  et  l'emporte  sur  louteH 
les  autres,  de  sorte  que  pour  discuter  le  (-bifln>  de  In  uiorlalilif 
d'une  ville,  il  faudrait  eonnaltre  avant  tout  cette  répnrtilion.  sans 
quoi  les  autres  rorrertions  sont  insit;nitiiinte>  et  se  priVtent  à  dis 
i-onelusions  erronées.  Kn  outre,  le  fliiHre  de  la  mortitlit)^.  tel  quil 
est  indiqué  dans  les  bulletins,  doit  servir  sans  doute  jk  <-omt>arer 
la  murtalit*^  des  populalion.t  de^s  différents  endroits,  main  plulAt 
encore  à  comparer  la  mortalltii  d'UD  même  cndruit  aux  diUéreoleit 
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I  éimque».  Conlr«  rexclu.sion  dea  d^cës  des  militaires  arlifs  du  total 
«les  i-as  de  luort.  on  a  i^levé  i'otije4.-tioi)  qn'itii  pourmit  avoi:  !e  miJme 
ttroit  cxclui-e  fucure  d'iiulrcs  classes  du  In  population  atteslïinl  uqu 
mortalité  exceptinuoellBnicnl  gratidu  ou  petite,  et  qu'tm  outre  la 
population  militaire  n'es!  généra lenitint  qit'iint!  petite  (riictian  de  la 
population  InUile  d'une  grande  ville.  Il  est  vrii!  (jiie  la  cnrnposilion 
de  la  pupiiliititia  d'un  iMidroil  peul  vnritir  <'Ousidt>rutileriient  à  oer 
taiutis  péritMlcs:  soiL  régulièreinciil.  rototiie  lors  de  la  stiisou  des 
baius.  soit  exreptionnellemeat,  comme  à  la  suite  d'une  f^uerre,  et 
ju'il  p<!Ut  PD  résulter  nn  chiUiv  de  morlnlil^  qui  ne  TOrrcspond  pas 
la  population  domiciliée,  I>,ids  ces  eus,  dea  notes  explicatives 
liquideront  le  jugement  du  lut^leur  sur  l'étatdus  choses. 

>  Toiil«»  rt-s  raisons  ont  enKa!;G  la   sous-ronimiSHinn   pour  la 
itatistiqUL'dPïigraades  villes,  à  formuler.^  l'unanimilé  les  rè.«olu 
lions  siiivaotes  qui,  de  ni^me  que  le  tnémoti-e  présenté  an  Congru 
;tar  M.  Pair,  ont  Hé  unanimement  adopti^es  par  la  section  : 

K  I.  t<e  iralcul  dvi  l'Iiiflre  de  niortaliti^  dans  le^  grandes  villes 
loil  être  uniquement  basé  sur  I«  total  des  décès,  y  compris  les 
^trnoiiLTS  iiioris  dau!<  lus  hitpitiiux.  Ils  hdl(>ls.  v\r.  Oe  nidine,  k>s 
lilitaires  décédés  doivent  être  fonipri»%  danshi  mortalité  de  la  ville, 
irtoiit  OÙ  <»  reoselKnemewt  pourra  Atre obtenu. 
K  i.  Le  tulal  dv:S  Diortsduil  i^trc  mis  en  rapfiortavec  Ip  total  de 
^la  population  moycuuc  de  fait  do  l'année  respt-ctive.  Un  évaluera 
tte  population  d'après  les  deux  recensements  précédenlsel  selon 
Ih  taux  delà  pm^rfiision  arithmétique  annuelle  *. 

[Conelmions  wUces  par  le  Congrès  international  de  ttafixtique 
à  Budapest  en  iS76\, 

Ces  dernières  conclusions  ont  été  amendées,  sur  la  demande 
le  MM.  Er^en  (de  Prague)  et  K^rosi.  de  Budapvsl.  aiusl  qu'il 
■Uit: 

Cl  t«  Le  taux  de  mortalité  dans  Icjs  ^^randes  villes  doit  dtre 
^âlrulé  dt'  deux  manières:  u|  pur  coiiiparuison  di^s  décès 
ictuei-''  avec  la  population  de  fait;  b)  avec  exclusion  des  per- 
innus  arrivée?!  «lu  dehors  en  état  de  iriiiladie  dans  les  hôpitaux 
el  h'ispiccs  ou  duns  lus  prisons,  et  avec  inclusion  des  hal)it»ul'< 
lut  Jivaient  leur  résidence  Imhiluellp  dans  la  villu;  mais  qui 
iQt  morts  au  dehors,  en  in<liquant  à  part  le  uorabre  de  ces 
leraiers; 

M  2°  L«  dépouillvnieat  doit  âlre  fait  pour  tous  les  individus 
itcétlés  ilaws  la  ville  (mortalité  de  fait),  mais  dans  la  spéciliciatlon 
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des  causes  de  Aéchs  le  tiomlire  (le«  d^dés  qui  n'avaienl  pus 
leur  résidenre  hiil>itup)li!  dans  )a  ville  duil  Hre  indiqué  à  [MtrtOj 

Wonclasions  volées  par  ntulilut  Intcntaiional  de  tUUisUqi 
à  Vienne  en  iS3t), 

Statistique  des  ocTROts 

(StatUtiquM  c«iitrstla«w  «t  publiées  p«r  l»  IiurMU  dn  tUllOlqve  g4n6rB*e  m 
Ministère  du  Comnaroe  et  d«  l'Indusirit). 


Chaque  anuée.  lu  niiubtrc!  du  CoiiiiiKirce  M  fait  ndre^vier 
eut  slalistiqut!  d«a  octrois  [wr  les  mairra  des  villes  ctiefs  lii-ux  de 
département  pt  pnr  les  autres  villes  loruqu'ellBS  ont  plus  de  10.000 
habitant».  Cette  statistique  est  rédigée  en  fait  par  le  receveur  i 
l'octroi. 

TiiUt  d'atinrd  il  faut  indiquer  quel  «st  le  chinns  de  la  populalic 
Aouiiiise  k  l'octrni  ;  ct^  chiffre  est  rareuienl  identique  au   iiombr 
des  habitants  de  la  cuniniuoe  puisqu'il  ae  rouiprend  que  la  pof 
latioi)  ri-'sidaiit  datm  Itt  pMiiiètru  de  l'octroi,  qui  ounipreud  rar 
ment  toute  retendue  de  la  cominuiie. 

Il  faut  ensuite  remplir  un  tableau  appelé  StatUliquf  êtes  o((r 
en  léte  duquel  se  trouve  en  petit  texte  la  mention  suivante  :  Éli 
det  ohjtts  de  consommation  sovmu  ou  non  hut  droits  d'oetroi  de 
eille  de,...  C'est  donc  improprement  que  ce  tableau  s'appell 
StalixtitjUf  des  ortroin.  En  elîet,  on  doit  y  mentionner  des  objets  i 
des  quantités  qui  ne  paient  pas  octroi.  On  peut  se  demander  si 
objets  »uut  mesurés  et  notais  exaclcmenl  au  fur  et  Jk  mesure  qu'il 
trancbissenl  le  périmètre  de  l'octroi  par  le  receveur  dont  la  fo 
tlon  est  avant  tout  liscale. 

On  demande  ensuite  au  maire  de  marquer  sur  le  tableau  :  i* 
uouibre  des  boulauf^ers;  2r  le  nombre  de  kilogrammes  de  pal 
livrés  à  la  cousonimatiou  pendant  l'année;  3°  le  prix  moyen  du  pai 
de  l^"  et  de  2™"  quiilité.  (les  renseignements,  d'ailleurs  très  ini| 
lanli»,  ne  peuvent  être  fournis  par  l'octroi. 

Le  tableau  demande  ensuite  les  renseignements  que  ooi 
mcutiotinous  pluH  loin  sur47  obji^tsdeconsomniation  n;parlJS  sot 
les  titres  suivants  :  Boissons  et  liquider  (vins,  alcools,  cidre,  bièr 
Vinaigre,  liuiles,  etc.).  Yînndes  fraîches  [  joriie  des  abattoirs  :  bceul 
vaches,  veaux,  moulons,  porcs,  etc.,  apportées  du  dehors,  soit' 
quartiers,  soil  dépecées).  Viandes  saUe»  ou  eonjîles,  charcult 
préparée,  lerrinet,  etc. 
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ComfttibUs  difert  (vo1<ii)los.  gibiers,  poissons,  beurre,  (puis, 
fromages,  etc.|.  Fuurragcs  [avolQe,  paille,  lui»).  Combuatibla 
(bûches,  charbons,  etc.). 

Pour  chacun  rir  ces  47  olijeui  de  coiisonimalian,  on  demande  : 
i'  les  quantités  inlroduit«s  ;  2°  le  droit  d'uclroi  perçu  pour  chaque 
unité;  3°  le  prix  moyeu  de  chaque  unité. 

O  dernier  rpnSRi finement  ne  cnnceme  pas  l'octroi,  et  il  est  sou- 
vent tr^s  dillirile  i\  ronslater. 

Quant  aux  quantîtt^s,  il  est  quelquefois  diUlcile  de  les  indiquer 
exactement  même  quand  il  s'agit  d'objets  frappés  par  l'octroi.  En 
eSel,  un  denmudf,  aHn  d'amener  riiDilormîtê  dex  HlatiRlique»,  de 
noter  par  exemple  le  nombrn  A'hfctolitreu  d'avoine  qui  ont  pénétré 
dans  la  rille  ;  niais  il  peut  r^f  fuire  que  la  taxe  d'octroi  porte  sur  le 
quiolal  d'avoine  et  uun  sur  rbeclol lire.  Dans  ce  cas,  le  receveur 
est  invité  à  (aire  un  calcul  au  moins  approxînialif. 


Chapithb  XXV 


STATISTigUKS  COLONIALES 


A.  —  ALOÉRIi. 

Le  ffoiivernement  gi^nér-ii  de  l'Algérie  pnblie  tous  les  IroU  ai 
un  volume  iulitulé  ;  Stalistûiut  générale  de  l'Àl/jérit-.  Ce  volumÂl 
coii)[irL>ii(l  uotuiiimeul:  ftftensemeHt  de  h  poptiUlion,  —  Finanffs. — j 
Uo'imnents  de  la  population  (on  ne  dixlingiiv  malheurnusenienl' 
piiH  le»  âges,  ce  qui  die  à  cette  sUilîstique  une  grande  parliu  de  son 
intérêt.  Ce  reQ^eîgueincnl  serait  particulièremeut  di^irabli;  pour| 
les  défè»  (ifs  EurnpLi'nsj,  .issistatice  publique.  —  •ierriee*  finanrirrt. 
—  Inniruction  publique.  —  Colonisai irin.  —  TrumuT  piiblief.  — J 
Commerce  et  industrie  (Barques,  poches,  douanes,  etc.)  —  jt^*-| 

Le  D'  Ricoux  publiait  autrefois  d'inslruclifs  tubleaux  sur  tel 
mouvement  de  la  fiopulalioa  européenne.  Cette  putilicatiou  a  étij 
interrompue. 

B.  —  AuiRt»  COLONIRS  ET  VÂVS  DE  PROTKCntRAT. 

Lv  minUlfrre  de«  colouies  fait  p»i-altreebaqut>  année  un  voluma 
intitulé:  .SMdiIi^tw-j  coloniales.  Il  sucompu!^  de»  ebapitre»  suivants  H 
Population  (r«ni>«ignements  trta  sommaires  et   insufllsant^),  ^J 
Cultures.  —  Commen'e  (celte  statistique,  qui  (orme  la  plus  grosse^ 
partie  du  volume,  était  avant  1881  emprtmtéf  au  tabk-<iu  (général! 
du  commerce  de  la  Fruace  ;  aujourd'hui,  elle  est  fournie  par  la 
douane    coloniale).  —    yatigation.   —    Instruction    publique.    — 
Stalistii}ue  juettciaire.  —  lUaUiaMments  de  bienfaisance.  —   finances, 
locates,  etc. 
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Plusieurs  i-uIoaiL-ï  (riiticnisvs  publient  de*  slatisliqud?  parlî- 
culièn»».  Par  exemple  la  HochiDchiaiï  a  publié  uav  néric  de  volumes 
annueU  intitulés  :  Etat  de  la  Cochiuehine  fran^aùt,  qui  onntiuul  un 
granit  nombre  de  «Uili «tiques  iuléress»uleii. 

La  Tuaitiie  a  publié  ud  volume  intitulé  :  Statutiquf  gittéraU  de  la 
Tunisit  (I8SI-!I2)  dont  la  pluH  grosse  partie  est  consacrée  »u 
commerce.  ]m  justice,  l'enseifïnemeiil.  le^  travaux  publics,  t'agri- 
cultun-,  j  sont  nutf$i  l'objet  de  stâtisti<iue.'i  dignes  d'inténU.  En 
outre,  la  Tunisie  publiti  cliaque  aootkt  un  Happorl  au  l'i-ésident  de 
Ut  Htpublique  sur  la  tituation  de  la  Tunisie. 


«KSUMfe  DK  LA  QUATKIÈME  l'AUTIE 


Chapitre  XII.  —  Des  recensementa  de  la  population. 


Du  recettsenunt  #n  Francf.  —  Après  avoir  Iirièvcmenl  reiracé 
['histoire  ilu  r»ri>tiseiiienl  en  Frntirt*  (le  premier  eut  Heu  en  1800  ; 
—  les  recensements  sont  nominatifs  depuis  18.%; — la  stutistique 
distillai;  \ts  Afcs  (lupuii;  1851  ;  —  It^s  rcovusi^iiiiinls  ne  (ont  par 
liiiltetins  individuels  n-mpli!;  p<ir  la  population  depuis  1S8I|,  nous 
avons  (listingût!  la  populiilîon  dite  {h  toril  dedroit  ou  tégaU  (popu- 
lutioH  domiciliée,  c'est  la  seule  qui  sott  rendue  authentique  par 
ilécrell  et  Ih  luipuliition  dilr  de  fuit  (ou  prt-si'Uti').  Ct-llc-oi  vsl  lu  plus 
exacl»  des  deux  :  r-onfonin^nienl  aux  n^snlulions  des  congrès  de 
statistique,  c'est  la  populiition  présente  (photographie  lnst;tnl»aée 
du  p^ylqui  SL-rt  île  hasi-  aux  calrul^  di-iiio^niphiques. 

Nous  avons  (ail  (-(innallre  les  iirinripaux  imprimés  employés 
pour  le  re<rensement  IBuUetin  individuel  —  FeuilU  de  taénage  —  Bor- 
dereau de  maison)  et  lo«  instructions  qui  indiquent  la  mantèn»  de  { 
s'en^i^rvtr. 

I>u  nc^nseinenl  de  la  poptilation  â  Vétranger.  —  Dans  aucun  des 
grands  pays  de  la  tiTie,  le  rocvusouieot  n'est  auKsi  sommaire  et 
aussi  incomplet  qu'un  France. 

Nous  avons  étudié  notamment  le  questionnaire  allemand  et  en 
OUlre  le  re<!en$ement  profes^«ionnel  allemand  de  188ï. 

Enfin  nous  itYons  fait  connaître  les  règles  triiCiées  p;ir  lus  congrès 
internationaux;  les  nomenclatures  d'Age  les  plus  usittSes;  les 
nomenclatures  professionnelles  recommandées  par  l'Institut  iuter- 
nationiil  rie  statistique  (avec  les  distinctions  qu'il  est  le  plusdé^h, 
rable  d'établir  concernant  chaque  profession). 
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Cbapilre  XIII.  —  De»  registres  d«  population 


Od  appi;)!»  ainsi  un  i^perloire  de  tous  les  habitants  aveciodj- 
calion  du  k-ur  adresse,  de  Iwur  4gf,  di^  leur  protesiiiou,  de  leurs 
charges  de  famille,  et  autres  n>nseigiiemeiil!i. 

Les  re^stres  de  population  assurent  l'exéctilitin  deit  devoirs 
egvers  l'Étal  (obligations  luilitaire.  si-olaire,  ctc.),lacillteDt  la  tâche 
de  lu  police  irecberctie  des  iiialtaiteurN,  surveillance  des  iHrangers, 
elL'.|.  rendent  servire au  publi(^  (reclierclieii  (le  lu  poste;  indication 
d'adresses,  etc.),  enfin  ils  oot  (nuiia  seulement  lorsqu'ils  sont  très 
bien  tenus)  ([uelqucs  avantages  au  point  de  vue  statistique. 

Ils  existent  en  Allcn>ngne,  en  Autriche,  en  lluni^'rîe.  en  Su6de, 
en  Norvège,  en  Danemark,  en  Belgique,  en  Etus!>ie,  en  Italie,  dans 
les  Pi^ys-Biis  et  m^iue  dans  quelques  villes  friinçaises.  Nous  avons 
(Idcrit  celui  de  Vienne. 

Nous  avons  exposé  les  r^gles  du  classement  phonétique  employé 
à  la  Prélecture*  de  Police  pour  un  ri^perloire  de  noms  propres.  U 
sufnt  d'eu  retenir  qu'où  se  sert  du  clas^euieut  alphabétique  après 
avoir  sîinplilié  l'orlbof^raphe  en  se  conformant  à  peu  pris  aux 
règles  sténographiques. 


Chapitre  XIV. 


Statistique  des  mouvementi  de  l'Etat-ciTil, 
des  causes  de  abcès,  etc. 


Slatiitiqw  des  moutemenU  dr  rEtat<iiiil  en  Franre.  —  On  se  sert 
de  tableaux  remplis  par  chaque  mairie,  totalisas  ensuite  dans  les 
80U8  prtrfectures,  ou  priMectures,  et  enlîn  transmis  il  Paris. 

SUtlUtiquf  dfs  vwutemenU  de  i'Elal-cieil  à  Paris.  —  A  Paris,  les 
mairies  <loiveut  veiller  fiu  remplissage  des  queslionnaii-es  et  les 
transmetlrtï  au  bureau  centrai,  où  se  lait  le  dépouillement. 

Statittique  dex  cauxes  de  déeia.  —  Cette  statistique  est  prescrite 
depuis  1886  à  toutes  les  villes  de  plus  de  S.OOO  bnbit^ints. 

yomencl'iturfs  de»  maladies.  —  Il  vaut  mieux  en  iitatistique  clas- 
ser les  inaUidies  selon  leur  siège,  que  de  les  classer  selon  leur 
oalure.   11  faut  éviter  de  grouper  plusieurs   maladies  dans   une 
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mémo  nil>ri(]iie.  Enfin,  il  fautrtéllDÎr  le  suus  de  <-hac)iie  riit'riqiie 
au  moyOD  île  Ihclionnairts  el  4'tndei,  dont  nnuN  ;ivodm  indiqué  la 
forme. 

StatisUifM  det  moucemenU  ife  l' Klat-finit  d  Nlrtinger.  —  Dans 
plusieurs  puys,  cl  uuUiiiuiieut  vu  llalie,  vMta  sUitisliqiie  s'élHblit 
au  moyen  de  tiulletii»  intlividiiels. 


ChupitTfl  XV.  —  Statistique  des  cas  de  maladie  tranamissible. 


Cette  staliniquc  s'établit  :  l«  au  laoyca  des  dMaratione  que  la 
loi  du  30  uoveiuttre  1802  sur  l'oxercicv  do  la  médetûne,  impose 
aux  ni«ydecins;  ï°  nu  nioyun  des  instiluleurs  d'école  publique 
(BulUtint  d'acertîMtmeut  des  épidémies  eommenfanfi'-s.  —  BulUlint 
trimfttriek). 


Chaittuk  \V1.  —  Statistique  des  tribunaux  et  des  prisons 

Stiitiitiqnf  judiciaire  ni  France.  —  Ellpest  une  des  plus.nncieuues 
de  l'Riirnpe.  Rllc  n'illablit  itu  moyen  de  Inbleaiix  'remplis  pur  les 
procureur»  île  la  Hi^pulilique.  s-ins  que  d'ailleurs  iiurune  mi-tbode 
de  travail  leur  suit  spécîalcmeDt  prescrite. 

Organination  de  la  sUHiMiqur  jmliciniri'  à  fiflran^r.  —  Dans 
plusiuurK  pays,  et  uotaiiiiiienl  en  Italie,  uu  a  substitué  à  la  métboile 
françiiisf-  celledes  bulIcliiiK  individuels.  Nous  avons  passé  en  revue 
les  délinitîons  diverses  Hccuptéus  dan^  13  (Kiys  diOéreiits  ;  elles 
diffèrent  lieituruiip  les  unes  des  autres  ;  nous  avons  vu  ave«  quel 
soinduiveal  se  faire  les  comparaisons  internationales.  Enfla  nous 
avons  vu  les  i-ésolulious  loruiulées,  pour  les  ruudrc  roiu (Mira blés, 
par  l'Institut  international  dis  statistique. 

SlalûttçKe  péiilentiaire.  —  Klle  date  ea  France  de  18H± 

Chapitre  .KVII.  —  Statistiqne  des  institutions  de  bienlaisancQ  et 

de  prévoyance. 

Les  statistiques  des  bureaux  de  bienl»isiince,  etc.,  d^pdts  d« 
mendicité,  hospices,  orphelinats,  hôpitaux,  établisseuionls  d'aliè- 


—  431  — 

m^s,  MontedcfH^lé,  s'tïlatwreiit au  moyfin  de radrea  1res  itommaires 
(x-iiiplis  par  loi;  clicl»  de  cv»  lilaldissenieiUs,  lotjilrsès  dnDs  le» 
préferlureii  et  adressa  par  eux  au  ministJirc  du  rommercv.  qui  les 
publio  diiDs  lu  sUiti-'iliqui)  griiiVr;itf!  de  la  Kranre. 

La  staU>tiqui^  des  «ocwV/'i  rir  necours  mutuels  est  urdotm^e  par 
ao  dérr«t  de  I85i.  Elle  est  éUblie  jmr  te  iniiiiBtèrc  de  l'intérieur 
frnlr«  aux  reni^>M}ïnein(!nl!<  reruoillJH  près  des  soriéli's.  Ces  doc» 
RieDL-4  ne  jKtrnu'lU-nl  pas  d'éliililir  une  lahle  /te  morbidité  qui  serait 
1res  utile  di  la  bunue  gestion  de  vc»  sociéléâ. 

La  statistique  de«  Causes  d'Épargne  dites  ordinaires  est  ordonnée 
p»r  une  loi  de  i&Kî  ;  elle  est  faile  par  le  ministère  du  commerce 
(ilirection  du  commerce  intérieur).  Celle  de  la  Caitse  d'Épargne 
dite  poilak  est  faite  par  la  direction  des  Postes. 


Chapitre  XVUL  —  Statistique  de  l'Inaintction  publique. 

Elle  i^'établil  au  ntuycit  de  tableaux  numériques  remplis  par 
«liaque  directeur  d'miJo,  et  tnl.ili&és  par  le»  inspecteurs  primairee, 
puÎH  par  les  Inspecteurs  d'Académie.  On  distingue  le  nombre  des 
élèves  tiuiTTiU  du  nombre  de«  élèves  ]>f-^5pn|.t.  Les  regi»tre%  Rappel 
permettent  de  cunslater  le  nombre  des  abs«nce.<i.  De  plus,  ou  (ail 
dvux  jours  |Kir  ao  un  dt^uondintment  des  élèves  pn^onts  â  cette 
date. 

L)e»  procédés  plus  ou  moins  analogues  sont  employés  dans  les 
pays  étrangers. 


Chapitre  XIX.  —  Statistiques  militaires. 

Elles  sont  au  nombre  de  deux  :  ic  Compu  Tfnd»  du  recrutement, 
et  la  siatixiiiiiu;  mèdtcak.  Cette  deruièrt-  oflre  un  vil  intérêt.  La 
statistique  médicale  de  l'armée  de  nier  n'e-tlste  malbfiureusenient 
pas. 

Chapitre  XX.  —  Statistique  de  l'agriculture  et  de  l'industrie. 


Statistique  agrieoU.  —  Le  Ministère  de  l'Agriculture  se  ren- 
seigne uuprés  <lcs  pn^feU.  cinq  fuis  par  a»r  dus  espérances  que 
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donnfiil  le»  récolte»,  ou  de  lcun«  n^itllats.  Ces  ciH^  tolileaux  stu- 
Usliques  (danl  les  élt!tn(tnts,i)lus  ou  inuiDS  cxacUi,  sout  ilumuixlés 
aux  maires),  sont  très  prénieux  pour  le  commerce. 

El)  outre,  nn  prooèile,  Unis  le:3  <lix  ans,  à  ime  vaste  enquftte 
dé^roniiale,  dont  Ii!h  orgaucs  priucipnux  sont  le»  cuiiiiui»«ioQS  can- 
tonalet. 

Statisiiijaf  de.  l'inifuttrie  mhtérak  et  des  appareils  à  vapeur.  — ] 
Elle  est  élat)or^e  par  les  ingéuieui-s  des  iiiiaes  depuis  1833. 

ûlfies  rfu  travail  e»  France.  —  L'UlHce  du  travail  a  éié  créé  en  | 
J89I  II  pour  reoiieillir,  réordonner  et  puhlier  toutes  in  formai  ions 
n.'lativeK  au  travail,  uolauimeiil  eu  ce  qui  concerne  l'étal  et  le 
développement  de  la  production,  l'orgaaisaliou  et  la  réniuuéralion 
du  travait,  ses  rapporta  avec  le  c^ipilal.  la  condition  des  ouvriers,  ii 
Bng<'-néral,  l'Oilir*  du  travail  s'eRorw:  de  ne  se  servir,  autant  que 
possible,  que  de  renseignement»  de  première  main. 

Of^ces  du  travail  à  l'rtranyer.  —  DotiOnieeâ  du  travail  se  créent] 
actuellement  dans  la  plu|»art  des  pays  élraogers.  C'est  en  .\mériquQ  i 
qu'ont  été  créés  les  premiers.  Celui  de  Washington,  notammeot,] 
ne  publie  que  des  renseignements  de  première  main. 


Chapitre  XXi.  —  Sutistiqne  des  transports. 


StatisUqtiedu  Commerce,  extérieur  de  la  France.  —  Celte  statistique 
ci  importante  est  éUbor^e  par  la  direction  des  douaucs. 

En  matière  de  i^tatisiïqutt  commerciale  : 

1"  L'Algérie  elles  colonies  sont  considé.réescomme  pays  élraugors, 

^  Onnocomplequelestrausporlsayautuncaractèrccaininerctal; 

3°  Les  bateaux  qui  lout  le  «rabolage  ou  la  pAcbe  c:4^tière  soot' 
considérés  comme  ue  quittant  pas  le  territoire. 

On  dislingue  le  commerce  ^^lu^/  et  le  commerce  spéeiat.  En, 
principe,  le  commerce  gtfnéral  comprend  la  totalité  des  mareban- 
dises  qui  entrent  et  isorteut  du  France  :  le  commerce  spA-ial  com- 
prend seulemi-nl  :  les  niarctiHudises  qui  entrent  en  Kranre  pour  y 
être  consommées  d'une  part,  et  d'autre  part,  celles  qui  en  sortent 
ttprtey  avoir  été  produites. 

Cependiinl  les  matièi-es  admises  eu  France  sous  le  bénéBcede 
l'admission  temporaire  sout  (excepté  les  sucres)  comprises  seule- 
ment dans  le  commerce  géoArat. 

Autant  que  possible,  la  statistique  classe  les  marchandises  kuî- 
vant  leurprotrnttiuv  réelle,  et  leur  dettination  réelle,  c'est-à-dire  le 
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lieu  où  ellcisoDt  été  achetées  pour  la  dcniièn)  fois,  où  elles  seront 
veaduRs  pour  la  prcuiière  tois, 
I  La  valfur  des  iiiarcbam)t8i''!ic«t  termtuèe  rbaque  aoné«  par  une 
■<  codiinir^sion  des  valeurs  de  douaii«  ».  Elle  dëtrrdiiiie  le  prix  des 
ma rctiaii dises  d»i)s  les  porLs  ou  bureaux  fmuUùri^s  de  France, 
déductiou  {aîlc  des  donaoes  et  d&s  laxe.»  intérieures. 

Nous  avons  (ait  conuiiilre  les  principes  do  la  noniRoHaliire  des 
iiiarc)i;<Ddis«s,  —  la  {orotedMducuuRuts  —  et  la  nii-lboilt;  suivant 
laquelle  ils  sont  élaborés. 

filali*ti']Uf  du  coiHwrire  e.Ttérie>ir  n  l'étranger.  —  I.as  définitions 
qui  pn-cèdoal,  H  i|ui  sont  lr*;s  iiuportuiites  pour  l'exacte  apprécia- 
tion du  leni  des  cbiOres,  varient  beaucoup  suivant  Icâ  pays.  De  là 
vieul  en  grande  partie  que  l.i  atatiâtiiiuu  commerciale  d'un  pays 
doiiue  des  résultats  géoi-ralement  irt-s  ditlércnts  de  celle  d'un  autre 
pays.  Nous  avons  lait  counallrc  ces  dilléreiicbs,  et  les  résolutlODS 
arrêtées  par  l'Institut  inlerualioual  de  slatisli<gue. 

Statittique  dt  la  tuwi'jation  au  longeours.  — Cette  statistique,  éla- 

irée  par  la  direction  des  douanes  et  publiée  comme  la  précédente 

le  Tableau  gin/rai  ttu  comituixe  de  la  France,  se  compose  de 

leux  parties  :  1*  l'etli^ctif  naval  jétabli  d'après  les  comptes  ouverts 

laas  citaque  port  d'allaclio):  2*  le.s  mouvements  de  la  navigation. 

Les  uavires  y  lîgureut  :  à  l'tinlrèiï,  dans  les  écritures  statistiques 

Idu  port  de  prime  abord;  fi  la  sortie,  au  port  où  le  navire  a  corn- 

jtDeocé  son  chargi^menl. 

CaboKuje.  —  La  statistique  du  cabotage  fait  l'objet  d'une  publi- 
lUon  spéciale,  lille  distingue  :  !<>  les  marchandises  nationales  ou 
itionalisées;  2^  les  marrhamlises  étntngères  expéiliées  par  muta- 
ion  (l'entrep«)t  ou  par  transbordements.  Bile  n'est  que  le  résumé 
iIé|>ouilleiueut8  des  passavauls  ou  acquits  à  catilion  arcAmpa 
laol  les  niarcbandi!§es  Iransporlées  aousce  régime. 
SttittslùjMs  de  la  iiavt'jatûm  maritime  à  l'étranijer.  —  (Juoique 
iDifornùsécsea  appnrt^uce  par  la  couléroucti  de  Coustautiuuple  en 
1893  I  méthode  Moorsumi,  les  mélliodcs  employées  pour  déterminer 
tuuuiige  des  navires  ditlêrent  beaucoup  selon  les  paya, 
l^s  statistiques  de«  dîlléreats  pays  ne  permetteaL  pas  de  dresser 
a  t^ildeau  intenialioualdelu  navigation  parce  qu'elles  ne  distin- 
ruf^ut  pasave»!  assez  dt>soia  les  poris  de  prime  ahordH  li(s  porlsde 
ttination  finaie  de  ceux  qui  sout  seulement  des  ports  d'esctile. 
Enfin,  telles  ne  distinguent  pas  avec  assez  de  soin  le  tonnage 
Ldes  bateiiux  (mesure  de  capacité)  de  leur  chari/emcnl  ruol  [mesure 
poids). 


1 


BerUtlon.  —  t». 
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Narigalion  inlérifurf.  —  Celtt-  slali!ilii|ui-,  établie  par  le  iiiini^- 
t6nr  iUrs  finances  avuut  I^Kft  et  par  lu  niiiiislùre  ilcs  travaux  pulili^ 
depuiii  npllfl  époque,  roinpreinl  :  i"  Iai  description  de»  roin  nurtq 
Me»;  i"  les  frai»  li'établissrmftit  n  it'fntretien ;  3"  If  rerentfittfnt  dr  . 
bttUllrrie  ;  i"  le  moaremenl  de  la  narigalion.  Celle  dcrUK-re  partie 
la  statistique  lia  plus  diflic-ile  cl  la  plus  iinpurtanle  de»  qualr 
esl  t^tahlie  au  m«yi>n  rfes  déetamiions  de  chargement  auxquels  toi 
hatelier  c*!  a^treiiil  par  la  lui  et  c|u'il  iloit  porter   avec   lui;i 
(locuiiieiit  e»!ttt'iui8cril  sur  un  rcgUlre  chaque  (ois  que  le  butefl) 
passe  (levant  un  bureau  de  iliVlanttton  (en  générât,  aux  t^rlu&es|. 

On   (lislingue  :  1"   le  trafic,  intérieur;  2»  les  expédition*  ;^  là 
arnragps;  4"  le  tratisil. 

11  faut  ntiinallre  la  (li'rfinilinti  deii  «expressions  ««uivautt^s  ;  ]■>  i 
Tuiijfahs'Àu  ou  fjfrclif:  î>  loniwgr  rameni'  «»  parc/>ars  d'un  kiiomHl 
ou  tonnage  kilométrigue  : '^^  tonnage  ramené  à  la  distance:  entière  i 
tonnage  moyrn;  i"  parcourx  maf/en  d'une  tunne. 

On  s'uceonic  k  reciinuaili'e  que,  depui!i  l^t80,  la  KtHtUtiqi 
française  est  la  meilleure  eu  re  qui  concerne  la  nitvigRtion  ilil 
Heure.  Se»  ciiili'»»  ont  été  ailopté.s  pur  le  ilongrèii  de  lit  navigatio 
intérieure  en  18110. 

Recensement  de  la  circulation  ittr  les  roules  nalionaln.  —  On  en  j 
lait  huit  depuis  IKit.  On  compte  les  cotlier*,  en  distinguunt  dl 
catégiirles. 

Statistique  des  ekeminx  de  fer.  —  Les  CouipaKaics  oui  des  bnre-at 
de  Htatislique  trè.H  l)iefl  oulillés.  I.t!  niininlêre  des  travaux  pul 
résume  li;s  donnée»  qu'elles  lui  fournifsenl. 

Stalîatiqui' de.i  poules. —  L»  statistique  des  lettres  se    lait 
éTaluiilioD  d'après  de»  enquiMet>  laites  une  lois  p;ir  an.  Les  nfif c 
enrugistrés  pai'  le»  bureaux  de  poste  sont  l'objet  de  statisliqt 
exactes. 


Chapitre  X.XIl.  —  Statistique  des  propriétés 


Bvahutlion  dn  menn  foncier  des  propriétés  non  hdties.  — 
évaluation  a  Hb  (aile  en  1U79  par  les  contrAleurs  des  coutnbuUi 
directes.  Ils  se  sont  appuyfts  Hur  te  cadastre,  eu  notant   tonle» 
modilicalions,  défrtchein en t.'î, changements  de  valeur,  elc.  surveoi] 
depuis  son  élnboration. 
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KnatualioH  des  propriétés.  —    Le  (rcmlrôleur  dés  contriliutions 

^iliroclcs  »e  Irnn^pnrle  8UC<:e».'<ivonient  ilaiis  rhaqiie  rHiiiniunf.':  il 

Ls'y  lait  ailler  par  Xm  n^pfiititours.  I.ei«    tiatix,  les  (téclanilionB  ile 

)locatious  vorliiiiles.  olc.  pormuttviil  d'y  i^vuluor  le  coui'ft  des  loyers. 

Puis  on  fixe  la  videur  prët-isc  d'un  ctTlain  doiiiIiiv  ilft  maisons 

lyf'T-x  qui  servent  en  quelque  Burle  d'èlHkiii  pour  êvaluor  les  autratj. 

Cbatiue  uiuisonosl  repré8«Dlée  pnin  bulletin  de  recensement. 


CflAPiTSE  XXIll.  —  Statistique  fisandère 

N»tis  avons  \n\\  ressortir  la  diflicullé  de  comparer  entre  eux  les 
.  cftiiiptes  des  difli^Teuti^  pays< 

Nous  avons  mt-ntionaé  lei>  deux  voluiimu  publiés  par  le  iniuls- 
lère  de  l'intérieur  sur  la  sHxtaUon  finnnrihe  des  itépartfmTnls  et  «elle 
I  de*  communes. 

EiiHti  nous  avons  mentionné  leacompte^-reudus  de  la  Banque 
de  France  et  aulrcS  sociétés  floancière». 


i^HAPiTiti;  XXIV.  —  Statiatiqne  des  grandes  villes 

Nnus  avoni«  iiientinoni^  le»  publication»  du  service  de  slatistlque 
de  la  ville  il«  Paris,  et  de  plusieurs  grandes  villes  du  France.  Nous 
I  avons  fiiit  connaître  les  résolutions  des  congrèo  internationaux  de 
,  statistique  concernant  la  statistique  des  grandes  villes. 


CflAPiTAB  XXV.  —  Statistiques  coloniales 


Nous  avons  mentionné  le  volume  que  publie,  tous  les  trois  ans, 
lie  gourt!ruf)iTient  général  de  l'AI^iïriu. 

Nou.'i  avons  (ait  connaître  le  volume  que  fait  paraître,  chaque 
lannée,  le  ministère  des  colonies. 


CINQUIÈME    PARTIE 


ËLËMCNTS   DE    DÉMOGRAPHIE    (1) 


Cbapitrk  XXVI 


CONSœÉllATlONS    GÉNÉKALKS   SUR    LA    l'OPULATK 


La    démographie   (2)    est   l'élude   des  collectivités    hiimaiiK 
Suii  ul)jet  est  de  !^ilvni^  d(i  quels  élémetitii  elles  sont  constituée 
comment  elles   vivent   et  coininenl   elles    s*    renouvolleul 
Son  principal   instrument  d'invesligatiou  e«l  l«   slalistique. 

Popalation  de  la  terre  et  plus  spécialement  de  l'Europe. 

11  y  a  un  milliard  el  demi  d'habllunts  sur  la  terre.   Ils 
ainsi   répartis  :   (4) 


(1)  Naun  iioum  hornona  A  expORpr  \f*  prlncipi'»  élémmliiirM  rl«  la    Déinograpb 
H  nnUmm^M  les  qiiRtlIons  <t(<  mi>ttioilr,  A  l'rDX  qui  »o(ibitil«ral«>ol   iini>  leclura  I 
(leii  i)io<n»  srldf^,  nniin  nnus  |i«rni«llon«  <]«i  rrcDmiiiaoïI^r  nolrv  Staiiidque  dt 
France  (Hanagr,  nautance.  mvrl).  Librairie  Alc«u  (I  v<A-  d»  la  Biblialt 
utile  û  0  fr.  Ii())-  l>au9  le  I"  vul,  île  VEneycUtpMie  d«  l'Hggi^ne,  itirigtée  par  IL  1 
V'  Jules  RoriiAril.  iiuus  avoa»  au  conlratra  tnili!  le  «li|et  av«c  un  peu  p,\a% 
(lévluiipt^uieut.  L.«  reueoHeaieRt  de  t8XV9l    n'AUnl  pSR  «ntinn  publia  <Ua*  i 
cerlain  tiunbre  dp   pays.   Ie«  oomptraUoDS  Interna tloukn  que  iwhii  toroMi 
court  de  Mlle  «tuUc.  ne  puurruot  #lre  baaéetqtie  aurle  reccnwnienl  de  1^ 

{£)  Ce  mol,  aulourdliul  ailopU  uaiverteUeineitl.  »  élé  crM  pnr  Arhllk  GuUli 
mon  graad-pèrL'.  ijul  a  ècril,  eu  1^>,  un  volitiue  iulîtiik  :  ÉtéiueiiU  dr  ftatttt 
btunaint  nu  [lémogTaphtt  eomparér.  Pivriï.  cfai-i  Gulllanmlii. 

(3)  Voir  l'rogramnie  de    l'FnfFitjnrnieal    dr  In    lUmafraphie,    par   Jao 
BtrUQon  iConKi*^*  InlcrnRlIonn!  d'hyid^np  rt  de  d«ino|{raphl«  de  Oeintre,  leSI). 

(i)  U  e»l  bien  «niendu  que  ce  soûl  aeulemeul  de4  approiimatigou. 
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'TuLBAO  1.  —  Population  dr  la.  tkrrs 


|Eun)p« 

I  Asie 

AIriqu<^ 

!  Aroériguc  (sans Groenlaml. etc.). 

■Oréaoie 

'Terr.  péripoliiires 


•0  tnlllioni  da 
kil.  nrrAi 

9.7 
W.2 
39.8 
38.3 

9.0 

i.r> 

139.3 


eiï    ilibtlruiii 

365 

SSH 

169 

1S9 

6 

1.41I7 


Aor  1  kikun. 
d'tiJib. 

37.5 

18.7 
5.7 
3.4 
0.6 

It.O 


Trois   eiiipir«!S   possèdeul   à  «ux  seuls 
ll'bunianité  : 


pluM    (le  la  moitié  d« 


I/eiDpire  liritannique 

I.Vnipire  rh(|iois  (avec ses  titulaires). 
LViiipiro  rus^i; 


MiJliout 

29.3 
11.1 
22.â 


MiUioiu 

373 

:ioo 

121 


Après  <res  trois  vastei^  cmpîrt's,  lY-tiil  le  plus  peuplé  es!  la 
[France  iiver  le  tM>l  empire  rnloiiiii!  c|u'ellR  a  ri!f'«miiieiit  couquis: 
l^i   inillionti   de  kiloinJ-Ire*   carr^.s,   cl    7l>.Gl)0.()(MI   hiiliilnnlït. 

Aux  3T3  million»  il*liuliiliuitâ  qui  sont  soumis  .iu  gouver- 
lemeat  im^iais.  si  l'on  <ijuutc  les  63  itiillious  <rbiiliilunt«  qui; 
;)Uss^dFnt  les  Klats  Unis,  «n  arrive  i"i  Imuvur  que  437  millions 
rtiuiaïues,  resta  (lire  prés  du  tiers  tie  riiitiiiunili^.  ont  pour 
llanicui^  nfllcielle  l'anghiis. 

Si  l'on  étudie  lu  répnrlilioo  de  la  pupuhilion  sur  le  so)  de  l'Eu 
rope,  parproviuiTs  cl  |);ir  Imctiuiis  dt;  pmviiice*.  on  trouve  que, 
.toutes  rliust-s  t'galt's  liailleurs,  In  drnsité  de  la  pojiiiliiijon  se  propor 
fionnf  a'ir  rfssfurrrs  aliuienlaires  qiie  l'homvie  tire  dusnl  el  ilesraux. 
htii»  dt'»  pny-i  oi'i  l'Iiomme  ne  vil  que  de  rti.i.^se,  im  densité  kilomé 
[trique  «le  la  po{iiil:itiL>u  est  exU'ëuiement  (ttililc;  dan»  les  p<«ys  où 
l'agriculture  K^i  Ir^s  développée,  telle  que  la  Chine,  la  densité «st 
forte;  média  m  inidiis. 
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l.i>  l:4lili-:ni  siiiviini  iniliqiu^  i-oiDiiiPiil  si>  ré|>HHti^eiit  eii  Kurof 
lea  30.'i  iiiillioiis  d'hiihiUmls  (|ui  s'y  i>r(;*-scnt  t\)  : 

Tabuud  2.  —  Population  db  l'Kuiioi'k 


Kussle.avcc  U  Flnl*nil«. sangla  mer  (l'A»v. 

All«iiiifu« 

Aiilrielio  lltiii^Ti*!  et  l)iMul»-lk'»^«viiie    . 

(îniii[ltt'Itr()l«K"<' 

t'ruiicv 

ItBii» 

Kapagae 

Suède  el  Ni>rvT>g<> 

Belf^qiw 

Turquie 

Iloiiiiianic .    .    .    . 

Huys-lta* 

I'urluf(al 

BulKarle,  Itauim^lleoflcntalp 

Suisse 

firèce    

Serbie    .     .  

Tliim-tiinrli  M  les  Vérn^ 

Ltixemlwiir^ .    ■ 

Monlonegro 

Muaaco 

Auilurre 

i.iechleiisteiii 

Saint-Mari» 


>tri;n>H-.ii 
■inxivkTnm 


SUJHil 

in«  «17 
■Mi  Ami 

VJl.iM 

-"Il  S5!t 

29  W" 

ITS  883 

1:11.020 

U3.000 

91. -MO 

Wi.filM 

ti.aw; 

GS.II» 

t8.l1» 

Xt.lKU 

S.S81 

fl.OSS 

a 

15» 
50 


O'fltDITtWT* 


y.69».ï39 


lOD  S19 
t9.4SM 

tii.sis 

38  343 
30.n.T> 
n.2W 

3.7r.:( 

B.WK) 
4.«17U 

».3jO 
2.û.'>:i 
2.217 
Ï.2Ï7 

t.ltfl 

îtl 

.    21H) 

13 

a 
u 

8 


ani.MMi 


Si  itiinin  ;iuln'  l'-li-iiient  n'inlerven<til.  lu  ili'iKiir  ili'  lu  ))n|mhi 
liuii  M-rail  ;■!  peu  pK-s  piiipuiliniinévft  lu  (erliliU^  cirs  It-nT*.  Il  ir'cn 
Ml  piis  iiinsi  parce  que  «leux  él<^iii«iilH  iollui-iils  inlfnii'nDonl  : 

(Il  D'apr«B  M.  de  JuraBclink.  0.  HQbner*  Géogt.  —  Stal.  Tait.  IH9i.  —  INiur 
ptiuieurt  £u)t,  lot  obllIrM  suai  <le»  irsIualhiiM. 
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Kn  pri^iiiii>r  Mou  le  ik'vvliipiK'intrtil  (l(>  l'imliislrio.  I.'in<lu»1ri« 
L-oiiL-i<nln.',  sur  ciTtain!)  poiiiU  ou  ï^ur  riTlKÎDvs  régiuus,  lu  |>i)]>ula 
tioii;  a'poitilniil  ellit  ni;  rréu  g^néDloint'nt  pns  des  nuuiuurctts 
iiliint-nhiii'i"*  noiM'vili't  ict  piircoii^i^)ui*ilt  i^llf  n)>  multiplie  pii»  le 
iiiuiilirc  'li'<^  liijiHiiii-!il;  loin  ilr  \i\.  puisipic  p<iur  Hiiltstnin!  ù  »m 
iKtioJils  il  liait  cunsiicrer  iiur  piirlie  <!(■»  («rm»  k  ili>s  rultuiirs  imlus- 
Ipiflli's:  mais  plie  n  ri  ire  dans  Ict  iM^ginns  oi'i  «•llfesl  dt^Vflnppi^e  des 
sulisiNlamcs  i|ui,  fiHi^rllf.  MTiiiiiril  ninsoinmi'rMiiilli'ur^.  Une 'nui* 
tn.'c  H'èx  iniluslriollr  tHU*  qu»  l'Angli^terri^  iiltin;  li^  sultHÎKlaiiccs 
<i(>s  piiyK  vi>i»iiis:r)ltr4lin)inuu(l[in('  lenoinlir(!(lel«ur»  hal>it»iiUiau 
prolil  desn  propre  populnlion. 

Un  Sfcond  4'ltfnicnl  i)ui  ii)utril)ue  i^  rtï-n'Icr  lu  nnintirv  di»  Imht'' 
t1iiil<(  d'un  payit,  i-Vh1  la  griindtïur  di;  k'urs  tiOMJÎU».  Il  Inul  A  un 
Noriitand  iin»  nourriture  plUH  KuliHlantirlIn  el  iIm  vMeinvnU  plue 
«'liaitdH  «|u'fi  un  Na|>idit;<iM  ouii  tiii  Sii-ilien,  Aussi  lu  Striki'iinlîi'iit 
132  liitbiliitit?!  p^r  kiluinëhi-  r^irn^  b  Ciiin|iiinit)  en  t-uiilii-itt  m6uin 
100.  tiindi»  (|uu  If  rii-h«  d<ip<i  rie  nient  <lt'  l'Orn»  n'en  nourrit  que  58, 
rtuivSS.  .-ll-Kurpt-l  l.o!rM. 

Ainiii  ipiuln'lactviirs  principaux  iiilurviennent  pour  rég\w  la 
densité  di>  Iti  p»pul»tioii  : 

l'  Les  ressoun-pH  agricoles  du  pMVH  d'un»  part,  ellMps  ressourcées 
iuduHirielIeH  dertinlrvIiindiMU  h  riiu(;nienti>r  :  h'»  puy«  imluxtriiiU 
viviint  vn  (uirtii?  dim  rnKMiiirces  ii|;riCok'«>  des  P^y*  purvinvitt 
il);  ri  ml  OR. 

3'  l.ptt  hfsoins  :iHm«ntiiirc«du  pityx  'runi>  part,  ot  4'  »m  hf*nlns 
t\f.  produit»  indu»^lrii<:i>c  rl'^utne  part,  tendent  ft  lii  diminuer,  car 
lorHigur  les  lialiilanls  d'un  piiysrouMiin nient  ilesalimentii,  ou  enrorit 
lorH<|u'iU  vvndcnt  des  matiànts  aliinenl^in-s  pour  aciieler  des 
|)r<Kliiils  industriels,  il  leur  reste  d'itutiint  moins  de  ressources 
pour  ^k'ver  le»  gf'-niT.il  ion»  nouvel leti. 

Le*  pays  siluî-s  prCs  de  la  mer  nourriweni,  toulM  eliosett  l'^ales 
il'ailIflurH,  une  [HtpulHlion  plus  nondin^use  que  i-eux  qui  «n  sodI 
éloiiîn^s.  Molieiiu  l'avait  déjii  pressenti  au  sit-ele  deniler.  o( 
M.  U'vas'teur  l'a  <IOnionlr<^  pur  une  r.-ir1t'  de  Kninvc  exposiV*  eu 
187H  nù  rliuqui'  canton  rMTVnit  une  teinte  jmqiortioinK^e  A  In  den- 
sit^'d»  sa  |K)|)ululion  ;  on  voyait,  au  premier  foup  d'ceil,  que  1» 
rlva^ïe  des  Iniis  mers  était  lM>nl^  rie  eanlons  parlirulièrenient 
populeux,  Ce  ri^sultal  ti 'explique  aisément,  puisque  les  popululions 
qui  vivent  prèit  de  la  mer  ont  deux  soum'i;  de  rirlieKM>  au  lieu 
d'une  ;  In  terre  et  I'imiu.  C'esl  en  partie  au  ftnind  nombre  de  »i>s 
mariDs  el  de  ses  pAcheurs  que  les  l'iiys-Bus,  pays  mC-diucrcuieni 


iadustritfl,  doivent  d'avoir  uuc  de»  populations  les  pfus  dena 
l'Europe, 

l/pjiH  des  rivières  est  aussi  une  ressource  prérieuse  ;  les  nai 
tons  silii^s  prés  lier;  I1uuvi;ti.  et,  eouiiiic  l'ii  plus  partioulièremenl 
luoiilrf^  M.  Tiir(iuiin.|psfoimnmiPssiluéBS<turle<rours<lt's  rivifereq 
prt'Mmtpnl  !<niivc!iit  une  ilcusili^  do  po|uil:ilioR  t'xreptinnnDlle. 

En  Norvège,  l'eau  de  l<i  mer  cl  l'oau  de»  rivi^r<vs  rourniss«nt  le 
priiiripalcs  n^sHdurreii  de»  tuiltilants  ;  au»iHi  un<^  nirie  di^tiiilltk-  de^ 
la  dfriisiti^  de  lii  population  diitis    ri>    pay.'^    pri^Hentf^     justement 
)'ii!>pei'l  i\p    lit    r^rip   liydniln^tipie.    Ift    pnpuliiUon    presque   Initl 
entière  sctrnuve  le  lou;;  di'-s  vallées  iW-s  «étroites  (oniiées  par  le 
fiordset  par  les  rivières  i|ui  s'y  jettent.  Le  reste  du  pays  (saut 
vallt'e  liu    (lloiniiifn  qui  «■ontienl   Christiania  et  trois  pri^fectures" 
apricolesl,  n'est  f;ii(>re  qu'un  dést-rt   iriagailique  lie   iiionl;i;;neis  cl 
de  ([lariers. 

En    n^iHiH^,  la  dtmsité  «le   la  population  est  grande,  ^urtoul 
dans  les  pays  industriels.  Dans  les  pays  aj^iii-oles,  elle  iiugruentjj 
avec  les  ressource»  que  les  habitants  tirent  du  sol  et  des  eauj 
mais  «Ile  diminue  en  raison  de  leurs  besoins. 

De    l'accroissement  des  popnlstions.   —   Cet  accrois 
ment  est  trf'S  inéfjal.  iinralpule  qu'en  1810.  le  territoire  Kolucllt 
nient  allemand  complaît  un  peu  moins  de  3S  millinusd'habitai 
(là  Frauco.ô  la  m^me  époqup, en  avait  de2!>â30millions  et  denil| 
L'A  Ile  mainte  en  possède  aujourd'liui   plus  de  â<t  millions.  Ce 
surtout  dans  l'industrieuK  myaume  de  Snxe  que  la  populatio 
s'accroît  raptdemeat  (l.lSl.UOÔ  habitants  en  I8t0,  et  3.S0â.OÛ0 
l»'diWiiibn!  1890).- 

Lh  population  anglaise  n'a  pns  fait  dL>  progrèit  moin&  sensible 
(lelle  de  l'Ansleterre  el  liallp!*  a  tripit'  depuis  le  df^hul  du  si(VI« 
elleiHail  île  moins  de  it  milJinuN  en  IHOI  ;  elle  atlei^nail  en  1X9 
iifl  millions  :  celle!  tl'Ecosst!  a  tuiiins  aut^menté  ;  ivlle  de  la  malheu- 
reuse et  InRoiivernalile  Irlande  a  surcessivement  avancé  el  rucuU 
et  SB  trouve  Atre  aujonrd'ltrii  ce  qu'elle  était  alors.  Au  total 
Royiiiime  Uni  avait  \<^  millinn<  d'haliitanis  en  1801,  et  H 
a  38  eu  IS!)I.  autant  que  la  France  [I). 

L'Italie  passe  progressivement    de    18  millions   (cliiOre   p^ 

(Il  Rem  uni  un  Q  8  (-ri  panMDl  que  J'Anemsiior  el  l'AnRlelrrrf.  ks  ilmx  paj* 

In  pnpiitalioii  n'ftl  lo  |iliiH  Recrut',  8iinl  jior  ■'xcelkiii'rilr^  |>*v<^>l>in|gr)nls.  tJtraibli 
éUU  ttrsnili*  l'iTrcur  ivn  ^rlvuhiR  tola  nue  Huiilesquleu,  VolUm,  atc.,  qut  cray* 
que  rAmlymlloD  ilAjMlupEe  [n  ÉUt»  ! 
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blcment  évalu<^  pour  IS(M))  ii  .30  millinn!)  et  demi,  chifTru  (Ib  1893. 

De  peliU  pays  IK-*  iMtivi-o.<.  siins  iiKlii^lrif.,  tels  que  les  quatre 
ÊtaLs  s<:iiailit]<ives.  ont  (If  riiëiiiL-  iluubli'  leur  popiiluliuu  dfpuis  le 
com  métier  nient  itii  sîèrle. 

Aucune  de»  iMlion^  européennes  ne  présente  d'tircroissenienl 
coiiiparuMc  à  <:Wui  des  ihuts  Uui».  dont  l>i  iJiipultition  a  décuplé 
depuis  le  Mmuititineiiient  du  itiètrlo. 

I.a  Fr»ncâ  préHentR  iins^iî  un  rertHin  urcroiîiKenient  depuis  le 
siècle  dernier:  iHai»  comi>ien  tl  est  (iiible,  rouipuré  k  ceux  qui 
pnV(:<ltMil  I  Kii  l>«ll.  elle  (^otiiiile  il  iiitlli'nis  ;  luijininriiui, 
dimiuutiede  l'Abacc  Lorraine,  mais  auKiiionlée  du  Nice  et  de  la 
Savoie,  elle  <-n  compte  3K  miltiotis.  dont  un  million  d'titninRers. 

Dan*  W»  cliiflnes  qui  prérêilenl.  nous  avons  volontiiiretnent 
(ail  i)lislrut:tiuu  des  niodiliculiuns  terri Kiriaiei^  et  politiques  isur- 
vunue:;  dans  lu  cours  du  siècle.  CVïit  surtout,  si  l'on  lient  oumpte 
simultanément  dot;  nioditirulinns  ï<urvenues  dans  la  l'^arle  de 
rEur(>|>e  el  de  l'arcToissemiHil  des  populations,  que  l'on  voi  t  <:4>inl>ien 
la  Kniuce  a  perdu  de  su  puis>>iflce  depuis  deux  siècles.  M.  Levus^ieur 
s'est  livré  à  ce  travail  douloureu.x  mais  insirurtif  (i|. 

A  la  lin  du  xvu''  siccle.  il  n'y  avait  «n  P^urnpe  que  trois  grandes 
jiuijtsanoes.  car  l'Ksiiiifine  avait  déjii  perdu  toute  sa  lorce.  Vorci 
quelle  était  en  millions  d'lial)itiinls  la  jiopulattou  de»  trois ({randes 
ntouarcliitis  europi'euncs,  eu  1700: 


TA8UU.U  3.  —  l'iipulafion  des  ymmii-x pimxiinn^  rfc  l'Eiirope  m  1700. 

France 19,6 

Grantlo-BretaKoB  i!l  Irlandi? S  à  10 

Empire  d'AllPiuuKnP 19 

Élalx  compris  m  partie  daus  l'Élut  (fermaniqtie, 

Aatriclio I£  à  i:i 

PnM«e i 

Soit,  en  tout,  environ  80  millionH.  Encore  faut-il  remarquer 
que  l'Allemagne  était  divisée  entre  une  quanlilé  de  tiionaïques 
ayant  d«s  intérêts  dilléreuts  ;  le  plus  puissant  d'entro  eux,  l'Au- 
trichien ,  ne  tenait  que  \t  l'i  13  millions  lie  sujets  sous  son  sceptre. 

En  sorte  que  la  France  était,  non  pus  la  plus  vaste  en  étendue, 
mais  la  plus  peuplée  de  toutes  les  inonarcliies  européennes.  Do 

(0  LiivAuei-'ii,  innaJM  lU  itémographU,  1H79. 
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plus,  sa  populiitlon,  miiif)iiréi>  h  rtMisfinble  (li>  lu  population  îles 
^raiidiMi  |>ui!:ts<iiii;i.*!i.  c"  formtiii  38  ji.  W).  I'm  cliiUri-  iiiuutrf^  as-H't 
<I(!  quel  poiils  (■•lail  alors  la  volonlti  ilu  roi  Louis  XIV  ;  car  H  rwpré- 
SHnte.  Idiilps  rhowps  ^ftali's  (l'ailleurs.  notre  (on-c  i^i-onoiniquc,  et, 
plilN  exiicleuieul.  uoli-e  (nrcfl  luilitciin-  t'oriiniHt-e  à  lelle  dR».  Hlats- 
voisins.  Notre  roi  était  le  plus  puissant  liKn  uiouuniues  de  son 
leiiipM.  Tvllt^  i!laîl  la  puis^aïK-t*  qui'  nous  Hvail  laltoricust-iiii-iil 
priïparée  la  [)oliti(|Uf  haliile  qui  alioulit  au  triiilH  ili>  Westplialie. 
Sans  doute,  c'est  à  l'époque  de  ce  traité  fameux  quo  devraient 
6'appli(jut-r  cfs  inli'uls  :  riiallieurcu!ii>iot*iil  k-s  ëléliieol»  iiou» 
iiiaiiqiK'Ot  pour  rtniontcr  aussi  haul. 

I.ii  politique  liaulaine  et  ma  la  ri  roi  tFt  d»  U)uis  XIV  devait  bîeti- 
trtt  Iffiser  ce  bel  ouvrafie.  La  politique  plus  ("Olte  encore  de  s.o« 
!iuiT(.-sseur  n'était  pas  laili'  pour  K-putvr  ses  faute».  Mais  la  [olie 
lie  110.1  gouvernant!)  n'était  pas  la  st-ule  cause  d'aRaiblii^iieiuenl  de 
notre  poys.  Qu'on  en  juj^e  par  les  L-hinre.s  sniviuitK  : 

Kn  17811.  la  l'ranro  av.iit  un  ten-itoiro  plus  liinsiiléralilc  que; 
HQUS  l..ouis  XIV,  tri  i^lle  coniplait  2G  millions  d'IiHltiliinls,  soit  6  â{ 
7  million.''  d'hahitanis  île  |>lus  ipi'en  1700;  rel  exrès  venait  en, 
partit^  de  l'annexion  de  la  Lorrain»  et  de  la  i>>rse.  ni»is  surtout  ' 
de  raugnu-'utatioii  spontanée  de  la  population. 

Matheureuseinirnt.  In  popiilalitm  itrs  antrrs  nations  augmentait 
plus  i-îrr  rueore,  quelques  one^ pardes  annexions  plus  importantes 
que  i^vIIks  de  la  Kraare,  L^t  il'autrers  parre  que  leuiv  naissant-e!; 
éljiient  déjà,  à  celte  époque,  plus  noinlireusoB  que  les  nAIres.  Dfl 
plus,  la  Run^ie  venait  île  prendre  ran^  dans  les  puistmnres  euro- 
péennes. El  voiri  rommeni  s'était  Joorlillé  dans  le  counint  du 
ttièele  le  tahleau  que  ouus  traeiuus  tout  .'i  l'iieure  de  la  population 
lies  grandes  puJssauees  ; 


Tabliau  4,  —  Population  des  gratutrs  imiixatwts  de  VHtirope, 

en  17X9. 

Fr»ncB SG 

liniDil«-Brela|ine  t\  Irlantle \t 

Runle. tO 

KiDpIre  il'AllemaHue 18 

Elats  compris  en  partie  dam  l'Emjiire  ^rmanit/ue  : 

AutriL-he 18 

PruBM 6 
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Soit,  «n  tout.  %  iiiillioris.  I.11  KniticpfipiirHÎl  i):ilis  ecr  Intiil  pour 
27  leiilii^iiies  s<>iili-iiii-nl.  (Ihidiv  siilli^iinl  [loiirtiinl  pour  ijue  su 
vuix  pùl  parler  haut  ilimx  rnxseiiililéc  vumiiéenoe. 

.Miiiit,  tipri-s  Hvoir  élv  loiifiti^iiiiis  ^ittivf^nit.'  pur  «tes  oourlisanes, 
notre  (Kiys  le  (ut  par  un  tiitiiilil.  t-t  il  ;irriv;)  (|iir  cv  biiiitltl  lui  01 
plus  de  mal  en  quinxe  1111.S  que  le»  i-otirtisimB-i  i*ti  un  sihriu. 

■ 
Tableau.  —  Population  des  graniks  piiismnces  de  tKurojif  tn  iStS. 

lEii  mlllttint  <l  h*l<ittnlii, 

rrmate fH^ 

enMda-Br«l«sao  «t  Irtende. .  19 

AhIHpIm. , 30 

Prnuc 10 

Runtr ti 

Coa\M*r»Uoa  tcnrinnnttinc    («lanii   iBitiirllt!  Alalenl 

MiiiprUnt  CD  iMi'lîc  l'Autilirhi)  cl  In  Pruwe  .   .  30 

Eu  luul  131)  u)illiiiii!«  (I).  La  l'ninrc  ne  figurait  pluK  (lariit  re 
total  i|Uf  âU  pour  lUO.  v'v^l  l'i diro  (|u'elli'!  avait  deux  io'iji  inuinN 
«l'autoriti^  que  nous  Louis  XIV.  Im  rliplomatio  IriuiçuiKc!  dut  se 
^ulionliinnrr  U  retl^  mV^ssité. 

Dt-puiis  1815.  Il*  mal  u'u  resué  dVuipin-r;  les  i-auses  en  son! 
quelque  peudiRérenlR!!  :  la  dinx^tion  politique  de  la  Kranre  a  été 
mnins  sollp  que  sou^ï  l<>s  rèRties  prt^eédi^iilïi,  mais  notri'i  grande 
riiu^e  d*in(«^riorité  est  liieu  iiianifestc  :  la  h'rMiire  ne  peiil  euciii-e 
rîeu  (Icson  terrKuire.  mais  su  itiipiihilnm  ne  t'arcruil  r/ur  inisvniOlr- 
inr»t.  Au  c'Hiilmire,  les  voisins  s'afiiamiissent  et  se  nniltiplient, 
p^-upIPHl  les  rnnlineuts,  y  t'teiiilent  leur  roiiiineiïe  et  rem  pli  siéent 
i"ui>i vers  entier  «le  leur  Inn^ue,  rie  leurs  navires  eldeleursanuL'es. 

Les  Alleuiands  uotamitieut  se  sont  niulliplii^s  si  reniarqualde- 
nienl.  qu'ils  uni  surpassé  notre  population,  jadis  supérieure  à  In 
leur,  et  nous  avons  fini  par  ('prouver  ce  que  peut  Iti  force  du 
DUtubre  : 

Tableau  6.  —  Population  des  grandes  puixxanefii  lîf  t'Knritpf  tiers  /ftW. 

lllû  iJirlliuEi*  4I  UiiliiEanlii. 

¥nmc« 38^ 

GritDile-OretB^ncPt  Irkoile ,  .  .  .  38i1 

Aulrkiw.llutigric 13,2 

Em|>lr«BlltMnAnd t!),( 

Huwle  d'Kuropc lOO.C 

Ilalto 30,5 

(I)  Dm!  Cfl  matpU  «titro  lu  ConléiJAraliou  K^rmanique. 
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Soit  ni  (oui  300  miltionsd'liiibiiants.  L»  France  n'y  figure  que 
pour  13  |i.  luO. 

Rt,  il  y  il  tiioiiiK  {k>  deux  sîôt^lcs,  vile  H^URiil  |>oiir  3K  p.  100 1 
El  encore.  iIiiuk  Iv^  liihlcuu  qui  |iri*i'édiï,  nous  n'iivoui^  n>iiii)l<>  *\ue 
k's  AiikI<iÎ)<<|uî  )iJil)il«iit  k  iloyauiiie  IîqJ  ;  pourtiinlrfux  des  (■uln- 
nivïi  ne  sont  pus  nioinH  attachés  à  la  in^re  patrie  et  ne  oonlrlbiient 
patt  moins  i\  s»  piiis8<ifii-(\ 

Nous  n'itvoiis  |KiK  roiiiptû  iiou  plus  les  li)tit(»-llnis.  Et  pourt;«nL. 
qui  nouH  dit  qu*uu  jour  ils  no  se  initieront  piiH  Ji  la  pi>lilii)ue  du 
rKuiYtpc.  roniiiie  it.s  st-  iiit^lnnt  di'jà  'i  son  (ouiiiiei'i'e ? 

S;inii  (totil>>  i-v  1-éxill.d  hiMii-iitalik-  tii'Ut  ca  |Kirtie  à  ties  cuusiw 
poliliqui^s.  Il  l'slfcrliiin  quL^  l'apiulneL^t  la  Iuli»dcfif[Ouv(ïrtii.'iiieats 
qui  se  soiil  t>u<.Tt'-di^  un  {''rancH  y  uni  <-iinlriltu<',  vn  tiivorisanl  l'iivè- 
acintrni  di>  ^rtinilits  puissanres  qui>  le  Imil»  do  Wcsipluillo  avait 
su  nifltr^  ijii  sei'DttiI  roiiK  ou  qui  n'existiiii^nt  pus  de  son  tempH. 

Muis  il  siillil  d'un  TL-^anl  sur  nus  rliilTruii  pour  voir  que  lii  pria- 
<-i|i:ik-  nmw  de  notre  alÎHildissvnifuI  ri^lntil,  f'«st  la  faildesse,  n*R»t 
riiisolli-^iincp  iiii-royalilf  de  r^n-roiMSt-iiiciit  i\c  noire  jxqiulaliDD. 
Qtio  runi'unipiiiv  la  pu|)Utiitiuu»n)ilulisi;,qui,s<ia»aui-uniï  unnexiuu 
de  turri|oiri5,  s'élève  entiv  I70()  et  IHIM)  de  8  A  ^M  millious,  sans 
niiiijiler  las  colons  dont  idlt-  inonde  l'Anit'riqiK'  <lu  Nord,  l'Aus- 
Iriilif.  le  Ciip.  l'Inde,  ctr.,  el  la  nAli-e,  qui  n'a  nii^nie  pus  duutiM 
pendant  lu  nit^uie  période,  malgré  l'annexion  de  cinq  provinces  (1)1 
U-  i-liillre  de  la  jtopulatiou  n'esl  pas  !>euieiin-nt  un  ékWnuut 
de  (orre  niililaire  cl  de  lorci-  éciMionûque.  I"hs1  un  iairtnur  iiiipor 
Uinl  lie  la  larw.  intellectuelle  d'un  peuple.  Plu»  les  mii^^aniics  font 
iKHnIireuKt's.  plus  est  aelif  le  combat  pour  la  vie.  cuniliat  doulou- 
reux mais  néressitire  nu  prugrù».  et  d'où  le(^  plus  inU-llicenls  oui 
l4)Ut(!$  le»  clianras  de  sortir  virturii'ux.  On  dit  quelquefois  que.  sur 
cent  individus,  il  y  a  quatre  vin^;!  di\  neul  iiuhécik»  el  un  Itonnne 
iulellifi^enl  ;  quelle  que  soit  la  proportion,  il  est  certain  que.  loules 
choses  liâtes  d'ailleurs,  une  (lopulation  de  un  million  d'habilautH 
contiendra  «lix  (ois  moins  d'Iiomiues  de  valeur  qu'uue  |iupul;iUoi| 
de  dix  millions.  Si  la  Krance  a  donné  le  jour  h  tint  de  gi^nies  créa- 
teurs et  bienfaisant!!,  c'est  eu  fimiidi-  parlie  ]iari'c  que,  juitqu'Ji  ces 
derniers  temi>d,  elle  avitit  été  plus  populeuse'  qu'aucune  autru 
nation. 

Mais  cet  héritage  niAme  que  nous  ont  hiisst^  tant  île  |H>Mes  et 
tant  d'écriViiins   Hdmiraliles.    est    compromis    par    la    décadence 

(1)  U  Loi-niln*.  U  Con>i-.  le  conilal  VMiiiol*.  !■  5avoi«  cl  Nice.  En  I86(t,  1« 
pu|>uliiU(iii  IraïK^ltiv  ^Ull  il«>  3t<mUliuniiil'li»biUnt>.  nu  lien  de  19,5  soiu  LoalaXIV. 
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nuinénque    iIb   nolrf^    )Hi))ulitli<)ii.   (Ju'ou    M  rCporUl  plutAt  »ux 
liibleniix  qui  précèdent. 

i.n  )iiu^u<^  (lir  Vuluiiru  i^tiiU  i-e)lR()un2T  )t.  100  de  la  pottuliiUon 
Cui'opéi^nnf  giiirliiit  ilr  iiaissiini'c.  EUûl  il  i^urpn^iiiiiil  qui*  I0  rvitte 
du  rt^uruiM-  iati'IliKeiiti'  sV>lIuri;âl  <\a  i»iuiiillrv  un  pareil  luiiKatce? 
Aucun  ne  pouviiil  liviiliaer  iiver  lui. 

Aujourd'hui,  ([ip'uu  iiiiuveim  Voltiiire  Miil  dmini^  ii  In  Knincf, 
pîir  qui  Borii  l  il  ciiiiipria'?  A  t^iui-r  pur  46  niilliuusd'iudivrduB 
JFninciiis,  rréoleij.  SuisKBH,  BelK*>s.  Cmiadk'iiâ).  Muis,  si  cel  ^ri- 
vnin  (^hI  Alleriiiiml  «11  lieu  dVtrp  l-'mnçHis.  :iUHHi|M  {v  r4>n'l4>  de  9fiS 
lrcleun>  hu^iik-iiIc  ilu  siiiipk'iiu  doultlc;  rur  Ici  Ani;iuiiml!<,  Autri- 
cliiunsutSuissfts  fiirini-til  un  «nsv^inble  de'JG  rinIliMiii;  d'indivitius 
parl.inl  rsillt'ui.ind.  Riillii.  i*\  n-t  ircrivain  i>h|  Ati^liiix,  si"*  ouvni^-t 
onlt^liiiurt'do  xc  r-i'<piiiidi-i'!Hui-  l:i  tt^rn^  (•iiUi'Tf.  I>:ii-U)ul  Ih  y  fvrniit 
conipri«.  Aujuunt'liui,  on  nuiipte  eiivirun  I  I.H  initlioii»  d'individus 
parl»nt  an^ftiiis  ;,  iiijiis  il  est  iiitpfKsililc  de  di-vini^r  c«  qitt!  i-en\ 
devenu  ce  nombre  dunn  cinquaritt!  uns  d'ici.  Ce  qu'on  peutidlirmer, 
c'est  qu'il  KL-ni  proilijcii'ux. 

Sans  doult!  oo  serait  lîKiijti-n'r  qm-  de  |m)(>orlionin.'r  ri^iurauMi- 
menl  l'inllueiire  ifune  l.'in^e  diins  le  iiwmdi!  au  nombre  di'S  iiidi- 
vîdiiN  qui  lu  p;4rb>nl,  l,r!i  (!hiii()i!i  oui  Im-jiu  Hn-  plus  noiiibrt'ux  que 
nouit,  il  irMl  rvrtuiii  que  li<ur  lun^iie  ni<  servlni  jiiiiiHi^  cDiiiine  lu 
nAtri)  h  la  pmpuKuUoH  de»  Ulf'M  itouvetlex.  A  <:«  poiul  de  vu«,  an 
ptml  ;iniriii*rr  que  le  françiiis  jouit  d'unr  influenet!  tii^  supilrieuri) 
uu  noiiilMT  de  cvux  qui  le  )Mirleiit.  i  >l  avanUige,  il  le  doîl  k  a^ii  qtm- 
lil^  udmiratilcs  de  précUion,  d'4^lé)^iicv  et  de  clurlé.  Mai»  il  le 
doit  surtout  il  Min  ikism'  înroniiKiriible  el  h  la  glnire  que  lui  ont 
Vîilue  Im  t'rriv.lins  des  ilt'u.\  dcrniwrH  siècles  ;  il  le  doit  h  l'époque 
01I  nous  avions  l'avanUtge  mnttïriel  du  nombre  et  où  un  ouvra^, 
|Uir  cel»  seul  qu'il  iMail  i^cril  en  Innviii»,  pouvait  jouir  d'un 
nombre  de  liN^leurs  que  le«  autres;  langue»  ne  (iiisaieut  \mh  t-stn'rer. 

Ainsi,  ce  ii*et?t  iuih  (teulrment  ntilre  puissance  [udilique  et  iiiili- 
laire  qui  est  nienai'*^e  pjir  l'intiullltiiinre  de  notre  rt'pi-oduetio», 
c'est  notre  puiK»me«  économique,  et  c'est  plus  que  oela  encore  : 
c'eHt  l'inlluencp  intellectuelle  el  uior<tle  que  nos  (^crivitini'  exer 
calent  i^ur  le  monde,  i:*esl  le  jiatnmoiue  inlelinctuel  de  la  Kmnce 
qui  est  en  riueslionl 

Ix'  lecteur  voit  la    )rmvil^  du   mal.   File  eNl   attestée  jwir  des 
cliillres  irn'dutables.  Notre  patrie  est  menacée  d'une  chute  irr* 
médiable,  el  le  problème  de  son  reldvemeal  dépend  de  la  d^nio 
grapblt. 


IVoi'i  vient  *•«  d^plontlilt!  i-liil  slitlîuitmiirv  ili;  iioli-o  {wpulallu» ?^ 
Est'CP  défaut  iIp  iimrÎHpîi-^  ?  (Ièf<iul  itc  iiiiîsi:;ini'vs  '•  l'xofa  dp  motia  - 
'ilé?  Dans  qufllfiî  ciivoiislstnrcs,  dans  quellfs  luirlit^s  du  pays 
voil  ou  KV»  [iiouvemi>oU  d«  piipuliilinn  angiiicnter  ou  diminuer'] 
Telles  sont,  avi-i-  quH(|ut;i(  auli-tvs.  W  quiuliun^  que  iiuus  ulluti: 
&  prirsont  exiiniiuLT. 


I 


D«  l'équation  de  U  population  »t  d«8  subsistanoas 
disponibles.  —  On  distiiiKut)  I  arrruissemeiit  pht/fivtoijique  d'une 
[i(i|)ld<itii>n.  de  M>ii  iii-imisseiiiHnt  de  fait.  ^À 

V.'»i:i:rm^>v\\\v\i\.  fihyxmkujui'tr.  vr,i  l'excès  de«  nui^saures  sur  IbmJ 
déoiVs  :ou  divUr  rtrtle  rlilTi5rcti<!c  piir  la  populatioii  tullv  i(u'fUe 
«xii^Uiit  au  «-(iinuieiici-iiifnl  de  la  (léridde  étudiép  II),  vA  nu  niul^ 
ti|)1it'  pur  1000.  I.'acrroissi'iiipnl  de  (ail  est  la  diflérence  de  \^Ê 
populalifiii  lie  deux  r-eeeiisciiieuts.  dilTêreiice  ((ue  l'on  réduit  t^ale" 
uietit  'à.  iOOU  liabiliint».  Le»  deux  f;liîllres  iit-raîeut  égatut  si  les 
stalif^tiques  «étaient  parfaitemtint  (exactes,  et  iiurloul  si  r<^iiiigralîon 
etriiiiiiiijj:i-aliiiii  ni:  venaîeid  iia^modillei-  lett  r^âulUiU^ 

D'aulresauteuL»  cuiiHiiléieul  la  pupulaliou  eouiuie  li'aefitiitKian 
pt^oœiilriiiueiiient,  et  mli-uleiit  le  taux  d'arcraisseinent  de  la  mi^in 
(iifnii  »jue  l'on  cideulf  Ip  taux  dp  l'intér^l  de  rfirgcnl.  Celle  luaiitèr 
de  voir  est  usi^urénjeat  \a  plu»  ludique,  car  la  )>opulalîoi)  j^^iib 
peiidatit  une  iiiiut^e  cutitritjue  à  J'accroif^seiiieitt  de  l'aonée  itaivantn. 
Les  reccusenieHts  se  suivant  généra li^nient  h  des  int^rvallRH  de  dix 
«iii>,  les  résultais  i|Up  l'on  uhtient   en  adineltuDl  l'aci^roitr^einent 
<trllhniétic|ui:  ^onl  île  lii'^  peu  siipérieurSii  ceux  que  l'ouoliticriton 
admettant  l'aceruis^L'iiieut  géoinétrique. 

Kidlii  d'autres  auteurs  s'appliquent  à  prédire  l'avenir  et  &  fuire 
de  leur  prédietinn  l'expression  m^nie  de  )'aivr<>i:^»enieiil  de  la 
popululion.  Ils  prédiiteut  dans  combien  de  temps  la  Frauvfi  aur;i 
doublé  Kii  pupulutiou,  dans  cunibieu  de  temps  il  a'jr  aura  plu» 
personne  eu  Irlande,  etc.  Ces  prédictions  varient  d'ailleurs  av 
l'époque  à  laquelle  elles  sont  faîtes  :  en  18^1  31,  il  ne  fallait  qi 
101  ans  à  la  France  pour  doubler  sa  population,  taudis  que  30  ans 
plus  tard  en  I84d  SI,  il  lui  faut  315  ans,  et  <-.e  qui  est  remarquabla 
c'est  (]ue  les  ileux  prédictions  snni  midtiéiuatJipietnpnt  vraies 
l'une  et  l'autre.  Ce  n'est  pas  tout  :  ces  chiffres  60nt  ceux  dus  auteunt 
qui  admettent  l'accroissement  géométrique  de  la  population  ;  ceux 
qui  udmclteiit  sou  aceroissemeut  arillimélique  arrivent  Ht  d'auti'es 


(i)  D'iutr«R  niiUiira  preuneol  pour  ImmOu  calcul  la  poputilioa  qui  oxlatailan] 
milieu  de  U  ptrlodv  étndiM. 
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|l<tullnlii  irh*  ilifTt'retib  i>l  intinetteiil  niiUiivllt'iiif'iit  un  doiilOempiil 
lteuiii-oii|i  plus  Iciit.  Ni  li'«  uui>  ni  U-.'^  iiulrtr!«  ni>  suml  iI^icih  In  vnii  : 
ne  tiniiR  in^loiit)  piiii  du  pnMJre  l'avuntr  avee  précioloii  :  le  jir^iwut 
rsl  fk'jJi  asi-i-ïilUlirileùohspn'or, 

Lit  (iililfiiu  7  fournit  quelque»  inilioalJons  plus  délaillée!i.  On  y 
roiiiTmri^  pour  rhu<]U»  |)ëriodc  ilénennalf'  IVcroift-tRinent  pliy!<inlo 
|j;ii|un  iFtxnès  ilp5  naisiianr(.'8  iue  \«i  i\M'i)  H  raecroi&xoinvnt 
<li-  fiiil  tel  qu'il  r^MillR  dn»  rerunst^munts.  On  voit  que,  va 
Fnincf  ot  en  SuiVd<^  notiuiinient,  les  deux  rhidreH  tarient  heiiuroup 
d'une  p^riodi^  à  l'autre,  iiiui»  toujitui'H  ils  v^rinot  piinillëleiMfiil.  ru 
qui  se  rcMiiprinxl  Hi$i'nM>iit,  l'iiugmunlalioii  di>  l:i  populiition  vu 
Êui-0|K«  di^pendiiiil  surlnul  d»  l>xr6M  di>N  nulssuncr^  sur  los  dicha, 
Bl  \c^  Miotivemvuls  irimnii^riition  et  d'<^iiiiKratiuu  ii';i)'juit  sur  elle 
qu'un»  iDllufnm  trfr«  fitihle. 

TaHLIsAV  J.  —  AmiUKNTAnON  MOVB.'XMt  A?ENL'KLt,K  KK  1.A  W>rif rjiTlOX 
PUtlIt  1000  IIAIUTAXT«  lIKOUISliM  AU  COM>IRt<CKMS.Vr  DB  AIIAIH'K 
pâltlUOB  DéCKMXALK  (ACCROISSKUEKT  8L'l>l-OSÊ  AUttini£T>QU8). 
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Dans  l'une  <?t  il^ns  l'autre  pt'rtmlp,  la  FriinrR  est  (après  l'Irlande) 
le  pays  où  l'îKxroitiiNemeat  de  lu  populution  est  le  inoiixlre.  j 

Éludions  de  plus  prè^  ciicure  la  fréquence  dc«  ilécte.  la  fréquence ^| 
de^  uaissiiiices,  et  aussi  la  (r^queiir^  dps  mariapps,  qui  nou"  eupli  " 
querii  souvenl  les  Viiriations  «le  la  fréquence  d<^  niussnDrt^s.  C.'esL^j 
aDOée  |tar  aunéK  que  celte  recherche  doit  éli'C  faite  pour  <>tre  (rue-^l 
tueus«.  On  eu  verra  les  n.^ullaU  dans  le  luMt'uu  8  «lnus  lequel ^1 
nous  ne  considt^rnns  que  les  trois  pnys  dont  l'histoire  statistique 
rcniODte  le  plus  haut  :  lii  SuMe.  la  FrfiDC«,  la  l*russe  (I). 

On  en  déduit  les  rij^ïve  sutvaalcs  : 

I.  Toutes  les  calamités  publique»,  toutes  celles  (|ui  rendent  lai 
vie  plus  chère,  c'fist-â-dire  plus  diflirile  à  |?(Kner,  s'Hcconijuit^nenl 
immédiatement  : 

1°  D'une  au^menUilinn  de  mortalité; 
2^  D'une  diminution  de  nuptialité: 
9»  D'une  dimiuutiou  de  natalité. 

La  disette  et  la  guurre  (toujoui-s  accompagnée  cle  disette) 
traduisent  toujours  par  res  trois  pti^noinùnes.  Ainsi,  de»  qu'un 
certain  nuiribre  rie  ralîou^  disparaissent  lui  banquet  de  la  nitlure  : 
1"  un  certain  uoiiiljre  tle  convivt-^  dispitrais.'seul.  et  2"  de  nouveaux 
convives  n'apparaissent  pas  pour  prendre  les  places  supprimées. 

II.  Si,  au  coBlraire,   une  heureuse  reçoit»,  une  lionne  cum 
IKigue  iuilustrielle  ont  (ail  Itaisi^er  le  prix  des  vivres,  on  remarque 
que  ; 

1°  La  niorlalité  s'abais3«; 
S"  La  nuptialité  s'élèv«; 
3°  La  natalité  s'élève. 

Ainsi,  dès  que  des  nouvelles  rations  sont  seniesau  banquel  4i 
la  nature,  le»  convives  en  sont  chassés  moins  vlolemmeol  par  li 
murl.  et  surlouldes  nutivi;aux  convive?; surj^is^ent  rapidement  pour' 
occuper  les  nouvelles  pUces,  de  sorte  qu'elles  ne  restent  pas  long- 
temps vacantes. 

m.  Après  la  fin  d'une  redoutable  calauiili^  publique,  la  nupi 
tialitf'  el  la  nalalité  s'élèvent,  cl  la  niorlalilé  s'ahaisse.  sans  qu'i| 
soit  nécessaire  que  le  prix  des  vivres  devienne  faible  il). 


^ 


II)  Lt-a  loi*  ifur  nous  rn  d^dulwni  nnl  éli  rrconnum  ippll<al>W  it  Imis  Ira  pajs,  i 

(S)  Voir  la  KranRc  «t  la  fruKM  apr^  Im  )[iierrM  dii  piviuier  r.iapire  «t  mBlgréJ 

la  chertt  de  1817. 


» 


Il  fiiiflil. |Riur  t|iiH  Ion  iimsliite  (-*■»  lieiinuix  |ili>-iiijitiëiH'!<. cpie  lu 
|M*ri<tilr  nouvelle  anU  moins  Initililôn  qiif  l.'i  prt'ri'-iti'ah'.  l'n  ri-rliiln 
nuinlpre  <ltf  rution!<  <tvaient  •'■li>  supiiriniiV:^  iiu  luiiiijut-l  ilu  hi  nittui'c. 
el  uti  nciiriliri;  |)m{)<irtiuiim''  ilv  rtiiivivt-^  iivtiieul  éit-  i>\[»ul»-ou  ne 
ft'f'tHrRnl  i»as  |irr-!>«ntv^.  I)«s  que  roi  m t ions  sont  servies  à  nouveau,  ile 
niiHVP»iix  ronvives  surgissent  pour  les  orcuper,  lanilis  que  cl'aîl 
leurs  lu  mort  ilcvient  moins  itopiloyalile  p4ioi'  li'^  fitihlos,  H  les 
Idîsï^c  i|ui;lquL-  liMn))»  encoru  occuper  leur  plmt:  iiu  leslin. 

Mnllhus  iivail  olitwrvè  que  Ih  tn»n.  (iHnlifn  vi^îlaDl.  frapp**  \vs 
rnililc-i  en  tempsrleilis^lt**,  iniits  l'rriviiul  â  uni*  époque  où  la  slati» 
lique  ui-Nislail  gin-rf.  il  ne  (louvail  :«uppoM?r  qnVii  réalil^  la  natiirti 
esl  plus  rlémvDIO  qu*il  ne  le  cruviiil  :  luri^quc  lus  rations  diniiEiui^nt 
au  ^mntl  festin  lïe  la  vie,  sans  iloul*'  l'Ilf  oovff  un  pru  plus  granili-s 
!«•'  (Hu-teN  ilo  i^ortii'.  mui»  eu  im-uic  Icinp^,  elle  rend  uu  peu  (ilus 
petilif  I»  porkMreulm*;  f-u  d'autrirs  tvruii!^.  en  niCtne  temps  que 
la  mortalité  uu)cmentc.  la  uatilili'  (liininnc  |1|. 

Si  un  ili-sustie  Igni^n'i*,  v|iiili'-uiie.  <lis(!tte,  rlifliiiagei  en  s'ahat- 
tant  sur  UD  paj'S,  diuiinm'  li-  nomlMT<lL-s  mariait?]»  puiiilcint  k-  k'iiqis 
uû  il  pi-ac  sur  le  p'iys.  il  est  vrai  de  flire  que  les  iuini>es  qui  suivent 
Eont  marquées  par  une  nupliiilitê  toujours  très  êievép. 

F.n  l'nissu,  les  guerres  ilu  premier  einpiri'  sont  suivies,  en  tl^pit 
lir  la  i-livrti'  di^  vivres,  d'un  griiufl  ai.-crui«.<euienl  de  la  uuplialtlé: 
la  nalalilé  su  monlre  égalouient  élevée,  l.'inllui'uce  de  la  Cbertè  ue 
parait  se  faire  seutir  que  lursqo'elle  a  lussi-,  en  liSIll.  Pemlanl  la 
péritHie  raline  I8il)-3'J,  la  nuptialité  <'t  lii  naliilil^  (les  deux  utoiive- 
muut^  sont  tldèlement  pralloles),  s'aliais^^eul  quelque  peu,  »ai\s 
il'aîlleurs  cesser  iTSlre  élevées  rinuuie  ell''S  tr^  siuit  toujours  en 
Prusse;  puiB  survient  le  eholêra  in  IH.'il^:i.  et  avei^  lui.  la  cherté. 
La  mortalité  s'élève  tandis  quP  la  niiplialiti'  et  In  natalité  descen- 
dent. Aussi,  en  \li:U,  In  nu|)ttalilé  atteint  !*.!),  i-tiittre  qu'on  ne  lui 
avnit  pas  vu  ilepuia  ISÎIO.  et  hi  natalité  s'élève  à  iO,9. 

I.4'9  époques  deeherlé,  d'ailleurs  inoilérée,  de  18.^11-40 et  IS4i-W, 
d'miiI  pas  eu  d'inl1neni.-e  sensible  sur  les  motivemeDls  de  popula- 
tion. Mais  l'U  is46'i7,  le  prix  des  grains  s'élève  seusibleiueut.  lu 
nupli»lilé  tombe  &  K.tf  et  à  7,7;  la  natalité  diminue  pendant  trois 


(t)     Vtiix    auln»  mutivi^iuvnlB  ilr  )>u|)iilaliuii  cunlribueiit  sourent    ii    riUttlir 

Fréquinbr«>  de  la    iwpnliiUun  cl  >lvb  Aubùiluncn  Id»  cprtvlvn  et  de*  ratiutiiii.  Ce 

I  «ml  r^uilgraliiMi  rt  l'immijintUun.   L'IrUndr  i>a  1^17.  la  SuëiIf  c(  la  \<irv<'g(>  en 

l%7.  Ini)>f"'i3  |Mr  U  ■litpllr,  ont  envoyé  m  .\nitril\ae  dr  noinbtvux  ^uiiiErants. 

I  L'iniinr^'r*!!»»   ui'*'*  «o  Mnt  Invi-ror,  tnui»  dutu  une  iiieiure  muiiiH  vinitjl''.  [Voir 

k  chapitre  rrlnUI  uiii  Dilidiilianti  ) 

BerliUun.  —  TV. 
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ans.  D^  IMiU-SI,  le  prix  îles  jci^ius  <-t»nl  n-deveiiu  norm»!,  \»  nu| 
lialité  et  la  niiUliK-  s'él^venl,  iiialgré  le  choléra,  ft  de«i  taux  i|ue  l'n 
n'avilit  p»»  fibservés  depuis  le»  nnnées  l8^î<')-34  niflnlioanées  ri-^ 
(testius  (et  <|ui  clIes-iiiAmes  dolveul  de  l«s  avoir  au  clitttém 
l»ai  32). 

Survipiitaliirs  la  défiaslreuse  périoilv  1892  96,  oà  la  l'ruK«« 
déliée  par  lei-)ii>Ii^in  i<t  xirlniilpitrln  t-herli'  i\v*  vivrf>Aqiii  ilevienf 
presque  au^Kt  iii(«nM;i|iiVn  1^17.  1^  luiplialiit'  el  Ui  nitUtlité  i-eile»^ 
c'cudcuL  iiusHilAl  :  dés  la  tin  de  la  urisu.  en  1HS7  Ï5S.  elifi  se  rv\b\i 
l'utie  ei  l'aulre  et  fllt<>i!;nenl  deK  liiiix  iW^s  ék'vi's. 

1^  rlierli^de  l8Cîr(i!£  ci  ht  guerre  peu  <tiingere<isf>  .«nuleniie  pnri 
graadp  Truste  coulrc  le  pelil  Duuvniark  n'oot  eu  sur  le»  muuvL-mei 
cin  populiiliou  nucuiH'  iiinuciiro  ïi>iisilik>. 

Litguon'f  lit!  I86(i,  fi  poiim  plus  unturlrièro  \i.kOO  tués  el  0,31 
morts  de  iiiid:idiRi  jointe  ^  un  etioléni  exlrémemenl  meurtrie 
dimiiiiiit  In  niipliiilil^  en  même  temps  (|ui;  hi  inorlitlil^s't^leviiil  à  i 
liiux  iiicniiiiii  jii'-iiu'ii  CL-rjuur.  l.'iinni^esuiviiiiltf.  niulgré  l»<-|)ertr,  i 
nupIlMliU^  i^VHevnil  iioliilileiiienl. 

La  KU<:n't:  frinii-o-aileniuudB  put8ur  la  nuplialil(<  une  inlluet 
liien  plus  ilt^pri munie  :  elle  lomli»  au  taux  le  plus  1*38  gui  )<oit 
noire  hilileini.  LiiKiicrre  tll  perdre  •td.lii  iKimines  à  l'anm-e  pr« 
vieillie  (^l.ltOlî  lutS  et  8.ÏI8  iiiori!-  di-  iimholie).  in»is  lii  v»rio)it 
plus  lie  vicliuit^  :  SU.M^tSIiHltitdnts  de  la  l'russe  y  surc«ml)6rciil. 
I$72  73  74,  lu  nuplialilt'  $'<^levn  h  (in  liiux  qu'on  ne  lut  nvail  pii»ï 
depuis  1816. 

Ka  nhiumi>.  on  voil  i{ue  la  guerru  a  sur  1»  niipliiililt^  et  la  nnbil 
plus  irtnlluenet>i{o'aiirinie;iiiln-  pi-rliirtmlion  s<iriale;  lu  «îlierti^d 
vîvresexene  une  ijillueinuirè*  iivlleiiR'iil  visit(li:,l(>nM)u'ellL*  est  U 
lennts  lus  ùpidûnii*.-!^  mëmv  les  pluti  cruelles,  et  aïOnie  )»rs(|u*el^ 
Minl  plus  meurtrières  (pie  la  (fuerre.  n'ont  pus  une  inilueaee  Ir 
app;jn>nle. 

Sous  le  pi-emler  empire,  la  uuplitillté  IrHOçuise  dépend  surit 
dtr^i  privilëgcs  aei-ordés  »ux  hoiiimuN  nutriés  au  muniL'nt  de  1»  cob 
eriplion.  tlii  1813.  ks  guerres  lerrihles  (|ui  i^puis.'iicnt  lu  nuli' 
francaist!  engagent  un  grand  nomlnv  d'hommes  dnns  le»  liens  pr 
lecteurs  du  maringe,  et  par  une  ré^iclion  nulurelle.  la  nuptial^ 
H'at)aisse)'aniif^esuiviiiiieenin^metemj)H(|Ucle»naiKKaQcu>augni^ 
latent  quel{|iie  peu.  l^-»anDûcs  1815  el  1816  «ont  iuar(|U^e8  par' 
assez  lortu  uuplialili-  (|uc  la  clicrt^-  (ait  haisser  peudani  le.-<  auu^ 
suivantes.  Les  a»uiM^«  de  vherté  1828.  IKiU,  183!)  et  surloul  lll 
snntm»n|uée&  par  un  aliaisseuient  de  lanuplialité,  el  par  suite dij 
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fnatfiHti^.  En  1RW,  nu  i-nnlnilrw.  hi  luipliiilili^  s'i^lève.  iiy.i\%  powr 
|rpt<>mtM>)- iiu»silàt  »|ii-£s.  ha  iiiiillicurcus^  iiiiii6i>  1834.  iinni^)  de 
p^terre.  (le  chcrl^  ol  île  rhnli^rii.  préseiitc  un  abuissomenl  de  la 
nuptiali1i^«irlf  1»  n;ilalit»Spr  une  pli^valinn  de  la  mnrlalili'.  I,a  rlierté 
(d'ailleurs  |i«u  seniijhle)  île  ISlit»  07  n'a  ^iti'un  ellel  »iir  len  nuiuve- 
inenliA  de  populiilion.  La  ((urrre  de  iS39  n'a  élé  aiM^mpéf^née  que 
d'iiiir  iiti^nipni^lion  di'-fiiiirlalitt'.  Ollt^df:  1870  71  a  eu  au  en  ni  rai  ri; 

IUiie  Jiflûni  cunsidêmlde.  Oiiiiinp  toujours.  Ips  aiiiH-es  ([ui  lii 
suivent  cumplenl  lieiiuroup  de  mariagi's.  I.e  noiiibrR  des  naiftsimre!) 
a  ^té  un  fN'u  moins  faitilo,  el  la  iiim'(.'dil<^i.*«I  iiindi^r'''' :  p1lpr»iiniit 
iti^  liMMi  davanlit)Ç4- saiiK  la  p«flitf  i^pJdi'tiMc  chutt-rifiuiMle  I8T3. 
L'iuiluenrtt  de  la  rdorli;  sur  Iss  uiouvi^nicnls  dp  population  Ml 
loin  d'avoir  la  i^^ulari(«^  matl)éuiati(|ue  qu'on  lui  :i  quplquefnin 
nltriliuf^p.  Rlle  ne  iie  (ait  n^pllpmpnt  sontir  que  lorsque  la  rherlé 
p*l  telle  quVIIv  di'vtpnl  diselt*  on  (aiiiini',  A  ni)lre  l'iioqiie,  o(i  la 
rapidité  d4-s  muycus  de  transport  a  presque  suppriini'  les  disettes. 
on  u'observtf  que  bien  raivment  dps  cherlBs  iissez  intenses  pour 
influer  d'une  faenn  apparente  sur  les  nioiivenieuts  de  populaliontt. 
L'étude  de»  itbiultïit»  nneien^  est  plus  démnnsirativc  (  I  ). 
La  conclusion  qui  eu  démule  u  4lé  (oruulée  ainsi  par  Aoliille 
liuilhrd  : 

n  l.a  pnputaiion  tmd  à  $e  proportionner  aux  aub$mances  dispo- 
ntbUs.  n 

Of  que  l'on  a  traduit  plus  pit(orfS4{ueioent  ainsi  :  a  Li^oii  naît 
un  pain,  naît  un  hoiiiine.  1^  où  disparaît  un  pain,  rlis])aridl  un 
bouiuie.  D 

On  «spriineniit  une  idi^e  analofrue  en  dis-int  que  lorsqu'une 
sorii-t^  humaine  a  é\i:  Imppêe  par  un  tiiiillierir  puiilir-  qui  a  (ait 
périr  un  certain  nonihni  de  wis  meiiilirL-s.  en  un  mol  lorsi|u'elle 
a  M  liliïAM^,  rette  Idessure  tend  spontanément  à  la  ^u^rison  ;  les 
Dai»sanre«  se  multiplient,  les  d^rës  diminuent,  el  en  Xti.-*  peu 
^aunévs,  In  (lopulalion  est  redovenueirv  qu'idle  i^tait  aajiitravanl. 
Cepend.tnl  nette  idée,  ainsi  exprimée,  ne  serait  pas  parfaite- 

« 

(1)  Ql*  a  &i  Hn^tm  on  Pr*n«*.  pki-  ArhJllr  liiiiKiinl.  ÈUmrntt  de  ttatittiqtte 

taniiiiw  «Il    Mmiiyrajihir  e^mpartr,   18S;i  ;   iterilDon,   «rt.  Kiin.icii  du   l>Ut. 

fMV-'  '*'■*  «<■-   ""'*'-  -.  •"  Hni'U'.  pnr  M.  <!"  Flrrlu,  Ritekbtick  au/  i(«  Beiceyan^ 

*r  Brt'.tkerung  im   preuifieUtn   •ilan!',  INIfi  1874  ;  ro  Suéde  [wr  M   BerK,  -.  ta 

itftlrlrrrf.  pnr  Wdlum  Farr,  t\  ponr  de»  p^rioilp»  iiiuhii  éli-ndue».  un  Sa»»,  jiar 

Jl.  latrl  ;  m  KoTlrrr  par  M.  de  Huit »nn ;  ilan^  Wn  Payi-nan.  pnr  M.  Beaujou  :  p«r 

H.  H«lil«mnnn.  dan*  lecatilon  <te  liniir,  cU'..e[i  Itulk  euDii  dun»  la  (r^s  rPinsrqus- 

lfcpabtli-ali<»i  Inlituite:    luchirsla  sullr   tonitisi'Hii  laieniiht  e  santtant  dti 

tMtMU  iteit  SeçHO  MW& 
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IHM  exacte.  I^es  videB  qu'unn  Hii^etle  ou  (^u'uni^  i^ttrre  a  r.rM* 
dsiu  unepopulatioD  se  font  iH*ulir  i^n  réalité  i>eiii]><nt  licuuroup 
pluB  de  temps  qu'où  ne  pourrait  croiro.  C'est  ne  que  maotre 
avei.-  rlurlri  un  «liufp-ainnie  cél<''l>r()  (jUf*  k'u  M.  B^r^.  ilinvloiir  de 
la  i<liili«ti(]Uf  d4>  Suj'dfl,  a  fiiil  l'oniiitllrt-  h  rKxfH>»>liun  uiiivnrsellr 
de  PnHs  en  I87S. 

On  snil  qui-  Ick  ikiym  KounJinitvos  ont  «ur  les  autre»  naliomt  iJn 
l'Kuropu  rnvant»|{()  de  (KMHédrr  \vs  rei'i'nN«iiieints  pur  AfitiB  depuiti 
phiH  d'un  siècle  (lu  Sut'd*^  en  ii  dniiui»  I7S0  ;  en  t->ani*A  nnuH  n'vn 
avons  que  depuiti  1851).  M.  Ber>;  i/i  eu  l'idée  îniféniKUM  «le  nspré 
K«nler  pur  un  diagramme  (1)  k>  n^^iultut  de  «-es  difli'rentK  remit- 
sitmeutii.  ni  il  s'ei^  trouvé  «pie  lu  ximide  iradurlion  dv»  rhIlTre* 
aliHolus  «n  Kr»ndt>ur»  liKUi^i»  n  révélé  uvei:  évidence  des  liiiii 
Ir^s  sliiipW,  malit  Ir^»  Inattendue». 

Voii'i  les  prini'ipi^^  du  diu^r;iinino  ironHtrtiil  piir  M.  Herv  11 
c'uusairre  à  «rhatiuv  périudi^  i|uini)n(!nnali;,  &<>it  la  périodi-  l'i^îi  ItMKI, 
une  eoloune  lartce  di>  quelqueti  <:«nlim6ln>H,  et  il  prend  une  liunteur 
pm|MiHi<n)i)elle  tni  nomlirr  des  n:tis«nnri^s  qui  ont  eu  lieu  pcndiiut 
tvl  inti-rviilli-.  M  y  prend  de  même  uue  hiiulrur  |ii-u[M>rliiiuiifll(<  aux 
enfant»  de  0  à  8  ans  dénrmrés  par  In  riH-eiiiM^ment.  (àttte  liiiuleiir 
est  nérfiRSiii renient  ni<>in.'iK''^n<l<<  <|i<'  li*  préiédente.  t'ne  tmliiW-itiu 
ligne,  lr.Kin  à  une  hautt^ur  moins  élevée  ent-ore,  indiqui-  p»r  kh 
situalinn  le  nombre  des  enfants  de  S  it  10  ans,  et  ninsî  de  suite, 
chaque  ligne  tnnsvni-Hale  indiquant  |Hirtui  hnuteur  le  nombre  des 
Individus  d'un  Itfif  dcmiié  ;  la  pluK  petite  de  ci-^  liHuleuni  indiquu 
I«  Dunil>re  dus  c-eutenaires. 

1^  «ronittositinn  pur  âges  de  la  ixipulalioo  tt  chaque  rei'vn»enienl 
eHl  représentée  d'une  miinière  analugue  par  îles  lignes  prised  A 
diflérentes  hauteur^  dans  une  rolonne  vertieale,  et  toute»  co» 
iM>luuni-j  verticales  sont  iuxlapoxée^n.  Celte  juxti*po:«ilion  permet 
d'étudier  l'histoire  d'une  génération  née  iieodaut  une  [lériode  don- 
née; lin  n'a  qu'n  la  suivre  d'une  nilonne  à  l'autre.  C'est  Ift  qu'est 
tout  l'intérêt  du  taldeau. 

Étudions,  par  exemple,  la  génération  née  pendant  la  période  de 
17115-lSOO.  t^nomlire  des naî^sam-es survenues^  <-ell<;époi|uea  été 
moins  élevé  que  les  années  précéik-iiles  ne  le  laissaient  prévoir 
parce  qu'à  rette  époque  Juneste  tous  les  malheurs  à  Ia  fois  (on 
diiieni  sur  la  Suède.  Une  »érie  de  mauinise  récoltes,  la  disette, 
des  ApidémJL's  de  (lèvre  typhoïde  et  de  variole  ;   un  peu  plus  lunl 

<1}  H.  Vtnan  •  rcprCacati  le*  mtain  chiflrM  par  •fittgtékmx  tUréogrmnmtm, 
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une  guvrre  désasU-euse  oouteaue  contre  la  Hussio,  ont  iircsquo 
6iiiiull«uénioul  di^solé  le  pnys,  Leii  naissancrB  ayant  Hé  peu  nom- 
breuses en  ITiS  IISDO.  il  en  i^sulle  tout  naturel lenimt  que  ieiiomlire 
(les  entiinU  de  1)  à  .S  an»  di^iioiioé  par  le  receusfimnnt  du  14)00  u  élé 
6f(aiciava\  )m-u  i;«>nsidt^ratilo. 

Au  n-ocn!i4>ni«nt  <\v  1810,  on  ii  Ironvû  pour  lu  iii6iiiu  rutsttn  peu 
d'enlanUâfjés  de  ti  U  10  an»;  de  m^uie  en  ISIS,  un  u  Irouv*.^  peu 
d'viilxid»  de  10  il  19  aiH  et  ainsi  de  itutle;  cette  i;<ïut-riitHm  di-  17(fô- 
1800cuntinue  ditns  la  miiie  des  %«»  ft  ^Ire  relntiv'vnit'iil  peu  nom- 
tireutie. 

Ce  que  \e  vien:*  de  dire  do  celle  gt^Démlion  ^acrillf^o.  Il  laul  I« 
r^p<:-lfr  pour  celt)-  dr»  |kïi'iodcH  \W)  tS»"»  «-1  |M)S  1810.  car  In  Kuerrv 
a  t'ti'  lMn(;ui.'  et  ul<  bVsI  terminée  ()u'«n  ISIM  par  le  Innli^  il'A^ibu; 
pBmlaot  quinze  ans,  den  ndamftés  de  Inulv  esinveont  luunlenient 
pe.M'  sur  U  populiUiun  miiMoîm.'  el  oui  i-e<«treinl  le  n<)nit)re  <le  uBi 
liai^suuces.  Après  ISI»,  nu  i-onlrainr.  et  jusqu'en  iHSi.  le  nmiilire 
(les  naiiis»nr<>s  nu^imenle  ré|{U  Mère  ment.  * 

Repm'ton»  nous  maintenant  viu  nianteni  ait  les  nires  «nlanis  n<^s 
pend;uil  (Tlle  période  inullieureuse  IT^V)  1810  ont  ulleini  l'ilKf  ■'«  la 
reppuduction.  e'esl  i  diru  ra|£ode  In-ntenns  ;  cescni  un  ISA"»  18 W. 
Émm  prii  nombmis,  ils  auront  pru  d'eiifantx.  el  en  ellel  l'at'ijruis- 
evinunl  régulier  que  nous  a  viitns  i-onslii(é  dans  le  ouinlire  des  nais- 
Kanres  s'iirr^lr  hniM/urmrtil  d  cflle  l'/ifir/iic  et  fait  nii^nie  plnt-u  fi  une 
jietite  diuiinuiUm  que  u<i  justilie  ni  l'i-tut  dl•^  |V(■olIt■^  ni  aucune 
autre  ciroustnace. 

Au  <-iintr;4irp,  après  IHIfl,  le  nniuhre  des  ;idulti's  iui;;iiientant.  le 
nuinlire  dns  naiMunires  augiuvnte  aiics>i  ot  repruiid  ^oii  a(xn>i»sit- 
uirut  uurmal. 

C'est  niugl  qu'une  guerre  qui  a  lieu  au  coinmencemcut  du 
aïbeÀe  et  dont  leii  ronsùquenres  ik-imiimiqucs  sont  depuis  long- 
temps eflaeées,  influe  au  contraire  sur  lu  population  longtemps 
après  qu'elle  n  l^iit  place  h  la  (Mtix.  Il  arrive  pour  l'humaaitè 
un  pliL-iioinèue  arialo|$uu  à  celui  qu'où  a  souvent  uol6  pour  les 
linnnctons.  lx>riH|u'une  K'^lée  tanlive  ou  tout  autre  circonsinnen 
en  a  lait  périr  un  grand  uoiulire  pi'iidanl  une  aun6o  donut^e,  on 
peut  pn^dire  A  l'avniice  (|ue  quain)  ans  pluii  tard,  quoi  qu'il  arrirn, 
ÎU  seront  |ieu  nombreux.  Pour  les  lionimes.  un  p<>ut  f^dre  t;etie 
prédiction  trente  auit  d'avance,  parce  qu'il  .tuNil  de  4  iius  pour 
qu'un  hanneton  devienne  iidulle,  et  qu'il  lnut  trente  ans  A  uD 
bouiue. 

Mais  ce  n'est  pas  tout.  Suivons  eu  eflel  les  eabnts  nés  pendiul 
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ppllp  iw^rioflo  lSâ.1  I8W)  :  ils  snni  («'Il  ntJitiliiTiix.  rNinr  rem  qti 
k*ur  ^iinivroiit  iIhus  k-s  rpi-«n»eiiionl»  suivanlH  semnl  pru  uuu 
lirt^ux  aussi,  Suivoijii  lt!«  jusqu'il  VAfx  liv  i'i-(im(lu('tHiii.  h  30 
fVsl  il  ilireflii  ISTm  |H70.  Xims  lr(iuvpn)iis<|ii'i'in-«re  ân'Hc  i-iHf 
il»  sonl  liioini^  nnuilii-eiix  (|tte  ne  IVliiifnl  les  :til(illp4i|f>  iiii'-iiit-iï;; 
siix  rrrnii'vniente  pnWdenb^. 

Il  fn  n'siillc  t\{if  Ifïi  iiiii!'s»nri.>>i  siml  aussi  iniiîiis  noitiinvii" 
Rtfii  efTitI  li<  li^iie  •)iii  1rs  n>pn''!<pnt<>  siifiii  une  li^gi-iv  iliriiiiinlM 
|ieiiiliinl  lii  [w'-rindi*  IMif)  IRlîô  <>l  uiu>  «liminuliuii  trt-s  niN-t-iila^ | 
en  ISCw  IS70. 

Oiit>s.  si  r|)ii>|[| (1*111)  pflt  iivniici*  (|iii>  r'pfl  îi  raittco  rl'iirir  fntt 
daliint  (l'un  tlnint  «i^l'll>,  el  ilf|uti!t  loti)çli'ni|isuiilili(V.  que  les  ita^ 
is:ifirir«  ont  diiniiiui'  en  Sui-dr  <>ii  IKCift  1870.  pfi-soniip  nVi^l  .ijnii 
foi  il  une  as-ierlioii  iiiis^i  p;irMdnxalp.  Osr  pourliinl  if  i\ui  n'su^ 
dp  n(}lrpdi»Kr^iniiiP. 

J'ai  rliorrht^  i^  rotislruire  puur  l;i  {■'rniici'  un  dia;n"iiiiiiii>aii 
loftue  a  ™iui  de  M.  Bortf.  Mais  les  rf^-eiispuienls  (rnni;:)is  sonl  b\^ 
tnip  mauvais  pour  se  pn*ler  A  ilea  recheirhes  de  re  genre. 

Du  parallAlisme  des  mouTements   dépopulation.  —  ! 
Ht'iK'nil.  i>l  sauf  PXi'pplioH.  nn  rpinarciiie  i\iie  tefl  pays  où  la  ntipll 
lité  Mt  «'■levée,    nnt  iiussi  |ieaui-f>up  de  aaiï^aiices.   ut  que  les  ; 
ml  les  nai«»«an(.-es  stjiil  iminlireuiM>3i  nul  aussi  lieaut-imp  dn  dér 

Ainsi  PII  Saxp.  il  y  »  bpatu-imp  lip  iniiriases,  lipam-niip  de  na^ 
siinrps,  t»";iiicniip  iIm  di-ri-s.  De  int'ipie  eu  l'russc.  Au  cotitrdirc 
Belgique  il  y  a  peu  de  tnari;ige«.  peu  di'  uaisKaaees.  peu  de  ât 
Kfi  Suedi'.  il   y  avail   au  siirlp  dernier  uiip  forle  nnplialilt^.  iid 
lorlH  tiiitalilt'  c.\  une  as^ez   (nrtp  iiiorlidJti- ;  petil  à  |"'lil.  le*  Ir 
innuvpiuptits  ont  liaisst'  simiillani'-nienl. 

f^etle  r*gle.  qui  nVst  uas  sniis exieplioii,  «'explique  fHcilpinnil 
on  coucoit  as^ez  aio'-nieiit    que  lieatii  iiup  de  mariages  s'arrntiip 
giiPOt  de  lieaueaiip  •!<'  niiissanops  :  et  nu  s'explique  aus!<i,  lorx 
Ifts  naissancps  soiil  niiiiilneiises.  que  les  iltVês  le  soien)  t^galirutcd 
puisque  les  jeunes  enfants  sont  sounds  .'i  des  rhanees  de  mort  exe 
lionnelles.  h'HUtre  part,  dans  les  psiv*  oft  la  umrliililt'-  est  forte, 
lui  de  l't'qualion  des  sultsistanetts  exige  que  la  iialalitê  soil  ^ie 
de  lavan  Â  réparer  prtMnpIemcul  les  vides  que  la  mon  (ail  par 
les  eoovives  attaldés  au  liauquet  de  lu  vie. 


(t)  Cette  dlmintillMi  delà  |i4rlodc  t9ISS-7i)  n'ril  du*  i|n'cn  parUr  iiii  pUf>na 
(iMil  nuui  iwrlani.  Il  ii<  IniU  p.is  ouiillur  <|uc  !*•  rtcollni  du  1866,  IIKT  fl  tut 
IBtW  i>ii)  él*  irè»  niniivnlip*. 
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baoa  l«s  Pays-Ras,  U  nuptialité  «t  la  natalité  augmentent, 
tandis  que  la  inurtalitâ  diiiiinuii.  Ëa  Pnisso,  le»  truls  mouvements 
lie  populfltion  vont  en  se  raient  jusant,  landlii  qu'en  Saxe,  ils  s'ac- 
croisiKont  parai  161e iiit^nt. 

Kti  BiiviL-rv,  uuv  lui  tjui  se  croyait  pliilanUiropique  (1)  itilenli- 
sait  le  inariaga  aux  pauvres,  «I  les  réduisit  A  n'avoir  que  i]e« 
amours  illéKitiines.  AutiHitat  iiprës  la  r^ioriue  <ii<  relie  lui  le  lU 
avril  \H6H  ol  le  £i  (i^vrier  \Hlî,  les  miiriaij^ii  sont  iluvenu«  nom- 
breux; les  naissances  oui  nota Mement  augmenté,  et,  par  suite, 
la  mortalité  a  subi  un  l^i^r  aciToi^seiiienl.  Puis,  les  mauvais 
usii){e.'<  ronsacrt^»  par  l'ancienne  loi  «ul  repris  le  (teiuvuH  :  la  nupliu 
lili^  a  biÉÎftsé  iMaui-nup;  la  natalité  et  la  mortalité  uni  baissé  en 
ni^mv  leinps. 

Ul  Finlande  suliit  durement  les  caprices  de  sou  elimal  redou- 
table ;  sa  mortalité  est  pourtant  mod^rt^e,  et  sa  natalité  est  asseï 
élevée. 

Les  pays  Scandinaves  se  distinguent,  notamment  depuis  une  rio- 
quanlainv  d'aniiiVi^.  par  la  faiblesse  de  la  murtalilé. 

ICn  Suède,  nous  avon!<  déjà  remarqué  ral>3i8Benieut  (tarai lèlenicot 
des  Irols  nmuvemenis  de  populatiin  :  cetle  diminution  ne  se  (ait 
guère  remarquer  en  N(>rv>''Ke  ni  cii  Danemark. 

En  Angleterre,  tes  maringc»  ont  été  d'abord  eu  déeruiSHant,  depuis 
le  commenrement  du  Aié4!lc  jusqu'en  IKiO;  puis  ils  sont  devenus 
nombreux,  'mais  Ils  diminuent  de|iuis  celte  é|>oque,  et  ne  sont 
guère  plus  Iréqueuts  qu'un  Franco.  l.a  natalité  et  la  mortalité 
anglaises  diminuent  depuis  trcnli>  ans  ;  dans  ces  denilèrce  années, 
lu  diminution  a  été  particulièrement  rapide. 

Noire  tableau  miinlr«  eUt-ore  qu'il  est  exagéré  de  dire  que  la 
natalité  baisse  partout  comme  en  France.  Eu  Fnmce,  la-bai»Ne  eel 
r^uliëre,  prttgressive,  eonsidémblc.  Ailleurs,  elle  est  irréguliére 
et  h  peine  sensible. 

Après  avoir  jeté  un  reK-'rd  Kénéml  sur  les  lois  Ic!:  plus  générales 
de  la  démogmpliie,  il  convient  d'étudier  avec  plus  de  détail  Il-s  trois 
niouvemivnts  de  ptipulatinn.  Ce  sera  l'objet  des  chapitres  suivants. 

Etude  des  recensements.  —  I.  Proportion  df  Ut  fiof»ilaiùm  4e 
ettai/ue  tfjf.  —  Eu  général,  il  y  a  eu  liun)pe  un  peu  plus  de  femmes 
que  d'Itommes  (1-019  femmes  pour  t.OUO  liomuius,  c'est  &  dire 
Wi  hommes  |iour  I.OOU  femmes),  et  cependant  dans  tous  les  pays, 


(I)  nte  M  «'■pplii|uallpa*  tia  8«TUT«rMB«n«,qitlM(  rwM*  MuaiiMMU  prM- 
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il"n»ll  inuiniir*  un  peu  plus  de  prçonK  que  de  lillM  (lOTt  (mr^nns 
pour  llHJ  lïlleKi.  i:iiiiime  la  luorUiliti^  dus  |>eti1&  gsrçtiu»  ilépiiSNe 
ucriiililetacrit  cHIc  îles  petilps  lllles,  tes  ili>ux  bmxm  iiv  binlxol  [m* 
ji  i^tri'  :i  pt-ii  piv«  iitissi  iiiiiiibrtfiix  l'un  itiif  rniilre.  A  l'ilge  iidulie, 
It-s  tinniiiies  l'tipigieiit  pluR  (iirtletiii?nl  i)ue  le>  ffiiiriicH  ;  It-ur  mur- 
Uliti>  «si  snuvonl  un  peu  plusTorlc.  Aiosî  sc  tiiilqufgAaérMlPiiiflnl 
li'ur  iiiiDilin- Ui1»t  i-sl  i|ui'l(|uc  pmi  iiifi<rlcur  à  t'vlui  îles  (eriiiii>>4. 
VAwz  los  viuititirils  la  iliH|]n>p(ii'Itnn  livs  deux  sexe»  esl  eiitiirn  pluâ 
torle. 

II.  Pupnlation  fitir  âge.  —  i:e  rcnscittm'riienl  c»l  l'un  «It-s  pliiH 
uliW  (]uc  timi'tiifii^e  II-  ri*4'i>i)>>ciiie»l.  Il  iwl  iiiilU|H>nsal)l<^  |MiUr  le 
i'hIi:uI  lie  lii  iiiiirt;ilil*',   i<l  un  ne  peut  paît,  limitas  son  MÎile,  np[irt* 
riêr   esiicleuienl  ni   lu  nuUililii.  ni  ht  nuptJnlilé,  ni  aucun  iiulre 
chiipitre  il«  l<i  déniO)(r<i))liie. 

l.'usaKi!  ^^^  denikulerle  rapport  Kuivuut:  «sur  1.000 lialiiUinLt. 
roniliirn  de  lel  et  lel  &(!«■■  Ce  r:ip])nrt  ne  me  semhle  pu»  Ir^ 
lieuri^iix.  In  prnimrliun  An^  vieilliirds  telle  <iuVtle  ré.suUv  d'un 
pareil  c^ileul  est  toujuui-»  iufluenciie  p!ii-  le  uonil>re  tic»  eiiliiutH  ; 
(la»)f  un  pitys  uù  le»  eiifiinls  sotit  Iri-s  nuuiliroux,  le  nninltre  iIds 
vieilliinU  est  touiuiir.'i  expritiiê  par  une  propcirtiot)  fiiilde  Ipiiiiii)u1l 
(nul  toujour»  que  le  toUtl  soit  1,000|  stin»  que  velu  signifle  qun  lu 
longévité-  est  inoindn^  iliins  ee  puy»  que  cheK  Ic!»  autres  (  I). 

l'oui'  évilur  cet  in<.-oiiviWiieiil,  je  pru|iU!>c  de  lunder  le  mlrul  ilo 
1(1  populiilicm  par  âgen  sur  les  eonsidi^ratiiinK  suivnnlefi  : 

l.ii  population  ^  rompOHe  rie  (rnisgmnds  gmupes  prinioiïliîiux 
tri*^  dillt^ivnls  À  liHis  les  poinU  de  vue  :  le»  enhiut»  jO  IS  iin&|f  les 
udulteH  (19  A  <)0i  et  le«  vieillurds.  Les  iidultes  tnivatlIeDl  vt  repru- 
dulKvnl;  quHuI  iiux  enfants  nt  aux  vîcillurds.  leur  â)^rles  furr-e  & 
vivre  aux  déptnis  des  adultes;  ils  rnnstituent  W  ptnih  iiwrt  de  lu 
sijrii^l^:  Ha  partie  nrtive  sont  les aihtlte».  l'nur  companir  lu  gnin- 
deur  de  ee  poids  mort  dani^  les  diflérenln  pays,  il  l<tul  I»  euiii- 
parer  dans  tous  U  un  étalon  fixe,  qui  est  la  population  adulte  ;  un 
verni  liien  plus  elain'Mient  ainsi  de  quelle  rhar){e  elle  rsl  alourdie 
soit  pour  élever  la  gtint-ration  nouvelle,  soit  pour  re(-0nn;4lln'  lus 
servieex  de  la  génération  passée. 

Nulle  part  eetic  charge  c'est  aussi  l^gtire  qu'en  France,  p^rre 
que  nulle  part  les  enfants  ne  sont  aussi  rares  qu'eu  France.  Il  est 


(1)  A]uul«nit  iiu»  I»  «nfunli  en  bu*  l|i|u  6Unl  prRH|ae  {«rloul  (et  oulamitirnl  •» 
France)  mul  rccente*.  il  en  t<->ultc  qu'uitrun  <lci  Uiillrci  iJu  nppotl  criliqu*  n'wal 
tMCl. 


—m  — 

l'i"»!  ijiie  iiiillG|>-irl  itUAsi  lv)>  vieitliinK  lit!  Hnitt  iMi)(.<«i  noiiilii'eijx.  I.'i 
Kr<iD('«  l'sl  le  (lays  i|ui  rontioiil  W  niuiuM  il'i*n(uitls  vt  \v  |iIuk  iIv 
vieillfli'd».  1^  pruniiur  de  cv»  diïux  riiils  ost  trèii  iniguiéuiul  pour 
i)(ilr«  piiVH.  1^  tuTOnd  e^l  A  son  lu  nuit- ur,  piiisiiii'it  niontn;  <|ut>  la 
viu}'  u»t  duucv  t;1  pi-oloii^iV,  iiiiii)'  l'elit  ii'mJiiuIv  gui>r<-  A  >^  fuix 
tuiDcv.  Il  Ln  Ki-Hiicu  cmiiMirvc  loDKti'mpiS  »»  viitilliirds  :  c'e»l  uo  linti 
oeur  pour  i-lli',  miiiH,  à  uiiip  silr,  ce  u'ost  p»!t  unu  foire  »*. 

Di'  mSmi' <iur'|ji  Friiiire.  rAIsMCP-l-orrittntr  el  lu  Heljjiiiui*  uni  un 
iionilin.-  di.-  virrilhirOi«  iiNscx  (^k'Vi\  taui»  AW»,  oui  plut)  d'uilf-mU  ;  les 
li-iijs  royMUiurH  K'iinliitttvi-s,  puiK  l'IUilir  ri  lii  Suisse  uut  assez  peu 
dViiliinL-4  et  tifi  1I.SAV7.  Ki"<nd  iii):nlii'e  de  vieill»rdii. 

Au  L-oiitriiin\  rAlli-mii^'ne.  l'AiitrlcIie  i^i.-ileitliiinv  et   »urloul 
l'AiiClt^tvrre  rt  l'i'.iiKAe  coiiipleiit  plusd'i-iiliiiiU  t>l  luoins  de  vieil 
lards  ([(le  \es  pjiyi;  (|ur  luiuâ  vitiioufi  dVuuiii^ii!i'. 

TaIILBAU    lu.    -    CoMl'OMITtON   l'Ail     KtiK   tm    LA  riM-IILArHHI 

UKs  ■■iliNr.ifAtiX  Utath  db  i.'Etiiiui't:  vkiim  iH8(i. 
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l/Rspagne  et  1r  Portuifal  comptent  peu  devlelllarcls.  En  CjxKilte 
SlavoDie  et  surtout  en  Cirece,  il  y  h  un  nombre  considérable  d'eu 
iuuts  et  extrêmement  peu  de  viefllurds.  Lit  Grixe  oolamnient 
prési;nt«  le  spectacle  vxavleuienl  roatmire  de  celui  de  la  Franc 

l^rïiciu'on  voudra  apprécier  la  mnrtiililé  d'un  pnys  iiu  muye: 
«le  la  seule  inorlalitt*  K^nérate  (sur  1,000  vivants,  comliien  de 
déc68  ?|  ;  un  dflvr<i  toujours  runimunrcr  pur  ivfçarder  lv«  chîlTrt'^  de 
notre  tJiideau  et  notamment  celui  qui  ligure  dan»  kh  dernière 
colonne.  Si  ce  ctiiRre  est  élevé,  on  ne  devra  pas  être  surpris  que 
la  iiiorl:dité  générdie  le  soit  ausMi;  ertu  éUtalion  de  la  mormiitê 
n'ittdiqaera  pat  que  la  rhanets  de  mtfrl  xoîent  'jrandes  rn  ec  p'iyt. 
Noua  développerons  ce  point  dans  notre  chapitre  cons»cré  ft 
mortalité. 


(^APITHB     XXVtl 


NUPTIALITK 


Définition.  -~  On  appelle  HUptialilé  [\\  le  rapport  [-Tp]  du 
nombre  îles  mariage»  au  nombre  des  tiiibil.ints.  ^ 

Lit  plupiirt  iWn  auteui's  calculent  ht  nayUMlè  l'a  cliercliant: 
M  sur  l.liOO  IiabiUiuts,  fombieu  de  nidriiiges  eu  un  au  ».  Ce  rapport 
n'est  pourtant  pas  irréproeliable,  car  la  méthode  exige  que  l'on 
coiniKire  le  nombre  îles  iiiiiria};^-^  lui  nnuibre  det>  iniiriables;  nr, 
pj(t-ini  Ie<i  liabit;int-i  d'un  pays,  il  eu  vil  iv^uucoitp  qui  ne  »nnt  iiiaria- 
bles  &  auc-uu  degré  :  t«ls  suM  les  eutauts  de  moins  d«  15  ans  ;  leh 
sont  auiiiii  le<>  pei-K«>uue<>  (|ui  sunt  déjà  uiariévi^.  Il  eu  résulte  que 
dans  un  |Uiy^  où  Wa  enfanta  seraient  triis  numbrenx,  la  nupliiilitt^ 
calculée  comme  il  e:4t  dit  ri-dPSi<U!«  serait  aiiiRdelli>ment  abaissée. 

|ir(!S4|ue  (laiiit  la  frartion  -^  le  déminiinaiimr  i>  Herail  Rrossi  de 

noiiibn-u<ioK  aon-valuurs.  I>e  Ift,  des  erreunî  pO!(<iibles:  eu  Framre, 
sur  l,iJUU  habitant»  il  y  a  7,3  maria(;e>^  annuels  et  en  Angleterre  7,1 
seulement  et  cependant  la  tendance  an  mariage  des  Anglais  n'est 
paâ  inférieure  à  eelle  de»  l'Vdni;aig,  loiu  de  lu  :  mais  sur  les  t. 000 
habiliiubi  anglais  auxqui^lii  nous  attribuons  7,4  mariages,  il  y  a 
365  vnfanUi  de  moins  de  15  ans  auxquels  il  est,  pour  bonne  rause, 
impossible  (le  se  marier;  Umilisque  sur  les  t, 000  Fran^-ais  auxquels 
nous  attribuons  7.5  mariages, il  n'y  a  que  267  entants.  Or,63S  adultes 
anglais  (  1 ,000—365)  qui  cuntractt-ut  7.4  mariages  oui  uue  nuptialité 
pluH  forte  que  733  adultes  français  qui  etintraeteat  7,5  mariages. 
Éliminons  donc  les  enfants  de  notre  ralcul  ;  éliminons  en  aussi  les 
îîtfns  déj;i  mariés,  car  il  est  éviiient  ijue,  |iii«i  pUis  que  le,s  enfants, 
ils  ue  peuvent  l'ontrueter  mariage;  nous  truuvei*ons  alors  que,  sur 


{I)  On  matrimonialit^.  Cwdcui  m<iU  nj-nonf  mf«  ont  i\t  trita  ;ar  M,  Rtrtltloo 
pAr«. 
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1.000  mitriiil)!!*^  miKiiils  11  y  t>n  ii>'M)  i[iii  tuiivrilt'iil  en  un  iiii.  Iiinïfl« 
i|ii'i-ii  Kniiii''!  il  n'y  vu  h  (|iit-  t5.  Aiii«i  lu  mt!-l)iuik'  ini|Mi-fiiih'  dniti» 
f!**nt^i»I<*inpiil  utiit(^v)r|ui  i-tinsii'lK  A  riilL-iilcr  «  sur  I.IK>U  ImbilHiit» 
i-4)niliii'n  iti-  iniiri;<!!i's  o  nou»  vuiiiluisitlt  {n^rlsi^iin'nl  A  I'hiiinki'  iln 
ht  vi'riU'-. 

(In  peut  |iuul-^tm  la  serrer  ili'|>lut>|>i-ùsfitr.-ui'u.  Lir»  L-KlilitiliitrcM 
fl  stii'lnnl  lt>s  vfiifii  ilf  plus  ilt^  fifl  «n^  sonl  muiec  nonilirenx  4>t  tcnr 
U>nil:in<'c  un  mariap'  v^l  si  (Hilil<>  <|ih-  i-Vh!  vî'rihililrnx-iil  un  al)ii> 
qui*  (le  U-N  l'oiiijitcr  roiniiii-  iniii'iiibK;^  iiu  inénit!  Iilrv  qut*  lox  jt'iiiiri 
{{uiiM.  On  )i<-iU  (loncav<Tav»nUi);e  Icséliiniiionlu  i-iilrul. 

Nous  veii(in!i(t'iiiili(|tiHr(|nMli'e  in;inii<ri-!<  ilV-vului-rla  iiii|ili'>MI^. 

Miiis  il  csl  un  inixli'tlr  cjili-ul  ln'>«iilini*rvnt  |i()iini|>|in<cit*rAr|ut>l 
puint  un  [icupli-ust  poi'tt'  à  viviT  de  la  viv  i\v  fiiinilli-^;  il  consiste  A 
utiltNer  uni'iui-nitMit  Wa  rlunnt-is  ilii  rtïireiiMMnt'nl.  Dans  un  peU|)|i<i 
m'i  hi  mnrl.rliti-  spr.iil  l'-lt-V»-!'  cl  ot'i  le  pirrsonnol  ilt-  l»  niiliuii  «r 
rfnnuvi'llt'niil  parioiisrtiut'nl  a^»vi  nipiili^nii'nt.h'â  niiiHctgfs  puur 
l'alfiit  filru  uonibirux  nans  t\uv  iv  liés'tràt  la  vievunjugalu  fût  in'w 
vi(;  les  vt'iiN  l'i  lis  vruvi-s  y'!^*r«îi'nl  nmnbri'ux  ri  lus  si'i-otMl* 
ntiiri;(};i-s  viisiili'iiient  â'itjoulfr aux iinln^, Diin^  un  |>iiys au innlriiin* 
ail  la  lungévilë  psI  luii^uv,  Irl  i|iio  In  Kraiiee.  les  tu:tria){08  8en>iit 
pai'  cela  métne  bi^iiuooup  nioins  nomhri'ux.  panm  4(UG  \&i  ni^nngcs. 
unt-  fois  «'on^itilut^!^,  ilui'rn>iit  pins  luii^li-mps,  Il  )-  a  dunr  ii)U'>nH  à 
nilcnlitr  «sur  I.IHHl  hubiliinU,  unnitiicu  île  rmi)tU*s  »  Ivolr  eu).  2, 
Uibletiu  tl).4ni  initrux  tnicon!,  <mi  i-liiiiinant  du  i-airui  ira  viifanU*: 
«  sur  IJHXI  lMl>iUinl«  <li>  (ilus  iti-  lH  ;iiiij.rmnbii<n  i^nnl  Inuivi's  par  If 
rravnï^'niciil  i-n  ét'il  lU-  ni^i'iiiKi'  »  ivoin-ol.  !S,  Ublean  II). 

Viiili  ibmr  ilfMX  uiilrt:»  iniHlimli.-»  pour  appriVirr  Ir  frétfumcr  ttr 
t'itixt  de  Niariiujc.  On  ne  ck-viii  pas  <ip|iliilut:r  à  ois  t!eu.\  tlvritient 
rappurts  lo  iivin  'le  nuptitiliti'. 

II.  Stiptiaitié dr».  mariithlrs.  Flli-ilnil  ^(i-i>iétu<lit'<>  .sniressiv^inml 
rhf!zle-<  Imnimcs  el  t-liex  le?  leninifji.  Un  Imuvif  lotijours  [k>ui'  les 
hominr»  iIvb  rliilïrcs   nupérlcura  A  ct-ux  qu'où  obitt^rve  chwic  te» 

feitnnes.  Ohi  s'e-xiilique  ai^i^ineut.  San»  duulc  (laiiK  le  raptM)!^  ^^7*. 

le  numt^ratfur.  ir'esl  Jï  dirr  li>  nnnibrf  ti«»  uiarUftPs,  es(e.ia(;l<^iiient 
pour  les  honinics  cv  qu'il  esl  puur  le>)  («nimes  ;  niuii^  il  u'en  «st  pan 
tie  même  du  diMunninateur  ;  Ips  t-«>uv«s  Mml  Inujnurs  plu«  nom 
lm>nH>s  ((Mivintn  deux  lots  pin.'i)  i|u«  les  vtni[x  ;  re  qui  tient  ft  <*i> 
que  lo  mari,  t:lant}!iinéi'nleinent  pluis  itji^  que  In  Icininr,  lu  |»r<M4li* 
jïéni-ralenieiil  dan«  la  tombe;  et  eu  qui  Ifeul  i  ce  que  les  vvuls. 
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comme  nouB  le  rerrons  plus  tard,  s'eiupresHeiii  K^néralenieat  d«  M 

reiuuricr.  Ainsi  lu  d/uomiaateurde  la  (mclion  -^  est  pluti  taibl» 

lor»(|u'il  sagit  <ICH  humilies  que  lorsqu'il  s'agit  dos  fctiiriiL-ft;  dim<; 
lu  vHluur  de  la  fntcliun  enl  plu»  lorle.  Ou  ou  «tTH  dniic  pus 
surpris  de  voir  lii  iiuplialité  des  bciiiim«B  l'miipMiier  presque  tou- 
jours sur  celle  des  femmes. 

L«  grand  noiiilire  des  veuves  est  aussi  cause  queli-s  chiffres  du  la 
coluODu  4  du  tableau  11  sont  loujouni  plus  (aitiles  que  ceux  de 
la  colnone  3. 

Ainsi  chacune  des  14  colonnes  de  notre  talileau  11  indique 
une  nK^Ihude  pour  apprécier  la  (rt^quencc  du  mariage  dans  chacuo 
des  34  pays  considérés.  Chacune  du  ces  niétliodes  a  une  signl- 
firalion  spéciale. 

La  plus  commode  est  la  colonne  11.  On  y  compare  le  nombre 
annuel  des  nouveiiux  mariés  à  lii  population  sust^eplilde  de  con- 
trïicler  marïiige.  r'est-ft-dire  à  la  population  non  mariée  de  plus  de 
l")  ans.  On  verra,  en  la  lisiinl,  que  t'un  des  pays  d'Kun)pe  où  la 
nuptialité  est  la  plus  élevée  est  la  Hongrie  (72,^  mariés  annuelle- 
ment pour  1,000  mnrinhies)  ;  cette  nuptialiu^  est  due  en  partie  à  la 
fii'-qtifini'e  du  mariage  des  veufs,  et  indi maternent  A  ce  que  la 
mortalité  est  a.ssex  grande  en  ce  pays.  La  colonne  6  nous  nioulre 
que  cetts  nuptialité  est  encore  dépassée  dans  les  pays  purement 
slaves:  laCroatie-Slavnnie,  la  Serbie,  la  Itussie:  mais  l 'imperfection 
des  documents  ne  permet  |ui8  de  fixer  liien  exactement  dans  ces 
pays  la  nuptialité  des  seuls  niariables.  ni  surtout  d'indiquer  la 
cautie  de  celte  forte  nuptialité.  Kn  Russie,  les  mariages  sont  très 
précoces,  ce  qui  lient  en  partie  à  ce  que.  au  temps  du  Mcrvage,  les 
propriétaires  lorçaient  leurs  paysans  A  se  miirier  Irto  jeunes  aOu 
d'augmenter  1»  nombre  de  leurs  corvéables.  L'uMge  de  se  marier 
Jeune  a  survécu  au  servage.  Ui  Pologne  russe  est  le  seul  pa)*»  slave 
oi'i  la  nuptialité  ne  s'est  pas  très  élevée.  Nous  verrons  plus  loin  que 
d'autres  pnys  soumis  è  des  persécutions  politiques  ont  une  nup- 
tialité (aildû. 

Apr^s  les  pays  slaves,  le  jKiys  où  U  nuptialité  est  plus  élevée 
est  la  Saxe  (Gl).  Puis,  a^'ses  loin  derrière  elle,  la  Pnii*se  (l|  (Kl), 
l'Autricbe  cisleitliane  (SOI,  l'Angleterre  (50).  D'autres  chiffres  nous 
permettent  do  caractériser   plus    neltenieal    l'Angleterre,  et  de 


(il  En  PrutM,  la  nnpIûUU  Mt  Moiii4i«  4iai  Im  provlncwi  ilc  l'ouMl 
(Wnlpbalii!.  II««M,  Rkin),  ipiedasa  Iva  |ir««lMtM  4e  l'otl  (Pnfac,  Knadalnnrf, 
tUMai«,!i>xe]. 

BkUHoa.  —  30. 
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tn»ntrcr  (|uc  c«  pays  est  <!«lui  où  la  vie  de  (aiiiillu  esl  peiit-^lre  la 
niieiii  uppn^-iik). 

Viennent  ensuite  des  puys  où  lu  nupliiilili^  Mt  it  peu  pR^  colle 
de  lu  l-'ninru  |4n).  Lit  Piiiliiiide  |47|,  le  Ihineinark  l4))),  Irh  Piiys> 
Biis  h^l,  l'IlaliL'  iH).  coiiiplvnl  iiii  peu  plu«  du  iiiitri»Kes,  Ih  Nor- 
v^lic  iVi),  l'K<-risfe  (311),  lu  Iti-luiipif  \W\  un  peu  iiiniiix.  I,(!»  paynde 
rAll''Mi:iKiie  ilii  Sud  rniiiplt:iit  ^nnéralenieiil  peu  de  inariiigLvt  ;  du 
III iiu vaincs  loi»,  M>i  disitiit  pliil»iitliropi()U(tK.  ot  inlm'dÏKiint  le  ma- 
ri»{(R  (les  |iauvi-e«.  ne  sniil  luii^'lumjis  uppnsiH's  à  l»  nupliidjlé 
liiivaroise.  ICIIe»  mit  crfv  diins  le  pHVN  de»  mœurs  ivicrelliilde-i  qui 
ne  «te  Miiit  i|ue  lenlonient  <:»rriK<^es,  et  i|iii  influent  i^iinin.'  ;iuiuur' 
d'Iiui  sur  la  nupliallti^  rie  lu  Idivi^re  tiSi  qui  a  seusildeniviil  ha'issé 
depuis  lV-p(ii|ue  éluiliéf  dans  rc  jabk-au.  1^-  Wurloinlier):  (W)  el 
Bade  (41)  ont  i^K'di'nieiil  mie  iiiipliidit^  liien  ii)f<-rieui-e  ti  cellt;  que 
l'on  (dii^tfi-vcdHiis  le  ikhïI  de  rAlleniM^fur. 

Kiiliii  li>K  \y,i\s  dont  hi  iiupliidilé  est  lailduKuiil  la  SuisM!  i'38)  — 
(III  l'iissuriiiliiiH  (iiiijuii-dv  vFit  peu  duiuiuidL-e  u(  laciloiiient  roiiipuff. 
t-ar  les  ilivoree»  y  sont  très  noniiireux  —  la  Suède  (37)  où  la  nup- 
tialité V.1  diniluiianl  iFannée  en  année  depuis  très  lougleinps  et 
siMis  que  ruxpticaltDU  vu  :iil  *lé  donHt,'c  —  tu  Crtcc  (;i7).  (iti  les 
i>i»riii)(e<i  fidut  peut  ètrv  niuins  rares  que  u«  le  diwul  les  dœumeulii, 
doot  réliilionilion  laisse  h  désirer. 

TAni.KAU   13.  — PUDH    I.OUO  llAHItlk.OTK   »K  l>I.Uli  IIK  $0  AMI   RT  UX 

c:ha<}(jk  skxk.   comiiikn  naxr  (ikuiiataihim. 
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Inlérieure  encore  k  celle  de  ces  Irois  [tiiy»  est  la  DuptialMé  de 
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deux  Daiionfi  ma Ihifu reuses,  soumises  k  ao  joug  qa'ellM  (IMcsUnt 
p.l  à  (Iks  [ienK4!ulJotis  [wliliques  de  lous  li^s  instants  :  l'Alsaoe- 
Lorraine  |36t  et  l'Irlande  (£}|.  (Nous  avons déjA  parlé  île  lu  l'oiogoe). 

Si,  au  livu  <IV-lurlier  I»  nNj<iialili-,  oti  s'attache  A  lu  fréquenef  tie 
féoti  ile  mana'je  Ivoir  plu^  baut  I»  dill^rumre  établiu  entre  la  sign^ 
flcAtion  lie  ces  deux  rapportai,  c'est  lii  roloone  K  qu'il  faudra  coo- 
Hullcr.  On  Irmive  nJn^i  que,  après  I»  Hongrie  (Il  et  la  Saxe,  c'est 
CD  Fraoïre  que  l'on  trouvi:-  le  plus  <k'  gen»  riinrieii:  l'Anglvterre  t>llf>- 
ni^ine  ne  viendrait  qu'après.  Quulquo  méthode  que  l'on  préféra, 
c'est  toujours  l'IrUude  qu'il  faut  placer  un  tleroier  lieu. 

Le  l;ibleau  M  in<iiqui>  la  proportion  des  vieux  gart^oog  ut 
vieilles  Qlles  dans  \^»  différents  pays  de  l'Europe. 

Variatwna  dr  la  nupiialilé  ilnns  Ir  ifmp*.  —  On  H  heu reuite ment 
comparé  les  mouvements  intérieurs  qui  agitent  l'âme  du»  peuples 
aux  mouvements  de  la  mer  ;  il  tant  les  observer  assez  longtemps 
pour  s'en  rendre  un  juste  rompte;  ctinrune  des  vngiips  qui  se  tirise 
sur  le  rivage  s'avanre  un  peu  plus  loin  ou  un  peu  moins  loin  que 
la  préoédente,  mais  ces  variations  sont  accidentelles  et  sans  impor- 
t<ini?e  :  pour  voir  le  tiiouvemeni  du  ftux  et  du  reflux.  |>our  voir  ces 
variations  importantes  du  nive^iu  de  lu  mer,  une  okiprvation  plus 
patiente  et  plus  exacte  est  nécessaire. 

En  démographie  les  mouvements  lents  »t  insensibles  tels  que 
ceux  qui,  petite  petit, abaissent  ou  élèvent  la  nuplialité  ou  la  iuiIh 
lilé  ont  une  grande  importance  ;  mais  les  varitilions  annuelles  otil 
aussi  leur  inlérfit,  car  elles  ne  sont  pas  livrées  au  hasard  vl 
leurs  causes  peuvent  <^tre  déterminées.  M  faut  donc  étudier  succes- 
sivement les  tarialiom  tentes  de  chaque  phénomène,  et  ses  rarm- 
ftofi5  anmtelUs,  Ou  étudie  les  variations  lentes  eu  ne  considérant 
que  les  moyennes  quinquennales  ou  décennales,  et  les  variattoos 
annuelles  en  descendent  ensuite  dans  le  dél.iil  de  chaque  nouée. 

Nous  itvons  déjA  étudié  plus  haut  Ick  variations  annuelles  j p.  li£) 
et  les  variations  décennales  de  la  nuptialité  (p  ISt).  Nous  ne  pou- 
Tons  que  renvoyer  le  lecteur  aux  diillrcs  i\é}h  cités. 

Il  est  vrai  que  nous  n'avons  calculé  dans  ces  tableaux  que  la 
nuptialité  générale  (pour  1,000  habitants  de  tout  Age,  combien  île 
mariages  annuels  I  parce  que  les  éléniuiils  nécessaires  pour  calculer 
lu  nuptialité  <tcs  mariatiles  nous  luariiiUHiunt  le  plus  souvent.  Mais 
les  chiffres  de  ces  tableaux  n'étant  pas  destinée  à  des  coniparaî- 
spDS  interna lioua les.  et  devant  servir  seulement  à  étudier  les  varia- 

()}  lA't  cJiUlrmi  ritUlKi  tt  Ib  HonHnc  ilabl    II,  cul.  J  t-l  5|  «oui  u»  peu  «it-ilewa* 
d«  la  t6flté,  pnrroquc  l'krmto  n'y  R«t  pat  comprlra. 
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t  long  de  la  nuptialité  dans  un  même  pays,  ou  peut  supposer  que 
a  cornpositioD  de  la  population  par  âge  et  par  état-civil  y  est 
-estée  toujours  à  peu  près  la  même. 


Af<»'»      U41        i»-ta 


«•«QiH  lS5l-eo.  —  lr%  rbiffrei  ni»rqu*>  >tir  la  figure,  indiquenl  cimbien  ds   nurUgn  annUFll 
^^  tOOo  perjoanH  du  leiv  de  l'éltL^ivU  ei  de  l'Age  indiquai  (Ipï  ^a  ïonr  indiqués  au  |itrtl  Ata 


««hK™,. 
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NupUaUti'  pnr  Arfe.  ft  pur  l'inl-viril.  —  Elle  doit  se  câlruler  aiiwi  t 
«  sur  i,OÛO  individus  du  Ifi  âfj;o  et  de  lel  état  civil,  louibien  il« 
maria{^  annuels  (voir  tublenu  VA)"}  n 

Dao8  ton»  les  pays  f>û  celte  rechetrlie  ii  iMé  faîlo,  un  observe, 
les  curieuses  lois  que  voii-i  :  lii  Qupliiililé  des  veuls  est,  fi  tout»  le« 
tg&i,  deux  ou  trois  fois  plus  ^nimle  que  c*lle  des  cëlibuliiircs. 
L'état  de  mariage  semble  ëlre  si  a);i-é<iljte  que,  une  fois  qu'on  en 
a  essayé,  on  oe  peut  plus  s'en  passer. 


t-«,  ing.'.M,^ 


•g-" 


JT-.. 


m*t 


'a-Il  lA-Aff  Jfl4l  »   •• 


(pagn  IGil), 


La  grantle  nuptialilé  des  veuls  s'explique  enmre  pjirrefait  que, 
puisqu'ils  s^i'  MHil  mariés,  c'est  que  leurs  i^oùls,  leur  étal  de 
fortune,  leni' pnilessjim,  les  ilisposiiit  mu  niitriiifre.  La  mon  île  leur 
première  femme  (aisse  subsister  cette  aptitude  au  mariage,  et  elle 
De  tarde  pas  à  trouver  satisfaction.  Nous  ne  savons  pas  si  la 
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prd^enre  des  pnfanU  fuvnrÏHA  ta  rondiision  d'un  iieron<l  inarisK? 
ou  si  «Ile  lui  nuil;  il  semble  jroT.  p.  i^itl  (ju'êlle  contribue  chvz 
le  veuf  et  i-hoz  la  veuve  ii  les  pousser  à  un  recoud  iniiriagtt. 

IJuaiil  aux  (livurc^H,  leur  nuptialité  dépend  de  leur  Skge  ;  (juand 
ils  sont  très  jeunes,  c'est  à  dire  quand  ils  ont  moins  tle  âS  & 
30  abs.  Il  ne  se  marient  pas  beaucoup  plus  que  le«  célibatuires, 
mais  leur  nupliiilitt^  au);mcule  rapidement  avvc  l'â^e.  e(  après 
40  »ns,  leur  nuiitialilû  déplisse  f;i-nér»lement  iiii^iue  celle  des  veufs. 

Les  feuiiiies  sont  soumises  k  des  lois  analogues,  maïs  moioti 
Irandii^c-s.  Lit  niiptialiti^  de«  veuves  est  i^néralemeut  supi^ricure 
di'  iiioitii!  à  fcll*!  di!s  liltes  de  iii^yiiif  â({c  ;  dans  d'autres  pays,  par 
exemple  en  France,  elle  est  légiïrement  inférieure.  Quant  »ux 
femmes  divorcéBs;  elles  se  conduisent  de  mAnie  que  les  liuiniiios 
divorcé»;  jeunes,  elles  nu  se  tiiarieut  gu^re  plu»  que  les  fîllus  île 
leur  âge:  mais  rapidonient  leur  nuptialité  au{;mentR,  et  it  partir 
de  30  ans  environ,  elle  (li^pus.>4e  même  celle  des  veuves  (1|, 

Ces  chiffres  prouvent  que  les  divorces,  et  nataiiiinent  le«  femmes» 
divorcées  trouvent  facilement  à  sm  remarier,  fail  qui  a  été  contesté 
jl  la  légère  par  des  hommes  de  lui  qui  n'étaient  pas  démographes. 

On  a  voulu  expliquer  I»  forte  nupUalili^  des  divorces  eu  sup- 
posant qu'ils  n'avaient  divon'é  que  pour  »t:  l'émaner  à  quelque 
perïiunne  qu'ils  pi-t^féraieul  à  leur  conjoint,  et  que  de  là  venait  leur 
forte  nuptialité.  Cette  explication  est  nmuvaiae,  car  elle  n'explique 
assuréiiieni  pns  la  forte  nupllalîté  des  veufs:  ÎU  n'ont  pas  lui 
leur  première  femme  pour  se  remarier. 

Si  l'explication  proposée  était  vraie,  les  divorcés  s'empresse- 
raient sans  doule  de  contracter  ce  nouveau  lien  .il  anlemnient 
souhaité:  or.  le  second  maria};»  n'est  ni  plus  tardif  ni  plus  rapide 
que  celui  (les  veufs,  ainsi  qu'où  le  voit  par  le  tableau  14. 

On  voit  avei!  quelle  rapidité  les  veufs  convolent  à  un  uouveau 
mariage  :  les  divorcés  se  remarient  plutôt  avec  un  {leu  moins 
d'empressement. 

0)  Il  l*ut  nolrr  rimporlunce  ilr  illullnitucr  Ivs  ign  Juns  toiilM  ki^lud«a  decr 
mnrt.  Si  on  cakuluit  «n  blr>r  In  iiu |)liiillt6  ilmi  vi^uvvi  iiuIhps  pcr  ei(<inpl«,  on  la 
iMilvami  (lî  ii»>rU>ui'9  iviur  I.CKHi  vuvm  .le  Iniil  A|(r)  ItéH  lnI#H>-ar«  A  celle  d«fc 
min  W  mil  n  11  tri'*  iwiur  l.l>U)  lllli'«  île  Iniit  ùge).  UnJU  qu'au  ronlialre  Ut  mtmta 
ehi{[rrt  tliidlf-n  A|ir  [lar  Auc  iiiniili'pnt  qur  li-ji  vi-uvi-n  unt  une  aupUnlil^  Ivauvoup 
plus  lorle  i|)i('  rrlli-  tici  Ollm  du  leur  ^«t.  I.>i|]|iratlun  di*  celle  ruiilracllclton 
■pparvute  "ht  iBcile  :  la  plu|Nirl  ûi-t  tllli'n  B<iiit  jriini'*  (>I  |iai'  fuii«Hiiifiit  !>'  noaibra 
•HOtu  (lo  mnrlaKOH  i|ii>lli->  ctniirni'lviit  l'A  HrvA;  nu  rontrnin'.  la  |iliip*rt  dw 
veuvni  nonl  vltUlrn;  Il  rat  vnii  qu'cllni'  *<•  mjii'lent  pruporUonilrllrinrnl  pIlM  i|IM 
l«i  quelque!  IIJI»  de  leur  &(^  qui  pouTent  exislcr.  mai*  viiÛn  le  oumbre  aliaoln  dM 
DianuKes  qu'ell«9  cunlmctent  mt  peu  Mevé  el  ne  peul  pasi  ^uiiiloir  t  cvlnl  qiM 
coutractrnt  tVusciiililp  de«  nll«>. 
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Il  nmlnii  ntoM  (akahr  :  Sar  lOO  ettft  tau  tyr  lOO  4Vn 
pnmUr  tnotiig'  4*fiiiU  1  a»,   t  a».  3  ■•»,  Wr,  noMm  •• 
T«adr«H  nlfliiK   ifut   1*  nAlrr  -  nu»  t*.   rw^n.mwni   n*  bmi*  «l^f 
afiMMlii  lami   U  calrtilv.  Il  r«i  tl4ir  4BiJl*un   (|ii'  1«  nutclii*i4ii 

trréti  «Hnl  rwnpu  irw 
pToumn'  f  Ce  r«|<|Hin 

qu*  HOU  imim  d*  BOB 

^H                Lbh  vvuvvs  lii^  rviiiuriuut  bi'iiucuup  iiiuiiis   vil«  oui!  les  veufs  :                   ^^^1 

^H         c\ïm  piarHisseiit  avuir  [ilus  qu«  II*^  hoiiitiii'ii  la  rvli^oti  itu  souvvnir.                 ^^| 

^H          Uuant  »iix  Ifiniines  divorcées.elles  se  remarient  ntoms  proniptenienl                   ^^^1 

^H         qu«  l«ti  veuf.'*  il  est  vr»l.  iiiuis  tieaucoup  plus  vite  que  les  veuves  (1).                 ^^H 

^^H                 11  )  Sur  la  (lur^  «1  l>  Urondilf  ilu  mArt^cn,  tolr  |i.  470;  tur  la  nortaliU  eo«-                       ^^^H 
^^M           par^  itn  célibabirca.  marlfa  «t  vmih  loIr  ».  ISO.  Sur  rinlItii'iMT  ilu  marla^a  aar                    ^^^1 

^H           la  crlaiJaallM  et  «ir  la  iréqaenM  du  Mieide.  voir  Intl  dut  w  ranDMtsal  à  ce*  d««x                    ^^^| 

^H           Mtela.                                                                                                                                           ^^H 

CflAPITRK  XXVIII 


NATAUTft. 


Dâ&aitioQ.  —  Nous  sippeloiià  natalité  |l)  le  rapport  du  noinl>i 
des  HititiKîince»  à  Ih  popiiliiUou  N/P. 

Kxiiiiiiiiuris  avi'R  [)lus  lie  soin  quels  ilnivent  être  les  iIpux  teriin 
de  celle  frarlinn.  I.e  niiiiii^rateui' doit,  h  notre  iivis,   roiiipremli 
noD  seuleEiient  le  iiumbi-e  des  u»i»»Hiic-fs  viriialcs.iiiiiis  aussi  c«liu 
At%  riuirt  »V6.  v\iv  un  tiiuri  nt'  lit-  se  distin^rut.-  des  antres  dM-sqiio 
par  !''%(■  iiuiintd  Hurvieni   ht  nmrl  ;  si  «lonr  «m  ne  coiiiprcDd  \eii 
\v»  tnort-n4s  dnns  le  calcul  de  la  nntulilé,  il  n')'  a  p».s  de  raisna 
poui' y  roiii|irenrii'p  djivanUifît!   Ie«    aulri'-i  frustra n^,  c'esl-ft-dire 
C<.Mi\  qui  iiK'ni'ciit  fil  !si  bus  ùffi.:  qui-  k^ur  n<nN.<iniL'e  rvslt.^  inutile. 
On  nhlifnt.  mi  rumpreniint  les  mort  nés  dans  Ii?  oïlrui  de  la  nala- 
lili',  lies  rliiltivs  plus  roni p.uii l)!i's  qu'en  les  excluant,   parre  que 
la  iléliiiitioiuleii  rnorl  nt'.s  iliUî'je  lioauroupd'uii  pysà  un  iiulre;  en] 
Kniiii-'f.  un  rejçiii'd'^iL'uiiiiiKL'  iiinrt  iii^k  tous  k>s  fiifiinl»  pré»ent^<i$iina 
vie  à  reuregiHlrtîinciiL  dtt  l'état  civil,  tandis  qu'eu  Suèdu,  eu  Italie 
et  dans  plusieurs  HUtres  pays,  nn  ne  rnnipte  comme  mort-ué  qi 
ceux  qui  sont  morls avant  d 'ii voir  ipspirt'  {détinition  nnfdic'o  ié^fde|J 

Ia>  dénoiMiiialciir  de   iiulie  Fiiietion  pourrait  cuinpi-endru  l'ea^ 
scnililu  <1g  la  population  |cui.  IS  et  16  de  notre  taittvau),  ce  m\ 
(korl  iW's  (jénéralfuieiil   usiti',  n'est  jms  très  siitis(His<int.    Kn  eflet 
l'ensemlile  de  la  piqiulalinn  rontieni  une  quantité  dVnfanlit  et  de 
vieillards  qui  ne  peuvent  en  Hen  enntriliueràauitiiieuterle  uouibr 
dts  naissances  :  dans  les   pays  oCi  ces  non  videur»  sont  eu  t^rand' 
nombre,  elles  diminueront  indAmi-nl   la  valeur  de  notre  fraction. 
Quelle  est  la  partie  de  la  population   qui  peut   produire  des  nais^f 
sances  '.'  Évidemment  c'esl  i^euleiiient  la  population  adulte,  et  plus" 
spéciiileriieni  les  (emmes  adultes,  c'esl  donc  h  leur  nombre  qu'il 
faut  comparer   le  nomlire  des  naissances  pour  avoir  un  rapport 
Inslructii.  Les  autours  Itxeut  tous  à  15  ans  la  limite  statistique  ût 

(I)  O  root  H  M  crt*  par  M.  Aclilllf  (iuilluiil. 
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t'A*!C.  dfi  1.1  ikirturitinn  ;  la  litiiilc  •iii|i(^n<-tii-e  a  été  tixéo  pur  le»  uns 
ù  tm  uns,  ]>ur  (t'uutrus  à  Sii  vl  \mr  d'iiiitres  viifiii  A  4!)  mm.  M.  Burtil 
Ion  (H-re  |>ré(j-i'<;  lu  liiiiitv  iiituniR-diiiinï.  SO  ans  ;  en  «Het,  lessla 
tistiques  ilt-s  puy^  «lans  lesquels  on  reli-vi-  Vâpt?  dfs  iiii-n^s.  mon 
Irpiil  que  les  »(-rnni-heriu-n|s  Mtnl  liv-t  nii-eft  ■)<>  ^l^l  à  !S3  iiiis  len 
Finlande  D.Snal^sam-es  pour  i.OOO  tcuiuivK  de  SU  U  SU  ans),  tandis 
qu*ils  ne  iiiml{Ni^  rari's  tiv  15  ii  50  uns  leii  l-'inlaiidi-.  il  iKiissiiiii-<>i<F't 
en  SupileflJniiissances  annu^lle^  pnur  t.(HH)  ff[iuiir>i  ile45u.'>il  nna). 
Nous  pensoni^  donc  que  h'  nipport  qui  «xprirne  le  niit!ux  lu 
natalité  esl  le  ^uiv<inl  :  mir  1.000  frmini'S  ih  tS  à  îîfl  tint,  caiiihirn  ili- 
iniixxtturfS  {morl  néx  htclus)  r«  uti  an  'i 

On  lrouv«ra  <-e  rapport  dam*  lit  rnl.  3  du  tableau  I.').  Cuiiunu 
on  ne  p«ut  pim  le  mlvuler  lUms  quelques  puys,  on  doit  Mi'p  rette 
foloiint;  PU  <i'uJdHnl  dv  lu  cot.  (î  cl  dt-  lu  col.  16, 

Od  pout  diviïier  au  jioint  de  vue  cic  la  natalité,  lea  pays  de 
l'Europe  en  Iroi;?  groupes  : 

Ceux  qui  uni  une  naUililé  forte.  k'ksI  fidire  voisine  de  ISOnais- 
sanc«s  annuelkii  par  I.OOO  ((•mnii's  pn  âK"  <Ip  pHrturiliim  :  ce  sont 
lous  les  p<iY^  .sliive»  et  tous  ieft  ]iayâ  allemand)i.  Avant  tous,  la 
Crunite  Slavonie.  la  Uontcne,  luMiiédiateiiieutuprèx.  c'est  la  Suxv. 
puis  I»  BavitTC.  h-  WiirlciiiluT^'.  la  IVusse  :  vioiiiii.Til  eiisuitv  Ii-h 
'*î>J"s  Bus  et  cntin  l'Aiitrirhc  rislcitlianc.  1,'llalii!  peut  (iresque  être 
•^•nuée  dans  cette  premif-re  cati'gorie. 

l.cs  iwiy*  dont  hi  iiiitiililé  e;;!   iiniyi'Tiiie,  cVst  i'i  dire  supérieure 

'•*    130  nai!^sanc■es  annuelles  [xnir   l.fXlU  feniniKs  île   13  ik  50  ans. 

■-'AnRleterre  proprenienl  dite  et  l'Krosse.  puis  la  Bel^iqun  (mal(;ré 

'a  fuil)le.ss«  de  sa  nnpiiiililt'v  les  Beiftes  ne  se  marient  Iri'S  volou 

l'ei-s,  mais  une  fois  luariOs  ils  uiit  îles  cutants),   l'AISçire  Lnrraiue. 

'  KspajjHo.    le  Porlusal,   I»  Houmiinie,  et  entin   la    Kinlande,    lu 

Norvège  et  le  Danemark. 

Les  pay:«  dont  la  nalalilé  est  faiMe.  c'est-A-dire  d'environ  120 

"îtissanees  pour  LdOO  teiniiifs  île  15  <~i  bû  uns,  ou  inft'rieur  à  ce 


••nare 


sont  la  Suéde,  la  Grèce,  la  Suisse  et  après  eus,  loin  (1er 


rt*^re  eH.v,  l'irhimle  (1)  enfin  la  Fnince.  qui  de  lou.'*  le»  pays  d'Ru 
i^pe  »<t  celui  où  lu  natalité  e^it  plus  (uible  (2). 


'I)   Haturt  lin  pi-AjUKù   inpipliinbli-  i^t  IrM  riipiinitii  i\u\  prtlrnd  que  l'Irlunde 
*■*  n>tsi>n(l>lF  fitrcK  qu'i-llB  nt  trop  I^condc. 

Ii|  Si  lan  *v  lîxHil  nu  ra]>|i"rl  dll   liv   Tialniué  gMènile  (c"l.   tG|  la   nutHlite 

•Wdi.lïc  icfflll  il  peu  pi*»  i^il»  A  cHIe  ie  la  Knairp,  Inndis  c|u'iti  réiililé  »l\v  rsl 

■up^rifuir.  Iji   iiiQrUUlx  i<iii^iIo[m'  ^laiil  lr<"i  fHihlc.  Irs  '-iifniiU  tufiilolï  m  RnimiT- 

li?''  '"''"*  "•'"  ''*■'"'  du  Krniiw.  ol  lu   impiiliilloii  i^ii  cmilinnl  unu  nrOfioHion  prii 

*'*"**;  11"  Jiminuriil  indiiuirtii  lu  valeur  di?  1»  fruclion  N/l'.  1^  talblcKw  df  lu 

n»l»Uiè  lrani,-i)iM<  aiipjirall  (|uuiid  un  le»  élimine  Ju  calcul. 
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Il  semble,  d'après  1r  pt-u  que  nous  savunEcle^'ÉUilS'Unis.  que 
!f*ri*4j  u  on  Imvprse  l'Orôim  on  Inmve  pourlaot  àes  pays  où  la  iiata- 
if(«-^  o->l  aii^si  (nible  (|ue  lu  nAU-n.  Il  p.<>t  vriiiquenou^n'avoiisilf.  ren- 
sei^tieiiieDls  que  xurks  parties  les  plu»  peuplées  de  cette  va^te 
rëf*ul)lique,  i-t  <>iu;uru  ce^  n'iisi!igiit.-uifî[il<<  sutit  ils  iiii^di ocres.  [.e« 
Ët««tï4  l'nis  roiTutaiil  NUrtoul  li'ur  populiition  pHiniii  l(?s  iiiHiiÎKnis, 
peu  v«iit!Mr  iliHpeu!««i-  d'élever  de*  liomnip.*,  ptii^qu'ils  leur  arrivent 
tot^t  laits  ilu  vieux  monde.  Lu  l-'raure  n'a  p<is  i-ttlte  res^titrce,  et 
tîait   iiviM-,  eflroi  qu'on  <toit  RonsirfOrcr  la  laililesse  de  sa  iialalité. 

\'analioHs annueltes  de  la  iialahlé.  —  Nous  avons   étudié  ]>.  i63 

v-.inalianK  annuelles  de  la  nalalilé,  et  nous  avons  vu  qu'elle 

*si  tjst  iii.se,  {i  la  suite  de  la  nuptialilé,  lorsque  la  populalion  sul)it 

|C|«Je]que  dés<i$tre  (guerre,  disette,  clnlunage,  etc.).   ],:i   période  de 

'ci'iï^e:  une  (ois  passée,  la  n;ilHliti>  devient  plus  Inrle  qu'elle  n'étail 

àvftui  la  crise,  comme  si  la    populHlioii  éprouvait  le   tiesoiii  de 

|>iArerle  tempH  perdu. 

Nous  avons  vu  que,  eu   Suède,  l'a  lia  isse  ment  de    la    niiUilité 
'««cluntladésiislrense  période  IT'JO-lSlO  avait  eu  pour  tésullat  uu 
second  al>at.ssenient  de  la  natalité  en  18^  40. 

X^a  natalité  s'élève  dausle^v  années  de  prospérité. 
^'arialùftis  lentes  de  la  iialalilè.  —  Nous  avons  éludié  les  varia- 
li<»ri!-i  de  la  natalité  considérées  par  périodes  décennales,  de  tavon 
*  tlé|j!ager  nos  clilHi'Cs  des  lluctuations  annuelles.  Nous  avons  vu 
fl**®  la  ualalilé  tend  à  s'élever  en  Saxe,  en  Bavière,  dans  quelques 
*mr-espays.  tandis  qu'elle  tend  à  diminuer  sans  cesse  eu  Suéde  et 
*"  ""^tjuten  France. 


^«Vatalité  légitime.  —Elle  se  calcule  d'une  façon  analogue  tï  la 
*'**'i*lite  générale  :  sur  HMMi  frniniex,  iiinyiëei  ife  I5<}  50  itt%s,  cembien 
**"     w^^istances  lègidinex {mort-uiis  compris)  en  un  an?  (colonue  7  du 
**l«au<.t}. 

L.esdilTérences  qui  séparent,  au  pointde  vue  de  la  nalalité  légi- 

"■T»«s^  lesdifléreiils  pays  (la  France  étant  mi.se  à  part)  sont  moindres 

1^  *i  II  poiul  de  vuedvlti  natalité  eu  général  ;  ce  qui  signîlie  que,  une 

'***'*   «nariées,  l,iHlOlemmesoiil  il  peu  prés  auUuitd'entanUi  dans  inus 

,.**     t''^'/'-  (excepté  la  Fraucej,  à  savoir,  de  ^Vi  fi  301)  par  an.  Les 

iliCt^i.euees  entre  la  fécondité  générale  des  dillérenls  pays  liennenl 

*t»t>cle  plus  souvent  H  la  proportion  des  feinmns  mariées  (lesnais- 

****icesillégiliniBsn'apporlant  jamais  qu'un  appoint  peu  important). 

Le»  pay^  dans  lesquels  h   ualalilé  légitime  est  forte  suni  les 

^^ïs-Uas,  puis  le  Wurteiubtirg  et  la  Bavière.  Cas  trois  pays  o'out 
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qu'uni?  pruiiorlioii  (ré|>nii»fs  iiiiïdiocrc,  iii)ii<i  li'^l(>iiiine>>  y  Roril  tr^s 
(6uitiilvs  (30giiiiisBaiivi-«léKi(imr§  [iniir  l.OfH)  lemincAïuiiriéuH  4lc  13 
fttSUans,  tliias  lesl'iiys  BjiJi.  :HlOen  Wiii-Leiiiln'1-^'ct  2R5  eu  Havi^re). 

I.ii  lk'lgii|Ui\  l'Alsacir  Lorraine ,  la  N»rvi^f!B,  roiiipteiit  \ttsu 
d'éiiouBOH,  Diaits  lMIch  suiii  ab^mz  It^conde»  (£73  en  ltelgi(|uu,  iM  oti 
AIsiK'e  l^rniJiie,S83eD  Norvèt^e).  EnlUlie.aucoiitmire,  les  t-pnu^s 
gtnil  tioiiiliivuM'i,  m;(ii>  leur  fvcoiidilt^  osl  failik-  (£49).  Elle  e«i|  i^fÇH- 
Icim-iit  (iiilil««u  Sui*M(;(i4!'(,«u  Aulrichtf  (â:iO),i!ii.Siièilnl24;j)  i-i  en 
Diiiicniiirk  |248|. 

ICii  Irliinile,  In  |imj)or(ioii  ik-.s  (emiiiP!*  ma lit-i-i!  (■)^l  pxlrf^inf  ment 
laildc,  ctde|iliJt<L-llej«  iiebuiil  patiplus  [■>('l>tlllesqua>'t^llt^sdl?  SiiIkm*. 

Mais  il  li'cu  faut  du  beaucoup  qu'aui^un  di^M  payti(|Ui>  »au8  venons 
d'énumérer»il  un»  iia1»lilé  li^^itimcaussi  faible  qui' la  Franc**  ||73|. 
t,<f«  épuust'»  rioiit  nombreuses  eu  Fraiici-,  uiaU  •.■Ik-SHonl  cxtr^iiiti- 
miMil  peu  (écuiidvri.  La  Friincu  esl.  h  rx  point  du  vue,  le  dornler  tie 
tous  le*  pays;  ravant-demipresl  la  Stii-de; nuire los deux  l't^curt  esl 
(Considérable  liiatalité  légilîinv  KUi'duiiM'.  SAS.  —  frani;ai8i>  173). Ola 
t-onslitUL-  poui'  l'aveuir  du  la  l-'rancu  uu  danger  duiil  ou  ne  i>iiuritlt 
assez  liigualer  la  gravité. 

Natalité  illégitime.  —  La  natalité  illégitime  ne  <-ou(riime 
jamais  qua  dans  iint-  lailde  mesure  .'i  l'accrnissenienl  de  la  (Hipiilu 
tion  ;  mais  son  étude  etd  iu)i)urtaiilu  au  poiut  de  vue  du  nioriitfKto 
et  au  point  de  vue  de  rhyKi'^uÎHtu.  car  k<s  untaiitâ  illi't^itiiiips  ■^unx 
ituuniÎR  dès  leur  enfance  il  une  mortalité  extn^memenl  élevée. 

Oit  nf/cti/(/c  ïa.  fré'jufnce  det  tmissaucv-i  illéijitimrt.  —  Il  existe  deux 
mt^lhorles  pour  c-akulerlii  lré(|uenc'e  ^\vn  naissauci"'  ilk-giiimos. 
L*une  coniiitite  à  uulcuk'r  le  rapport  suivant  :  sur  1,000  lemuin  non 
marit'cs  aptrx  à  ciivccevir,  aimbien  de  tiaismnces  en  un  an  f  1^ 'autre, 
moins  logique  que  la  précédente,  mais  plus  réiiaitdue  p^'Ut  éU'e, 
loiisiste  A  cakukr  ;  ïHr  1,000  nuiîxiinns,  coiiihten  de  nuix-iancn 
ilUgitiiiU's  1 

Le  prender  de  ces  doux  rapport»  esl  conforme  ft  la  rj^Ie  générale 
qui  veul  que  l'on  compare  les  cJIets  A  leurâ  causes  productives.  Qui 
produit  une  naissauco  illégitime  ?  C'est  une  femme  non  marii^e. 
C'est  donc  au  nombre  des  femmes  non  niariiVs  qu'il  faut  eomparor 
le  nombre  des  niiissaDces  illégitimes,  i-l  non  pus  au  nombre  totitl 
de»  uaissanceN.  Car  une  iiaiiisancf  légitime  ne  |iKut  contribuer  eu 
rien  ii  la  produrlion  rl'une  naissiuiip  ilb-i^ilime. 

Nous  |>ensonBdoncque  le  ru|iporl  rini  ■•\primele  mieux  la  nitia 
tué  ikUgumt  est  le  suivant  :  «tir  t.iWO  frminr*  twH  mariât»  \e^iba- 
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i: 


ffiir-n,  rfUTts  n  4icorf&t\  de    IS  à   50  ans,  otrihien  Je  Haitxancts 
iiJéyiima,  |  murt  ttés  compris)  eu  mn  un  ? 

IJt  ht  natalii/  iUéijiUmf  daiu  les  dirersrs  tmlùmx  de  i'Kuntpe.  —  I.l-6 

»nsi(l<ïniliuii!i  pr<k'<^(lei)U-!^  cxpliqueitt  pourquoi  uous  avons  mlculé 

cf  un^  le  Uttileaii   V.'>k\a  Ms  lii   nsitHlitt-  îIli'KÎtiiue  (uil.  Il   à  li)  «I 

^^lii  fri^upnoe  irliitive  dtr>illè^itiiiie!i  |i':ol.  il  eA  18). 

^Ê       Ony  voilqiinlv<<  |Kiy!>  oix\in  uahaancen  illégîtiiiiits  sonl  le  plus 

fi*  rrs  •wnl  l:i  St-rltit;.  la  llus^iw.  I»  lîrii'».  l'Irlaiiite,  Irs  l'ays  Itad,  l» 

I^UÎssB  pl  lHs<pifli|ut>s  KlabiHiiR-ricuill»  quo  uous  (.-utiiiai^sniiK. 
ttaas  ces  diflérenls  pays,  la  naliilité  illéKitîiim  ue  (léjHisH»  fui-ee 
tO    (iMisHuQces  illégitimes  jiour  1,0110  leninies  non  mariées  de  IS 
i»  QO  ans. 
En  KranvR,  c«  cliilIrB  uUeint   17,  cbilliv  qui  iloil  iVire  consi- 
déré  i^uiiup  |M>u  èlKVé.  L»   K<>I{;ique  :!0.  l'AlKare  LoiT^iinu  20,  l;i 
it^'iitlaiiilir  £i,  lu  SuWle  a,  la  Norvège  i(),  li;  dépasMPiilun  |i(>u. 
l/ll:ilie  a  un  cbilTre  iintiittleiiieiit  [iluit  éi«\é,  iH,  mais  ce  sont 
l«»  pays  aKt-niands,  aulrii-hiuu«  i-t  hongrois  qui  »is  diHtingucut  par 
uue  lorte  natalili^  illéj^itioit-. 
Noii^allnns  pn^^er^n  revue  les  causer  auxqui'lli^s  an  a  iitlrlbué 
ivs.   clillcrvuctrt-  que  l'ou  rt-muniue  <le   pay»  à  pays  ou  irnlri;  lus 
■itvenM!s  pruvitice»  d'une  métue  nation. 
Prétendue  m piteNce  de  ta  léjiilaùon.  —  Un  a  souvent  diM;ulê  lu 
question  de  savoir  si   la  r«ch<>rcbe  de  la  paternité  niullipUe  ou 
dîiiiiuue  la  In-queiicede^naiivsances  illégitimes.  Voulant  mëcluirer 
«ur  eu  poiul.  i'iii  cla^si'  le»  pays  en  deux  catégories,  suivant  que  la 
recherelie  de  la  paternité  y  est  interdite  uu  suiv;inl  qu'elle  y  est 
IH^rmise  ou  preserile.  La  Hussie  ne  peut  Cire  ranj^ée  dans  aucuue 
de  ces  deu.\  eatiîgories,  parce  que  la  masse  de  ce  peuple  iiniiieusc 
}  e»!  ré^w  suivant  des  usa};us  locaux  qui  ne  me  sont  pas  conuu». 
L>ans  la  plupart  des  pays.la  rei^lierthe  de  la  palernité  est  pre.'îcrile 
Briuine  soit  en    terniei^  (oniiels   par    la  loi,  soit,  comme  en 
ipie.  par  la  jucisprudeoce.  Dans  sept  puys  seulement  tt'rauce, 
Alsace  I^rniiue,  Itelgique.  Pays  Bas,  llalii-,  Koumanie,  (irèoe  et  en 
outrr  ({uelquesrantouï  suisses  et  quelques  provinces  prussiennes] 
U  t-«(tiei-clie  de  la  paternité  est  interdite.  Parmi  bux  la  tirèce  elle» 
pBy»  bas  ont  peu  de  uaissauces  tllëgiliiues,  mais  non  pas  munis  que 
lli-lande,  la  Suis>e  et  les  quatre  Etats  d'Amérique  sur  lesquels  nous 
tsollime^  rei).->ei;j;ni'n. 

l*<imn  les  pay.*^  oâ  la  reelierclie  de  la  pateniité  est  inlerUite,  uous 
vOyOD»  l'Italie  duut  la  natalité  illégitime,  sans  être  cuusidéraiile, 
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dépasse  celle  de  l'Espagoc,  de  l<i  Prusse,  de  la  Suède,  de  la  No» 
de  lii  Finliinile,  (en  pays  ullemands  et  autrïchieiis  lui  restant  •■ 
très  supcrifiurs, 

I.»  SuisMi;  ust  uu  imys  parlkulière nient  favorable  à  une  étude  Ai 
ce  genre,  puinque  les  It^gislationt;  les  pluîi  diverses  se  renconlrei! 
sur  »ou  territoire.  Cepemiant  on  ne  voit,  au  point  de  vue  de  la  rut 
lité  illi!);jtirim ,  aucuue  ilifléreDce   constante  entre  les    cantons 
Rouini.4  au  (^ide  civil  franv^ii^  et  les  autres.  ViaaA  tes  uns  coiniue 
dan.s  le^  autres  les  naissances  illégitime!!  sont  presque  également 
rares.  Bâie  (ville)  et  ("lem'ive  présentent  seuls  des  chiflre.s  élevas, 
ce  ((ui  lient  à  ce  que  leur  population  est  presque  exclus! veuieo^— 
urlt^ine.  ^| 

Aillai  il  nous  parait  qu'on  ne  saurait  attribuer  à  la  recherche  de 
la  paternité  ou  à  sua  interdiction  aucune  iulluencv  sur  la  natcilit 
illégitime. 

E-rislet-il  nm  relation  Kniir  la  nuplUiiité  et  ta  tiataiit4  iUrijiitnit 
—  il  semble  aU  premier  abord  logique  que.  dans  les  pays  où  If 
mariages  sontnonibrpux,  les  nai.ssHnras  illégitimes  soient  rares,  et 
réciproquement  ^Ê 

Cependant  l'examen  des  chidreH  ne  eon&nue  (ws  cette  maniir^^ 
de  voir,  ainsi  qu'un  le  verra  en  consultant  no»  tatdeaux,  (Éludiez 
notamment  lu  Suis.se  et  Tlrlaude,  —  la  Hongrie,  —  la  i^axe,  etc.| 

Il  en  est  de  nu^nie  lorsqu'on  <ïludie  les  dillcrentes  parties  d'uo 
niAme  pays.  J'ai  calculé  la  nuptialité  et  la  natalité  lllégiltine  |>our 
chaque  dé  parte  iii<-ot  de  France.  Kntre  les  deux  cartes  qui  reprfj^l 
sentent  ces  deux  faits,  il  n'y  a  aucune  ressemblance.  ^^ 

ExiiU-t-il  une  trlation  entre  la  fréquence  des  naiatanets  UUgitimtt 
el  ftlyi!  ait  mariage* —  Otte  relation  est  peut  être  plus  apparente 
que  la  préc^tdentc.  La  Russie,  la  noumanle,  la  Croatle-Slavonie  »e 
distinguent  par  la  précocité  de.<i  mariages  et  par  U  (alblesse  de  ta 
natalité  illégitime.  Plus  de  la  moitié  des  hommes  qui  se  marieni 
ont  dans  ce  pays  moins  du  i5  aus.  On  ea  peut  dira  aulnnt  de  l'.^n- 
gletcrrc.et  même  de  l'ÊcoN&e  et  des  États  américains  qui  nuus  sont    ^ 
connus.  Kn  Irlande,  les  mariages,  quoique  moins  précoces,  SO0I.A 
assez  liàtifs.  Or.  tous  ces  pays  comptent  peu  de  naissance»  i^i^P-^^ 
times.  Au  contraire,  en  Bavière,  en  Wurtemlwrg,  en  Autriche,  T 
mariages  sont  assez  tardifs,  surtout  ceux  des  femmes;  or,  Iw  n<i 
sauces  illégitime.^  sont  fréquente.s  dans  cvS  pays. 

Exitlrtil  une  rehlion  entrt  la  natalité  Ugitime  et  fa  nntalitf'i^j, 
gitime?  —  Quoique  les  pays  allemands  préseutcol  presque  loiutk«^ 


t 
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»ï~tp  nataltlé  )<^giliriie  et  souvent  au*.*!  une  fnrie  nalalhf^  illt^^itînip, 
''"    li-clure  du  uolrt^  labliMU  luonti-e  qu'il  u'vxiâtc  eotre  ces  deux 
*■  tHlité»  nuruii  rapjKirt  <!^)U>^1ailt. 

lUfinlili'  donc  qu>nli-p  lu  natiilitp  li^itinie  et  la  n»lalité  illé* 
>  t.  iitif  il  ii'v  ail  iiiiriine  reliitioD. 


D«  la  fécondité.  —  \a^   pays  srandinaves  snnl  à   |)<>ti   près 
uU  è  relvviT  \a  ft-cuodiu-  dc«  (eminos  s<?lan  leur  Age  (t;ibteau  16). 
Ijinstdf^niHs    (l'iitionl    la    (vcomllté   li^gilliiio  ;  i'II«   esl    à  son 
nxiiHiim  a  làgiï  II*  plus  jeuuc  et  nu  diiiiiuuc  ru  pi  de  nient  qu'à 
Tkriir  (leX>  nu  Ul  iin». 

Uii  tt^conclil»^  It^gitime.  il  (nul  rajnulcr,  di'-pend  plus  île  Indui-f^n 
tPrit'urLMtu  tniiriu^c  qm-  (le  l'Age  rte  lu  iiii'iv;  si  lu  ItVondiliî  dt'S 
iiimpti  niariéps  prI  trùii  (4t;vée  dt;  15  .^  À'»  ans,  t'ela  tient  i^n  grundu 
lieAceqUfi,  érelâgo,  la  plupart  d'eutre  elle»  stinlnouvellenieiil 
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Tout  nu  (-oulraii'i-  ûk  la  {ikoudïté  léj^itiine.  la  iialalitû  illûgitimo 
etit  trèRluihlpclp  V.ià  Hi  iiii!».  Klle  iuiginente  jii.squ*à  :il)  ou  .'L*»  ans  et 
diminue  MtMileiiienl  après  iOant^. 

LM  KTii-i'isl  a  (-liilili,  à  Uudiipesl.  Irs  v(;itisliinii's  uikessaïrc», 
pour  calculer  la  IC-canitilû  tics  méuatïi'*  selon  l'âge  dus  deux  t^poux. 
Vold  les  résultats  ili!  n:tte  très  intéressante  recherolte  qui  n'avait 
encuK  été  jamais  entreprise  : 


BcrUUou.  —  ai. 


éfSiam 

de  t5ti9aM. 
de  30  *  M  aM. 

Ile  sa  à  sg  CM. 

dt»*SlaM. 


Niituriill«ni«iil,  ftlUH  le«  deux  roujoiiiU  miiI  ji^unm,  (ilus  li>ur 
lliibililt^  «Ht  <-lfY<k'.  Ola  litriit  i  I»  fois  <t  Ifur  itic'  i^t  ft  <'v  lui)  i|Ur 
wtuvfnl  ilM  MMil  iiiiiriif>i<t«!puis  peu  di!  Iriii|is.  Toutt>IitÎ!t,  tVI<'v»liun 
«le  Im  tiiitMlilr  chiiH-rnl  ili-l'â^i*  ilr  Im  feiiiitit*.  iMMuritup  |)liis(|ui'  d« 
i'ilfa  du  iiiiiri.  Kii  rflct,  ()ir<iii  Iif>r  les  t-liilIreK  v<Tlii-iili'iiK'ttt  :  un 
Ipm  verni  iliVrfillrc  atincz  n^(j;ulièn>iiii.:iit  à  incsun'  i|u'<iugiiivuleni 
l'Alce  du  iriiiri  ;  niaif)  lail<*4-mistuiiir(M>Kl  lii(-n  plus  rHjiîde,  si  on  lit 
IcM  «'hlfiri'i'  hiiriitoiiUli'iiD-iil. 

Kii  K^lltll-l^,  lu  fmfiidilt-  tivs  (aiiiillKS  nous  atl  oust-ifciiée  \mr  UD 
il(H-(iiiiHiit  pliiH  t'oiiipli!!.  1>'S  nicuiiSKillunIs  dn  IHHIl  ri  de  IHOI 
riiiilii'iiiii'iil  oiiifiM'iiu'HiKiil  (i  uuf  il<-u)iiiidi<  qiitt  j'iii  fonuult'i-  l'I  ((uti 
II-  i-<iiiH<'ll  Hii|H'Tii<iir  (If  i>liiti!>ti<|ii<'  a  Hilttpl^',  une  i|iii!i>li(>ti  ainsi 
r^diitéu.  •  l^iiiblcn  iwvt  vous  dViidiiiU  li^|ÇitimL>s  actuvlli-iuont 
vlviiiilH  ?  *  On  HHit  donr  irunitiii-n  ili'  riiinilltrs  n'uni  p»»  fl'vnfuiiU, 
votulduii  «M  oitl  1. 1,  •i...  15,  7  v(  iiU'ili'siiu». 


it  obtenu  uinsl  les  cliitlrv^  du  tableau  16, 

TABtHAU  l8.  —  PnA!<Ct(.  —  COMBIR»  DB  PAHILLM  OXT,  AI!  M>l>M  DU 

iiR(:KNi>i(iiiixr,  i.K  koumur  ukh  KKVAtm  t»niviiil  : 
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Il  nt'  liiiil  |i;is  inililittr,  eu  lisuut  li-  tulilt-iiu  <)ui  iirvcNk',  qu'il 
s'agit  ilu  Dinnhrc  ih-s  L'nlanlK  riranlx  an  jour  du  recfnMmeHl.  Ainsi 
un  muplo  miirit^  ilppuia  quriqueii  mois  ou  quelques  jour»  est  compté 
cfiiiime  n'uyniil  |>iis  rIVnhnl  quoique  il  y  ail  um^  tiontii^  rnisou 
pour  qu'il  n'en  ait  pus  uiirore.  De  iiiî-nm,  lu  rerniKeini^nt  a  trouvé 
n'ayant  quo  t  ou  2  enfunUi  un  eertain  noiutire  de  lut'niiKe^  qui  en 
auront  (l;iv»nl;i^e  plu»«  tiinl.  Kalln.  un  couple  qui  ;i  mi  ik-s  cnfnnt» 
miiis  les  a  tous  ponlu^s,  iinl  luiiipli  t'Oiiiinu  n'ayant  |iii!)  d'ealunlii 
quoiqu'il  ne^it  i>ii<t  stdrilv, 

Os  résen-Hs  fiiili's,  on  ne  pfiul  ni»nquer  tl'itre  (nippé  de  la 
proportion  «-onslili^niltle  de»  inénutces  qui  n'ont  piiK  d'L-n(ants  nu 
qui  n'en  ont  que  I.  Si  l'on  fait  lu  totJil  de»  m^niigcg  qui  n'ont  que 
i  enfnnlH  ou  nioinK  eneorp.  nn  Irouv»  qu'ils  eonslituenl  le«<  doux 
tieif  (Ht  pour  KKt)  des  inéniigealrançai»,  Quant  aux  ménages  de 
fti't  7<-nfiinli^,  ils  sont  exroptionni'li^,  uiiiiKl)C<iucoup  plusuoiuhreux 
t-ept-ndiint  que  ne  l'aviiient  if^uppu»^  les  h^KisUteuri;  i m pn!' voyants 
quî.siins  (i'^rlitiruriiux  lumières  de  In  stati<itique.iivBienlf!:énéreu> 
si/riicnl  n'MiIu  d'élever  aux  fnii^  de  l'Khit  le  septième  enlanl  des 
(Huiillcï'  u'jii]lin'Ui<es.  résolution  (|ui  s'et^t  IntuviH-  iMre  iniijipltrahle. 
On  avait  voltt  quelque»  centaines  de  mille  (nines,  et  il  aurait  (iillu 
plus  lie  2(HI  millions  I 

Nous  avons  quelques  4^l4^ments  pour  roniparer  la  situation 
artuelle  ii  eello  du  passé.  Cette  stjilislltiue  du  nuiotire  des  enfiinU 
par  fainilU'  a  i^ti^  tenté  jMir  Midieau,  vers  1771.  r'e^l  à  dire  ti  uhm 
(■poiiiie  oil  lu  nalalilit  du  la  Praiii-e  allei^nail  environ  3H  pour  I  ,<KM1 

(1)  Plut  tStJM  lamUka^U  1  pgiir  10)  pour  lMqu«llrB  Ir  nombn  4*tBlnU  «latt 
liMtumu.  • 
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liiibiliiitts. et  éUiH  parc-uiisiSi]U«nt  cuiiipMriilile k  rell» do  l'AnRlpternf 
et  (le  l'AlIcmapnt'  mtHell«'s, 

OpeiKiftiil  Ips  rhiflrps  (ju'il  n  h\l  ronnallre  sont  bien  plu» 
tlî'favoriilili's  encore  que  teiix  i|ue  nous  !i  llunll<.^  le  nvi'nReintiDl 
iliT  WHfi.  Il  faut  se  ii.ltciMriijoulL-rqui-  Miitieiiu  un  i*u  it  sa  ilis|KiHition 
(|i«;  |H'ii  il'oliscTVHtiims  ri-ciieillit-s  ilans  qucl(|Lie.s  rr^iont^  «ju'il  iii' 
spi^ifie  |nis,  i-oiilriiirt'iiu'nl  i'i  sim  liiiliiliiilc  i'on.«(itntc.  cl  tUmt  il  tilt 
seuluiiieiii(|u'ellui«  Huut  «  mul  situéuHii  (1). 

TABLEAU  li>.  —  Sur  t,tlOn  familles,  eombien  ataietit  : 

Vera  1774        Ka  1891 

0  L-iilaiit  vivant XI  17 

1  —  25  25 

2  -  21  2! 

3  -  13  15 

^       —        7  9 

»  —  4  S 

6  -  *  3 

7  —         etatidelà I  Z 

Nombre  ineoonu 0  2 

IIX)  100 

Il  csl  <'t!i-tii)n  que  les  cliifTr(>s  île  Moliei*».  cliiltres  riH-ueillis  ilani) 
un  Xri-a  |>elil  iioinlin'  île  lot-ulitt^s  mal  situées,  ne  dniviMit  Mit  iicrpp 
[(■■s  qij'iÉVpn  les  réserves  les  plu»  cxpresM»  ;  en  ellot  lu  milulilit  du 
lu  Friinceéljiit  alors  Kupi^rieure()('i>qirell(!  linI  à  ])rOsi'iit,i>t|t(>ul  «n 
teniinl  roni|>ln  île  re  que  la  mi)i-|;ilît<'  él;iil  iiloi's  (iUih  fortel  un  iit> 
8*i'xplii|ue  |)iis  que  1,0(10  liiJiiilleséleviissvnl  Mon  inoiiin  ilViilitiiIrt 
que  IJMXI  fiiiiiîlli»;  de  notre  i;'pu(|ue. 

En  \KA.  le  recense  ment  a  iliHtinfïuiS  Ipit  fnniilles  ayitnt  ile!i 
culiints  lie  celles  qui  nVn  av;iient  piisiexeepté  «hinti  le  di'piirteiiivut 
de  la  Seiue,  où  eelle  itiRlinction  n'a  pas  étti  (aile). 

Le  lablcHu  30  coiiipure  le«  résultats  «Iv  1856  et  ceux  do  1886  : 

TABLfjLV  SO  — (Vni^ivK  moin*  la  SmNt).—  Xiir  100  famIlUt  ilt  ehaqua  eal^orif. 
coinbif"  acaitni  un  nu  plwifun  fnfnni»,  combien  it'm  ataitHl  paa  ? 

,lif>r  fnUwi*  San*  nifuiU, 

HHr>6»...  .  83.6  Kl.S  l«.4  lfi.8 

V«ti(«. 77.»  ».D  fl.1  H  0 

VeuïW W.8  76»  gt.a  a.7 

Baivmtil* 8I.V  «1.3  18  1  l».9 

(I)  La  plupart  de*  alaUitiiHiM  de  Mouiuii  oot  «i  TMueilllM  duu  la  SalotaDM, 
A  l^n»,  è  t.)au.  et  iIuib  i|uelqilMparUt9  de  l'Au^rr^uv. 
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On  voit  qufl  la  proportion  ilt-s  f:imillcs  el^rilûs  Ml  ri*«ti^c  tH» 
8cnt«iblement  hi  intime  qu'en  18.1(1.  Olt«  reni^rqui!  "Sl  <run0 
iiiiportnticii  ntpilnle.  rar  elle  ninnlrii  que  si  hi  niilnliu*  •>  bnt&iié 
depuis  CL'tte  i;{)U([ue.  cc>  n'esl  py»  (pic  I»  prnportion  des  (iimîlles 
conipl£leiui-nl  HUîrile!!  ail  iiUKiii«iit(^,  mais  (-'•■«t  igite  la  fi'ninillté 
(les  fiimilles  férondeti  a  diiiiinutï.  En  un  mol  un  puut  aujourd'hui 
en  pninne  faire  de-s  «ulaiiU  (nul  nu»-'<i  bien  qu'en  IKift,  seulement 
un  eu  (i)il  luoiiu. 

ftépartitinn  g^^rafthiqvr  lies  familles  xl^rîles  et  rfw  familles 
nomtirfiises.  — Si  l'on  calcule  sur  lOOfRiniMes  combien  n'ont  pas 
d'enfnnU.  on  voit  qup.  fn  moyenne,  va  France,  il  y  en  a  17  |K>ur 
100.  l.a  pi-npor(ion  de  rcs  faniilks  stériles  «si  plus  iMev»^  A  Paris, 
puis  en  B;is«e-Nonrn*ndie  (Orne.  Rarihe.  Eure,  Calvados.  Manche), 
c»  ChariiiMK»'^  <!l  en  lAirriiine,  dans  le  Rbdne  «t  la  I/>lre,  et  pulin 
dans  lu  l>ord(>s;ne  el  la  Gironde.  Tandis  qu'au  contraire  les 
familles  siériles  sont  riires  en  (>itse,  «n  Bn-liiKne.  dans  le  Nord 
et  dans  quelqufïS  départemenln  du  ('entre,  (I»I,  (îers,  Ccirr6ze),  el 
enfin  l'Hérault  et  les  B<uicbe.S'du-RliAn>'.  Ces  derniers  dépiirle- 
nients  cl  ootammenl  le  Ger»  pri^scnlenl  une  p;irliculuriié  curieuse  : 
les  gens  mariés  y  sont  nombreux:  il  est  mre  qu'ils  n'aient  pas 
d'enlanis.  mais  il  «st  riir«  nussi  qu'ils  en  aient  plue  rie  deui  ; 
lu  nnlalitt^  y  est  en  somme  des  plus  failde». 

Au  contraire  en  Hrelaj;nc  el  aussi  dans  le  NotxI,  en  Auvergne, 
en  Savoie,  en  Corse,  «le,  les  marit^  sunl  peu  nombreux,  miils 
une  (ois  mariés,  les  Kcns  sont  niremenl  slêriles,  et  en  nuire  ils 
ont  souvent  de  noiiibreuses  familles;  lu  niilolilé  y  esl  plus  élevée 
que  dans  le  reste  de  la  Franc». 

I>e  dt^parlcment  de  la  Seine  mérite  nue  allenlion  (Kirliculi^re; 
nulle  [larl  la  stérilité  n'est  plus  (réquoule  :  pm^gue  nulle  part 
les  (^milles  nu  m  tireuses  ne  sont  plus  rares. 

On  demande  souvent  quel  «-si  le  noinbiv  moyen  d'enfants  que 
promue  un  ména)tc.  (>  rliiflre  |Mmrralt  Aire  calculé  exarleuicnl  si 
i'im  relevait,  au  riiomenl  de  l:i  dis^solulitin  d'un  miiria^c  par  la 
mort,  i-ombicD  dVnfaiils  soni  issus  du  muriaiie  di«Hous.  Malltcu 
rensement  cerliillrp  im^>r1an(  n'est  icénénilemenl  pasélabiu-é  pur 
les  slalislii'iens  (voir  litbleiiu  21). 

(In  |w>ul  encore  déduire  r-e  rliiflre  de  l'eaqu^le  île  IWtfî  sur  le 
nombre  iIiid  entatils  vxifltani  iliins  cliaque  (ainille  au  )our  du  rnien- 
semenl.  '>■■  trouve  ainsi  m  Kriince  S,07  enfanlN  par  famille.  Ce 
HtilTiv  esl  tri\s  faildr.  puis4|u'i)  liiiil  au  iimius  i  enfants  (hir  lauiillo 
\h  supposer  que  ce^  eiifuiits  vivcnl  a»svx  luii(ttiriitps  |>tiur  celij  puur 
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remplacer  p1u!<  t.-inl  )eur«i  rieiix  ntitnurs.  et  i|ti'll  (l'ail;  A  peine  7 
enfants  Aun*  ICH)  FitntilIeH  pour  rciii|tl;i(Tr  l«s  ){Mi<i  i|ui.  pour  uni* 
riiiBon  qui^lrunque,  rL-stoiil  (-■.■IîIkiIdîiv!..  MaiiXie  rliilTre  si  fiiibl^  de 
2.07  enf.inlfl  p.ii'(Hriiîlle  kp  noiiA  ilit  ejartem«nt  p^is  ooiiihii^n  unv 
fiiti)ilk>  piMiiltiit  irenfanls  en  iiM)y<>nnii.  Cettt  ««ult'iirt'iil  im  iiioiiienl 
de  lu  dîssulutiundu  iii»ri<if^  quiM-e  rhî0repnurr»i(  Atre  recut'illl. 
Au  jour  du  n-i'iMi!iviiit.-ut.  les  ménagi''^  n'ont  pus  p;trcni)ru  touli» 
leur  dtirôp  ;  ([up|i[ue<iuns  ];i  oiiniiieiu'i^nt  A  (wiric  «t  IjLMiiroup 
auront  encore  rli>s  vntiints.  I^nhiflru  d«  2.07  est  donc  un  peu  infé- 
rieur à  celui  qui  »ou»  intéresse. 

1^  ville  de  Paris  compte  depuis  phisieurs  années  Ir  miriitirR 
d'enfants  vivinils  ou  morts  liiissé»  par  chaque  ménage  ;  niiillii'ureu' 
sèment  il  nV^I  pas  possilde  de  n^rueillir  le  i-eiisoi|£neiiit>nl  pour 
tous  ceux  (|iii  inciiivnt  ditns  lc«  hùpitaux  ;  nous  ne  l'aurons  iloni; 
que  pour  la  parlîc  la  plus  ai^ée  de  lu  population. 

Les  rltiBres  de  cet  inslructil  lableau  peuvent  Wrcs  présent»*»  dti 
plusieurs  façons  dilTi-renles.  Considérons  d'ahonl  la  fécond  lié  totale 
sans  nous  occuper  de  savoir  si  Icji  enfants  nés  ont  survécu  à  lu 
(lissolutîun  du  mariage  ou  s'iU  sont  niorUt  auparavant  |tatdi><<u  21 1. 


TABLiuuil.  —  I'ahcb  I188fii.  —  Sur  i.mii  f'tmillfs  dimitlrs  pur  la 

mort,  combien  avaient  proem'  au  jour  île  tu  iinnt  il»  premier  ^ptmr  : 

iF.nluila  BHMli  «I  «iniranu). 
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liiuuranilltiw. 

On  voit  combien  sont  r<ircs  les  famillcâ  pliysiologiquement 
stériles. 

Ce  tableau  nous  montre  déjfi  que  la  moitié  des  ménages  pari- 
siens sont  stériles  ou  ne  procréeul  que  1  ou  i  enfants  (même  en 
comptant  les  enfants  morts  avant  l'un  de  leurs  paivuts).  Pn  tient 
des  niéna^'es  procréent  4  enfanls  ou  davunla^  encore.  Eu  général 
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les  iiK^iiapw  pnriaiens  iimrrtenl.  iiemlunl  IVnitftmlilK  de  la  iltirée 
(l«  Irur  rxi!iti'n<-«<,  3,3  viititril*  |);ir  iiii^iiiiK<v 

Ca  tiuiiiliiv  l'mI  tn'-s  rxnrtfiiH-iit  relui  i|u<>  k-stslutiHlirieiiMrvclMM'- 
rliHiit  |iHi-  dos  luélliiiilcs  (lilTi-R-nicK,  im  (iluiAi  il  li>  littriiU  si  1» 
pnpiiliilion  i)iii]vrp  (lui  meurt  â  l'In^piliil  iiVliiit  pus  éliiiiiiiAo  (lu 
t'iilrul.  Si  l'itii  s'i-Q  n-(i-r;iil  It  In  iiii-llinili*  plus  usili>»,  relln  qui 
conslsa-  i'i  rlivi«i'i-  le  niiriilirc  >li's  riiiiNsiini'n  piirt-flui  île»  iniirlag«8, 
uii  lit;  tmiivi.''niit  fi  l'an»,  vu  1^86.  ({uu  £.6  uitiAsanctni  \tav  iiiitriittIO, 
c'est  ù' il tro  un  oliillri'  inférieur  à  Ih  v^ril<^<l). 

Mai^  lieiiuroup  <li*s  '.i.i  vntunXm  i|uc  tiou»  vtriHinf  ii'iiiisi(tn«r  «n 
tnoyeiiiii^  A  (-liii()ue  iii(>iiiict-  parisien  meurent  iivurit  que  le  iiiiiriug^' 
(|ui  tes  il  f:iit  nititrc  sn  Miit  dî^suus  par  U  innrl  de  l'un  des  épuux. 
(Ii'lti-  iH-riiiik'  i)ui  SL-piire  la  iiainsaiirv  di-s  t-iifaiits  dtt  la  di<iS4>luliun 
ihi  iiiitriaft^-' (|ui  k>s  «  (iiK  niiltre.fHl  gi'i]<'- mit- niant  assez  longue, 
t'iHiime  on  le  voit  par  les  rhiltreH  du  IiiI)I«hu  t±  : 

Tabuuu  22.  —  i'AHis  (IRKâ-IHH6|.  —  Sur  1.000  m^mtyrs  HûtoM 
pur  la  mort,  combien  avaient  duré  : 


1 

2 
3 
4 
S 
B 
7 
B 
S 
10 
II 

m 


■u 


*  ISéM 
A  9)  - 
à   u>    - 


5T.4 


Si. 4 

124  .X 
113.0 
l£9.t 

lOOO.O 


l^n  voit  que  presque  la  moitié  des  niéna{;es  pansions  dun^nl 
plus  de  ^t  Hnt.  I^r»iiue  U  <il»tistiqtie  iiltend  quo  vetle  longue  dur4o 
H  suit  «^l'oiik'o  pour  •«avoir  LNimlden  lu  iiién:ifi;o  »  pnx^rM  d'enlunlfl, 
elltt  iliiit  nalun-tli-iiH-nl  en  trouver  un  pluK  nntmi  nouittre  que  lors- 


{I)  ou  vifot  ilvoiiitr,  t  PHrU.  vIHp  d'lninii|trjilimdo<it  r«agm«nUUo«  «ttr^ 
rapld»,  Im  DiarlARMaufnHxil»!  lr#«  npM»ainii*KiMiBbf«abaoUi.  iMMluancr* 
i»  1H80  ne  pruvlcnoenl  KU«n<  >ln  uutrlatri  iiontrarlta  dsiui  l'uiBrfw.  in*l«  ■■rtoiil 
if  iiiiiriDH'')'  tiimvnt  In-n niirlni* •<(  iix-int  niHiilxriK  i)»*  If*  innHafieii  kcliivli.  Coin- 
purrr  an  cIiiITit  ilt^  naltrMDcr»  no  iwnhiw  rsiit[4rt  dp  ««rlasv.  cV»t  augnealcr 
iDiliirmrnt  li>  ilAnointiiKlcur  il*  !■  tracltcm,  c'nl-A-dtr*  M  aUteUM  !■  *«lr<ir. 
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quVIlt;  (;iit  lu  iiif  iii<;  rorhurchn  nu  inur  ilii  rvcrniioriient,  riir  flniiK  ce 
ileniier  i'iih  elle  a  aditirp  h  un  firaiid  n»ii>l>re  il«  iiii^niiK^s  qui  ii'unt 
pm  il'enfiinls  on  qui  en  oui  |>rii,  !ihnplfrmonl  jinrt-e  qu'ils  n'ont  [tus 
«u  lu  tfiii[>H<r<.'D  iivuir. 

bt'r  là  viiml  la  ililliirem-a  quv  loti  iruuvv  unira  la  f<li!»n<ltl4Ï  diw 
nifniigi'.<«il'iqir6ii  In  relevé  (ail  k  lu  mort  tïttu  ■'•poux,  cl  lii  (ét-tiiidilé 
des  inf^imce»  d'après  les  rhlllre»  du  recenHetnenl. 


Tablkau  i3,  —  Paris  (1886).  — Stir  t.OOO  niihtagrs.  mmbir»  mit  : 

(Jm  wtAhfli^  ^HAtt*t\*t  iifi  foiii|il'-iil  lit'). 
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e       — 
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IDOO 


On  voit  que  tes  cUlDres  ne  se  re»senil>lenl  gutre  titnt  qut>  l'on 
coiisiikTt.'  k>!S  familles  |i<'U  i)oiiil>i'CiiMe«.  rclIrsiIrOnu  ilf  I  riidint 
pjir  irxi-iuplo.  piint;  (|ue  iRsmi'oup  'Itt  res  ramilles  f*yn\.  au  jour  du 
recensement, de  foriii:i lion  ri'rente.Kllen n'ont  imsnni'orcdVndmtit, 
mah  elles  en  nuront  plus  laiil.  Si  l'on  ronsUli'TP  des  familles  un 
{M'u  plu»  luitnliruusc^  IcV^t 'i  dire  (rit^f-c.'^  dcpuitt  un  pi*u  plu«  de 
leii)p<i].  rinllueîiri>  do  la  duri'f  dispHrait  et  rlk's  ont  au  jour  du 
re<'eii!tenieiit  aiitanU  d'entants  qu'elles  en  aiiroiil  lorsijne  le 
inaria)te  vieiidm  .i  st>  clissnudni  ]iiir  l:i  inori  de  l'un  des  t-poux. 

Ou  voit  en  lisaiil  la  pivinii'iT  lifiTiv  du  talilcau  ijite  lo»  mariafces 
qui  uni  le  plus  di-  ilurw  sont  aussi  ceux  parmi  loHifuols  les  iiii.'naf;es 
stériles  sont  en  moins  ^rand  nninhrt-.  I.:i  diminution  des  marinms 
sans  t'nfaiils  iqir^s  In  i'iniiui<''ine  anui'e  du  mariage  est  ni^ine  pluti 
uolidilL-  i|u'ou  aiirail  peut  ^tre  pu  le  pri'vuir. 

t)n  |wul  être  surpris  de  voir  (lt!is  niariiigv»  qui  ont  moins  de  un 
an  de  duréx  (-iimjiti-r  n<^-aniitoiiiK  plu^ii'ur»  4>nriinls:  ne  soni  des 
niarîafies  h^f;iliniateurs  (et  niitiiniini'at  les  inariaKes  m  r/fn>»>f>|. 

Si  on  lit  la  li^ne  intïluk^  «  2  enfants  vivniils  n,  on  vuil  le;; 
fliilTrcs  do  ret(i>  lij;ne  itrott.sir  d'anni^e  eu  auti<(«  &  partir  de  1» 
deuxième mliinni!.  De  niAine  si  on  lit  la  li^ne  intitulée  «  ■'!  enfanls 
vivante  »,  nn  volt  le-s  cliiflres  grossir  h  (Kirtir  de  lu  cin<]uiùnio 
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anti^e,  et  eiilîti  sur  la  Hgw  sdiviintn,  1m  chiffres  f;rosf«isis«iit  i 
parlir  (l<^  la  sixième  uiiiiée.  I^s  ctilRreis  suiv»iil.s  oril  moins 
d'iuléHIt. 

TaBLB.%IJ9>$.  —  Sun  lOOMÉiHAflEHUlSHOUilPAnLA  MORT,  APntel^UURlix 
tSUUlVàK,  COMItll»  AVAIK.1T  LK  .XOMIIHIt  ll'KN|rA.<(T)l  IXbUtuA  : 
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Sexualité.  —  C'est  un  (ait  iiieii  loimu  que  les  naissances 
niH!si-ulini's  soni  un  pi'U  |il«*  niiiiiliiiHi*L's  que  les  luirs^iane*-?!  féiiii- 
ti  iiips.  Il  en  est  ainsi  itHii^  luiis  les  pays  ilc  la  lern'  leiiviiiiii  U\îi  i>u 
l4)6nnissan<!e!t  inaf<rulinr>>  imai-  HHJ  ft'siiiininBH.I  La  UKirtalitt^  des 
ppUt-i  gamins  étant  (>lus  (mie  i|iie  celle  îles  petites  filles,  IVqui- 
liltrevnlrt-  ]cs  detiv  »c\vs  nr  Linle  pas  fi  sVtalilir.  \..i  |)i'i>|><trtiuii 
de»  Kan-ons  «si  très  élevée  en  Mnuinanie  et  en  lirice.  Le  (ait 
a  (■■té  i-emai-<]ii((  san.s  Sire  expliqiit^. 

1.»  |ini|Kirli<in<les^afciin»  est  presque  toujours  plu.s  (orte  parmi 
l&i  léftiljnivs  que  parmi  les  illéftirniii.-!S.  Toulelois  nuire  lalilcau 
■iioiltre  quelques  rxeeptians  à  retle  rê((K'  iSerbie,  Suimle.  Nuivèjçi!, 
t>»iipniarii,  Sa\o,  .Angleterre,  Koosse), 

Le  laiileau  S>  e.st  emprunt*'  ;mx  Confroiili  iiilvrnaziiniah  rie 
M.  Koilîu,  cl  relatif  à  la  piVioik*  l!46'i8^  (el  puur  quelques  piiys  ik 
une  pi^rioclc  un  [r'U  inoimlre). 

Les  iiiurt  n<-s  ont  été  exelus  dans  le  laiileau  qui  préi-érle  ;  la 
loorti natalité  îles  giuçtius  rempdiliinl  sur  relh-  îles  lilles,  tVxelu- 
*w>i\  des  mnrl  né»  iMiiiiini;  du  caleul  une  propoitiun  île  garçons 
su|H'neure  à  eelle  dts  lilles.  et  alléntie  le»  [■liillre.s  ri  desi*ii.*.  Si 
uiiusiivioiis  runqiris  les  mort  nés  dans  notre  ealeut.  les  rapporta 
ci  dessus  seraîeiil  donc  encore  un  peu  plus  Olevt's. 
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Tahleau.  £».  —  l'onr  ton  naixtartcf)!  féminines,  cotukim  Hr  mmtculittrs  ? 
(Hori-aà*  nnn  compii*.) 


ill^iliill» 

lut 


«Il  T#o*"fel- 

Autrlcli«.  .....  loi; 

Hongrie iai 

<:roili(t  -  Slâvooic  , 

I870-S2 IWi  tut 

S«rbie ru6  ni 

RuN«ie,  1H87-76.  .  .  I<K1  tOG 

Finlande IWt  103 

Suède t05  lU» 

Nofrtge KM)  m7 

Danentark iOU  l(K> 

Anelrlerre  et  (iallea.  lut  t<H 

ÉooMe lai  UNI 

Irlande lOG  105 

Massacbusaetls, 

187082 106  101 

Rbodelsland.  .  .  .  tOS  » 

France 105  103 


x^itvs.«.v<:F-- 

*■  I*ii-i>l  lllac.ll>w- 

.\  Ixace-Lorraine. 

IrmSi lOO  104 

llcigique ...           .1113  ItK) 

l'ayatlax I(i3  103 

lulir .   .    luG  104 

llouinanie,  1870-83  .    III  Hl.t 

Grées Ilj  m 

\\epBgm 107  104 

SulHS<<.  1H7â-ta.    .    .     lui  lOt 

Alt«[iM|^i<,  l872-s:t.     lus  loi 

l'russo.    ......     105  104 

.   1(15  ion 

105  106 

.     IU5  104 

.    105  102 

.    105  104 


baie.   .       .   . 
ThurÎDKe.   .   ■ 
Ravlére,  .   . 
Wurtemberg  . 
Ilade 


M.  It^rljllon  père  n  entrepriH  In  recherche,  n^eiisuircnK'nt  très 
ul)8cure.  \iei  causes  de  ce  phénoiiiùne  slnifulior  dans  son  étude 
ttui'I^i  riiittilité.  Utiliisuiit  lu  »liili«li([UL-  <1l-s  pruitiit^rs  né»  étïililie  pnr 
r.\uti'i(')iu  eu  1831.  il  ;i  foniiult- vt  di^iuimtri^  lus  dvux  itrO|Hi8ilioD9 
NuiVMUtcii  : 

I'  Les  prrmirrx  vifs  SéijiUmes  itonnent   (i/ii«  de  ijar^ottâ  qne    la 

2"  /.«x  premiers  NtU  iltégitimcs  tlonnent  au  eontraêre  moint  de 
çarfOHs  ijue  la  maj/eiiHe-  générait  des  namnneeit  ilUtjilmes, 


Chawtiik  XXIX 


MOnriNATALlTÉ 


DdflDlttoQ.  —  On  uppulli-  mordnalnUlé  |1|  le  rapport  suivnni  ; 
sur  1 .0<HI  Hiuatunft*  [imirt  »és  inclfu),  foiubien  <le  mortnés  ? 

LV'tiiile  (le  lii  fri'-i]unnce  rfe»  mort  nés  «(Ire.  au  point  (J«  vue  <le 
rhy;;ii-ueel  ilf  l;i  4l«!-iiiugriiphli\  un  inlér^l  «piuii  iiusuupconue  pas 
tuiijuiirM  iiu  plumier  iilxint  cl  qui  vii>til  ilu  rv  i|u«  lii  morliuîitalilé 
«l'uni!  ciiuyorji-  <IViifiiitt4  n-sst-inltk-  toujours  <i  s^i  niorttilit^  piïmlxiit 
lo»  premier»  mois,  el  <le  ce  qu'elle  est  en  outre  d'une  étude  géaé- 
raleinent  plus  fiictle. 

Ciie  gruvi^  dilflcullé  L'l.■)>l^^dilnt  si*  pri'Kenti^  dès  qu'on  veut 
conipurur  vnire  elles  la  m<irlin;iUl)li^  des  (tiflérentH  [H-uples.  On 
trouve  «nlre  eux  des  dinéreiireseonsidénihlcsfiui  tli'nnent  surloul 
à  des  difTérences  dans  la  liiçuu  du  défltiir  le  mut  mort  n^. 

Eu  Kruui!«,  en  Belgique  et  diins  hn  Pays  Bas.  nii  appelle 
murt-né,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  p.  !&,  lout  enlnnl  mort  avant 
d'iivoir  é.t4.  inscrit  sur  le  regislre  des  acte»  de  nnlssani-«.  Kn  Italie, 
en  Alleniiignn,  daus  les  quatre  pays  si-andinaves.  lii  »latlsli(|ue 
prend  au  contr<iire  le  mot  mori  né  duns  le  senx  médicu'  k'tçal. 

On  voit  qu'on  nv  |H'ut  pas  «-ouip^rer  ave<-  sAreltJ  lu  niortinatii- 
lité  de  nations  difli^rentes.  Toutefois,  lors(|ue  des  omissions  se 
produisent,  il  faut  i-roire  qu'elles  pi''sent  t^Kaleiuenl  sur  louti^s  les 
catégories  de  mort  nés,  Ciir  toujours  ou  oNurve  les  r^loa  eui- 
vanti'8  : 

1°  ta  niurtinalalité  dc«  garçons  remporte  sur  celle  desflllf»: 
i°  Lu  mortinutalité  des  JlléKitimea  rem|Mirle  sur  celle  des  légi- 
times : 

3"  Cet  exciSs  de  mortiualjdité  ((u'untralne  l'illégiliniité  ml  sup- 
piu'té  par  les  liltps  plus  enirure  que  pur  lus  garçons  ; 

< ri  O  nui  •  tUcti* i«r  U.  Brrlllton  p'fe  (tHef.ti'e.  Av  h.  mAt.. «H.  Mom-xt». 
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4*  1.'illi';;lliiiuli^  tiill  sentir  sa  (tiiieste  inHufinre  sur  loiilf.i  los 
Catégui'ii-^  <lï'[if;iiils.  \'nr  v\ein\i]v  lu  iiinrliDiil;iliU«  iIvr  juiiii'^iux, 
déji  (loulilu  lin  i-ull«  (li's  uuiruK  onfiinls,  iiu)tiiicnlv  «nrnrv  lorsgiw 
i-osjunifiaux  Html  illéRiliiiies. 

T  tBI.BAl'  a6.  —   HOHTI>ArAI.IT£l»%  I.IÎUiriUI»  RTDKS  ILLtiaiTIHRa 
CUMI'ARÉB  DANS  UIVBItS  PAVS  UK  l'eUROPB. 


PAVS 


fin  liLi»rl-ii>i  "Il  iLoi'tirJ^  (fii>. 


If  Ik'-f'IWII 


lin    by-itiiM^ 
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rrll'  lin 


].  —  Psyt  itan»  lesqurlt  (a  rtehereht  de  i«  paUniiU ttt  mimlitt . 
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H. —  Pai/ntan»  tttiurh  ia  rechfrrhe  dt  ta  pattrruU ni  fiermitt: 
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Wiiri«(nb«rK 

•  Biitlp  .... 
AuIrkliccUkilliane. 
il'iUkirie   ,    .    ,    , 

OiiHttr-Hnvanlt: 

'  Kinlanilc  .... 

•Sur.lc 

■  Nol-ï<^)C«i  .    ,    ■    , 
'■«inniiark  ,   .  . 

Vprmonl .... 
rjinniirlicut.  .  . 
Illiodr.IsUiiil .   . 


rt 

37. S 

«1.4 

».4 

n 

37.7 

48.5 

38.; 

•1 

39.0 

M. M 

40.2 

n 

38.3 

4fiG 

39.4 

n 

37  6 

52. U 

S9.I 

*» 

33  i 

30.4 

31.  (i 

» 

36  7 

3B.'i 

S7I) 

A 

30  0 

ic.i 

sri.i 

ft 

W.9 

37.7 

£ï.» 

U 

t4.1 

ÏD.U 

14.» 

H 

11.9 

31).  B 

12  il 

■ 

t6  S 

4a.  ï 

te.i 

« 

27.5 

36. e 

£9.5 

rt 

31. e 

50.1 

33.1 

B 

£9.6 

37.1 

29.4 

4 

• 

a 

29.S 

W7i-7B 

M 

» 

ea.3 

18»— 82 

H 

u 

U.ti 

l»*!— 83 

* 

« 

;i5.o 

I<i8 

1ï9 
138 
I« 
138 
ll« 

i:i 

158 
£11) 
Z31 
174 
134 
154 
Ift'i 


llr  J-n  rH-hmhr  <lri  lit  i^lf^nll^  ni  klili.nlLUr  ilin^  iliirrijnr^  |.itft(rt  Af  r*  uh4b- 

.Vi'iii   nmi^ii'inb '1 1111  HBli-riNiiiii-   II-»  (irt^i  iluji.  )i^«r|Lirti  [it  ilk^Aiiiliifii  ufllrirUr  lin  mrir^v' IV 

i'i|«l'ri--LF  •!•■  In  -l'iinitiu nlir.>lf)iilr  :  'iifa»t  i/ialili  ifiliM  dadi  mu»  ilr  vIp  Inln-niiMar,  m 

tO  l'.'iilltiiJ'In'i  ili'  liinirt.  moti  t.!/!'  ni^ntp  reMflir¥. 


l'uur  ii)k-ux  iiiL'tIrL-  i*ii  i-videDcu  lii  iIiITl-i^-iky  ilf  l<i  iiiiirliiiiililiU^ 
«leti  lé^iliiiK^s  «1  <le  celle  des  illr};itimRS.  nous  avnns  lui)  le  oïlrtil 
suivant  :  la  iHurUnafalitc  dn  Uijitimcs  étant  lUO,  i/ue  drvuHt  «tir  du 
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iHAjilimes  ?  Ou  voit  ninsi  rju'eit  l-'ran<r»  retlfi  ilillérmce  est  (ilunt 
gruiKlr  que  diinN  iiurun  des  piiy^  où  Ix  8l»li8li<)uv  des  murt-ntSî  est 
siitU(ais;itite. 

Ou  :i  suuvt'iil  disrulé  )^II^  k's  r;iUH-!i  lU*  lu  t;<'-'i>d>'  iiiorliriiihilil^ 
(les  illâ^itimL'H.  On  a  (liei-clié  iiolainni<ti)I  .lil  ftilhiil  l'a  l  tri  li  lier  à  la 
DliîiËri»  lift  idinlieiil  ;î>nPralemeiit  les  lilk-s  nièrrs  aliatiilniiiiéos,  ou 
s'il  tallail  l'iiltrilnierftiks  !iilaiiti(-i<ii's  i-çsKés  wci^n-ts. 

I.'éludu  (k>«  v<ii'iatîoii!iaiinu(^Ik-K  <Il>  la  morliiiiitiilik^  |ii-iiilaiil  les 
(^niiidttii  oiilaiiitléii  pukliftueR  diar  i-.^<>m|ilt'  pu  Finlande  pcmlaiit  la 
faiiiim-  Av.  I«67(W),  miintrti  ([ue  ki  iiiisèri'  cxlrùiiic  a  uik'  lurte 
iiifliieii'csiii-  la  niurliiialalité. 

l.esl(!mmcspauvr«6()uivii>niu-nlai:(-<)uck<!ràriiA|iilal  pré.seiilonl 
1111(1  iiiurlinalaliU'f  i-niisidérable,  suit  iiiiVIIen  sdii-nt  iiiiiii»^i^8,  soit 
()u'clk-s  lie  le  siiivnl  |mi8  (1),  vl  n^p«udaiil  riiilanlicid*;  n'i^it 
gu^ri;  pdssikluà  l'hi^pitul. 

J':ii  rfcliLTrkt.'  la  m iirli natalité  si>km  l'â^e  du  Fu-liis  A  l'iris  H 
daii!^  ipickiui'H  villi'i^  [riiiii,vii.S4>8el  élrsiURères.  J'ai  lioiivé  iiiiolVxcès 
de  kl  iTiorliiiatalité  des  illi^);itinif-.s  est  dû  »«urkml  aux  kuit  pntnntirs 
mois  ûv  kl  i;ro»M.>sKe,  ce  ijui  prouve  (jut.-  l'inraiiliridi:  i-st  hor»  de 
Kiuy^v  ;  <juan t  A  riivorleiiieut  vok>nlajrr,  It-ti  luédcrin»  lii^ijiltr»  saveiil 
qu'il  ne  se  produil  (.'uftni  (|iie  du  Iniisi^iiie  :ni  ^|jiièiii«  iiiuisdelii 
gro»ses»<t  (Tai-dii-ii.  rtck  Os  r^sultiits  seiiibiciil  dune  indiifuer 
au^i  que  le  crime  nVol  pue  un  liicrour  |)nip(mdér!iiil  de  Ih  ninrli- 
UciUililé  ill6);ÎUuie.  Voici  Ivti  chiOrcs  qui  conrenieni  l'aris  : 

ÎABLr^u   27.    —    Sur    IWHI  fitl»x   4f    rhaquf   tige    ri   de    ch4iqiM 
ait^yorie,  eomhiru  ilr  mort  néi  (I'akis,   l.s8t>!MI), 


misj: 

LIS.» 

rÉMiMNd 

KMSKMHLIi 

I/ifïtiiii'^ 

Illljfihntrk 

L>Y<^l'>v^ 

llli'VtllHIH 

4-4'  mots 

4. A 

4'3 

;:.t 

Ï.7 

3.5 

y  — 

G.O 

7. a 

4.8 

8.ft 

5.9 

6*    - 

1(1.2 

13.» 

8.8 

12  8 

10.5 

7*    — 

13. â 

19. î 

t0  8 

n.7 

13.9 

8"    — 

lO.n 

11.8 

9  1 

13.7 

109 

9*    — 

29.3 

»  4 

21.6 

£2.3 

23.4 

71.» 

83.4 

S6.5 

73,7 

68.3 

(Il  Le*  Irmmri marier*.*  l'hdpilttl.  prtMnlnit  m^mnunr  morllnataUlf  Mplrtwin 
i  l'elfe  dra  nilM*ni#rr>,  r«iiui  ilmt  »ii><iouii-  ii  ccijii'uiiccrlalo  BombKdtli'nmn 
uiHri^i'B  iii>  vuiil  H  l'hâpilul  iguVii  eut  il'ni'couirhFuiFiit  JIRlcUv. 
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Ce8  chiflreB  nouB  montrent  : 

1*  Que  la  mortinatalité  est  beaucoup  plus  lorte  à  Paris  {et  en 
général  dans  les  villes)  que  dans  l'ensemble  de  la  France,  ce  qui 
tient  peut-être  (au  moins  en  partie)  à  une  meilleure  inscription 
des  mort-nés. 

S*  Que  la  mortinatalité  des  QUes  est  toujours  (à  tous  les  Ages,  et 
dans  les  deux  étals-civils)  plus  faible  que  celle  des  garçons  (ce  qui  se 
retrouve  dans  tous  les  pays;  nous  verrons  plus  loin  que  les  petits 
garçons  ont  aussi  pendant  la  première  année  delà  vie  une  mortalité 
plus  élevée  que  tes  petites  filles). 

3*  Que  la  mortinatalité  des  illégitimes  ne  l'emporte  sur  celle  des 
légitimes  qu'avant  le  ueuviéme  mois  de  la  grossesse. 

i"  Que  ce  neuvième  mois  est  d'ailleurs  le  plus  dangereux  parce 
qu'aux  autres  causes  de  mort  s'ajoutent  les  dangers  de  l'accou- 
chement. 


yHAPtTRR   X3 


MOltTALITfi 


I 


Définition.  —  l,a  morliilUée»!  iio  rapport  qui  esppiiiie  la  pro- 
babilité (le  mourir,  l.iltri^  adiix-l  (|uc  l<^  mot  inui-hililc  pc-iil  sii^iiilivr 
aussi  un  immlire  de  di^rés,  Cotle  iii'cpption  du  nmt  ne  peut  jeter 
ffue  roafusioD  daii!>  le  IrniL^H^e  3li>li.«lique.  I.<i  niortiditi^  est  une 
(troporlion.  el  non  pus  un  uunibro  ah^ulu. 

SI  lOUO  hoiniiR-s  parlcut  pour  1h  guerre,  et  qu'au  bout  d'uu  uu 

200  (l*«ntre  eti\  Hoieat  riioris,  leur  morinlili!  aura  élé  de  77:777,.  Irac- 

tiou  d.'in.'i  htqueile  le  nuiiiériiteur  e.st  le  nouihre  des  dérès,  et  le 
■léuomiuali-tir  le  nombre  des  vivants  tel  qu'il  êtiiit  à  l'entrée  de 
la  ciiOilKH^ac  el  avant  qu'un  i4t;ul  di-cës  vùl  eu  lieu.  Telle  es)  la 
<lùtiDiliuu  la  plus  exai^te  que  l'on  puisse  donner  de  la  iiiortHlité; 
00  devra  l'avuir  toujours  prissent»!  ',\  l'esprit  lorsqu'on  voudra  inter- 
préter un  document  reliitil  iiux  décès. 

Ik  la  morlaliié  ijttifrah-.  —  Un  autrp  principe  qu'on  ne  devra 
jamais  pt>rdre  de  vue  c.«l  que  la  morlalilé  doil  être  étudiée  par 
*8p,  el  qu'on  ue  doit  pas  ^tcnnlenter  de  considérer  le  rapport  do 
•"«r/n/ift'  ijènérale  fsur  t.iMHI  liabitanls  de  tout  âge,  coinliien  de 
'lécès?).  Supposons  en  ellet  ileux  p;iys  doni  la  mortidilé  ii  chaque 
'SB  seniil  semblable,  mais  dont  l'un  conlietidrait  beaucoup  d'en- 
^■itR,  vx  r^ulre  |ieu,  I,l-s  ciitHnts.  étant  soumis  à  une  morlalilé 
beaufouj»  plus  (ortc  que  len  adultes,  il  en  résulle  que  le  pays  qui 
™*«npierait  beaucoup  d'enlanls  aurai!  plus  de  décès  que  celui  qui 
coHipteiîiit  beiiufoup  d'adulte^:  il  aurail  donc  une  mortalité ^lim'- 
f*le  plus  élevée,  malgré  réjfalilé  île  la  murlalité  iXk  tliiRiue  <l(tc. 
t'n  autre  inotil  doit  mettre  <-n  dêliunre  contre  le  rapport  de 
iimrtalité  (çénérale  Ipour  l,lK)0  babitants  île  tout  ilpe,  combien  de 
'lw''sV),  c'flst  que  la  statistique  du  pj-eniier  ll^e  e-st.  dans  tous  les 
pays,  très  dilDcile  à  établir  ;  si  l'on  calcule  la  mortalité  âge  par 
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iga,  1m  omissions  (|ui  ont  [>u  ^Ire  oomtnisM  pour  le  pnviiiier  àgv 
ne  InuRSpnl  qu'un  »eul  irliiUre,  iimis  pennelteiit  ■r^iiipi-t'i^ifr  U 
iiiurliililé  k  louN  les  autres  âgc«.  liindis  qu6  m  on  »e  Ronloiilr  de 
i-alculeir  lu  nioii»lili^  lïOni-nilu,  on  vst  expo<ié  j)  commettre  île  p^vu 
erreui-s. 

Plir«x«)iii)>k-  i-M  Grùce.  la  iiiurlalilt^  K'^n/inilo  n'vsl  que  ijn  18 
dérH  pour  l,t>00  viviitit«,  t'ckI  Jl  ilirv  I'uhr  iI<^5  plu»  tHÎIil*;?*  dn 
■'Kurupc.  Mtiis  si  l'on  L'xumine  lu  iiiorluliK'  Ji  rhiiqiie  Af^o,  (iri  vull 
qu'ulk-  (!«t  it  p<-u  pri's  iiiriyt>rim<,  «-xccpté  ilu  0  à  1  iiu,  uû  ('lie  uc 
semit  que  ik'  'J2  pour  l,OU<)  viviinlH,  <-liilIi-i}  prudigk-UHc-mvut  taililc. 
Il  esl  lusiiiiWtL^  que  lei*  tUchi  ilVn(»nl»  sont  niM-rils  îrn^gulitVe- 
ment,  i-t  que  r'eât  la  seule  cause  il«  l'iibaissemenl  iip|uiivnt  rlii 
ctiiUi'c  (le  uiortalilé  Kéiiérulv. 

C«  l'apport  ne  doit  puurlHnl  pit$  ùtrv  rejeli^  ubsuluuieul  :  timis 
OO  doit,  iiviinl  iW  s'en  îiervir,  ituiuitltir  lu  t'oiti|m«îliuu  pur  à(;es  île 
lapopuhitioii;  un  p<-ul  s'eu  i^ervlr  <iu»si  poiinoniiiiin-r  lu  luiirliilll^ 
d'une  mAmn  uiilion  fi  dilUri*nk-s  époques,  paire  qu'un  peut  suppo- 
evr  que  lu  pitiporlion  iri>nf:iiils,  il'ihluIlL-s  ut  ik'  viWIlanlsvuutnnue 
dans  ri-Ue  p(ipulatii>ii  est  rrsléc  it  peu  prfîS  lii  luéuie. 

De  U  mortftIitA  par  Ages.  —  Il  fnul  dnnc.  pour  apprér-icr  lii 
morliitilé  d'un  piiyp,  i':ilr»|ei-  pour  eliaque  Age  ou  pour  chiique 
groupe  d'ât;i>:«  lo  i-iipport  suiviint  :  sur  I,<>IH)  habitant»  tle  ttt  Âne, 
eiiinhirn  4v4ich<lH  utfuif  Aijr  m  tm  ani 

Ce  iiqiport  a'expriine  iiar  I»  fnietion       "  "    dans  liiquelli!  Da...  * 

exprime  le  nombre  des  dt^eès  survenus  de  l'Age  «  A  l'Age  &,  et   P 
exprime  le  nombre  il'lialiilantsdn  même  A({e. 

Le  iium(<raleur  île  i-elle  (raetlon  s.e  Imuve  &:in9  didleultfi  diina 
les  lixifi  i\]  de  dik'^  publit^es  p<u-  les  ilo<-uriieu(8  public». 


(I)  ISau»  iippelonit  li^lM,  une  iu««uion  ili-  tliillrvji  râculUal  clirtrlemcnt  des 
blti  ghiwrT's:  In  tUte  dtt  vilxiHtJ  «si  \v  n'iullal  du  nvpnsvmml  (ou  méin*  n 
rteulUI  rtdutt  â  1.090  :  nur  I.UOi)  rivontii  cumbii^ti  dt  cliuqu«3f«,  etc.);  La  l\»t« 
des  dieh,  «u  titte  morluairr.  v»l  lo  rMultal  du  relevé  noIll«l'il|U(^  din  regiftlros  du 
i*etn.  tle. 

Noui  appelons  tabht  le  rtisidUt  de  onlculu  Ihterhiue*  q,ut  MabliMenl  ce  qoa 
■mil  kl  popuInlluD  dam  dci  roudltlonn  iuppos6«.  Aini>i  la  tabU  dr  lurete  indiqu* 
Mque  tenu  la  populallon  si  1rs  roiidlUuns  ucIucIIm  dp  niortolilC  avaient  exIsUl 
pend.int  In  iilui  grande  longueur  de  lu  vie  limnainu  ;  lu  tablr4f.  m<»'lalitê  Indiqua 
In  rlianfca  de  morl  à  chac|ue  lige  :  lu  table  miirltiiiire  indi(|Me  canibica  il  j'  aurait 
de  d^r^*  A  rliuque  ige.  si  U  moi'latlU^  lndii|u^ci  par  lu  talilr  ilc  n>«f(Hlil«  »'np|ill- 
quBit  Hiix  vuantK  mari|a«s  lur  la   laLla  do  aurvic,  cit. 
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Le  (léooininaleurdo  ctiUe  Irariion  osl  I><»iu<.'oup  plu$  riifDcile  k 

bien  i]<(lerii)iner.  1^  plu»  simple  est  de  pretiilre  dans  le«  relevé» 

du  rccuascment  lo  iioiubre  desviviuiis  île  l'ftg«  que  l'ou  étudie, 

«t  Ae  dire  par  eiuroplc  :  le  rei'^onseineut  du  t"  dl^roinbro  1880  a 

c-oriiplé  en  Suisse  'i(t,3!>45  individus  de  SS  iiiiii;  U  stalislique  des 

tuuuvettieuUt  de  l'éUd-rivil  do  IKHO  compte  ÎU2  décès  survenus  h 

i;el  Age;  donc  la  mortalité  des  hommes  de  22  »n»  en  Suisse  a  6\6 

'Mi 
oa  1880  7raaS~^<^'^^^'  v'<!ât-à-^ir«  que  sur  101)0  vivante,  il  en 

est  mort  duns  l'année  7,4. 

Ce  uiudu  dfl  cdlcul  tris  simple  (et  salislaisanl  dans  la  majorité 
des  cas)  a  été  adopté  par  un  (çrand  nombre  de  statislicîcnH,  el 
c'est  h  ce  rapport  qii'e»!  reetté  le  nom  de  inorliilité.  OpendanI  on  u 
reiiiiirqué  qu'il  n'i-at  ))<i»  ri);oui'eusemfHt  correct. 

Ilepreuons  on  eOet  U  défiullion  ri|{uurouso  de  la  morlalîlé  : 
«Si  l.fXHJ  soldats  parlent  pour  la  ((ucrre  le  I*'  janvier,  et  que, 
au  bout  d'un  an,  SOO   d'entre  eux  soient  morts,  leur  mortililé 

Ce  n'est  pas  au  milieu  ni  A  fin  de  ta  cam|>«i|;ne  que  nous  comp- 
tons les  soldats  exposés  h  mourir,  c'est  au  début  même  de  la 
guvrro,  el  avant  qu'un  seul  d'entre  eux  soit  mort. 

il  convionl  tout  d'abord  do  juxliGer  eette  lacon  de  défluir  la 
chance  de  mourir,  l^orsque  I.OIKI  soldaU  partent  en  ^tierre,   1» 

probabilité  que  l'un  d'eux  Koil  tué  le  premier  vst  de  jtjtt:.  et  la 

prob4ibililé  que  cbacuu  d'eux  survive  A  ce  premier  malheur  est 
,     999 

La  proluddlilé  d'être  frappé  le  second  es!  une  pnibabillé  corn- 
posée,  car  il  luul  jiour  r.ela  deux  événements  :  1*  «voir  survécu 
au  premier  coup  mortel  (évéuement  dont    la   probabilité,    nous 

venons  do  le  voir,  est  de  -t^t^A  ;  S*  être  (rappé  par  le  second  coup 

mortel  lévéïiomcnt  dont  la  pnilmbillté  c»t~|. 

Une  probabilité  (;omp«>sée  s'exprime  par  le  produit  des  proba- 
bilités composantes;  la  probitbilité  de  mourir  le  second  est  donc 

999x1 
pourchacunde  nos  soldais    ^^^  ■     ■  ,  c'est-èdlrequ'ellc  ewleucore 


de 


1. 

tooo 


1000X909' 
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T^nièinfi  In  proliaMIilii  de  iimiirir  le  troisième  est  éftale  A 
'J99X1W8X1        ....,,-         A     * 
ll)Unx990Xl>99-  ''«^'-^■'"'*  '""l'^""  '^'■mr 

ËLninsi  de  suite  (relira,  pour  plui>  île  cUrlA,  lus  pa),:es  lUl  et 
Auivanles). 

Mais  en  qui  Intt^reiiR4>  les  Milditli).  oe  n'i»il  pim  l:i  prnlialiililë  tie 
mourir  le  pri.'uiiin-uu  ]<•  ^eroiul.  r'esl  lii  pmlMl)ilil^  de  iimurir  pen- 
dant iii  CHiiipugiiL'.  AddilioDQuus  donc  ces  (rai-tioDS  suvcessives  led 
unes  MVi-r  \es  aulres;  si  1,000  sont  partis  twur  la  guerre  el  qu« 

SOitivureul,  lu  Krtiiiiiie  dcspixilKihilitiU  de  mourir  sera  ttt^tt.  alnul 

que  nous  l'nnnonrions  en  tiSte  de  ce  paragraphe. 

C>-8l  dune  bien  Jt  la  population  imltalf  qu'il  faut  ruiiip»rer  Ut 
iiuinlir»  de«  d)^cfe  |iciur  avoir  la  fratrlïnn  qui  «xpriine  I»  rbaoï'e  de 
mourir. 

Pour  bien  i-oinpter,  nouR  rierrinns  ilonc  tvimpter  les  jeutira 
SulgÂi>Hd(' £â  iin'h  diint  nous  piirllons  tout  ft  l'heure,  au  iiiomeal 
inftnie  oA  iU  rnirr»(  dans  leur  £t*  année. 

C'eHl  ri<  que  le  ^.■*TIll^el>lcn1  ne  peut  ^videuiiiii'nl  pas  faire ,  purtnl 
|i>4  in.^Ki  Suiiisi'H  d(>  a  uns  (-ninpli^  le  I*'  d4-ceiiil>re,  il  y  en  ttvaîl 
un  i-erluiii  nmiibre  qui  venaient  d'avoir  22  ans  Mai»  d'iiulre» 
avaient  âiaiiH t-t  •1  luoi»:  rrautii^  !f2Hnset6  mois;  d'autres,  enllt), 
éiaienl  tout  près  de  luur  2%"  anni^e. 

Ces  trois  derniers  ^iiupt^s  avaient  donr  suin,  au  moment  uû 
|p  rI^^eIllt^mpnl  le^  a  comptés,  pendant  i|iii')<|tie.s  mois  des  idiaiicetii 
de  morljinti>;  autrement  dit,  ils  avaient  perdu  quelques- unA  des 
leur»  depuis  qu'ils  étaienl  enlré^  dans  Imir  23*  an»4ie.  Le  nombrt 
tjur  le  rrfnitfwenl  iloitnr  rinnmr  l'Iiini  n-liii  rfcj  Auisxex  itr  Sî  an* 
xirmtl  Ir  i*'  ilécrmhrr.  rxl  lUinc  un  prii  hifi^rirur  ttu  nombn  fir  Suixtrit 
qui.  ptnditnt  l'anti^f  tSSO.  *onl  en(r/i  danx  Irur  23"  oiiN/r. 

Il  est  farilu  <r<^valuur  la  tcnmdi'ur  de  lu  dilTéi-enco  dt-nrs  deux 
uomlin>s.  Il  est  clair  qu'il  y  avait  au  jour  du  n-<-enM>ini<iit  fi  |m'u 
prfes  autant  d'individus  de  2l!  ans  el  I  umitu  que  d'individus  de 
Sa  ans  el  i  mois,  et  (pie  d'individus  de  iS  ans  et  II  mois.  Kn 
moyenne,  les  ^ens  eoniptés  par  le  rex'ensemenl  mius  lu  rubrique 
H  2^  îi  23  aiis  »  avaient  îi  ans  et  S  mois,  c'est  à  dire  que.  en 
moyenne.  Ils  avaient  sulil  des  elianres  de  mort  |»endanl  6  mois 
api-^  âtre  entré  dans  leur  123'  année.  Nous  savons  que,  en  un 
an.  les  (cens  <le  <-e1  A^e  ont  perdu  3M  des  leurs  ;  I»  mortalité 
de  2i  ans  ^lant  sensiblement  àfpi\K  à  la  mortalité  &  23  ans,  nous 

pouvons  admettre  que,    eu  une  demi-aaniSe,  ils  ont  perdu  -^- 
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ili*»  lotirii.  ri  iiuc  n<iii!i  n^iilm'mns  k*  noiriltri'  ilo  r'ciix  ni><  """t 
eiiti'i^s  iliius  leur  £V>  anm-o  ni  iijuuliiiil  iiu  noinlii-K  dt^s  viVHitt)) 
reirensé»,  lu  mnillt^  des  morls  qu'ils  ont  fournis  en  un  ii».  I.Vxpi'M- 


sion  exacte  An  In  tnorlalitû  tldviemlnt  <lonr,  non  i*ns 
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Ou  »  diuim'  ftrullr  iliTiilAi'n  espi-rsaiim  iIk  la  rhanne  de  uioui'tr 
le  nom  lU'  itUne  mnrtanin  ou  «le  pntbahilu^  rfr  utort. 

On  voit  i\ur  li-4  <lirtix  rx|)ii>»^Kion«  nr  ilouni'nl  |)iiii  do  ri'sulDils 
Konsilili-nit-nl  dirit^i-rnls  pour  1*-!^  Agt-s  iidulli'K,  Kniri)  7.-'fi)  di^ès  pour 
l.tMN)  vivïints  vl  7.:t6.  un  (M'iiI  din-  i|U4f  |imlif[tienit'nl  lii  iJifli^rmiiO 
c«l  nulle.  Ili-urcuM-  I»  st<ili%(i<|iii-.  -li  r-lh-  nVlitil  pas  sujrlti'  A  des 
cbanci'H  dV'i'ri'uri'onMili^nttih'iiionl  plutt  gr»vfsl 

C«|iendanl,  lni-M]u'll  s'attit  d'Ados  où  tii  inoiialili^  pM  itmnlil6- 
pible,  h  dillitn'nre  vnir»  Iv:»  dvux  iiH^thoiles  drvieitl  iilus  sp<nHilil<>, 

AitiM,  à  rAg<>d«l  hiuns.  lu  inurl»liltUuissi;élail:s~x  =0,03337 

n7,ï6/ 
2.1  W 
Huivunt  l»  piTinièm  ni*Mhadn,  i"t  ..^'s^t  .'s;:—  0.*KMS67  suivant  la 

8i<rondi'.  iiitlrunicnl  dit  .'t^t  di'i-V?»  puitr  I.OIM)  vivant»  selon  la  pro- 
mi^re  iiii^-tliodi*,  l>i  piV's  de  •!<>  !>uI'Mi  );i  s4-riuiilf, 

O'pmnlanl,  U-s  ciillorra  de  Btiiti8lii|Ufr  iiiallit'-inaliqtn<  ont  (niuv^ 
f|univtlR  iiit^lliodR  M'iippnii'linil  p]i?i  t>n''<>re  it^'^f/ [in-H  de  lu  vi'dl^. 
Ils  uni  pniiMwr  (|im  If  ri-><vn»riM<>nt  me  Itl  l<'  31  dt'cvinhn'.  de  Itn'fui 
i|u«'  k>«  années  d'â){v  (IfS  liatiilant»  rueen!»^»  ne  rhevaui'ha<iMMi1  pHtt 
sur  kfi  anmVs  du  i-ak'ndncr  :  je  vrux  dire  que,  au  ni'<M)seut('nt  du 
31  dt'wiiilire  \>WH  pur  ext-mplv,  Uius  n>ux  i|ui  »VMi<>iil  ninins  d'uQ 
an  MU  jour  du  rei'fn»vriivnt  l'taii-ul  nt's  tn  IrtM):  ton»  cvux  <|nl 
avaient  Sfl  anti  lUitirnl  n*<s  en  IWJ<1,  eU-.  Il  «st  flair  i|uu  le  3t  di^-ei»- 
Un  l'i^l,  srtua  iw  rapport,  une  ilatR  iiiilquA. 

11.1  ont  ileiiiiiiidé  en  nuli-e  (|ue  ht  sluli^ticpie  des  dlS1->^H  dlxtin- 
f;uAl  A  la  luis  rannikMl'A^cede^iIi^-i'^'dt.'s  el  leur  anniSo  du  nai)tS4ini-«. 
Il  est  vlair,  rnelli'l.  qu'un  li»niiu<)t|ui  meurt  par  exemple  le  :K))uin 
IHW)  h  râfiede  ï<>:iiis  jh-hI  t^lra  liéuu  liit-n  du  I"  juilli-t  iitl  :il  ■k-ceiii 
hrv  tH."}!),  on  Itien  du  ("Janvier  nu  :iO  juin  ISIJO.  On  oldit^nt  ilonr 
des  tUtes  de  décjï«  cou8litud«s  comme  celle-ci  : 
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Tableau  aS.  —  kommib  absolu  dbs  oÉcès  mascuuks  simvBinw 

KM  SUItiSK. 


l-ENUANT  1.'A>N^;E  1B80 

FENDANT  LAN.NËE  1S81             1 

utntm»  n'juii 

HOWBRR 

AHSt»  ii'acb 

NOKmc 

•1»  «M#< 

t6X 

imi 
isoo 

ISS 

lei» 

US 

187 

31  ani 

IIW) 
ISSQ 

10! 

Km 

t8N 

18» 

IflD 
196 

18ST 

18!» 

149 
l',iO 

!»  «M 

1BS8 

IKÎ7 

IS6 
174 

D'nulre  part,  le  recenseiuont  de  décembre  ItftiO  ilntuie  les  cïi\t- 
fres8uivuDts  : 

Mans Mo  SI.5iS 

SI  sns IM9  iO.U» 

aaos uta  (».»«      ' 

S3BUI 18S7  il.Tm 

Armé  du  ccscbilln»),  oii  raisonne  ainsi  qu'il  suit  : 

Cherchons (t'aboril  le  nombre  de  ceux  qui,  en  IK8Û,  ont  iitirtnt 
l'agi}  d«  ti  nus.  Lu  receitscment  de  dénombre  IIJNO  «  irouvii  46,S81t 
individu»  âgés  de  22  uns,  et  qui  tousélHieut  nt<»  eu  1S5H  ||>uiKqu« 
le  recensement  n  eu  lieu  «n  déceubri;).  Mui»  cv  cliillru  ne  n;pré- 
seule  pas  1.1  toUilité  des  individus  <|Ui,  «n  1880,  ont  alUint  l'âge 
dv2iiin!«;  puisque  le  nmuvurnent  de  r<Mntctvil  m'apprend  i|ua 
1K9  individus  nés  eu  i^îHi  sout  iiiori«  iiprtts  avoir  ultoinl  l'Agi;  d« 
3S  ans,  et  cela  duus  le  cours  de  l'anDéo  I8HU,  c'c«t~ft-dlru  avant  le 
jour  du  recensement. 

L»  tulalilé  des  individus  (]ui  ont  utleinl  eu  I88U  l'&ge  de  ±i  ans. 
est  donc  46,2S3  +  IM*=i(i,U*. 

Clierclioos  maintenanl  parmi  ces  (6,Hi  qui  oui  allelnt  l'Âge  de 
ILE  ans,  combien  ont  atteint  l'Apude  fiuns.  Rien  n'est  plus  iacils; 
UsuflilderecourirAlaBUitistiquede  1881  ;  uousy  voyous  que  sur 
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K,8^  jeuDes  (C(!D8  nés  dans  cette  iiièiiu>  iinaûe  1858.  il  y  en  h  19S 
qui  !tt>ul  riiuris  A  l'iîgtf  dt?  ii  ans.  Lt?  noiiihn>  des  hidividus  qui,  n^s 
ei)  (S;;8.  util  itllfînt  Irur  :!'i*  nrintie  paI  doar  il>,:2s:i-<l!)5. 

La  probabililé  que  lett  individus  Acé»  de  2â  ;id8  ont  d'»lt«iadre 

l'année  d'Ag»  suivaiilft  est  donr -^^^^^^  =  (l,««38.T«l  est  le 

fveffirieitt  ilf  mreie  :  le  cocflicicnl  di-  tiKirlalitt^  (uuiubre  oonipliî 
inenlaini  du  pri-tx-dctH)  vsi  donc  y,Ullïi)2,  r'osl  à-diro  que  sur  i.OOO 
individus  atleignant  l'Â^e  iIp  22  ans,  il  y  ea  a  eu  7,6  qui  sont 
worls  ians  l'^innée. 

On  Rtisuuue  L^\acleIUl:1Ul  dtf  inAmu  (Wur  ciilculer  les  coullicieuts 
(Je  survie  et  de  mortalité  pendant  chaque  aunt^«  de  la  vie. 

Le  nom  de  MM.  Kn.ipp  et  Zeunor  restera  attitclié  è  la  méthode 
"ioni  nous  venons  d'exposur  rapiileuitHit  les  principes.  D'autre* 
■uâlhudi^s  de  i-jdcul  ^ualu^ut^s  à  l;i  pn-ctidonte  uut  Hé  îmaiciiiéi'^ 
par  iJivers  auteurs,  nous  citeron.<<  notamment  celle  de  .M.  Hichard 
BtKckh,  directeur  de  la  atalisl^ue  de  Berlin, 

Orùiqaedeeetie  méikode.  —  Au  point  de  vue  théorique,  elle  est 
«•'une  Irréprochable  rigurur.  Il  est  («irtain  qun  les  exemples  que 
nou»  avons  présentés  fournissent  respnîssion  riguureusnment 
exacte  de  la  mortalité  suisse  pendant  les  années  ISHO  et  1881. 

Mais  à  rAlé  de  cet  ^loge,  tout  il  fait  théorique,  on  lui  a  (ait 
lea    Critiques  les  plus  juste». 

Tout  d'abord,  les  résultats  qu'elle  lotirnil  Hont  très  peu  diS6- 
r«ïï»la  de  irvux  que  donnent  des  iiiiithodi's  plus  rapides.  I^s  trois 
"'^tlindes  que  nous  avons  siirrest^ivemenl  exiiminées  nous  ont 
''•inné  comme  expression  de  Iîi  inortalitiî  à  ±i  uns  ".i— 7.4— 7,8. 
'*  *3st  vrai  que  re  dernier  ehilTri"  est  ri;<oureusement  exact  ;  il  faut 
■^^îtiiinHltrequc  les  autres  ne  s'en  i^loiRnaient  guère.  Les  matiiriaux 
**'iti  «tiques  sont  sujets  h  des  erreurs  telles  que,  en  réalité,  il  y 
"Uriiii  quelque  puérilité  ù  s'nttîiclier  aux  difléreuces  qui  peuvent 
l*'***!*}!»  si^parerces  trois  chifires. 

D'ailleurs,  les  méthodes  directes  perdent  toute  leur  apparence 
*)tt  riirniireu.se  exactitude  dès  que  l'on  uppliquo  les  calculs  \  de^ 
*tUiée.s  éloignées  du  rec*Dsenit!nl,  M.  Zeuner  veut  qu'on  se  serve 
***  l'année  du  recensoment  cl  Av  l'amiL'c  suivante;  on  «la,  il 
^*at  logique  avec  lui  même.  Miiis  alors,  on  est  obligé,  surtout 
,*Ur  les  petits  pays  comme  la  Suisse,  de  s'appuyer  sur  des 
tbiUres  tellement  pelils,  qu'ils  sont  soumis  hox  lluctualions  du 
hasird.  I^s  calculs  donnés  plus  haut  connue  exemples  repo- 
final  sur  des  cbîUres  inférieurs  it  ïfX)  :  une  dizaine  de  déc^^s 
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i\v  plus  cm  iIk  iiioiiiH  —  rlîfliirenrcif  (|iift  lo  slniplp  hnsuni  pcul  (iini>' 
ner  —  Busacnl  mcxiirli^  K)^v»riimit  iii»s  ri''^ulliil>(.  (juV-ûl-ro  i^l**  m 
nnii9  itvinii^  iMlriili'<  t;i  ninrtiilili^  {mhii-  (-I]<i<-uii  i\es  P.UtH  ili*  lii  Ctjnli- 
(It^riilioii  sui»»;.  »\as\  qu'il  esl  l(>Ki<|UP  iltr  vouloir  It-  fiiii*e,  étiinl 
ilunnécs  U-s  tlilTi^-iTUrf^  r[Ui  les  KéjMn'Dl  it  Ions  le.^  i^i^inls  ! 

En  dvliurti  de»  l1u>'tu»tloiiii  que  le  si'ul  linsunliiniènu  tluuv 
les  rhidrfs  Irtij)  priits.  il  Iiitil  considi'rer  (jucla  uiùIliiKie  riirocte, 
iiiâine  iip|iliqiii-o  h  île  ^irind»  piiys  et  n  do  ({raudïi  iiuinhru^,  un 
donnant  de  ri^ultnt»  quo  pour  les  deux  années  los  \i\us  votsiuiw 
ilii  d(^-uii[iilii'C(iicnl.  n<;  pi-ul  p:is  n^pnWnlor  la  inoi'liililr  movL'iine 
ilu  \m\a.  Var  eximipli.',  t-u  Siii6<>L<,  In  inoiliilili*  dOM  i«iint^»i  IHUO-HI 
a  élé  <>X('eplionnfllleii>eot  («vurable,  el  Ibh  cbidroa  qu'on  peut 
CiJIi'titiT  iriipi'i!.-»  clU-it.  mi  l'opn^i^nli'nl  p»s  leo;)!)  i>titinairc.  Au  rdO' 
Iritiro,  li'i  iiniit'L's  1S7l("l.  voi.iint's  du  di'-iioutl>ieincnl  pn-rt^di'iil. 
ont  1^16  lins  Hum^rs  <'x<r<'|itionun)li'UH-iil  iit;iut'uiMM,  uii^iut*  pour  lu 
SuiR5e.  Ainsi  les  iu<Mhodct<  ilireclt!^,  loin  d'.ippnx'hiM-  lU-  lu  ]KT 
feo-Uon.  sVn  éloi|;nenl  :tu  conlniire,  putsnuVlh>s  iMiU)ul(-nt  javor 
une  exti-t^uje  rigueur  j<i  lu  vt'ux  Inen)  de.^  n^ultjiltt  qui  ha  mml 
pus  tnogein,  H  i]ui,  (Mr  e<)nKé(|Utial.  »out  iiii^I|;ui(iiiDt9. 

Je  reproche  dnnr  aux  nit^ltiodi'S  dirrcl(!!>  : 

1"  De  ne  conserver  leur  rigueur  llu'orique  que  lur»(]U*ott  lA 
applique  à  ilos  annexes  voisiiieH  <{*•.  IVpmiue  du  ns-enseineut,  et 
par  cuuM'queul  de  ne  pus  louriiir  les  résullatâ  moyens  iruou 
nation. 

â»  Par  suite,  du  (sire  rcpnser  les  (-nleula  sur  des  nouibns 
tru])  pi'lilK  i\bs  iju'on  veut  i^tudior.  non  (ms  l'eiiseudde  d'un  |j;raud 
pitys,  mais  ses  ilitli'ri'Utfs  provinces,  i:uk  tdiiflres  Inip  petit»  sont 
sujets  aux  lluetuations  du  Imsard. 

.'("  IVexpnsprIt'SiulniinistrwIion'i  ti  dc-^dilTîfulli^setj'idcsiU^pensi's 
exHgiWcs.  Le  'M  déreuibre  ej^t  un>'  t'-juxjui-  iiirouiniode  pour  l»tre 
le  i-eeensemeni  (v:ii-»nres  de  No?l  el  de  janvier;  lirièveli'i  dw  jours; 
inliMiipéries,  oei[ce,  elc).  ÎV;iulre  inirt,  lorsqu'on  titit  dè|Miuiller 
les  liullflins  de  i\M-s  sîoiiillnnrnifut  pur  iiiintte  d'iigi*  fl  untiVi' 
de  n:iis!«on('e,  on  ilnubtf  uma  les  trais  inliértMils  A  cette  u[H^raljon 
coâtou^e. 

Ces  iiH-IliodL's  riKOureuite:;  ne  peuvent  donc  Aire  appliqut'i^  avec 
quelque  ;ivaiila{;e  qun  d^ns  les  \tuys  uA  cxisleut  des  re;ii!^tre«  tlu 
popuialinn  parfijit<>ment  tenus,  et  o(i  le  ri-censement  se  (ait  do  lui 
inéu>e  eu  quelque  ^'orle  rliaque  anuik-.  Les  i-é«uUats  qu'elles  fuur 
niruntdidi^reront  peu  des  nuithudes  oiiliniiires,  du  moins  «u  ca  quf 
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ronrf>rne  \es  &^b  nitulles;  mnit»  iU  Mmnl  pr^férahTfiit  pour  tes 
ftgt!â  exli'éiiipj!!  lie  la  vi«. 

Dans  la  tnitjorili^  fira  pays,  je  pcnsv  qiic  lo«  mMhi>ilc«  dtr<.-<^liïs 
n'ont  sur  les  tniUliadeH  iiriliii;<ii-i>ti  (|ii<'  «Icft  iiviinlaîîf"  purempnr  tbiio- 
rinuf>$,   Il  KUllira  iloiir  Hr  <-iiIniler  lii  iiinrlalilt'  suivant  lu  lorinule 

K      » 
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extrfimesl  suivant  la  lorniule 
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Tables  de  survis  et  de  mortalité.  —  r^orsqu'nn  a  tlélenniaé 
la  iiiortalitiJ  de  chiti|iiii  âge,  (iii  \>eiH  calcula'  uiHr  liitilc  de  survie, 
c'vàtft  (lire  chLTL'IiiT  à  savoir  'comtiiuu  il'jndividus,  sur  i.OOO  nais 
saiirvs.  survivi'iit  à  loi  ou  tel  âge.  Les  lAhles  de  survie  reçoivent 
des  applirutinne  tréquentes  dans  les  mlruU  d'essuninces;  elles 
permelteni  de  rJilculer  la  vie  moyenne,  etc. 

Pour  étahltr  une  tabli-  de  survit-,  il  (aut  tout  d'aboni  la  liste 
des  vivants;  le  déuoinbreiiieni  la  fournil  iivrr  une  exnctitude 
sufliHauto  3  partir  de  la  rinquièrne  année  de  la  vie  environ; 
pour  les  enfants  en  lias  Age,  le  dénuinlireinent  (rt  notiuiment 
le  d<ïnoniljreuicnt  frauçeis]  pèche  toujours  par  omission,  ainsi 
qu'un  s'en  oonvaincni  en  ooniparani  le  uoinlin;  diti  vivants 
receuséx  au  nombre  des  naiss^mcos.  Rn  ce  qui  cnni'orne  les  prn 
mières  années  d»  la  vie,  on  établira  donc  la  liste  des  vivants 
en  pn-nant  pour  base  le  nombre  des  naissances,  on  en  soustrait 
les  dt^oès  survenus  pendant  la  premii^rv  aunt'ie  de  la  vie,  vt  on 
a  le  nomiu'e  di>s  survivants  à  I  an.  !)<■  ce  rbilTru  on  extrait  Iv 
nombre  dos  diV^s  sunenus  pendant  la  deuxième  année  de  II 
vie,  et  on  a  le  nombre  des  survivant»  à  i  ans.  Et  ainsi  d«  suite  : 
les  chidrrs  idilt-nu»  devnint  d'Age  ttn  Ago  su  rapprcK^ber  rlavan- 
titgo  de  ceux  du  dènuntbrttment  parce  que  les  omiimions  coniniises 
dans  le  dénombreuieut  sont  plu.'<  nombrituses  dans  la  prcmiArO 
ann^e  de  la  vie  que  ilans  la  deuxi^mti,  et  plus  nombreuses 
dans  la  tlcuxièiitt;  année  que  dans  la  Iroisiiynie. 

En  ce  qui  concerne  les  adultes,  Im  cbilfres  ilu  ilénomliremeot 
sulllront.  Si  l'on  étiiMlt  la  table  de  sunio  sur  les  niouveuienls  de 
populiiliou  d'une  p^'riodr  de  dix  ans.  il  M'ra  utile  que  la  li»lr  des 
vivants  soil  la  moyenne  des  deux  ou  trois  déuuinbreiuituls  opiWs 
uu  cours  de  celle  p<^riu(te.' 

Puis  on  établir»  la  liste  des  d^cf-s,  qui  est  fournie  avec  une 
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exncthude  siilAKinle  \>»r  la  »l»li!tlique  iIrs  luouvenienls  <le  popula- 
tion. 11  sor:i  lioii  d'i^liiblir  une  lisln  moyenne  poiir  uuf  |N^rio<if  ite 
ilixansd'obsHrviition  ouviron.  Il  (iiiitlm  i^vilcrles  (iiirioileB  iiiMn)uées 
par  des  rnlamitéH  exceptionnelle)).  tuli<!S  c|u'untt  gniDile  Ruerre  ou 
qu'une  épi<léni{e  grave  <le  ctiolém. 

Tabir  de  tnortaHU.  —  Comparant  les  Aévi>»  aux  8ur>-i%*au(s  b 
chaque  Am,  un  <^tat*lini  la  mortalité  k  rbiique  Age,  suivant   In 

(urmulo  ■-"'■"' —  ou  mieux  avec  la  formule -— .; .  En 


P-.  .+1 


a 


^'^S^fii' 
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coqul  concerne  les  entants,  on  ralculera  -^  pour  établir  la  pro- 

biibililé  (In  mort  pendant  la  preniiisni  année  de  la  vie  (S  sif^nifle  l« 
nombre  moyen  des  naisttances  vivadtesl-  Pour  ét:il>llr  la  inorl;ilil4i 

de  la  seconde  année  de  la  vie,  on  calculera  „ '^ —  et  ainsi  de 

Su  —  U^...t 
suite.  Le  nouiliru  des  survivants  étant  établi  directement  uu  moyen 

du  chifli-e  lient  naissances,  on  n'a  pas  besoin,  comme  pour  les  âgos 

adultes,  d'ajouter  au  nombre  des  vivant»  la  moitié  du  nombre  dus 

décès. 

Table  mortuairf  et  tahk  de  titriie.  —  Oh  pari,  par  oxempin,  de 
1  million  de  naiKSHnrL--s  |moins  lets  iimrt  itt-sj.  Nou.*)  appelons  tw 
nombre  S«.  La  question  est  de  calculer  Si.  c'est-à-dire  te  nombre 
(les  surrivants  à  1  an  rf^volu.  Or,  noire  laide  de  mortalité  nous  en 
donne  le  moyen  en  uou»  appremiut  k-  <tanxvr  de  mourir  dans  lu 
première  année,  soit  0,1891  ;  nous  apixdoua  ev.  roefllcient  de  morta- 
lité Cn  .,1,  Ce  danger  multiplié  par  un  million  (nombre  .supposé  des 
entants  exposé»  k  mourir)  donne  :  11,18!)!  X  l.nOO,OOU  =  iSU.lOO. 
Tel  serait  le  nombre  de  dé<-4>5  que  donnerait  «'elle  jeune  |Hipulii(ion 
durant  sa  première  année  de  vie,  et  par  suite  1,0(KI,0(M)  —  IKt.lOI) 
=  81U,9(I0  seKiil  le  nombre  des  survivants  \  un  an.  S|. 

De  même,  si  nous  voulons  calculer  Si.  i''e^l<i  dire  le  nombre 
des  survivants  â  2 ans  révolus,  nous  consulterons  notre  table  de 
niorlalilé  ;  pous  verrons  que  le  danger  de  mort  pendant  1»  deu- 
xième année  de  la  vie  est  de  0,rKKl40.  Nous  multiplions  re  ooelO 
cJent  par  le  nombre  de  survivants  &  I  au  obtenu  ci  dessus  et  nous 
avons  0,(ir>34OXtfiO.j)0O=Sl.i0U.  Tel  sérail  le  nombre  des  décès 
fournis  par  8in,9ilO  enfants  pendant  la  deuxième  année  de  vie, 
810,900— SI, 4UO=7oll.SOO.  Tel  est  le  nombi-e  de»  survIvanU  attel* 
gnant  l'Age  de  S  ans  révolus. 

En  général,  si  l'on  appelle  S*  le  nombre  des  survivants  à  l'âge 


-  fSOB  — 

n  ;  81.4.1  le  nombre  des  Hiirvivimts  U  l'Age  fluivanl,  et  4>nnii  d,  .1144 
1«  ixiLilTu-ÎL-iit  (In  iiiiirtiililt!  cuiiàliitt^  pur  l<i  Uilile  <lu  itiurliilili^  (Milra 
ces  deux  Aj^es,  oa  aura  la  formule  : 

Telle  i»t,  simplifiée  daus  k<i  (orme,  la  (oniiulv  tlouiiéc  {wr  l'il- 
luBlre  Quelelct  {B^ll.  de  la  conimwion  centrale  de  tHalisiifjue  belQt,  1. 
V,  p.  18). 

I^  succession  des  iiomlir«8  de  sunivants  aux  diOërcuU  âges 
(1.000,000  —  810.900  —  7S9,S(KI,  i-(e.  (-«ustitutt  la  luUe  de  tutxie). 

La  8UiM!«ssi(m  des  nombres  exprimiint  le  mimltre  de  dée^que 
fourniraient  cou  survIvanUi  (IS^MOO  —  M. 400,  etc.)  constitue  la 
table  moriuaire. 

Il  vst  (acîlo  de  rcctuioattre  qua  lu  table  de  surTio,  construite 
comme  nous  venons  de  l'indiquer,  indique  ce  que  serait  le  nombre 
des  snrvivnnl.s  h  <-h.ique  ilge,  si  let  conditions  oitueUtt  de  etlalité 
étaient  rfttéea  les  mêmes  depuis  In  plus  grande  tonffwnr  de  vie 
humaine,  c'est  â-dire  depuis  enriron  un  siftle.  C'est  ce  qui  1»  dis- 
tingue MHonlielleiiiont  de  la  liste  de  population. 

De  même,  la  table  inorluain)  indique  re  que  serait  lii  dislribu- 
llou  des  décès  par  Age  »i  les  eondïliortt  anueUrs  de  vitalité  étaient 
restées  les  mêmes  depuis  environ  un  iïMe.  C'est  ce  qui  la  disllnitue 
BBseDtielleiiient  de  lu  liste  des  déoès.  En  eDet,  ces  deux  Inbles  sont 
oonHlrulie»  d'apra*»  la  chance  de  mourir  relative  fi  lu  période  étu- 
diée, ut  BiiNti  qu'on  fasse  intervenir  iiucun  uutre  élément  dans  le 
OBlruL  Aussi  le  nombre  des  vivantu  que  ta  t^ble  de  sunie  »ltribue 
ti  i'li.iqueà(;eest  souvent  InsdifTérent  de  celui  que  trouve  le  recen 
sèment  :  parce  que  les  rbîtlres  du  rerensenienl  sont  influencée  par 
toute  l'histoire  du  pays  que  l'on  ronsid^i-e.  Nous  avons  vu  que 
pendant  un  siiirlo  la  |Niitçiblc  population  suédoise  s'était  ret^seulie 
■te*  guerres  du  rommernrement  ilc  ru  sîiVIe  ;  eu  Krance.  la  (olie 
criminelle  dont  était  tourmenté  Naiwléon  1"  a  laissé  des  traces 
profondes  qui  se  font  encore  scnlir  dans  les  recensements  de  ISSt 
et  années  Kuivuntes  ;  uiiturt'Ileiiieiil  les  labiés  de  survie  et  lus 
tjil)les  mortuaires  construites  pour  la  |>ériode  1840  39  [uir  M.  Iter- 
tillon  p<-rv  1 1 1,  n'en  son!  en  rien  modillées.  car  une  t;tble  de  survie 
ne  doit  tenir  compte  que  de  la  niortiilité  de  la  période  &  laquelle 
die  se  rapporte. 

(I)  Journal  lie  ta  Soetaé  de  «tolifUfM  itt  Puru,  IMO,  »t  CottgrU  mMual 
de  SvrdMiu,  1805. 
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(■<iiicoii|i  d'iiulcurs  it'oiil  jiiti:  iitliirh<^  uni<!  imfHirlHfU'e  RulliiUint^ 
6  oi'tle  (lîllércni'v  fsKi.>nli<.'ll<?  qui  »é)Mir»  lu  \\Me  <Iph  vivaiilH  de  ta 
initie  de  sun'ie.  D«  [h  Ui^a  îles  conftisions  rfRreltnIiles. 

Vir  moyenne.  —  Il  cxisli?  jusqu'il  iiull  ex|>ii-«)tio»s  uuiiit^rique» 
uuxiiufllvs  un  II  iilIrihuL'  h^  iioni  du  vk  itutymne.  Il  en  ■'lViuIIa  que 
lorsqu'un  auteur  cite  la  vii'  iiuiyciiiic  d'un  piiys  (ums  «jouter  que) 
sens  précis  il  attJidip  h  ce  mot,  son  Feii!iei!;n>ciiienl  perd  loulc  cspùce 
(le  valeur. 

(À-  que  l'on  doit  cnlfudm  par  vie  inoijrMW  c'est  Vnpératice  HuitM- 
maiiqur  rfe  vif  au  uuuM'nt  de  ta  naissanct:  vtitÏB  valeur  se  (aUitUe 
d'après  \f9  principvK  po^és  pur  Nirola»  B«rnnu)li.  Ou  iiiiilliiilie 
rhiU'un  di?^  leniies  rritiie  l.'ddt>  de  survie  par  le  uuiiilire  d'auu(^>6 
iu^M-iles  ra  regiu-d  île  ce  icriut!  ;  on  iiddiliuuuu  tous  li-s  prwluiu 
siiuâi  (djlc'iiuîi.  Uu  addiliount-  d'iiulri' pitrl  tuii»  le»  tmiifs  de  l:i 
laldi*  de. survie  ;  on  divise  \n  prcitiit're  sonniif  p4ir  In  m-conde,  e(  lu 
quotient  e»t  la  vie  moyenne. 

Celle  manière  de  calculer  la  vie  moyenne  vM  très  laltoricuse, 
mais  v'es\  la  H-ule  qui  «oit  correrlv.  On  trouve  ainsi  qut>  lu  vie 
moyenne  en  Kranre  esl  d'envirrtn  4U  wns. 

On  a  appliqué  le  luâme  uiode.  de  (-airiil,  non  pai>  jl  la  tablo  de 
survie,  initis  U  Itt  liste  des  vivaiiU  ;  on  nlitienl  uini^i  l'dfir  iHofrn  dts 
rirmuAr.  Otic  ex])resïiion  ne  iiifirili-  jias  le  nom  de  rie  luoifennr 
(elle  lui  est  K^néraUuiieut  inférieure,  iiiusi  eu  ISNti  elle  était  dt>  31 
ans,  8},  ear  le  nombre  de»  recensés  de  rliaque  â^e  est  inDueiicé  par 
la  mortalité  il'aiitrpfnis  et  pnr  les  évi^ufinenls  heureux  ou  di^aslreux 
que  les  Ki'ni^i'"Iions  pansées  ont  pu  traverser.  Or,  ce  n'est  pas  un 
mélange  entre  l 'espiVauce  nialliématlilque  d'autrefois  et  rvsjuiruni'e 
nialliéiiiatliiqui-  iraujourd'liui  qui  doit  Aliv  appelée  m  aiifgfttue. 

La  iii^me  rritiquit  est  applicable  à  l'ilyr  inugen  lirs  JMMs  <-<ilrulti 
d'api-ès  les  listes  ninrluMires.  Beaucoup  de  statisticiens  douueut  h 
cette  expression  le  uum  de  ne  iiiojfennr.  Le  mrd  est  impropre,  cJir 
le  nomlire  absolu  des  décédés  â  chaque  àfçe  dépend,  non  seulement 
de  la  mortalité,  mais  surtout  du  noinbi-e  de  vivants  existant  -^  cet 
Age.  Or,  ce  uoniltre  de  vivants  est  înlluencé  piir  des  évéueniuDls 
passés  dont  nous  n'avons  pas  à  lenir  compte  dans  l'évaluation  d« 
la  vie  moyenne  actuelle. 

On  a  Hpiielé  aussi  vie  moyenne  le  rapport  de  la  populfilion  aux 

uatssiinces  vivantes  -2-;  ee  mode  de  calcul  sentit  salislaisjiDt  si  la 

Sa 

population  était  parfallenicut  stationoaire,  car  chaque  uaissaot-e 
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l> 
pmtmil  (liiiiK  i-vl((!  livimlli^M-  lu  itItH't'  «l'un  viviiut,  l(>  nittpurt-^ 

itiPfurrniit  «swï  (lien  l:i  vilPsse  il'i'<'Oulfiiii'nl  ilos  vivitiils,  i-'esl-fc- 

dire  leur  vie  iiMiycniit'  |ll,  MtiU  |>ui8(|ue  lii  (lopuliitioii  n'esl  [Ui8 

8l»liiiiinHin',  riiy|M>lliJ>iu'  li>nctHii><>iiliil(>  tsl  (iiusw  vl  te  raisonnu- 

iiiriil  lèiiMsi. 

Kn  vcriii  de  In  niéiiifl  livpollti'-s«,  on  u  iipppli^  vje  inoyeiiii*!!  le 

p 
nii>|wrt  de  la    p(i|iuliilion    aux  dét'iVii  -jr.  Inutile  de  dire  que  ne 

nippoi'l  nVsl  p.iH  irii'illfiir  (pic  Ip  pr^i-t^tlfiil  <-t.  I.ii  m'uIv  dlR^- 
rctii'tt  l^st  i|uv  lit  pop  ii  lu  lion  iiufiiiirnliiDl  )ci-ni^i'iduiiiiiii(,    Ir    rnp- 

port  —  iiidi()iie  une  viliM-ise  d'i^-uiiloint^iil  plus  rapide  ol  le  np- 

P 

|HH't  jr  une  vilessi'  d'^i-tmleiiicnl  iiiidnA  rapide  quv  lii  vie  ninyrane. 

Aussi   un    iiulriur  iiii)ïliiît>,   Prit'e,   u    propoâii  du  prendre   lu 
iiioyninr  nntnn-v$  deux  vkIviiiv  el  trii|i(>elei-  vie  moyenne,  le  nipiMrl 

i-^-.-t; zr.  Thi'oriqui'fiienl,  cetlu  (onnule  (qui  a  reçu  niiiiiiimii-nl 

l/Z  (!»•  4-  u\ 

riidlir.«iiiii  dr  fpii  M.  Diipiiil  n'est  };uiTe  incillciirv  que  les  ittilrtts; 
i-ependitn1  U-^  rt-stdliflâ  qu'elle  dnnne  p^tsseul  pour  Aire  ^éai^nile- 
nienl  asset  voinius  de  lii  viïrilti.  ("est  une  lorniule  «inpiriqiifl. 

Knllii.   fin  eonfond  Mtuvent  ht  ri>    Moyciifir  et    In  riV  probabh 
(appelai*  fnii>re  rr^  mAUiiur).  I^i  vie  pniliiflile  est  l'Afiv  que  di'pîin 
BCUl  Ih  moilii^  des  nés.  ('A>lte  v-ileur  est  (i^iK^rideiiient  iissez  vrdsine 
dr  Ih  vif  moyenne,  mids  elle  ue  doit  |mi.4  tMn-  i-onfondue  iivei-  elle. 
Ou  ejdi'ul»  \>*  vif  pmltitlilir.  snit  iiu  moyen  des  liddes  ili<  survie  Ion 


(I)  Ce  mrann'^mFiil  |>«ut  Hn  rMull  au«  tcrnMa  wiviKiU  :  ■  CliM|ao  naltuncr 
remplace  un  rltant  |TM:  m  un  ■n.  un  Irraln-bullWmr  dn  la  pn|i«Utina  mI 
rrooiiTrlA  par  de  itout-ellcii  DBiunofra  ;  dnnc,  ra  lnin(»-hiil(  iu*.  luuU>  la  impulnlluk 
r*i  fi'iioiii'<'ki>;  (li>nr.  lu  vli'  mojranc  titl  ihi  IrmlivIioU  an».  •  fjr  nùwnorMinil  )>mIw 
|Mir  II  liHiv  :  Il  n'iul  pua  parlnllcnirnl  rxiivl  ilp  ilitv  qun  rlixiur  pnlsnt  n4  reoipUca 
un  iltani  ;  p<iiM|ii«  lu  pvpuUiliun  iioMMiMte.  c'pM  iiuII  j  u  dot  i-nliinlt  iialMU«l*  itnl 
M  mnplacrnl  pat  un  vifinl,  mnl*  qui  vircnrnt  m-  pUrrr  *  r^tt  il*  lui.  Col  pour- 
■laot,  malgrf  «inr  li'*  naliuincri  iianni'lli»  lornwiil  Im  lr*fll<>>littintiHi>  parti»  il*  b 
fwpulnbon.  U  «i«  nufenmp  nt  plu*  l«iigu«  ^w*  trenlc-liuU  «a*. 

(S)  L«  ntwmaMvni  nt  anaki||u«  au  prfcMcai  :  ■  Iji  popalaliciD  m  moanlla 
par  Imil''*^.  l.«*)UcA«lormt'nl  ki  i|uanal«^rotatfMM  partto  dr  b  i>up<iUi|iiti,  iIuac. 
fB  i|<iBraDi)-ir«laao*.  la  pofiuliiiMn  rtl  rwionvHtf  ;  (l«nc,  U  vtr  inojTon*  rtl  il« 
■|U«rtia(r-l(olsan«.  ■><>  ralMinnemrnl  p'rlie  par  la  bai*:  U  n>»t  pu  blnn  rtarl  J# 
dirv  qiM  clinquo  (l«<6«  equtvani  *  un*  plat*  niuvalla  ;  piili^u«  b  popubUon 
aufenoBb,  n'ott  qu'il  y  a  4oa  placM  nMiielIra  qui  n*  auot  pat  Ip  r4*ulbt  d'un 
ûtH*.  C>»l  iioiirqu»).  «laluré  qu*  In  à*<^»  loriM'ai  b  qu^nnle-lroltltaia  partl« 
de  b  popiilaibn.  la  yW  tnujYnBcesl  |i|n»  nurlrqiMquaraalp-lroii  ana. 
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a  alors  la  vérilnUf!  expression  iIa  la  viv  pn)bnltlc),  snil  au  iiioyrn 
itf»  lUle^  iiiorliiiiirvs  U-fUe  <l«rn{èrp  Viilfitir  <>$t  !itiî<!tt<>  mtx  uh'jvi:- 
tiuaa  y[tiv  iiuus  uvouk Uiilus  k  loulos  \vs évaluations  dv  viu  iiiujrnn*) 
(ailv  »u  inoyvn  de«  lisluH  |l). 

Afin  di>  iii»nlr<>r  <-onilii<!i)  sont  dîB^rt'nlns  loututt  cas  niéltiotlcii 
qui  ont  la  prélentinii  d'éviiliier  lu  vie  nioyeiiDe,  iiiiuh  rf|irnd(iirutiH 
ciapK'sleB  rL'Sitll:itsqii'ulK'.s  uiit  douné»  il  M.  Berlilliiii  \>vn'  puur 
la  Krauce  (1840  W). 

ÏABLUtt  23.  —  Tatitrau  rfus  dirfrsfa  rTpmi*ions  mathimaliqurn 
aiu^iutlles  vn  a  attribué  te  nom  de  la  rif  moifenHf. 

if-rnAf  iHio-tam- 

ViK  iMTaiiMi  viiAix  («■|t£ruiicc  inBlli4iralii]ue  de  viE>. KM.dB 

lugt  moyen  Aet  rrc^pci»*» , ..         lUs.MS 

A)le  moyen  clui  ilété<l*N  (ralculj  ïur  Im  11»t(B  nMrtaairai) aOa/rO 

lUpport  dn  U  populallon  au  nombro  annocl  de*  naltuaneo*  -f- 38b,0U 

p 
Happort  do  la  population  ho  nombre  enniiot  dr«d<cAe  — Ub^i 

n 

MofftnnnKntrpliwdruxpr'cMonlexvalrunilMBi.'lf  PW)  -,  :.-„    — ^-        4Ai,7U 

Vév  probable  d'nprè*  In  IbI'Ic  de  Burvlu 43*^ 

Vie  probable  J'aprâi  la  llnte  mortuaire 3Ch,S0 

De  toules  ces  appr<^crnlion^  de  la  v'l«  moyenne,  )t)  promIAra  ml 
lii  hl'iiIl-  qui  M>i(  iiiiitli(.'iiiciliqui-  et  sutisfiii^iul**,  M^ihi'uiviiAi^ttH'iil, 
(Miiuiiic  v.'iKi  di'toutDs  l;i  plus  liitiKiifil  cal<'iil<'r,  cVsl  «rliediiDl  itii 
fuit  le  moins  tisiif;».  Lu  pliipiirl  dus  :iuU^iii-s,  aujourdlml,  dAi:flriiPnt 
(tout  i\  (»it  t\  tort)  le  iiitni  di«  vit^  moyenne  à  Vâtjf  mtiyrti  rfri  AM4H. 
J'ai  dit  plus  liaul  |)uurquui  ll-  cIiitTrv  ne  uni  pjintli  |)u->  valoir  lu 
[ti-inv  d'^U-R  riilcuk'.  Kn  Iouk  ciis,  il  nt-  rcpnWulc  )ws  ta  vie 
moyenne,  à  liiquelle  il  i-hI  prvsqiie  toujourH  intérieur. 

t]oHctusiims.  ~-  Pour  lïludivr  la  morIulit«:-,  il  faut  la  nilrtitvr  A^ 
p«ir  dK<'<  <)"  P^if  iM^riodtfS  d'A({vs.  Il  no  faut  m<  ^-rvir  qu'avec 
résnrve  du  nipporl  gûnénit:  i'aur  l,()OI>  hahilanti  df  tout  âge, 
combien  (le  f/»W«. 

On  se  «ervini  avantageusement,  pour  mlruliT  la  iiiurtalltiS  ilo 

la  première  année  de  In  vie.  d«  la  formule  -rr-— •    Pourraleulor 
lu  mortalité  de  la  seconde  année  de  la  rie,  on  se  servira  «!«  la 

(l>  La  vie  normale  de  U.  Luw,  «vt  une  valeur  ealW-rMorat  dUI4rMl*  dr  b  via 
iDOj«ue,  Noai  ou  parlejut  plu*  (oIré 
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lormule 


Di.... 
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L'examen   soigneux    du    recensement    per- 


mettra (le  voir  &  partir  de  quel  &ge  il  conviendra  de  se  servir  de  la 
formule  P 


■■"+*  + 


D....II  4. 1     CettB  formule    devra  être   aussi 


utiliNi^e  pour  le»  Ages  avanci^s  de  la  vie,  «n  un  mot  pour  tous 
reux  où  I»  inorlidité  est  lurte. 

Pour  les  ifies  iidultos,  on  pourra  se  contenter  de  la  (urniule 


■^  ".  .>!  4  1 

On  devra  se  méfier  dra  auleurs  (|ui  parlent  de  vie  moyenne  luns 

Rpt^riner  très  exactement  ce  (l'u'îls  entendent  par  culte  piirole. 
Coiiimi!  il  y  a  liuil  mcithudes  rlai^tiîquus  (dont  nvpl  uiauvaises)  pour 
la  calruler,  et  (|iie  le»  résulliilN  qu'elles  donnent  luml  trè»  did^- 
renl8,  le  mol  fie  mogenne  gans  autre  explinatiou  n'a  pae  de  sens 
déÛDi. 

Du  calcul  de  la  morttlUé  dans  certains  cas  parti- 
culiers. —  ik'iiuruup  du  pursunui'iî  «u'uient  qu'il  lixisto  des 
formules  K>^tK'riiles  pour  calculer  la  mortalité,  riu  méiiiR  qu'il  vn 
(ixisie  pour  calculer  par  exemple  l'intérêt  de  l'argent  ou  les 
annuités.  C'est  malheureusement  une  erreur;  lits  proldèmcH  démo- 
grapliiqui-s  u'onl  pas  la  ïiiiqdirilt-  dfs  prnM&niu<i  do  finanw  :  la 
foriiii;  du  documimt  livri^  |>;ir  riidntiuistriitinn,  la  façon  dont  leH 
éléments  de  ce  document  ont  éU  recueillis,  colin  la  nature  elle- 
même  des  choses  varient  indéfiiiimetit:  à  cbaque  cas,  pour  ainsi 
dire,  conviedl  uui*  formule  nouvolie. 

Enfant»  du  premiff  dge.  —  Nous  mouiruus  plus  loin  (page  SIR) 
quftlii  mortalité  des  unlants  un  bas  Ajen  uslàtKin  maximum  au  jour 
do  leur  naifisann^  ;  puiH.  qu'elle  décroît  avec  nipidili',  de  jour  eu 
jour,  de  !>einaine  en  !i«iiiuine.  do  mois  en  mois  et  d'nnniS;  en 
année  jusqti'.'i  l'âg^deSans,  en  sorte  que  la  mortiililéduhi  [>reniit>re 
iinnéoest  trois  fois  plus  forte  qui-  cellu  ilu  la  seconde;  la  mortalité 
du  pn>mier  mois,  trots  fois  plus  forte  que  celle  du  second  :  la  morta- 
lité de  la  premit're  semaine,  deux  fois  plu»  (orle  que  relie  de 
la  deuxième  ;  la  morljilité  du  premier  jour,  quatre  lois  plus  forte 
que  celle  du  deuxittme.  Le  nombre  de  décès  survenus  pendant  lins 
pn-mit^ri'<j  heures  et  les  premiers  jours  de  vie  ml  dune  toujours 
considérable  et  important  il  liien  rx>nnallre. 

11  en  résulte  que  dans  uu  pays  où  Im  diScto  survenus  pondant 
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li'w  praniicrK  jours  «Ip  vEp  mat  mal  iiini)iU'K  ((-oiiinio  eu  Kr^ini***, 
oA  une  pJirlii^  il>iiln>  <>ux  Knni  l■olllpll^  i-<iiiiiii(>  mort  ti^l 
iliHNiiiiiilriii.  (ittr  r.e  (iiit,  un«  |iai'li<*  iiniioriiiiilR  «l»  84>s  «It^-èo  «D 
Inik  il);*.-. 

Il  vil  ri^^ulle  Hustti  qu'il  tiet  loujoiirs  <lirriril«  de  mikulvr.  iiiOiiie 
t^rnsHitTiMiiciil,  l;i  iiiorlitlili'-  iTck  l'ndinlK  tvahtés.seamrui  ou  ftnilei/fs, 
[mrr«  qu'il  fiiut  siivoir  ii\<iiil  Iniil  ii  qutil  â^e  Iph  eiiliiiitâ  ilmit  un 
s'<>r<-ti|ii>  M>iit  eittri*»»  ilane  lu  8i^rviri>i.  I,eft  fnfanls  nsslMéii  miiiI  Iits 
nntmil»  qui*  lu  iiiurl  de  ti^ur-K  iiiiivnU  ou  l'iilMn'Ion  vdloiiUiirr  iml 
hiJKïii'  fi  la  f-har>;<t  <■<■  l'ussistHiirc  imtiliqiic:  l'dfiv  itv»  L-nlinii»  »u 
mninonl  uA  ils  «nlreiil  d»nti  le  servlre  est  exti-^ïiiiL'iiiciil  vuriaUlo, 
on  le  r;otii|)rt!ii(I,  fl  l'un  <'iiiii|in-iiil  »us»\  t\w  >i  crt  A[!o  n'tst  |ui» 
reliili^  l>iir  hi  ^latif^liqlll^  lnul  liihul  <ic  ta  iii(irl.<lil<^  <li'  i'i>  l'iiriitilh 
ili'vicniiL'  illii^^lrn. 

\j-fi  t'tifarils  KiTinirus  siinl  pirsqur  liiuii  di-s  i-iiliitils  ilIt'Kiliiiii-s  : 
li'iirs  iiirri'K  l'-liiiil  Ittip  |i.iiivr4'i^  |)iiur  les  l'Ii'VPr,  r»iliiiintslRiliiiii 
li-ur  alliiin'  tui  (iiitilr  wi-niir^  ;  n>  Hvrutim,  qui-  railiiiliiiHli-iiliuii  ni< 
vi'Ul  ai^i'DiiltT  qu'à  Imii  esi-iviil,  m'  vinil  fiitkw  quo  quelques 
Bfiiiiiim-s  a|ir&5  la  ii^isKiimv.  i-'osl-ft-ilin-  h  un  iiiohié'iii  où  la 
miirliilili-  a  iU-\ii  (ni|qié  sas  ('riii|is  |ei«  plus  cruel».  Tri'*s  souvonl  il 
aiTivi-  qu'on  ul<  lii-nt  pus  «-unitiU*  dv  i-v  (ait  ini)»orliint.  vt  i|u'iiii  i:iil 
ruiv  lu  mitrlaliu'  des  enlaiilM  KMTuurii&vuiliuiv  ^*ils  i^laient  i^LN-uiirUii 
di-s  leur  naisHanri*:  ou  arrive  ainsi  U  dt?s  rhiflrrs  Immik-ouii 
tiï)])  (iivoralili-s ;  uiiillii-un-U'^i-ini'Dt  r«s  ihilln-s  tionl  radivali-iiM-iil 
(hux. 

Le»  L'ufiinla  |iroti.^t;t';9  [tar  la  loi  TlR'nptiilL*  Hou^Mtl  muii  ii  peu 
pri-s  ilau»  le  m6mc  va».  Ce  n'c^t  pas  nu  ukhiumiI  iIi>  lt>nr  naissJirM'ti 
qu'ilH  untrant  «lan!!  le  hva'vice  ;  <;'eHl  seulement  hu  mtunent  de  luur 
entrée  rlan»  le  ilnntit-ile  di>  la  nourri«-e,  c'est  ii  dii*  A  un  A^v  variii' 
l)le,  mais  qui  est  mn^nirnl  moindre  d'une  seinaini-  nu  lin  Aimx  ;  il 
n'cHl  permis  un  MlaliKtii'ii.-n  qui  calcule  leur  innrl^lil*^  de  (nii'n 
altiitraction  de  cette  première  quiii/.»ine  de  vie,  xi  léi-iinde  en  d^cA»  ; 
c'e^t  pourtant  ce  (|u'on  (ait  journellement. 

Souvent  luis-iî  on  ne  lient  pAn  coiiqde  de  ce  lait  que  le<(  eiifunlti 
euli'<^»  dans  le  service  eu  sortent  tnngteuip!)  avant  la  lin  rie  leur 
pren)i«>ra  anni^e  d'â^v.  «oit  parce  qu'ils  M)nt  retirt's  |tar  li^un 
Itanml-i,  soit  pour  toute  atiln-  rause. 

I>ans  touN  les  ciis  qui  pr<^:£deii(,  il  faut  8'»ppll(|uer  6  dislin^iUT 
uvec  beaucoup  <le  »iin  l'iliie  de  ceux  qui  entri-ni  dans  lu  si>rvio«, 
l'Afte  de  ceux  qui  en  siorlenl  et  V&fif.  de  ceux  qui  y  iiieiin'nl .  lA  e»| 
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T^ilulKtn  lie  liiusci-H  pn)l>lèTiii>N  ri;liiliUii  lii  morUilitt'  îiiluntilc  |l|. 
Smjvcnl  OH  ;t  ulTHiri'  l>  »tf!>  qutrsliuu»  |»lu»  i-oiinili'xrs  vni'orp  : 
la  iiioi'kililii  (les  enfuiilM  |Kiri8]«iiit  a  lutif^i-iiips  éW"  lnipo«)iiliU>  fi 
calculer,  \mn-v  (|U*uti  ÏKiiuniil  li>  uuiiiltrv  t\v6  rutfinU  vivants  h 
Paris;  t-n  «•llet,  les  rtij^iiiln's  4l<i  l'tUiil  civil  nous  (liHi>nl  liifii  le 
nonilire  des  naisi^iinct'!*  :  initis  on  !i>tiviiit  que  lieiiui-wu|)  irenfunl» 
(ilnnt  lo  iionihn;  nVliiit  iraillmirs  pu»  ounnu)  parlont,  |aiu  ik' 
li'inps  aiiri's  leur  iiaiwianri>.  (mur  alli-r  t-n  nourrira  ;  Ioi-Kqu<T  ces 
entants  inoumii^tit  t-ii  mnurii-o,  Inir  dvtr^a  tilail  enn't;i!ttr<^  ilani>  Il 
rninmui)(>  nii  ileiiiKin-Htl  Ih  niiiirrivt'.  I>c  là,  pour  le  statisticien . 

deux  siiurro!!  d'urreui'  :  s'il  (';ikulait  te  rapport  ■---  pour  l'iirii), 

Il  avait  un  «'lilflre  laux.  puisqui'.  Il>  di-noiniiiHlvur  di-  la  (i-arlion 
l'Iaiil  Inip  grand,  l 'êviiliisHioii  ik  I»  nirtrtidilt'  ninsi  oMpnue  «'Iiiit 
trop   (iiihlr  ;    d'autre  pjirt,    si   W  liliitisticien  ddi-ulail  li-  rnppnrl 

j.  '■■    pour  un  dfsdt'-pHrtcinciHsoù  s'irsurureTinduslrio  «ourricièrt-, 

ou 

Iv  (rliilTrt'  oittrnii  riait  ln>p  tort,  pdiMiiin  1<'  nointtre  de  dt'cès  llio,..! 
i^tail  ['onslitui^  non  seuluiiii-rit  |>iir  \vs  lU'cé^  dt-»  iinlitnl!^  nt^s  iltoê  Iv 
di^purlrnimt.  iiiiii!i  «'nrori'  pitr  li>  nuiul>ri>  drs  diVés  louniis  par  l«s 
Rnfanls  mis  t-ii  nourrirt*  ilaiis  lt<  iléparlvmi'iit  (4*1  nt^s  \ttirs  du 
di>i>;irtruH'nl).  Aujoui-il'liiii.  i-rndilllt-iillt'-s  hjiiI  ntoinilrc!*  c|u'aulre- 
tuin,  mais  il  s'vu  faut  di*  1)fauruu]i  gu'vlk'i;  Ftoit;nl  i^uppriiut-fs. 

On  voit,  pMr  rra  <)UFk|u«s  <-xt!ni|))i^,  roinliieii  r*sl  vari4'(r  lu  tilrli» 
du  déino^'r.tplie  -,  il  doit  siivoir  inotlifler  it  l'inlhii,  suivant  l<*s 
cirt'oni'liUUT;'.  l'appliriition  de»  priuc-i|H.'»>du  ralvul  de;*  pivliald' 
lll^.  Il  n'y  II  ipi'unc  règle  qui  m*  variv  jantais:  c'eutl  cerlk-  (|ul 
im|»os«  lu  dislimiion  ilvs  A((i>s. 

Ou  calcul  dt  lu  inoyialitt  lUinn  lr%  prixoni,  te»  hupilimx^  fie,  —  On 
calcule  Hoiivi-nl  lu  morlidit*^  di'»  iirisontiifr^.  jtar  ent^midc.  en 
prenant  )Mtur  liiiM>  ilu  rairui  le  niinilir«  dv«  jouniévs  de  prt^sfnce. 
Ce  irnl<-ul  iM  rationnel  k^lanl  doiiiit^  qu'on  ilislinKue  VAfn-  des 
priMHiniers),  loins  il  (tssc  île  l'iMn-  si  on  veiil  l'ap[i|j(|uer,  par 
exemple,  aux  tiiid^des  d'un  lii^pihd.  Il  est  «^vident,  en  elTel,  quo 
ihins  un  liApit;il  oi)  la  ptaiv  iiii^nque  et  oti  l'on  tail  sortir  le^ 
nialurles  d^  qu'il»  siml  ronvalesi-rnU.  lo  nombre  dus  journées  do 
piiMienre  par  matadr   sera  plus  tailde  que  dans  un  liApilal  nb. 


(I)  U>  Coattil  «upériFurd*  «latUliitiM  s'«i>l  oocupt  de  cttle  qaMIIiM,  i|iu  lui 
Mail  pricmlAc  par  [jibkr4|{ue  M  r«r  mai  ;  Il  ■  ftdoplé  pour  In  cnlftatu,  pour  Im 
•oilaBi*  et  po«r  If>  dVcttU»,  lu  toupurv*  i'Itgo  «•IthUw  :  D-t  loun  :  &-9  |o«r«  ; 
lU-Iffjwin  :  Wjoiurf  t  mol*;  1-1  nHib'.S^t  mol*  :C  iimI>-I  »ii. 
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par^iiiti!  dttfircoiistaïK-eH  ditlûrcnrns,  on  pnut  pnrder  les  malades 
juMjii'Ji  leur  rnniplpt  rélal)lii<sf'im'iil.  Si  l'nn  prciiil  pour  hase  dtw 
cali'uU  k'  noiiihiT  dus  joiiriii-es  dt-  piiiscnri-.  ul  Iruuvura,  dans  le 
fmmiiTdL-s  hdpil^iix  (\uk  je  viens  d»  suppuser,  um;  uiurUtitt!  plus 
larif'pii!  dmis  if!  second,  et,  prxirlanl.  irllp  difîi'rpiiro  pourra  ne 
réiultirr  (|iH!  du  vire  de  la  mi'tliDdt?.  Le  ihIiuI  de.  la  uicirlaljté 
■l'un  iiApilDl  est  une  uui-niliun  déliiviti'.  dan»  li-rpif;!  le  di'uoiniuateur 

lie  la  (rartion  \~ — -.  ■..  -  I  doil  tMre  le  aonibre  des  ealmntii  et 


M'opuJHtion' 

nou  jias  le  nuiiilir»  des  lits  ai  le  iioudire  des  journées  de  pré- 
wnre.  J'ajoute  qu'où  n'iuiivera  Â  des  tliiilifs  démonslralifs  qu'eu 
tenant  coiiiple  dv  lii  nature  des  utaladiL<i<i  lus  plus  répandues,  puis* 
ipi'uii  liA|iîlal  de  vjti-ioleux  et  autres  lîévreux  ne  peut  espérer  une 
luortalité  uussî  f^iihte  (|n'un  hôpital  de  vénériens,  etc. 

Ilv  culcal  lie  la  mortalité  lie*  militaires. —  l.enilcul  de  la  mortalité 
rlea  inilituJre»  ne  peut  p»s  t'trir  ûtiilili  suivant  le»  iiit^iuos  principe» 
(]Ue  ilrins  les  ras  pnW'ilents,  Il  (nul  tenir  «rompit-,  en  elïfl,  dans  le 
rali'ul  de  la  mortalité  niilitaii'e,  de  i-e  ([ti'un  grand  nombre  de 
militaires  inulades  et.  Dolanimenl,  de  militaires  phli»ir|ues,  sont 
r^fiiraiés  qui;l(|uc  lumps  avant  k-ur  luurt  :  c'vst  A  l'ariiiLe  tjue  lu 
miiliiilic  les  a  atteints  et  c'est  firâce  à  une  (riiToiisliinte  tout  à  fait 
iC('i.-<soin!  qu'ils  n'y  sont  jias  morts,  (^'est  avec  niLson  que  la 
fialitiiqne  niîlilnire  mentionne  le  cliillre  des  rélormés  ù  cûté  de 
Dtlui  i|t>s  d<:-cès. 

Ciinelusit'ji.  —  Les  exemples  qui  précCdeul  sultiseni  à  prouver 
■(U'il  ne  peut  pas  existei'  de  règle  unique  et  parfaitement  unifoi  nie 
pourr^drtiliT  la  inurlalili'.  Il  laut  être  uu  «tiilisliciL-n  judicieux  el. 
«urioul.  impartial, pour  choisir  celle  qui  convient  uu  document  que 
l'on  veut  étudier 

De  U  mortalité  des  principaux  pays  de  l'Europe.  ~  Le 

tsiilçflu  ci  joint,  cmpi  iirilêanxrcf'/'riiijfi  uiii-ntiizuiunli.  f;iit  connul- 
^  la  inortalit<<  pur  âges  des  principaux  pays  fie  l'Kurope. 

biiiis  Ions  les  pnys,  la  marelie  K<^nérale  de  la  mortalité  h  travers 
1^  dlllerent»  âge»  de  la  \\f  reste  ^i  |ieu  pré.»  la  mAme.  l!:ile  est 
(otijnurs  tl'^s  forlt-  pendant  la  première  année  de  lu  vie,  à  ce  point 
qu'ua  nouvean-né  a  autant  île  clianccs  de  mourir  dans  l'année 
in'uD  vieillard  de  Hll  ans.  La  proportion  de  décès  lapins  faillie  se 
renruiitre  dan»  les  pay»  Scandinave»  (Norvège,  HM).  la  plus  (oi-t« 
dnus  l'Allemagne  du  sud  (^^'urten]|Jerg,  3U).  La  France  U-sl  uu  des 
ptyi-o&  Ul  nKM  tdité  du  premier  A^e  est  la  plus  faible. 

tlerltlloa.  —  XL 
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Iji  nimiiililii  (liuiiiiui>  niiiiiluiiictit  A\tris  U  pmtiiièru  iiniit^  ili* 
vie:  louiclois  f>lli>  ml  l'ni'ojc  IoMp  iIi-  I  k  ^  iins.  CVst  de  10  à  tJ> 
(|uVïllv  est  il  Kitti  iniiiiiiiiiiii  ihtii»  loits  l<-s  |ny»  (^(.fifii  Niiiv^k*'-  "  i^u 
Itiilii*):  ))uiK  i<:IIl'  <iuKi>i**lile  lunlciiiKtit.  ik'iix  (iii«|>lu»i  («rti'i  ù  lUtariK 
(Oeil  Norvùg»,  Kl  m  Ir.ilHO  t]u'ii  IS  ;iiis:  t-l  <lttux  fuit.  |>lui;  fit|-t<>  fk 
50  an*  (13  en  Norvt^e,  21  en  UaWv)  (jH'it  ;ilJ  iins.  A  («irlir  île  <■** 
anti.  elle  augiiiisilv  r.i|)i<leiiienl  jiiMjn'ioix  i>x1n>in«s  limiicK  île 
lu  viir.  sj|)6  jtiiiiiiU  ilvvviiir  ■■jjalc  ii  l(K)0,  (tuisquv.  si  vieux  i|ue 
soit  un  hitiiiiim.  on  m:  peut  jamais  iil1irmL<r  <]u'il  niourni  liiiiis 
l'un  litre. 

I)f  liiuii  les  pays  ilt-  l'Kunipt!,  ri>ux  où  lu  innrtalité  est  la  iiiuitl- 
(li-o  Hiiill  le!«  m-iiniliniives  et.  noliiiiiiiirnt.  Iti  Nnrv^.  A  i-li:iqut-  Ag«, 
rVsl  la  Norvèpf  mi  l;i  Sui-ilti  qui  [in-M-iile  1rs  rliilln's  Il*s  plus 
(Mitik'H.  I.e  hjiiii-iiKirk  i-l,  surluiit.  l;i  l'iiiUiiiilc.  snul  un  peu  nioint) 
liivoris^», 

ApriSs  eux.  on  ilnil  rtliM*.  (-oiiiine  nyuiil  iine  innrhttité  (tillile.  Ii>« 
fiiys  ItiiK,  lii  |ti'l)^'ii)uir.  I:i  Kraiin-,  lu  SuisM',  l'iihiiulr,  l'ADgletinTe, 
l'Ecosse.  Les  fiiyslliis  ont  uiie  iiiiirliililL^  infinilili!  plus  (orle  I  lUS 
pour  l.lMHI  vivimts  ilell  i^  I  »n)rpieliHip:iy8que  niius  venons d'ériU' 
niérer.  iniiiti  :ipi-ùs  hi  rini[ui6iiiL>  <iiini'-e.  lu  iiiorliilili^  y  ili^vienl  Ie6» 
fiiililc.  La  H('lt!ii|iie.  hi  Kniiire  el  l'AlsiOT  Lorifiiiu-  ont  ik*s  rliilTrns 
à  peu  prf-s  srnililaliU^s;  en  l-'nincv,  on  ri-iiiai-i[ue  une  iiutrtalilt'  un 
peu  forte  à  l'àfïi'  lie  î^i  ft  'M  nns  (riiez  les  lioninii-M  seiilemeut;  le» 
liMiinte^  ont  une  miirl^illlé  pliti<  nnimatiM.  Kii  Suisjte.  la  inorlalilit, 
uu  peu  furie  ihius  la  premièrit  i-ulanee  lïïU  pimr  l.lKHl  viviinls  du 
0  &  1  lin)  (leviont  trnsuilu  iras  faililu  et  resli-  telle  jusque  vers 
W)  an.'i;  piittsé  cet  AgK,  ellu  devient  plus  lorle  qui'  lit  inorliiijti' 
Iran  (,'<■!  se. 

Oiin»  les  tmS»  i-uyaunic»  britanniques,  un  peut  douk'i'  de  l'exaet 
eiin;^'is[ri-riti'iil  îles  lU'i't-s  ilu  prciniL-r  il|{e  ;  les  iiai'cnts  ont  un  ik^liii 
tiiij»  Ion;;  pour  drihirer  le.-.  iiais!iaiire.->  el  les  ilérês  el,  kir^lue  l'en- 
fant ineuri  aviitit  son  insi-riplion,  un  iloit  eraimlre  qu'il  ne  »u[| 
souvent  omis.  Delà  rient  ]ir(iliali1eiiii>iit  la  inorlalitii  faillie  |ll>7 
iléi-*s  [loiir  l.i«MI  vivants  de  II  à  I  an)  île  l'An^ileteii*.  et  la  uiiirliilikV 
plus  (iiilije  encore  (tf7|  que  l'Irlande  s'attriliue.  Aux  auln-s  )t};ejt  de 
lu  vie,  U  slatisliqui*  aii^laj.M;  esl,  au  roiitniire,  tenue  avii-  le  plus 
(rrand  Hiiti.  Klle  montre,  pour  rirlatnle.  une  iiiorlalili;  fiiililv,  pour 
rAn^lelerre  et  Jiuur  l'Iveusse  une  niurlaltt^  un  peu  pins  forle  qui? 
i-ellf  (le  Kriini'c. 

I,«â  pays  iilleniantlin  ont,  génènOeinenl.  une  morlalili!  unnox 
lorlc. 


--  SIS  — 


Eli  Prusse.   In  inortiilUt^  est  faible  entre  î>  et  M  ans  :  «Ile  est 

as»vt  Hev^f  iiiix  iiuIith  >'i^t>s.  <hi  t-ii  pi-itt  dire  auliitit  il«  1<i  lliivièn:, 

de  in  Saxe,  ilu  WurliMiilitTg  et  ili-  Biidi"  ;  ile  plus,  lu  iiiurtilUé  des 

enfanls  «n  Imn  âf;e  est  plus  i^lcvée  dans  ces  pays  (fu'elle  uc  l'csl  en 

L'Anlrii^he  a  uiu^  iiiuilalilc^  si'tiKililciiKitit  plus  («rU;  ()ue  Us  pays 
<Ib  IVtiipin<  iilli>iiiiBnil;  cette  aggriiviitioii  de  la  iiiortaiité  )t>*  lait 
«eulirà  tniis  les  iSpes.  Le  royaume  rie  Croatie  ijlavuiiie  est  ciirope 
|>l  UH  mal  partance  que  l'Autriehe  eislvithaue  ;  pourtant,  la  iiiortalîtû 
tit*!*  vieillanltt  de  plus  de  7^1  ans  y  est  moins  (orle  qu'ailleurS'  :  peu 
arriveni  jtisque  là,  mais  ceux  qui  y  parvieiinent  sont  des  gcus 
l>âtis  k  chaux  et  li  salile.  et  leur  murlalitù  est  plus  faîljle  ui^iiiv  que 
celle  des  Norvi^gieiis  du  ni(''iiie  -lire. 

Lllalie  «st  un  pays  It  mortalité  t'Iev^e  ;  elle  doit  être  mi^e  h  peu 
prf-s  sur  le  iiiêine  rang  que  l'Aulriche  Ipeul  ^^trv  aa  uiurlalité  est- 
t^IIe  un  peu  plus  liiililn  (|ue  celle  de  l'Autrirliel.  La  mortalité  ila- 
lii?iine:i  nolnlilemenl  diminué  liepuis  la  ronslitution  du  royaume, 
résultat  heureux,  qu'on  doit  sans  doute  attribuer  à  la  prospérité 
•*n>is!.aiite  de  la  nation  et,  aussi,  aux  grandH  ellctrts  diriffés  eoutre 
la  iiial'aria. 

I.a  inortalitt^  espa^iiolL-  parait  <Mre,  k  presque  tous  le»  âge^,  la 
plu,*  forte  lie  riùirope. 

II  seijit>lt>,  d'api'ès  le  peu  de  renseignements  que  nous  avons  sur 
'o  Portugal,  que  la  iiioi-talité  y  »oU  nolahleiueul  moindre  qu'en 
Espiiirne. 

Etude  de  la  mortalité  de  l'eafanc»  (de  0  à  5  aus).  —  ilvr- 
'"/ifc'/if  Vrnfancu  ilans  li-.s  ilircrs  (iriys.  —  l.c  lettcur  qui  voudra  se 
*'*!lii1re  rapideuieut  compte  lie  la  nmrtalitt^  infantile  dans  les  diflp- 
*'*"lit»  pats  de  l'IiunqK.".  devra  lire  tout  d'ahoid  la  colonne  H  de 
'ïotn*  tntdeHu  31.  Il  y  verra  romiden  sur  i,Ot)0  eatant^^  venus 
"U  monde  vivants,  il  y  en  a  «le  innrUs  pendant  les  S  première» 
^nii^fii  lie  la  vie. 

Les  colonncsS  7  donnent  le  ilélail,  anai^e  d'â^c  parannt^e  d'âge, 
de  i'Ptit>  mortalité,  I.;i  roloiiutz  :]  indique  ('omltie»  de  Aév6s  dans  la 
iH-eiiiit-ieaniiéi'  de  la  vie  pour  I.IHHI  enfanls  nés  vivants  (ct->i  chiiîres 
S"nt  uéce»s;ii renient  inHuenri'*  par  le  .sens  que  la  statistique  de 
chaque  pays  ilonne  an  mot  iiinrr  m'.  puis([ue  les  enliints  qui  ne  ■ 
Mnl  pas  regardés  rniiiim-  iiioil  nés  sont  généralement  coinfités 
(.'uiiiine  dén'-dés  de  0  à  1  an,  et  réciproquement).  Les  coloiiucs  sui- 
Tiinti-s  indiquent  eoiiihien  de  déeè»  en  un  an  pour  1,1*0(1  survivants 
i  chaque  â^e.  ttu  s'explique  par  conséquent,  que  la  colonne  H  ne 


^^^V            ranticiitic  iKifl  la  M>mm«  tlr!<  (M^céHeotpii.  Elle  nVn  ect  que  I«           ■ 
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—  SI?  — 


l^rraînv.  Dans  res  piiys,  on  pnut  itîrv  en  résume  f|tie  le  qunrl  ilf» 
enfanlK  nfs  meurent  avuiil  Uaiis. 

l..ospiiysi<l|i>inaiids  «ml  tous  unn  inorliiMIiï  indoililu  Ir^s  supé- 
riffure  à  lii  nôtre  ;  diin^  rAltpiiiHijnp  <lii  Non),  li^  ti4>rs  des  enfiinls 
n^s  KOnI  iimriK  .iviiiit  .1  an»  (i'rusMo  310  ;  Saxo  373|.  Dans  l'Alleiiiii- 
KHRilu  siiil,  la  tinipoi-tiiniilvs  morts  «ffil  plUH'^li-vi^iii'notinHBiivii'ire. 
3»»:  WurlemlxTR.  .'tfl?;  AulriiliH.  5<HI|. 

L'Itiiliv  i4l  rR»t^i^nu  ont  iI«m  irliillrv^  analogues;  cuux  ite  lii 
nouinanii*  «ml  un  puu  mains  «^l<>v<^. 

Enliii  li's  pnvs  où  «-ctte  prnpnrlion  c»i  le  plu!)  <^|irvik'  sonl  la 
Rtn^le  fît  la  Cmatie  Slavonie  :  pn'-m  do  lu  nioilié  dos  enfants  nicu- 
i-onl  avant  VAnn  <)c  !1  mhs.  Cv  sont  Ich  [uiyK  lits  plus  (timnils  de 
l'Eumpe.  avntis  nnii^  ilil,  miiUrdlp  li'-i'iiii<li1i'nRlfnr  pr(>llli>'^iii>r«: 
pn'-sde  lii  iiKiitii^ilpsIdinTiitix  w  vidoril  ihuint  un  ri'rrueU,  l'I  u«»ont 
pour  les  |iai-mim(]irun  iHi^te  «iijot  d'anftnisttes  cl  it«  Uniieit.  On 
n'niiinpie  ipio  itans  n<s  iIimix  piw  oi'i  |:i  [ii(irlant4<  ksI  (m'l(?  A  tt^ijs 
lirs  il^Rsili-  IVnl;ini-fî,  cKllcdo  l;i  pn-iiii<-nt  iinnt^e  (le  In  vivdi'piisM 
la  Hiityennu  niuins  «(uv  culle  ik's  aum'i^sc  suïvanles. 

On  n^sunir-ni  assez  hU-n  cf.  lahlc.iu  en  disant  i|ii<^  li'^  pi)y!4  les 
pliif<  f<^)-rinds  sont  ceux  i|ui  pt'i-di'ul  li'  plus  dVufants  lAlliMuagne. 
Biis^ifl,  Halle,  etr.),  et  r|ur  ci-iix  ((iii  pi-iidiii''ent  plus  dï-ndinld, 
(:on»i>rs'i'Ul  asH«x  bi«n  vmix  ijii'ils  ont  (Irliuide.  ri-iiiii-i*.  ite|gii|UM, 
Suisse,  Su^df).  Mais  reltr  ri'ulp.  csl  lniii  il'i^lre  ali^olue.  et  II  est 
pnideni  de  ne  la  prendre  que  mniniu  uuiyen  nini'tunîerhnique. 

Qui'l  qui;  suit  k*  pms  ipie  l'fU) (-fnlsidè^^  rui  iw  iiiitm|ueni  pus  de 
nmianiuer  d;4ns  quelle  ■'tonnante  ju-opurtinn  lu  niortatili^  de  lu 
première  :<nn^e  de  la  vie  t'etuporle  surcelle  den  anni'en  suivantes; 
ulle  est  KL^ni^ntleinenl  ti'ni<t  rui  quatre  luis  phiK  furtf  que  relie  de  la 
donxiJMne  anntte  du  la  vie,  qui.  elle  inAine,  l'eniiKtrtede  Iwiiucoiip 
sur  la  iiiorlidili'  de  l:i  Imisitiiic  anné4>ile  lu  vie:  ft  partir  deret  ilRe. 
la  luorliililé diminue  pluHlenleiitml.  I>ltedérr<iis>jinee  ntpidedelii 
m»r1»lité  «ist  d'aillant  plus  rapide  que  l'on  conKidère  une  pt^rimle 
plus  voisine  de  lu  rndssan'-e.  Elle  est  plus  sensilde  t<ni*unf  |tendant 
les  pivmiei'H  m<iî«  dt*  la  vie.  t-l  plus  eneure  pendant  les  premiers 
jouiN.  Une  tHtide  mafii'^li'ale  a  lîti^  pulilii^  sur  ■■e  |H)inl  |Mr  (eu  le 
D*  F,  Tli.  lli-i-K.direereurdc  la  s1atisIii|iiesu<moiHe.  danmlt'SrMfùfMjk 
ri'/nJtn/i.llWl!!),  i^i'  (ase.).  VoirI  i|iu'lqu<'s  uns  des  cIiiHiTs  de  ce 
sliiliHtiricnOmincnt  : 


^—        —  iii8  - 

TAKr.KAii  'ia.  — ■  nvm  hm»  y('.n  vivAMm.  covurii»  soxt  morts  iiakb 

CHACUX  USP  PHKMIKII»  MOIK  l)K  I.A  VIK. 
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Ori  vuit  (|iie  |:tln!<  itu  lier»  des  ciitHiils  i|iti  iiM-itn'nt  iliin>  l.i  gire 
iiiifirL'  iintit!-tt  iiiouri.>nl  il^s  li>  in-rinii'i'  uiois((iii  stiil  li>iir  vt-niit-iiii 
iiidikIe!.  Lu  iiiot'l»lit(^  es\  Imi»  (ois  iiiuiitdi-v  iliiiis  le  <li>tixi^iiio  mots 
qui>  (tnns  l«  prpinic>r:  elle  ilhinnui*  ni|ii<lt-iiioi)t  ilims  lef>  qiiiitre 
mois  qui  Kuivenl.  tandis  qu'elle  ne  iliVi-nll  que  tiejHicuti))  ]ilui4 
litik-MK-nl  à  partir  lipTÂ^i'ile  six  iiioi^<V|)u(|iie  mi'i  l'Ik-  vkI  «.■])■  (»îfl 
iiioiiiilrt!  que  pi^nd.iiil  k-  pri-initT  iiiois^ 

Elutlinus,  à  pri^M>nl.  iDiijnurs  siins  l:i  «tirticlion  du  vénéra  Kvrg, 
la  iiKirtïilik'  <lii  piTinier  tiinis  il»  la  vie,  nous  verrons  que,  indiiie 
il;iii.<i  CK  mois  <'riliqui;.  k'  ilaiiccr  i\v  iitorl  i-«t  (;iiiti(l  surlDul  iiu 
monienl  de  I»  ii:iis6iitii'i!  et  <tiiiii»u<!  ru|)i<Icmi3Ul  api**!»!  en  iiitiiÉunil 
périlleux. 


Tablkau  7i.  —  SvR  lono  Kfts  viVA-vm,  comsixk  sokt  morts  uaks 

CHACUXE  IlIiS  l{   l-llliMlf^KRS  HBUAIKRS   DR  VIK. 
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M.iis  Her;;  ii  puiirauivi  am  l'Uuk-s  plus  lniit  eix-nrt!,  et  il  u  r.ilciiltV 
la  inorliilili^  par  jour  t\'A{K  pour  les  qnalre  prntni^res  seninines  ilf 
vie.  11  <i  Imuvt-  (]uv  lu  niortiilili'  peiidiiiil  la  première  jmirm^ 
ilépasHC  colle  (1«  toutes  les  autres. 


—  519  — 

Ixifturncf  itu  xrsr  tur  In  miii'iulili'  ilu  itmuirr  rti/r .  —  l^*  iiirtleiiiltt 
tif  rL'iiiiiitro  iiiliiu*thiii-i)t  iiiili-L-lMÎ)i  i|iif.  Li  vr\  iifje  (ii'i  \»  ililTi>ri>iii-u 
des  si^xi-s  iiVxisk-  ])mir  aiii<ii  ttini  qu'il  IVlal  virtuel,  il  n'y  Hviiit 
tfliliv  lii  iiKirliiIilé  (li-s  pflits  ^linons  i-l  «■elle  ili-s  pi-liti-s  lltirs 
iiiifuiK-  itiHt^ii'in-e.  ("est  puurtiuit  1«  rDiitniiiv  iiiOiiif  iIp  hi  vérité,  et 
it  aucun  îiult't;  tt^e  ilu  lu  vie,  il  n'y  ii  ciili-u  i»  uinilHlité  i\vn  ileux 
sexes  une  iiiissi  (rmndD  ililIért'tu-K;  m  iju'ini  voit  |>iii-  Ir  labli'jiu  32. 

Mortalité  dea  adultoa.  —  M'u-inUii^  pur  Hai  riril  ri  par  ilyr. 
—  ImI  iiiitiLtlit'-  ili's  ailulu-s  \;ini;  i.-uiisidi:-niblunii;iit  iivt'c  luur 
i^tut-vlvil  :  /'/Wf/iM'  i>  lumtr*  rtrjfs,  1rs  riMmiairts  tint  uut  mortaliU 
plun  furir  ijiir  1rs  iiiiirH'a  :  ri  /m  mifx,  iitir  miirinliif  i-hi-i  fiirf  fiii'jnr 
ifiif  ertUi  lUs,  vifUhiilrthrs.  Li'  t;ililiMii  fi  juiat.  fiiiprunli*  û  l'iirtirlo 
.MahiaOr  ilu  Oict,  mm;,  de»  srirmcfj  mrjliailrs.  permet  ilu  vtii-ilii-r 
IVxiietiliKle  (II!  i-vtte  l<ii  rvoir  le  dia^i'iiniiiii:  île  \n  pn{;<?  )£"»/. 
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n  Certes  cetlft  i-dn^liitilc  iitliMiii;Mi<iii  ili?  I;i  imirliilili'  des  (^poiix, 
4]ueU  (|Ul>  eoinnl  Iciii'  <t^v  ci  Inur  piiy^î.  R-vt-lenl  il(i«  vi'rtus  siiiKii 
lièn-s  intu'rpntcs  A  l'iissoriiilinn  ninjii^;i1()  .!«  ilis  qn>lli>s  sniil 
inht'rptilï's  111)  miiri:i^'e,  v\  f'fsl  une  iil1inti:ilii)n  fiiiP  jp  n'Hvaiice 
[Ml*  snn*  lioaiifimp  de  n^dvitinit.  En  lîlTel.  «m  eiSiiyc  i-ii  Viiii»  îles 
oltjvcliiiDs.  J'iiivoquo  (ont  ilc  Kiiiln  In  |)Ui8  r»usiil^r<ililc,  à  savoir: 
qw  II!  m.'irhjîc  ii[ipL<l;iiil  surloul  tt-s  iiipilli-iirs,  les  mii*iis  piir- 
Ifliils,  Ips  plii^  (orliirips,  Ich  plus  r;in^P!>.  il  ii'p^^t  pus  iUniii>:iiil 
r|iie  i-pS  hninmrs  viveiil:  inii^iix.  C'est  là  une  rritiquu  qui  p!irt<lt 
Jilfitp,  niaiit  i|iii  iio  lit'iit  piw:  un  i!x;niii>ii  pliix  ;in''iilil  mmitre 
que  rpllp  ^i^lef-lion  np  jutip  qu'un  n'klp  tivs  (nililp  ihiiis  l'ctVtraiilp 
ftanltaire  du  iinringu.  Rit  pIT<>I.  si  i-e  cliiilx  suppnitiii  des  innri^ 
itail  lii  rriiiisv  t\e  k-tir  pxtn^iiiu  vitaliti!-,  iiiriimpiit  exp1i(]tiPr  la 
n)»rt:ilit(^  si  furisidiTiiblP  <pii.  piirtiiul.  à  Iniis  |ps  J1(Ips  pt  i-ii  Ions 
Ips  ]i^yH,  s;(is)t  |p  vpiil'.'  AiissiliM  ritssni-iiilton  roiijitKCi It^  i'iirii[iiip, 
lit  iiiori  rL'pt'Piiil  Ions  spk  droilK;  ii-ti  veufs,  i^ponx  de  lii  vui|l(\ 
étiiipnl  potirtiiiit  :in>i!ii  |p!i  ^lu!i  du  iii:u-îii;:p,  v\  r't'iiiil  si  hipii 
^n1^snri»|il)ll  louju^'iilt'  qui  fnisail  Ipiir  fiirip.  pI  non  Ipui'  qnalili^. 
supérieure,  que.  t'iiuinn  rompue,  ih  ne  m'  disliii^uenl  plu>  que 
par  uiiu  iu<)i-liitit>>  plus  mpide  utieiire  qu'iiviuit  leur  niiiriuKe. 
IVivi^  Inni  à  rntip  de  ip  runlinl,  ils  relnuiliRiit  pliK  liiis  quu  le» 
(-èliliit|iiire-«  eux  iiK^iiies,  n 

Lo  iiii^iue  riliMtiiiieriieDi  peut  )«'»ppliquer  <iux  «livuir^s,  mr  liitir 
RiorlalHi^  psi  i-iiiisùtiSrHiili-,  l'i  ppu  pi-f-s  «^iilc  i  relie  des  veufs. 
(Simistiqiie  de  Suisse,  de  Berlin,  eti-.). 

Ainsi  r<i]i)eeli(in  qu'on  ;i  ettiuiyé  <lo  tirer  d'une  prétendue  s^lcr- 
lion  opi'n'c  p;ir  Ir  iidriiiRc  parmi  les  nicillmirs  d'une  popululinn  fi 
t^té  pit'ViiP  el  réIuU'p  dès  |H7.'i.  re  qui  n'it  pus  eiiipèilié  plnsieurs 
imleur<  d<>  iii  rt't'diter  «'itiiiine  vfniinl  il'eux.  et  i-tnniup  éliinl  tout  il 
(iiil  propre  i'i  dissiper  le  luintKe  Irmnpeui-  nii  tiVlidl.  dis;iienl  ils, 
liiisst^  premtre  M.  Id-rlillou. 

Celle  ntijerlion  .1  pnnriiint  s,t  v;ileur.  l'imlpur  luiiaénie  n'en 
disriuiveuiiil  ])us,  I.a  iiiortidili'  très  ({mndc  des  veufs  ne  lu  supprlnn» 
piis  eoinplèlemi'nl.  liu*  il  est  prultulile  que  les  veufs  sont  suuveiil 
de^  p»uvri>s.  cl  par  snile  île  leur  misère  Boni  M)uniiij  fi  une  ii-^st^c 
(orfp  nmrt'dilé.  Voiei  pourquoi  on  prul  siiMlenirquc  les  veufs  sont 
Honvenl  piuivres  :  l<>«  in«'naK<'-''  (Muvres  suiil  snnuiU  &  une  fnrie 
niurlnlilt^;  donc  ils  uni  une  lenihince  à  se  diss.ondre  pntnqdenipnl 
pitr  lit  inori  de  l'un  des  l'pmix.  pI  k  liiisser  un  veuf,  qui  c«l.  iqiri^it 
In  niuri  de  son  <-onjoial,  jusleinenl  aussi  juiuvro  i[n';iviitit.  el  Inul 
•u»8l  soumis  à  une  forte  mortalité. 


I.a  iiiortiilitt^  (liiiiiniip  riipiileiiiunt  après  la  première  iinnt^  d 
vie;  touU'luis  «Un  l'st  i-iicory  forte  de  I  à  ^  ans.  CVsl  «le  Kl  A  Icrs 
((iiVlle  t'sl  il  (i*Hi  iiiiniiiiuiii  diiiis  tnus  Iss  pnys  (3.(5  en  iN«rvè|fe.  (i  «tv  ; 
llulie)  ;  [ruiti  elle  aiiFfiiicnle  leiitoiiieiil.  ileiix  foin  plus  forte  l'i  'M  an  ^p- 
18  L'ii  N(itvf!>îe,  10  en  ll.iliej  qu'à  IS  ans;  el  tlowx  fois  plus  (nrlc; 
IV)  ans  ll3  en  NontVe.  21  en   h;jlif|  (|iiVi  lîtj  ans.   A  partir  ilc  i—    j 
ans,  elle  auKHienle    rapidmneut  jusiguHUX   extrêmes   liinilt-s  iKi  :■ 
U  vie,  sans  jamais  ilovciiir  pga\p.  k  h)UO.  puisque,  si  vieux  q 
soit  nn  lionime,  on  hr  peut  jamais  atlirnier  qu'il  mourra  <lai 
l'aonée, 

]iv  tous  l«e  pays  tte  rEurop«.  veux  où  la  uioi-|alilé  eitl  ta  mois     ^. 
(Ire  sont  les  Kcandinavt^s  el.  iiulanitnenl.  la  NnrvftRC.  A  eliaque  àf 
cVsl  la  Norvège  ou   la    Suèdf!  <|ui   préspiilp  les  <-liilîres  les  \t\m 
faillies.  Le  Danemark  et,  smlout,  la  Fiiiliinile,  snut  un  peu  moier  _j, 
lavnrisf's. 

Aiii'^Fi  (;ux.  on  doit  citer,  cotnine  ayatil  une  inorlalili';  faihlv. 
l'a.V''  Hhs,  la  Helf^iiiue.  la  Krant'e.  la  Suisse,  l'Iilande.  rAn<:lfler^^^~. 
rtko.sse.  Les  l'ays  H;is  ont  une  luoitaliti'  inlanlile  plus  forte  ll^M  «)] 
pour  iMiAi  vivant»  de  II  à  1  ;iii)  que  le^  pays  que  nous  venons  il 'éi.- 
niérer.  mais  après  la  rinijuièrnc  année,  la  niorhilité  y  devient  I 
faible.  La  Hel^iqtie,  la  l'ranre  et  l'Alsiici;  l.oriaine  ont  des<-liill 
à  [H>u  près  semhIaMes;  en  Franne,  on  remarque  une  niortniilé 
peti  loile  i'i  l'à^îe  de  2.'i  i\  Itll  ans  (ilu'x   les   Imiiinie'i  seulement; 
femmes  ont  une  morlalilé  pUis  normalcL  Kn  Siiissa-.  la  niortiil 
un  pi-u  forte  dans  la  première  enfanre  li:!U  pour  I.IKK)  vivants 
0  fi    I  an)   <levien1   ensiiile  liés  faillie  et  lesle  lelle  jusque  t^«-^rf 
•10  an.^;  passé  eiH  !)(.'<■,  elle  devient   |dus  forte  que  la  luort»  I  i  h' 
française. 

Dans  les  tmis  royaumes  britanniques,  on  peu)  rinuler  deToïC  ï>rt 
enref;islreiiient  des  (li'iè.-!  du  premiri'  Hat-;  le«  p;n-en(s  oui  un  d«^l''' 
tmji  lonjî  pDurdéi'larci'  ]f!t  iiaissanres  et  lesdM-s  et,  lorsque  I  "**'• 
faut  meurt  avant  son  insniption,   on    doit  eraindre  qu'il  ne  moH 
souvent  omis.  De  là  vient  piohalitenmnt  la  nmrlalitt^  faillie  (  t*'' 
décès  [Kiiir  LlHN)  vivants  de  tl  à  |  ;in|  île  rAn;;Ieleiv,  el  lu  inorlit'''*' 
plus  faillie  encore  (1»7)  qut!  l'Irlande  s'attiiliue.  .\ux  autres  âges  ''"^ 
la  vie,  la  statistique  anglaise  est.  au  contraire,  tenue  avc«-  Iv  [ilV^ 
(irand  soin,  Kllc  montre,  pour  rtrlamle.  une  morlalitê  faillie,  pQUr 
l'AnKlelerre  el   pour  l'iicnsse  une  moilalité  un  peu  plu-*  forte  qiiî 
celle  de  France. 

Les  pays  allemands  ont,  gtînènileinenl,   uot;  niurlalilè  assu 
lorte. 
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Kn  Prusse,  la  niorbiltté  mt  faillie  entre  :>  et  40  iins:  ^lle  eat 
ussi'x  l'Ii'véc  iui\  iiutn*^  AfH'^.  On  en  [X'iildircr  iiutiint  de  hi  B;tvièi'e. 
tiv  li«  Sit.xi;,  <lu  WurtvtnlnT^çft  tle  IlittlL- ;  de  (iltDî,  la  iiKn't.ditû  di-^ 
enfuiits  i^n  bsisaKuesl  plusél«v««  dans  ces  puys  qu'elle  ne  l'eNl  en 
Hrusse. 

L'Autriche  a  une  iiiorUilllé  âiensiblcuieut  plu»  furti*  quv  les  [inys 
de  IVnipiru  alliniiand;  cette  agKinivation  de  Ih  in»rta)ilé  sa  (ail 
sentir  k  tous  I(^s  â«ps.  Le  myaunii>  de  Ooiitie  Slavonîe  est  eiirnre 
|>lu>^  iitid  iijirlitj:*''  que  rAutriclieii^leitliiiue  ;  jinurliuil,  la  luurlalité 
dt*>i  vieilktrds  dt^  plu»  de  73  ^ik  y  .i^st  inuius  Curie  qu'ailleurs  :  peu 
arrivent  jusque  là,  mais  reus  qui  y  piirvientieut  sont  des  gens 
UAtis  il  rhaux  et  à  si«l)le,  cl  leur  iiiorlidilé  est  plus  Tiiilile  intime  que 
celle  (le*  N'orvt'-jiie»»  du  iin'iine  âfje. 

L'Italie  est  un  pays  à  iiiurtiilitê  iMevée  ;  elle  doit  ôtre  mise  à  peu 
prt-«  sur  le  nif'me  riinR  que  l'Autrlrlie  Ipeiit  être  sa  mnrtnlilt^  esl- 
•'lliî  uti  peu  plus  (:iilik'  que  eelle  de  rAulrielii'l.  La  iiioilalité  ita- 
lienne a  nulalilemeul  diiiiinut^  depuis  lu  eonstitutiuii  du  royaume, 
râsultiit  lieiireux.  qu'où  doit  sans  doute  atli'iliuer  à  la  prospérité 
fi-oisi^anle  du  la  ualiun  et.  aussi,  aux  grand*  eHoiU  dirifté»  oontre 
la  tnaVaria. 

Va  morlaliK^  espagnole  panilt  être,  à  presque  tnuti  les  âges,  la 
plus  forte  de  l'Kurope. 

1 1  seinide,  d'après  le  peu  de  rensei^jnements  que  nous  avons  sur 
le  l*ortugal.  que  l:i  mortalilé  y  ttoit  nnlalilenient  moindre  qu'en 
Espagne. 

Bmde  de  la  mortalité  de  l'eafanoe  (de  0  &  5  ans).  —  ilar- 
l'ilifi^  ttr  reufaiicr  'Inux  !'-s  'lir.rrs  ;i"i/ï.  —  l,e  lei'Ieur  qui  voudra  se 
rvnOre  rapidement  roniptc  de  la  loorlalilé  infantile  dans  les  di(I«^- 
f'nis  pays  de  l'Rui-ope,  devra  lire  tout  d'abord  la  loIodub  8  de 
""ti-f  lableau  31.  Il  y  verra  combien  sur  1,(MM1  enfants  venus 
■m  itionde  vivants,  îl  y  en  a  de  morts  pendant  les  -^  premiJ're-s 
î"ïUW-s  de  la  vie. 

L-es  colonnes  :i  7  donnent  le  ilélail,  annt^e  d'âge  par  année  d'ilgc, 

de  relie  iiiorlalité.  La  eoloniie  3  indique  combien  de  déeés  dans  la 

l'i'LMiiiêre  année  de  la  vie  pour  1,01)1  lenCaul^t  nés  viviinls  (res  cliiflrejf 

s«ni  nécessairement  inlliicnct's   par  le  sens  que  la  statistique  de 

i'ha(|uc  pays  donne  au   iiiol   iiimt  ni',  puisque  les  enfants  qui   ne  i 

i^oal  pas  n-gard(S   eomine  mort  m'-s  sont   généralement  c/nnpl^M 

coiiime  tiécédés  de  (I  &  I  an,  et  rériproqueuient).  Les  colonnes  sui- 

vatiles  indiquent  ronilnen  de  décès  en  un  au  pour  i.OlW survivants 

K'Iiïique  à^u.  Ou  «expliijue  par  conséquent,  iiue  la  colonne  8  no 


^^^^  -  !tlfl  -  ^^^^^^ 

ootitîoiitm  pas  la  sniuino  des  iti-écéilenles,  Elle  n'en  ef^i  que  !• 
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\mv  {lay»  Ifs  plu«  fHvo^isl^g  soiil  les  pays  Ki-HtKlîimvrH,  iloiil  '* 

riKirtiiliti-,  nous  l'avoiit;  dit,  PsI  u  tous  les  âges  la  plusfaiblu  (_»      ••* 
l'Europe. 

Après  eux,  il  taudiail  cilor  l'Irlande.  l'Éoosw  el  l'AiiglcI^n* 
la  iiiisérable  Irlandu  juuirail  in^iiu'  d'une  viliilitt-  supi'rieuri- 
celle  île  lu  paisible  et  laburiPiise  Ncrvéne.  I.fi  Fmnce  est  iiii  <Ip 
pays  où  la  iiiorliilili^  iiifiiiililr'  usi   la  plu»  fniltle.  L»  Itelttiqiie.  la 
l'ay.s-Ba».  ont  ik"»  rliilIifMi  f|ui  {laraitrsotit  aiialotiues  uu.\  tiAlrea^"^  » 
puU  %'ieaiivul  la  Suis^ic  et  la  (irèce,  cl  loin  dernèi-c  viles,  l'AUac 
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'-orninfi.  Uaa^  res  pays,  on  pmit  ilini  en  résuiui^  que  l«  qu»rt  iIm 
^"lanti*  nés  nieiircnl  avant  '.'»  au». 

U^pdy*iulli;ii)Hi'i(ls  ont  tous  un«  iiiort:ilili.Hii(i<nti)c  trfrs  supé- 
■~Se»jre  à  la  nfllre  ;  Aaos  rAlleinaKiiG  du  Nonl.  Ib  linrs  des  ciiliinl» 
•*«^«som  morts  iivani  .1anBll*ruHsi>3lfi;  SaxeS7.1).  Datis  rAlIcma- 
ï^ïieiiu  sud.  lii  pi-oiM^rlton  des  inorlsct^t  plus «51«'vt'e  encore  (Bavli-re, 
^03;  Wurtcuilieijt.  3!t7:  Aulrirliu.  3!H)|. 

L'lt.ili«  et  \'K»]ta^nK  uni  <Ibh  rtiiflras  analufïUf!^:  ceux  d«  Ih 
■^Oomante  sont  un  peu  moîn^i^levt-s. 

Enliu  IcK  |*ay«  où  i-i'ltt;  pmpoilioii  i-^l  le  plu^  élevée  isoiit  lit 
Huïistr  i^t  la  Cmatie  Slavonie  :  pivf>  df>  la  nioilié  de^i «niants  ineu- 
i*enl  avunl  TàKC  de  S  an».  Ce  soni  les  pays  Im  plus  féconds  de 
l'Eunjpe.  iivous  nous  dit,  mais r(;lte  lécoudilé  ne  leur  prnfitt^' ^ui'to; 
près  %ie  la  ninilié  lU'S  horr^aiis  se  vidant  dans  un  coriruwil.  cl  ne  sont 
pour  l(!!ï  parents  r|u 'tin  triste  snjrt  d'anfcnis^es  et  de  liirmes.  On 
rpiii;iiv(iie  que  il;ms  ces  dfiix  p:<ysi  oi'i  I;i  innrtalilé  est  forte  A  tous 
Ids  âffes  de  renlani-e.  celle  de  lii  première  ^nniru  de  la  vie  dépassa 
■  il  infiyenne  moins  que  re1lf>  des  années  suivantes. 

On  ré.-<uiner»  assex  tuen  lï^  l:itile;iii  eu  di^^nl  (pie  les  piiy^  le# 
plus  (éi'onds  suni  ceux  (pii  iicjileiil  le  |du!i  d'enliinls  tAII«(iKi);n<!, 
Husste.  Italie,  elo.|.  et  que  ceux  ipii  produisent  plus  d'enfants. 
Conservent  a-iseit  bien  ceux  qu'ils  nul  (Irliinde,  Fnince,  Belnique. 
Sui»se.  SuiSdel.  Mais  relie  r^yie  est  loin  il'étre  atisulue,  et  il  est 
priiilent  de  ne  la  prendre  que  coiuuic  moyen  luuémnteciinique. 

Quel  que  soit  le  pays  que  l'nu  ronsiil^re.  on  ne  manqueiii  pas  de 
tx>iniir(|iier  dans  quelle  t'-toumiul'-  luoporliim  la  uiorlaiilé  de  la 
première  année  de  la  vie  l'eiiipurlt'  succelle  des  unru^rs  suivantes; 
ell«  est  Rénénilement  trois  ou  quatre  lois  plus  fcrir  que  celle  de  la 
Oeuxième  iuinée  (te  la  vie.  qui,  elle  uièiue,  leiujiorto  de  beaucoup 
«ur  la  mortalité  delà  [ro^<i^Ine  iiiiuéeile  la  vie:  à  partir  drcel  Age, 
la  iiiorlali té  diminue  plushuileiuent.  Cette  iléeroissaiice  rapide  de  la 
nioi-liillté  est  d'autant  plus  rapide  que  l'on  considère  une  période 
|>tiis  voisine  de  lacroissiince.  Elle  est  plus  sensilili-  encore  pi-udani 
les  premiers  iiuus  ite  la  vie.  et  plus  eucoie  peiiiliiul  les  |iremiers 
juui's.  ITne  étude  [iiaj;istrale  H  été  iiutdiée  sur  ve  point  par  feu  le 
t>'  F.  Tli.  ItetK.dii-erteur  dp  la  statistique  suédoise,  dansle.S/a/iXwt 
TiJsA*ri/MISf)9,  23*  fasc.(.  Voici  quelquestins  des  diiCies  de  ce 
sUdislicienéininonl  : 
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TABI.ItAtl  3a.  —  SUR  InoOX^  VIVANTS,  COMIIIKX  SONT  MOUTS  IIAKS 
CUACUK  DRS  l'RF.MIRRS  MOIS  UB  I^  VIE. 
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Oq  voit  que  plus  du  tiers  des  enfanta  qui  nieurvnt  ilaus  Ih  p 
iiiiôre  aiiiK't'  meuri-nt  dfrs  le  girt^uiicr  mois  qui  suit  leur  vemi** 
inoiiili>.  I.a  iiioiiHlité  l-hI  trois  fuia  inoiiiilie  ilnns  In  ()etiicit;iiit>  iiin^ 
que  dan»  le  iirfniier:  elli>  diminue  rapidement  diintt  le»  qu:itrv 
moi»  qui  i^uivent.  lundis  qu'elle  ne  d<'-i'i-oll  que   hL-<iu«-iiu{i   |i||(, 
iKnIciiieiil  à  partir  d«l'il},'**dti  six  in')is(t^iM>que  oii  elle  e.-.!  st'jil  (ai 
moindre  que  pendant  Ïk  premier  mois). 

Eluilions.  <i  préseril,  toujours  sou*  hi  dirertioii  du  vénêri-  tterf?. 
la  niorlidité  du  preuiirr  mois  ili^  hi  vio.  nous  verrons  que.  iiiéiiic 
dan»  r-e  mois  critique,  le  da»(;er  de  mort  est  f^rand  surtout  aU| 
moment  de  la  naissiinre  et  diminue  rapiilement  iiprë^  renimicoi 
périlleux. 


4 
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UIACIINK    ORS   J|    l'IlEMIIÏtlRM   »RMAIN'K«   1>R    Vli;, 

(fin  Mr.  IHIUMÏHI 
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Mais  Bers  :i  poursuivi  .ses  études  plus  loin  encore,  et  il  .-i  ralruM 
ia  morl.tliti'  par  jour  d"Afre  pour  tes  quatn'  prenitères  â4'maines  dfl 
vie.  Il  a  trouvtî  que  la  moitalilo  pendant  la  premièm  jo««)<*l 
dépasse  celle  du  toute»!  les  iiutreii. 


—  SI9  — 

mpuenet  d»  sfj*  sur  11  mortaHli' itu  iirrsuirr  âije.  -  \.<^s  twMifriii* 
l'enfmire  »(lmertiiit>iil  »iilrel»U  <]iit>,  à  <vl  Ajer  dû  In  il ilT('' ronce 
sexf^  iiVxi»(v  (tour  Miii^i  diiv  ({uï)  i'Hi\l  virlml.  il  n'y  »viiit 
re  lu  iiiorlaliti'  dfs  pclils  ^hiximim  et  rt'lle  (it'«  pettles  Hlles 
une  tlifti.Vfii('i'.  ("est  poiirliiiil  Ir  roiilJMÎi'e  inéiiii^  de  la  vi^rili^,  et 
ucu»  uiilre  ûgc  (le  l;i  vie.  il  n'y  -^  crilro  Ui  iiiortnliti-  iIctK  ilvux 
es  uitu  autisi  )[i-iiiiilv  ililli^r(>iire;cc  riu'o»  voit  par  li>  tnlilfiiu  32. 

Mortalité  des  adultes.  —  Murlalitf  pur  éuil  <-tril  et  par  ûtjr, 
Lj  [iioi1;UiU:  <I(rs  ;iilultvâ  varie  <-(»iisidôrra|jteint!lil  <ive<:  tetir 
t-eivil  :  t'rcsifuf  à  tous  les  âfjet,  hs  rédbainimi  ont  unr  iiwrialité 
ï  furlr  tpif  1rs  iHiirih;  ri  les  rruf'a,  iiur  iiinrlalin!  phix  fiirif  wniie 
'  «■(/«  i/cx  cèlibaliiiirx.  Le  lalileau  l-î  juinl,  fuj|irmitr-  ii  l'article 
niAOS  rlu  IHcf.  enc.  det  seiencrs  nUdicak-s,  [termet  de  vériller 
[iiL'tîlude  At"  relte  loi  (voir  le  dingcioioie  <le  hi  pii^n  \£^j. 

KtnXAV  %.  —  i'OVR    lOOO  IIAHITA.VTS  DK  CHAQIIR  CATÉlIOttI»    d'aOR 

tltT  II' ÉTAT-CI VII,.  IX>MIIIKK  OK   Dlîcfts  A>»!RL^  ? 
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Elle  ne  soufTrt- dVsireptiuD  i]ue  pour  les  hommes  tuuriésavaut 


SOjins,  dont  la  uiortiliité  «sL  Iniijour!!  Ir^s  élevée.  Elle  est  mm; 
strirlemciit  vr^iie  iiour  \eH  (cinmes  «t  «uHniil  |>nur  les  jeun 
leiniuesqiic  (loiir  Ivs  lioiiiiiie.s. 

lïmisiiliiniii.'i,    pur  exeiiipli!.  lus    rhilires    qui    coneernflnl 
lioniiiies  en    Fnini-«;  h  «"liatiuo  Aj^e  lexcepli^   i«v.inl  SU  uns), 
chifln-s  (les  nMilwliiiiTs  riiiiiptirli-iit  <iir  ri?u:ï  i1«>s  mari>'«  ;  H» 
pn-squc  lioublcs,  ot  il  en  i-st  ainsi  jusqu'aux  i-xlrtuiilt-s  de  la  v     

QuHut  aux  veuf!),  leur  inortHlité  l'einiKirle  nou-seulHuienl  s 
celle  lies  riiiii'i('<,  iimis  ennui'  elli-  rniiiinrle  ilv  Iteaui-<>np 
celle  lies  fuMiliataires.  On  jieul  L'xprinuT  Ih  iiièiuc  iifw  «•«  rem 
quant  qu'un  eélibiitaire  de  3i)  h  H^  uns  a  tiulanl  de  ehan<f  de  ri)< 
Hr  dimsr.-mni^e,  qu'un  linmnie  niiirii*  de  ^^'1  ii  .10  :his,  pI  qu'un  v 
de  3(1  ii3.'>iin<^a  la  ui'''inL'  iiiDilalilè  qu'un  liuiiinK*  iiiarlt'-  de 
A  m  aus. 

Kn  ce  qui  ronreme   les  ffimines,  les  diU^'penrps  sont    ini^  tu* 
Iranrlif^es.   I.a  niorhdili^  de«  femmes  niarit'es  de  moins  deâo^^ms 
(■(importe  mdine  un  peu  sur  relie  des  lilles  du  niéini;  àfte.  A  pa  ^rtit 
de>Hliins,  les  femmes  ntiirii'fs  prenneni  sur  les  fi  II  as  un  av;iTiL  ^^^ 
niiinpK^  qu'elles  i-oiinerveiit  jusipi'?!  ta  lin  de  la  vie.  0"anl  ^r«ui 
veuves,  iL'ur  rn<irt:dJI('  esl  (^le\L'e   dans  lu  jt-une  àiK  :  à  un  âjir  f:»1ui 
avaneé,  elle  reste  loujmirs  plus  forlo  que  relie  des  femmes  maric^ce, 
mais  elle  est  moindre  que  relie  îles  vieilles  filles. 

Ll'8  rf-j^les  (jne  noirs  veimrjs  ite  ri?supin;r  se  vt'-ritieul  dao«  t  *~nH 
les  piiys.  Par  le  tableau  que  nuus  reproduisons.  M,  lïerlilbin  jj^it 
a  pi-nuvé  leur  n^};ularilé  en  France,  en  Beliïique  et  dans  tes 
Pays  Bas,  seiih  pajs  où  les  doeumeuls  permelliienl  alors  de  le* 
(^laldir.  Dvptiis  cette  t^'poquu,  presque  tous  les  pays  ont  rerlterr'W 
leur  mortaliti^  par  Use  et  par  élat-rivil.  L'Italie,  la  Snède.  l'A.  Ht' 
magne,  l'Autriihp.  la  Hiiisse.  eli-.,  ont  (ibserv<i  la  gtinéralil'>  *io.* 
r^jïies  que  nous  venons  il'i^taldir.  Quelque  expliralion  qu'on  leuf 
donne,  elles  ont  par  elles  nu^nies  un  très  grand  int*rtl.  M.  Ber 
lillou  père  estimait  que  la  n'-Kularitê  de  lu  vie  conjugale  devail 
^tre  regardée  comme  la  principale  cause  de  la  dillt^renre  H"' 
sépare  la  loorlalllé  îles  trois  i-lals  civils.  Mais  il  ne  s'étail  IW* 
arrdâ  à  celte  iiit'c  sans  l'avoir  lontjuement  disculce.  M  »*éta'l 
notamment  demandt^  si  l'on  n'avait  pas  ici  allaire  à  un  fait  J' 
B^lectinn  naturelle.  I'?s  gens  maliu|^res  el  chelîls  i-eslani  plu* 
volontiers  célibataires  que  les  gens  bien  [>orlanls.  Celle  objerli*"*' 
qui  n'est  pas  sans  valeur,  <«  été-n'fut^c  par  lui  d'avancs- Au 
momcMl  oii  il  puiiliait  ces  chifTr4>s.  il  les  aeconi|iagni)il  ^' 
l'inipurtanl    commentaire    qui    suit    (/férue    piailire ,    18îS>    ■ 
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Certps  rette  ronslnntp  attoniiiiliuii  rie  b  mnrtalilé  ilfts  i*poiix, 
luels  i|ii«  soient  leur  i^gt>  v\.  k-ur-  |i:iys,  ril'vèleiil  île:*  vurliis  siii^u 
llferos  inhén>tit<'<;  à  l'iissociiiliou  i''in]iiK<ile  Je  dis  qii'ulli-s  sont 
in>it>reitt(>s  iiu  tni)ri;iKt<.  <'t  '''<>«■  (■'■<'  MlVmiiiition  quv  ju  n'iivatii'o 
>Hï*  S!iii!i  lieiiiicDiip  lie  réllpxioii.  Ko  pIIpI.  on  essaj'p  vn  viiiii  des 
►hjcrlittns.  .l'inviMiue  lout  île  8iiit«>  h  plus  (-oDSUIt^rable.  à  «avoir: 
|m.'  Il'  iinrlapie  ;i|iprliitil  «iirlnitl  !<••<  incillinirs,  les  mii-ux  |tr»r 
ti«tits,  k's  plus  Fortniii-s.  If»  plus  nini'i-'t,  il  nVst  pas  (■loiui;itit 
ciup  ers  hotninR»  vivnnt  mieux.  C'est  h'i  iini>  rriti(|iie  qui  pnrnlt 
juBlf,  iiiiiiR  qoi  lie  lipitr  pis;  iiti  cKimieri  plus  iitleiilK  niiiiilre 
«I  iji-  l'ctU;  S(-liM-|iiin  w  jiiiic  qu'un  iiMc  li'ès  tailtliMlans  relTii-ai-ilé 
»«»nit.iir<>  dii  innriagB.  Kti  pITel,  si  ce  choix  aiipimsti  îles  innrifet 
^lîiit  lit  (MUise  (le  leur  rxtri^me  vitiilîli^,  rDiomiMil  explîi[uer  la 
liii>rt:ititA  >\  i'4iiosiili'-t-;ililr<  qiti.  p:ii'liiiil,  i^  tous  1i;t<  <kf;vH  et  i-n  tous 
loM  pnys,  siiisil  le  veuf?  AiissilAt  l'association  ronjngiile  rompue, 
lit  niori  reprenil  tous  g(>it  droits;  ces  vetif)*,  éporix  de  In  veille, 
C'tïiicnl  piitirl^nl  <ius)d  le»  éluM  du  rniina}.'*.-,  et  ■-'(hitl  si  bien 
1*<t»s<ici>itii)ii  onjiipilc  qui  Faisait  leur  (rii-ri\  et  non  leur  qiiiilité 
Mupérieiire.  que,  l'nnioii  rompue,  ils  ne  se  iMsIin^iieiiI  plus  que 
par  une  inorlnliti^  plus  nipide  encore  qu'iiviinl  leur  tiianii^e. 
Pi-ivK  tout  cl  l'Dup  de  ce  cordial,  ils  retunilieiit  plus  bas  qiiti  les 
«-'t>liliataires  eux  int'^mes.  << 

\m  m^me  raisonnement  peu)  s'appliquer  aux  divorcés,  nir  leur 
l)i(irl;)lilt^  iM«t  considérable.  :'i  peu  près  énu\K  à  celle  des  vcufs- 
(Slalislique  rie  Snisse,  île  Berlin,  etc.}. 

Ainsi  l'objeflion  qu'on  a  eSKayé  de  tirer  d'une  prétendue  séler- 
lioniq)#|-ée  pur  le  mariai  parmi  te«  rneilleois  rrime  piqjiilatioii  ti 
l"'!»'  prévue  et  réfutée  dès  I.S7.'>.  ce  qui  n'a  pas  fiiipi>i'hc  phisii-urs 
iiulL-ui^  de  l:t  rééditer  comme  venant  d'eux,  et  comme  étant  tout  à 
fait  propre  ;'i  dissiper  le  inirafi*'  Irompeur  oïi  s'était,  disaient  ils, 
laissé  prendre  M,  Itcrlilliin. 

Ci^tle  ol)jecli()n  a  pourtant  sa  valeur,  l'auteur  lui  tni^me  n'en 
ilisL'unveiiait  pas.  La  iiiortalilé  livs>;ivinde  des  veuts  ne  la  supprime 
pas  coinpli'leitient,  car  il  est  prolmlile  que  les  venfs  sont  souvent 
'les  [i:iuvri't^.  Ot  par  su  île  ilc  tcii]-  misère  siint  sounii^j  à  une  asseg 
(orle  mortalité.  Voici  pourquoi  ou  peut  soutenir  que  les  veuls  snnt 
Wlivunt  pauvres  :  les  niènapes  pauvres  sont  soumis  à  une  tort» 
■)iort»lilé;  donc  ils  ont  une  h-iiilaoce  i'i  se  ilissijuiln-  pr(ini|itement 
l'iir  la  mort  de  l'un  des  époux,  et  à  laisser  un  vcu(,  qui  es|,  après 
la  innrtde  su»  cunjoiut.  justenieat  aussi  pauvre  qu'avanl.  et  tout 
aussi  soumis  à  une  forte  mortalité. 
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Ainsi  \  la  rii^iciir  pouriHit  .>>>x|ilJr|UPi'  I»  tarUf  iiM>ii»lilr  <)i.-4 
vetit^.  Mi)is  rollf  i>X|i)iniltiiti  m-  s'<i|i|iliqiii?  |)iis  fiiix  ilivoir^s  (|iii, 
loiu  il'^-Mv  puiivres.  ii))|kiirtioiiii)i'iil  [M'i'ii([(if  tous  à  lu  oUis^v  riche. 

Nous  il4>v»[is  ilmii-  iiiliiii'ltre  r|iie  lii  tK^lH-limi  ilu  iiiiii-mkl'  ne  joue 
iliinii  l'ini^pilp  iiiorliiliU^di»*  trois  rliits-<-ivils,  qu'un  rAI«  iiiM!4>&siiii'a, 
i>t  que  lu  vit^  (-iiii)u^:<li-.  vie  ri^jçulii're  l'I  iiii-ossuiriiiieiil  ciinlriVI^ 
luir  l'œil  j^luux  ilu  cuiijuitil.  n  sur  lii  iiiurUlilt'  un  i-ITvl  tiv»  rû«l  l'I 
(fi)Uliiii  a  jm  i<ii))ivi'ierriiii|)url<ii)CR. 

HnrlaUt^  juir  profrxtiti».  — Toute  redieit'lie  de  In  ni(irl;ilil<^  piir 
])rofi*sKinii  «si  ImiiiiH-iiHe  h'i  les  i^v»  ne  xoiit  |iiis  rliitliii^tu^.  Kn  efTet, 
il  snlllt  i|ii'nriv  |ir')fi-»st(iii  s»î1  L-\cr(-i^c  |>iti'  dt-s  vi^ùlliii'd^  l))»r 
i'Xpiii|ili'  lii  jirofcHsiiiii  (II-  rrtilirr\  \nnir  i|u'pIIb  louniissK  |ie;ui<'<)U)i  du 
d^'vs  quoiqu'elle  »»H  ]>;»■  elle  iiièiiie  )>cu  niciiiiri^re;  au  cuiitraire, 
il  s>unil  qu'une  |ini(c!^sjiiti  suit  e\fnVi>  pur  des  Jeiitius  c*'"''  'P'*'' 
pxeriiplL^  la  |ui)fi-s^îoh  di*  luililnirt,  un  ni'lln  de  bourkey.  qui  e.xi^v 
brjiuroup  de  foire)  [inur  qu'elle  f(>iinii8H«  |ieu  de  (It^c^s,  quoiqu'elle 
Huil  |iiii- elle  luéiiie  itisidubre. 

Le  Tilleul  de  lii  iitorliilili^  |Kir  |in>fe»i<>iun  rxipe  ^lussi  un  r»-i>i)- 
stMiieiK  di>-s  profc.'isiniis  bien  di'Inilli^  el  |)iir  Age:  il  exipe  que  les 
df'ci'H  soieni  «■iHs.sés  selon  des  i-jidres  idenliques  di  ceux  du  di^noiit- 
bi-i'invnl.  L'AiijîleleiTe  el  lu  SuUse.  ul  depuis  peu.  lii  ville  (te  Paris, 
présentent  ceti  conditions  H:«lisfiiisiinles. 

De  la  vie  normale.  —  l.«!i  f;ens  du  monde  sont  géni^riilenient 
surpris  d'iii)iii-ciulre  que  lii  vie  moyenne  ne  snil  en  Fninre.  pjir 
exemple  que  <Ie  il)  :ins.  et,  quoique  t-elte  évuluntion  suit  iDiitlii'mii* 
liquemeiil  trfts  cxiirle.  il  (nul  ronvenir  que  les  (lent  du  moude 
n'ont  pas  l'>rl  de  s'en  mt^der. 

('ne  moyenne,  on  elTet.  doit,  puur  répondre  Ji  l'idée  qu'on  s'en 
fait  it^néralement.  l'tre  IV'xiiivssîon  d'un  type,  ou  plutôt  l'vxprei>- 
Bion  du  fait  le  plus  usuel.  l'iir  exemple,  en  disiinl  c|ue  la  tiiille 
moyenne  des  KrfinrriiM  cftX  de  \"'SA,  on  ne  elitiquera  I0  sens  eiupi 
riqiie  lie  personne,  piiire  qu'en  etiel.  nous  noiniues  h.ibltué^  i  vidr 
une  (iiillv  voisine  de  celle  ri  à  la  plupart  des  tiomuiiis  que  nous 
iroudoyoos  dans  la  rufl.  Au  iiinlniire.  un  hiM-lieni  duUiliilivemunt  lu 
H»tr  A  rnniiiince  c|ue  );i  vie  nictyenm-  du  Krinnjii»  est  de  4*1  mus, 
juin-e  qu'on  ne  ineui-l  fi  eet  Age  (pie  pur  exeeplion,  et.  lur^iue  ee 
malheur  urrivv,  eliacim  s'exclame  (|uo  c'tisl  mourir  bien  jeunes, 
iippriViiitioii  qui  est  juslHK-e  pur  la  fllnlistique. 

O  sentimeiil  est  pitrlaitenu>nt  jn^le.  hi  vie  moyenne  une  |Muvi-e 
inélhode  d'i<pprt.V'ier  lu  longueur  de  la  vie  humaine.  Puur  obtenir, 


va  «net.  lu  vie  inoyeiiiif.  tes  stuliMlliiciis  r-on  fondent  en  un  st*ul 
et  unii|tii>  iiiMiil)!''  iniis  If.s  i-liiUri-s  (|iii  f n[)riitii-iil  réiiuniii- hior 
Ifililé  rlii  IhcIiiUk,  et  lii  itiurtulité  cn)iss;inlc  ilu  vieilMnl.  Tous  in» 
(iiil«  »i  <]if!tiiii-ls.  i{iii  s';i|i|ilii|ijfiit  lï  ilos  i^li'i'ii  >ii  «lissfiiililalilrx, 
ilii  1rs  iiK'li-iil,  l<-s  .iiidilidiiiK'iil  l'I  It^n  lintiiillfiil  i>n*eitililc.  l^iiiii 
irétoniiiint  si  |t>  l'i^sulliil  rl'uilt!  t«lle  n[«^i-iitioii  «H  iilitiitluiiiMit 
artid'iol  ? 

Nous  l'ilions  imil  ii  l'Iieui-o  la  tiiîllu  nioyuiiiii.'  roiniiie  un  bon 
uxem]ili>  rie  rM  moyeiint-s  n'ellemcril  si-ieiililiqucR  ipie  M.  Rerlillnn 
]i6rp  H  :ip|ii>li'its  des  iiiiiyciitirs  tgfii/urs.  Mais  rVsl  qiiMu^i  ci-ttv 
niiiyi-tiiiu  a  iMi-  ulitt-iiu**  par  l:i  iiifsuix'  (1rs  ttciiU  adulU-s,  Si,  nu  lieu 
di>  rt'lii.  on  iivail  rntiforidu  avcr  hi  luille  dits  runiu-i'its,  <i*lle  <l«s 
i^iifaiilH  A  lii  mami-lle  ri  <i'lle  des  ^l'olieis,  on  aurait  obtenu  un 
nombre  btxariT  qui  ii'iiui-iiit  pu  donner  al)so]uini-nt  iiui'iiui<  iiléu 
du  In  taille  onlinaira  di-^  lioinoii;';  dr  iiiilrL-  mition. 

Ota  p^l  bien  ('-vidiinl .  l'I  puurlaiil  r'f'ît  la  fiiulr  que  l'on  cnninii'l 
(lopiiis  \>ri*  (l'un  sl^rle.  lor3(|u*on  rlierclie  A  »I)(>rl^;ier  lu  tluréi'  do 
la  vil-  tnoyi>nni'.  niesuri'  Iri's  dL-lcf tueuse  à  laïucllr  b<.Mui'ou|>  île 
di^niiiBraiihes  ont  â  [icu  pn>s  rmimcé,  prii'luiil  que  l't-ludi'  de  la 
iimrlidik^  rrcbrirh^e  dtjt  par  dijr  lielle  romlilion  est  imli-'periHjihlp) 
est  hi  seule  u)ani6rL>  dv  se  rendru  un  roiniile  exaii  de  vilalitiî  d'un 
lieujile. 

Fa  pourtant  n'y  alil  rien  de  r^el  diins  re  pn'jugé  oitliniiin*  qui 
nouït  tail  ridmellre  sans  Irup  de  proteslatinn.  qu'un  homme  meure 
vers  'Il  ou  *3  ans,  tiindi)%  <fue  su  lin  nuu-^  semble  préinatnri^!  si  Hln 
surviftnl  avant  ce  terme?  Telle  e<l  lu  i-et-lierclie  qu'a  iui;(^niensp- 
menl  pouriiuivie  M.  I.exis,  et  dnnl  il  a  ex|iusé  li-s  résulliils  au 
ToH'^ri^s  de  iléiiin)tnipliiek-nu  à  Taris  pendant  l'Kxposilion  de  tS78. 

Mais,  avant  d'abiu'der  ce  problème,  quelque»  considt^ral ions  plus 
Iptnt'rHb'!;  sont  indi<>pen!>ablL'»>. 

Lorsqu'un  tireur  au  pistolet  s'est  luntïtemps  exorctf  sur  une 
eilde.  el  que  l'un  ii)ii«;idiTi'  les  trous  iiinonibraliles  ilont  il  a  perré 
le  morreau  de  carloii,  un  observe  que  ees  tn>us  tv  iviKirlisseut 
(toutes  rtioses  i.^^le.sd'ailleurK)  uiii[orm(>mont  autour  du  ilancàsé. 
Il  en  sera  toujours  ainsi  s)  les  erreurs  du  tireur  dépendent  unique* 
ment  du  liaSEird.  Aui-unc  des  balle*  peu!  être  n'aura  pus  niteini 
ex»etement  le  rentre  g«^ométrii|uc  du  reivlc  de  la  rible,  et  quel- 
ques unes  en  seront  fori  éloi^oi^es  ;  néanmoins,  ta  Ibéoriii  ludique 
et  l'cxpf'rienee  cunrirnie  (|ue,  si  elles  son!  sulVi&aiiunenl  nom- 
bruuet's,  elles  seront  répurtii-s  autour  de  et  centre  suivant  une  loi 
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ivi'H  r^gultiri'.  Nnuit  nu  feruiH  <|uc  lii   tioiiimcr:  c'esi  la  lot  H«s 
frmirs  netiHftttrHrii  (Voir  noire  ('liii]>ilre  .tfoycnnr,  /'«/larlfrl. 

i\U^iite8ans  i-ttiiiinlIiT  relie  loi.  il  esl  rerliuii  qm'iiii  S|iei'laleui" 
iKiioi'iiil  UK  i,i:  triitiijRTii  |ih:s  à  I 'iis|ii.'('l  de  lit  n^pnrtilioti  (1rs  Irous 
de  tiiiUe  qui  ont  |jfiv<'>  une  tilih^  ;  il  inollrd  le  duigt  au  t'viilrv  du 
l'eiidruil  oi!i  t-f*  Irnu^  sont  tes  |il(is  fn^quenls,  Pt  dini  :  "  VnilA  In 
point  d<r  la  cildii  i|ui  a  l'-U'  vî^t'  ". 

Olt«  recliKivlie.  ii|nvsi-«u[>,  du  Ijut  \\t^  \mv  le  tireur,  peutfttre 
compnrée  fl  celle  (lue  fnit  le  déiiin);i-iiplie  ({uund  il  clirn^lie  à  dé- 
teriiiiiii-r  k-  leniu'iiorniiil  dp  Ui  vii'  liiiin;iiii(>. 

i:c  iL-niH!.  iiù  s'iinèk'  il'ordiiiiiirti  nutri*  exialeiu-e.  n«  peut  il 
p»s  en  <'IIel  é(h!  coniparû  au  liul  visii  par  noire  tireur  au  pi»1ul«l, 
lundis  i(ue  Tilpe  des  ilt^cédHs  in(lii[ui'rail  li?  n'sulliil  di-s  i-ssjiis  sin- 
cessils  (iiits  piir  hi  nnltiie  pnur  itllpinfln<  ■■  it'   Itut  viné  (lar  plie. 

Melluns  en  culonne  les  uouiIntMi  de  Mk^^  qui  ^unleuneut  uux 
ilin<-n'i)tK  ft^pA  feu  {'\rcpliitil  l4-s()iVi''Kpii(aM(ni»,  )^ur  Ipki|upU  niiutt 
reviendrons),  mi  inii'iix  nir-nii' i'<insliuis(His  d'iiprés  pcs  nombres 
u»  <lia(;r<«iiMim  sur  ilii  papk-r  i|iiiidrilli^.  vni«-i  y*:  (piP  nous  otiser- 
vunK.  l'cHir  rharuu  dt-s  âp*s  adullcs,  iiiiu«  cIVOUk  des  iioniliit^  lrt>s 
fnilileti,  jus(|tiVi  Tri)  itns  environ.  .\  purlir  de  relie  ép»i|ue,  re» 
cUHTi-PH  xnisi^isHt'Mt  n^jtulii'reinerit  |el  resl  ce  point  stirloul  qui 
DouK  inléresKe,  nir  il  nouN  indiipie  ipie  nous  connues  lA  t\i\n*  les 
environs  du  cenlrede  lu<-îblp|.  tnlri;70et  7Sans.  le  iiuinlire  absolu 
des  déi'^s  iillpinl  son  iniixitninri.  Après  rpt  ilf;p,  le  noiiiliri]  de;) 
vivant»  »  epuimiul.  les  dvri>s  stinl  de  moins  en  moins  nnmbi-eux.  si 
bien  ({Ue  fort  peu  <ie  (icntt  ont  Va  clinnre  de  ne  mourir  t\\i'i\  Wi  .ttis. 

En  pn'senpp  d'um*  p:irvil|e  iV-parlîlion  des  miiH^.  l'idiscrvaleur 
n'esl  il  piin  çri  ili-oil.  i-hidiiip  lout^  l'Iieure  le  sperliiteur  du  lir  nu 
pistolet,  de  mettre  le  dui^fl  sur  l'Affc  où  les  t\M'^  sont  le  plus  nom- 
breux et  (te  dii-e  :  ■  Voih'i  lu  terme  miviwil  que  I»  ntiluir  ao^itçue  à 
lii  vie  de  l'honuiiv.  O  terme  elle  ne  l'itlteinl  piis  toujours  ;  elle  s'en 
évirl«  .souvent  en  dl^çjl,  (luelquelois  iiu-^lelA,  mais  r'Rsl  lui  qu'elle 
viso  *. 

IWloruiiné  iivee  plus  du  riftueur,  on  trouve  que  lu  terme  normal 
de  lit  vie  liumitine  est  en  h'ranee  de  li  ^ns  et  <lprai. 

Il  e<>l  vnd  qu'iri  nous  ne  tenon:*  pas  compte  des  i\éri-»  enfantins, 
ni  du  l'enseiidde  de»  décès  pivinalurt^s  qui  sont  niiillieureuwmuul 
hi  nondireus. 

Kxitmiiions  si  leur  existence  doit  troubler  en  i|ui<lquu  chme  lu 
conclusion  qui  précède.  Muis.  |>our  en  parler  nver  plus  de  cliirli*, 
revenu»»  à  lu  eom|iiiraiHou  que  nous  (iiisions  lout  il  Ttivure. 
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Suivons  Ii'R  iiiiiuvciiKMits  [Ii5  iHitre  tireur  qui  Cire  sur  s»  ci]t\« 
l'OOiiiK^  lu  mort  Hiti'  rtiuitiaiiité. 

Suiiposoiis  «lu'il  ii'uil  à  sa  ili»|iut«ilioa  (|U'miv  ariliu  impurfiiît.^^ , 
suji^Ut!  à  dv»  raVâs  Iri»  lréi|uviiU.  un  sorte  ifue  (outre  les  bull^^ 
qu'il  H  réussi  ii  eiivoyei-  |ilus  ou  tnointi  près  (lu  but  viséj  il  eu  %iît 
))ui-si^iné  uuv  ci'i-liiine  quiiiitiU;  Jt  i<(>s  pieds.  Ce»  killvs  iDurt  n  ^v* 
PII  iinposLMutil  L'Iles  au  Kpi-rUlcur  qui  Kherclip  où  est  li':  Imt  vi^ëâ«'.' 
F»un-n  t-ii  lui  vt-iiir  à  l'esprit  un  seul  instiint  que  le  lii^ur  ^^^i«c 
tiintdl  à  une  cilile  éloignée  et  timt6l  k  fms  pieds?  Il  e«t  clair  la  ^v'A 
lui  siw'.i  fiiL'ili'  de  (lisltn^uer  i;e  j^ruujtf  dit  lrdlU-<i  qui  n'ont  du  -nué 
lifU  à  aucun  i-ssiii  séritrux,  et  qu'clUrs  lU*  devuint  influer  en  au<;-  =:raW 
fii^-on  sur  le  r«Ï8iiltat  HhrI  de  su  reclieit^he. 

Kli   liic.n,   li's  i\éi:k^  t;n(;iiitiii:<  suni  justement  <ltioâ  le  aa  iln 

ballt^  mortes  lionl  lums  veiions  de  parler.  Ce  Hunt  aulunt  de  uiiK_3VUp» 
riitt^s.  et  qui  ne  ctoiveni  pas  compter  dans  l'Ovalualiim  de  la  ^ej  viu 
noi  niiile  de  rimninu-.  Non  rju'il  faille  les  négliger  en  déniograpH  ^liie: 
ils  uni  une  (grande  iinport^uice.  surtout  d^tn^  un  piiys  où  ïfs  ij^  3i;ii«- 
sanceH  Koiit  rarer.,  comme  en  franco,  mais  elles  ne  duivent  -  pas 
intervenir  quand  on  ilélerniine  la   lon^'uenr  oixlinaire  de  la  lie 

hum:tine. 

C'est  pourtant  ce  qu'un  [ait  quand  on  ealiule  la  rie  motffnnf^^m,  el 
c'fisl  ce  qui  rnniluil  à  ce  résull»!  nii^dioi^reinent  instructif  qu'el^K lli- it 
une  durée  de  40  ans.  C'est  i»  peu  pri'S  comme  si  pour  délermï^    iner 
le  liul  que   vise  notre  tinmr  au  pistolet,  on  pix-uail  une  -liit'~  rrrr 
moyenne  entre  les  lialles  qui  tombent  à  ses  pieds,  et  irvlles         qtii 
parcouii^nl  la  course  l.i  plus  longue.  On  tmiivernit  »insl  un  non  -ribn 
sans  grande  si|;nilicatiun.  qui  lumtierail  jusleiiiejit  au  milieu  d^TTelt 
Sidle  de  tir.  en  un  [toint  où  jiresque  aucune  balle  ue  s'arrête  et         (/ui 
ferait  prendre  l'exception  pour  I»  rê^Ie. 

Il  existe  pourtant  un  certain  noiobn- d'individus  romiwra.  Jilfs 
odes  balles  qui.  sans  tUre  mort  m'es,  sont  arn^léesac^'identellei^  Jejil 
dnns  leur  course:  ce  sont  les  hommes  qui  meurent  k  l'A)^  ailL^Jlc. 

Ainsi  nuuiii  distinguons  ti'ois  gmupes  île  morts: 

1'  Les  morU  qui  surviennent  dans  les  quatiTSOUcinq  prcuii«^n>» 
années  de  la    vie  et  qui  constituent    de   simples  avorteoienfj. 
M.    AcIilUe  lluillanl    a    proposé    d'appeler    él<V<immenl    FOluiKi 
frKsira  7ii's  ces  enfants  qui  nefournisseni  point  d'adultes:  de  ntfline 
Lintié  H  Appelé  i  Heurs  frustra  nées  ■  celles  qui  ne  donnent  |iu 
do  fruit. 

'£'  Les  morts,  en  tuisez  |iclîl  numtjie.  iiuî  surviennent  au  milieu 
de  la  vie. 
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3- Olles  qui  vkiiiii^nt  se  gmu|>er  r(5f!ulièi-emi>iU  .luluur  d'un 
•ttjv  liii^l  L-l  qui  i-uiiîrlilueiil  Iv  ^['uu|k.>  Hos  d*!-LTSiiui'in>iu\. 

C'nsl  sur  U's  di'c-ùB  tic  ci-lki  ilcruic-ii;  calL-Korii-  qu«  nous  devons 
à  pnlseiit  allirtir  rallenlioti   du   li'ctt-ur. 

Nous  itvorii!  (lit  tiu  déliul  de  cetti}  t'iudi;  que  k'8  ti'0U8>  de  bulle 
<|iij  ont  jicrcc  uni-  oildi-si-  n!-(>;ii*(i!«»L-iit  iutlourdu  puiiit  vise  suivant 
util'  lui  »|)[H-lé*^  loi  des  erreurs  uccidenli-IU-s. 

Sans  %'aul»ir  entrer  daniilK  dt^tiiil  ili;  cvAUt  lorinule,  mi  peut  dire 
'  <1  Uii  If;*  eiTf  HT!*  Ht-cidfMli'ilf.s  sijiil  fl^iiiliiiit  jdu:*  iiin-s  qu'elK-s  suiit 
plu!s  };r»iidi-s.  Ainsi,  hi  l'un  ilivi!i<;  i-ii  pluïitfurs  [liirtius  runrttn- 
'  Iriqui-!!  é|(Hles  unu  eitile  (lercéi!  di-  lialles,  un  trouvera  qui;  ia  pm-tie 
ceiilntlt-  iiui-n  locu  hi>iiurniij>|i1iiH  d<-  ImHi'k  que  (-elle  rjui  IViilouiv, 
et  iiiii»i  <](■  suittr.  O  sont  là  rli-s  f;iitM  qui'  l'i'xpt'ini'inrf  U  plu»  vut- 
Kuiru  nous  t>iisi-iguf. 

Le  nointii-i-  dt*  lialti'ii  coiiIiMiUfs  itiins  nhaqur  cf-role  di>pendi'a 
u^c<>9s»irt>nicnl  derii;thilcli'du  tiiviir,  iii;n>  h'  tirt^iirlc  plu^  iidroil 
■  it;  [Hiurru  l'ii'n  couli-e  ce  gruupeiiieiil  pru^Nfssif  des  balle»  autour 
du  (x-ulre  vis«5. 

O  tnvu|)fUUMit  dNl  la  inanguf  que  l«i  but  a  été  v^ritïildi'iiii'id 
vi^û  peniJiint  tout  le  temps  du  lir  et  que  le  baiiai'd  a  été  lu  seule 
cause  des  Acmlis. 

Oïl  duit  donc  clieri'hfîr  si  les  dtScès  du  (çnmpe  normal  m  Kmupeiil 
nulour  df  l'â^îc  riiiriHiil.  bi«ii  [('■■îulit'reineiil.  suivant  hi  lui  des 
«rivui-s  ai'i-idi'nhdlfs,  dn  im^iiif  que  les  Irons  de  balle?  se  },'roupfHt 
isuloiir  du  blane.  Ce  sera  hi  preuve  que  l'diie  nurinul  est  bien  réelle- 
icnt  te  but  iiui[uel  la  nature  lend  à  nuuiï  fairtr  iilleiiidns  et  que 
iiVsl  pas  unesiiuph'  cliimoro  du  notre  esprit. 
Celte  recliertdie,  M.  le  professeur  Lexis  i'ii  faite  puur  plusieurs 
fjays,  e1  il  est  arrivi',  notaininenl  pour  la  KruucL'.  à  tiHisIater  une 
CTonlorniilé  \n\iiii  luit  suipreiiarite  euUe  les  rirsulliils<)uc.>  lui  faisait 
|jrévuir  la  loi  des  erreurs  acmd(;nl elles  et  eeux  que  lui  indiquait 
l'expérience. 

\jt  première  roinnue  du  lableuu  -ïli  pri'senle  cette  liste  de  décès, 
caleulée  d'après  lu  lahle  de  survie:  el  hi  siH'onde  roloiine  fsiit 
cuunitilre  euiuinenl  la  lui  di's  i-rreurs  arridenlclte.'t  indiquait  que 
les  décifs  devaient  Hn:  j;niup('<s  autour  de  VA^v  de  li  ans  et  demi, 
«n  snpiHisant  que  ict  A^e  tùl  l;i  riliU-  autour  <k'  laquelle  IVflort  de 
la  nature  ttlrbe  lU-  lontluire  la  duit^-e  de  noire  vif. 

J'at1ii'er;ii  d'abord  l'allenliim  sur  les  eliilTi'es  situés  au  dessous 
de  la  ligne  nol^e  N  el  qui  iiiarquo  t-e  qu«  nous  avons  appelé  VAijc 
noroial  de  la  mort.  Un  remarquera  la  ressemblance  prévue  parfaite 
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(les  rliiflres  rnurnis  (inr  l'ex[K^rîenco,  et  de  ceux  que  In  loi  Aea 
cn-eurs  JKTitlpnlt'Iles  iinnoiiç^iit.  Ils  sonl  presque  icleiilif|ue!<  cl  il 
élail  iliflirilt.-  <lï-:s|HTr(;i'  iiii  ii^iiultiil  iiUKtti  ruiilii'iiiiilil  de  ta  Ilitorîe 
liiia^iiii^e  par  M.  i.exis. 

ÏABLiuu  lia.  —  Scjc  mascutin. 
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I^rs  rhilTri's  i|ui  si'  rii|i|«irl«M)l  Jiux  à|îi?s  iiiiti' rieurs  à  I'iI^ïp  iioi'niiil 
ne  ('uiiic-i<leiil  piisilt-  iiiùinniivt^c  ceux  (|i]'!i[iiii>iiç;ii(  la  tli^urif. 

Mills  rif  ix^i«iilt;il  no  surpreiidni  \)an  :  cur,  »!  l'un  ne  iiivurl 
guère  au  <)L'làik'  ÎKI  jimm  (le  ntiiilMl  ic^-sHiit  fiiuti*  ili^  i-uiiiliu(liiiils), 
il  iiVn  vM  |ius  <lir  miïiiie  aviuil  -il)  uns.  Un  ■-fi-liiiii  noriilire  île 
gens  meurent  Ji  cet  âge  là  <!l  iiux  pn't't'ilptitH:  niiiis  ces  Aéfi% 
rCDtrcnl  dïiiis  la  cxti^^in-ie  <lt>  ceux  (jiie  nous  avons  roniiKiré»  Jt  il«« 
balles  iiiTëlées  dan^  leur  rour^e.  au  milieu  de  lu  salle  de  tir,  el 
duiil  I  f'xifileiire  ne  iluit  |ias  lums  int1ui*n<.'er  dans  uuU'v  riy:beR'h(: 
du  Uul  ipie  l<!8  lorres  d'un  liuinnur  nurnialeinent  cuni^liluii  lemlKul 
à  attciiidiT. 

Aprù)^  L-in«)uarileans,  il  n'y  a  \nis  de  raison  pour  que  vfi  dtVte 
préiualun-ii  aoivnt  inuiiis  utniilireux  qu'aupitruviiul.  lU  vicDueDt 
doue  s'iijuuler  à  ceux  qui  se  (;ruupuut  aulour  de  Tdge  tiurnml 
el  grossisN-iil  nos  eliilTre.s  de  l;ii.'<)n  A  leur  (aire  iléiias-ier  l<>  iiivoiiH 
uncure  Irùit  laiblc  que  la  loi  dt^s  erreurs  acoiilenlcllen  leur  :i»^ignai1 
autuur  de  l'&nu  nunual.  Un  itiuipk-  reifiird  sur  lit  lijcun^  i  mimlrcru 
vliiiivnienl  qu'il  n'eu  suurail  iMre  iiutrcuienl.  Ou  ne  imurruil  donc 
liriT  eelle  diK>t-iiihlmii'eei)li'e  ti-.s  ileu\  iiiloiines  de  cliiUres,  aucuu 
Eirtniiuenl  cuuU'o  la  lliéorie  de  M.  l/>xi>t.  Qui  usvniil  d't^lunucr  de  ce 
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qui!  le  nombre  «les  déctis  ne  (timiniie  (kis  8itl>ilemen(  i  cinquante 
aus? 

Ui  vie  QoriiiitlL-,  iiioiii  clddoie,  i^sl  luiuvonl  un  peu  |i1uk  longue 
pour  Itts  Ceiiimes  i)ue  |><)ur  lir»  iMMiiineH.  Toutelois,  lit  rliflrrvnco 
l'nli'C  les  ticiix  !*ext>8  est  peu  ite  rhose.  Rn  Fnini:«,  elle  etti  ]>nrM]uu 
nulle  :  lu  lin  noniiiilc  ik*  l'exislcuce  est  di;  soiKunte  douxe  uns  el 
ileiui  pour  les  lioinmcB  ol  soixunlv  (fniiii-  pour  \iys  li>iiiine>>.  Kii 
Prussi',  l'àg»  aoiiiial  uVsl  (|ue  île  8oix»ule-<lix  nas  pour  les 
hoinnins,  soixante  et  onze  p«>ur  les  femmes.  En  Norvège,  jiu 
ronlroire.  TUfte  nornixl  de  lu  mort  csl  plUM  t;irdi(  qut'  ctii-E  nous  ;  il 
iKU-int  Miixuulc  (|Uiilui-i(ï  ans  pour  lBt=  lioniiiii»iul  e4iîxanle  quinze 
pour  les  femmes. 

Câuaes  de  décès.  —  Cette  rechen'he  doit  ee  faire  ige  psir  Age 
et  !»uit';iu)  des  ri%]v^  nrnMt5«s  A  l'wvanre  (elles  otd  pour  but  de  dis 
tinguer  la  uialiidit.-  principale  de  •sv^  cunipliraliuns,  de  lixer  la 
synonymie,  etc.  ;  voir  pii)ïe  2G6). 

Plusieurs  p»ys  ont  depuis  plus  ou  mniiiii  de  temps  une  st.illsti- 
que  cIcB  causes  de  (Il-<x-s  pour  l'oiisunihle  de  la  population  {Angle- 
terre, llelgique.  Pays  ttus,  Suisse,  Italie,  Autrirhe,  Ifoivi^re,  etc.); 
en  Kramre,  l'iiris  pulitïe  réguliÈnrinent  sa  statistique  nosnlo|;ique 
depuis  IStht;  le  luinii^tère  de  l'inU^rleur,  sur  ma  pnipusiliou,  a  ins- 
tiliiiS  depuis  188G  une  enquête  du  mt^iue  genre,  mais  IrJ^s  wm- 
mnire.dansloutes  les  villes  déplus  de  .'(.(KHI  hali.  (Voir  p.  tlVi), 

nien  n'est  ])lus  délicut  que  de  comparer  les  sUli»liques  di» 
muses  de  mort  dunii  dllli^renls  pays.  Une  |*areillc  élude  dt^passeraît 
le  rjidre  du  présent  triivail.  C'est  pourquoi  il  nous  suffira  d'indiquer 
(iivec  dlstinetîon  des  Ages)  la  fréquence  des  principales  muses  do 
moii  it  Paris.  (Voir  d'ailleurs  uD  diagramme  relalll  k  la  phtisie, 
page  138). 

Infirmait.  —  La  slatistique  des  inllrmilés  est  plus  facile  i  établir 
que  la  slatistique  des  causes  de  mort.  Le  recensemenl  a  loiiglenips 
fourni  le  nnmbn!  ries  uveugles,  des  sourds  muets,  des  alit^nt^s  et 
idiots.  Cette  utile  en<|U('-le,  inlernimpiie  malheureusement  en 
France,  est  ronlinut'v  dnns  la  plupart  de.s  pays  étrangers. 

La  slatisliquu  militiiire  fournil  le.^  élt^ments  précieux  ft  la  con- 
nalssiince  des  inflrmiti^s.  Nous  ne  pouvons  que  renvoyer  à  Texcel- 
leot  travail  que  M.  Arthur  Climin  a  publié  sur  les  inflrniitésetl 
Krann>  dans  les  Annala  tlf  démoj/tapkù,  18t)0. 
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Chapitre  XXXI 


MIGRATION 


On  appelle  en  démographie  émigrés  ceux  qui  sortent  d'une  région 
pour  se  jSxer  dans  une  autre  ;  immigrés,  ceux  qui  rentrent  dans  une 
région  pour  s'y  fixer. 

Oq  distingue  trois  sortes  de  migrations  : 

!■  Celles  qui  se  font  d'une  région  dans  une  autre  dans  l'intérieur 
d'un  même  Etat. 

2*  Celles  qui  se  font  d'un  Etat  dans  un  autre  dans  l'intérieur  du 
même  continent. 

3°  Celles  qui  se  font  entre  continents  diflérents. 

Nous  étudierons  successivement  ces  trois  espèces  de  migrations. 

Kigratton  dans  l'intérieur  d'un  même  pays.  —  Les  migra- 
tions dans  l'intérieur  d'un  même  pays  sont  de  plus  en  plus  fré- 
quentes. 

Ainsi  en  Suède,  la  proportion  des  habitants  originaires 
d'une  autre  préfecture  (/an)  que  celle  où  ils  étaient  recensés 
était  de  70  pour  1.000  habitants  en  1860,  de  89  en  1870  et  et  de  111 
en  1880.  En  Belgique,  la  proportion  des  habitants  nés  dans  une 
autre  commune  que  celle  où  ils  résidaient  était  en  1846,  de  298 
pour  1.000;  en  1856,  de  309;  en  1866,  de  306,  et  enfin  en  1880,  de 
328.  On  remarque  des  chiffres  semblables  en  France,  en  Suisse  et 
dans  tous  les  pays. 

Les  pays  où  les  documents  permettent  d'étudier  le  mieux  les 
migrations  intérieures  est  la  Suisse.  Les  documents  distinguent 
notamment  le  canton  d'origine  (1)  delà  population  de  chaque  can- 
ton :  par  exemple,  il  nous  dit  combien  le  eanlon  d'Argovie  contient 
de  Zurichois,  de  Bernois,  de  Valaisiins,  etc. 

(I)  O  n'esl  pas  le  lieu  de  oaiiMince.  c'est  le  droit  de  baur^eoisle  qui  dËtermiue 
l'ongine  :  11  peut  donc;  avoir  des  Vaudois  qui  n'oDt  iïiiialiiiiiB  le  pieo  dans  Vaud, 
d*  même  qu'il  ;  a  à  la  Réualoo  des  Français  qui  n'ont  jamais  tu  la  France. 


Ce  document  instructif  montre  que  hi  |>riintl6  nijijorité 
tnigratioDs  â  l'inférieur  de  la  Suisse   ne  se  font  gtiore  qu'entre 
cautuns  limilroplies. 

Les  trois  cantons  qui  reçoivent  le  plus  de  Suisses  originnires 
d'autres  cantons  sont  : 

Neufehâtel  (46,154  Suisses  étrangers)  ;  Zurich  (43,128  Suisses 
étrangers};  Vaud  {39,719  Suisses  étrangers);  Saint-Cail  (39,i43 
Suisses  étrangers).  Passons  en  revue  (taltleau  38)  leurs  ranlons 
limilroplies,  nous  verrons  que  c'est  d'eux  qu'ils  ont  tiré  la  plus 
grande  partie  de  ces  immigrants. 

Ou  voit  que  les  immigniuts  suisses  de  chaque  canton  viennent 
en  très  grande  majorité  des  cantons  limitrophes.  La  recherche  que 
nous  venons  de  faire  ponr  quatre  cantons,  nous  aurions  pu  la 
continuer  pour  tous;  toujours  nous  aurions  trouvé  des  résultats 
analogues. 

Nous  aurons  occasion  de  vérifier  la  oiéine  règle  lorsque  nous 
étudierons  les  migrations  entre  pays  didérenls  :  il  semble  que 
l'homme  soit  attaché  au  sol  iialal.  Quand  il  va  s'établir  ailleurs  (ce 
qui  d'ailleurs  est  toujours  exceptionnel)  il  est  rare  qu'il  aille  très 
loin. 


Tablsau  3B.—  MioRATiom  intjkibitrbs  iib  la  suusr 
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Rnlln  11  nonvienl  encore  de  reiiiurquer  (|ue  le  nniiiltre  des  (em- 
mo6  l'riiblk-s  )ior«  de  leur  ciDlon  d'urifiine  est  à  peu  pri-»  ^fril  i> 
««luiikrs  hutiLiiies  (187,736  hoitmicsel  19(1,071  [uiniiioiil.  Eu  (;ëiiérid, 
Iw  f(>iiwi)C!i  <^o  dt'-phirt-nl  iiKiins  farih-iiirnl  (|iie  hs  lioiiiiiH^i.  Omiinc 
il  s'ii}!il  ici  de  dt^pliicoiiienls  insignilliintâ.  les  rleu\  »ej.es  y  prennent 
égideiiientpnrl;  quand  nouséludlerons  les  dtSplneenienU  de  pays  ft 
piiys,  iiiiii!)  Vl^mlIl<>dt■jà  IfS  li<iiiiiiif-s  y  prcndtv  uiii-|Mrl  plus  tmpur- 
lHnli'<)U(t  les  fetuinrs.  Ivl  qu»iid  il  s'iigirri  de  lui^ratiniis  en  nuire- 
mftr,  ve  s«i-:i  bien  autre  rhn»e  encore  I 

Des  rei'lien-lie^  (aile-t  en  AlletouKue.  en  Autriche,  etc.,  aboutis- 
seul  ft  des  l'ésultuls  iiuHlii^ues  :  les  lui(iiiiii':!>  ne  Hedéplaccul  ([nt^ro, 
et  <]Wind  ils  le  limt  r'est  le  plus  HouvenI  pour  tdler  tout  pr^H  de 
l'ondroitoii  ilsfiont  m^ii. 

I^s  rnignttions  inti^rieures  de  l:i  France  (c-'eel-Ji  dire  le  nombre 
d'individus  qui  quitleni  uu  di^pHrti-meDt  |)uur  uller  6*dtiiblir  diiDs 
un  iiulre)  ont  (lùl,  lors  <In  recen^ieuient  de  tK!)l,  l'oltjct  d'une 
rechen-he  Irit»  intOre-ssiinle  que  nous  ne  pouvons  an»ly8er  complu 
teiiieni  ici,  uiiiis  qui  cunlirrtie  ce  que  IV-tude  de  lu  Suisse  nous  iivuit 
déjà  (ail  prettseulir;  c*est  quvl<i  plupiirt  dusIiuiniueK  vivent  connue 
s'ils  étaient  attachés  au  sol.  On  les  trouve  à  l'endroit  où  Ile  sont  nds 
ou  lûul  un  moins  dans  te  voi.sin;e„'e,  11  n'y  en  ii  que  17  pour  llHt  qui 
viennent  d'un  iiulrediipurteiiienl  et  encore  fuul-il  remarquer  que 
eur  la  Iruulière  de  deux  dtiiKirtemeut»  il  doit  Atre  ussiu  fréquent 
d'être  m^  dans  une  commune  du  dc'parlemunt  voisin. 

Quoi  qu'il  en  .soit,  rctle  pn))K)rtion  d'individus  né»  diins  un  nuire 
dépjirteineni  que  celui  où  ils  sont  recensas  m4ïrilc  il'utlii'er  ratlen- 
UtiU,  carelle  v^trio  beaucoup  d'un  pays  à  uu  autre. 

.Naturollemeiil.  il  (.lul  inellre  h  |Nirl  quaire  di^piirleinenls  qui 
contiennent  detrrà;;raniles  villes |l'iiris.[.yon,Mars«ille.l)ordejiux) 
ut  dans  lesquels  la  pruporlion  des  Fr.m<;ais  élrantïers  au  di'piirtc- 
nieut  est  loujoursi'tt>vi^-t'(Seinr,  UOp.  luurmu^is;  Kliâue,:top.  1(K) 
l'iiinçais;  Itouche»  du  KliAne.  :iâp.  100;  Gironde,  ÎS  p.  100). 

Ces  exce[>lioni«  une  fois  admiseSt  la  France  se  divis«,  au  [Kiint 
de  vue  tie  l;i  proportion  des  élraogera  &  chaque  (iépnrlenienl.  en 
quiiliv  n'-pous, 

I-  ïléridionnle  <liiuii<ie  piir  une  ligne  ellnnt  A  peu  pK-»  d»  In 
IlocbHIe  h  Genève!  oit  il  est  vrjl  de  dire  que  les  habtlanit  vivent  uit 
ils  sonl  nés  ipropoitiou  minimum  de  la  r^ttion  :  LoMI.^cIr.m^ers 
nu  diïpartcmeat  <iur  Khi  Fraudais;  Landes,  4,1);  LoM-if.  t.i*.  eh-.  ; 
pni)M>r1ion  uiaximuiu  :  Haute  Garonne  là;  Aude,  \^,  et  enfin  dans 
le  Var,  exceptionnel,  i9|. 
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i'Rjgkin  oiwi(tciil»l6  Mil  Hrfl:itim>,  h  Venil<^o  v.\  \:i  M:mi-hi>  qui 
9ibleMU!><'«  ni|>[)orl  iiu  Miili;  les  guns  qui  y  vivent  y  Boni  ntis 
|pro[H)rtinn  iiiiniiniiii  tles élriin;;er>i  au  iléparlciiicnt  :  CAlcs-du-Nor'l. 
4  sur  tl)0:  prnpnrtioii  iiiiixiiiiiiiii  :  IIIp  cl-Viliiiiiu  10). 

3"  iU%i(>n  du  rt'nlre.  limitée  iiu  noril  par  une  ligne  allant  <lu 
Monl-SaintMichel  it  Genève  «t  où  tes<ttningei:si)(i  ilép-irtcnionl  sont 
un  p«ii  plus  noinlircux, 

i*  Réfpon  du  nord-esl  nû  |i»  (^tmngers  an  dépnrlefnent  sont 
benuroup  plus  nombreux  (proportion  niinimuiii  des  Français 
élrauRei-B  nii  di^purtement  :  Nniil,  B  pour  100;  Somme,  tl  ;  pro- 
portion  maximum  :  Oisi',  SI  ;  M»rne,  25;  Seine-etOise,  M). 

Ainsi  on  peut  presque  rlire  que  plus  on  va  dans  le  Midi,  pititi 
on  trouve  une  popiiblinn  iintoi-htone  Mns  mélan^*'  dVli-angei-s  an 
|Kiys;  plus  on  vu  vers  le  iionl  <ln  Bretagne  nii»e  ù  piirt),  pluson 
trouve  une  population  mi>lan);(>e  d*<^lénients  empruntas  iiux  di^pur- 
IvmAnlfi  voisins. 

1^  dt^veioppemenl  de  l'industrie  diins  le  nord  do  lit  Frniir«  doit 
contribuer  h  ce  dernier  r^ulLil. 

Migration  d'un  pays  dans  un  autro  sur  !•  Di4mo  oontl- 
B«nt.  —  A  elle  seule  la  Fnmi'e  i-oti(ieiil  deux  fi]i«  ptus  d'tMran^ers 
i|ue  rAlletiiatjne.  );i  Hongrie,  l'Aulrielie  et  t'ilnlie  réunies.  Il  ex)»<te 
fiD  Frunce  plu.x  d'un  million  d'étrangers,  il  .s'en  faut  de  beaucoup 
qu'aurune  autre  nation  en  reçoive  un  nombre  total  au^si  élevé. 

hc  petit  liiMeau  W  permettra  d'en  juger. 

I^  nombre  «les  étrangers  va  en  atigmenlanl  «lans  la  plupart  des 
pays  européens  (exrepli>  dans  les  Pays-Bas).  On  *te  rendri  compte 
lie  celte  augmentation  du  nombre  des  étrangers  (qui  s'explique 
naturrllemeul  par  ta  multipliraiion  des  moyens  de  transport)  en 
lisant  le  labUMU  l'i-joiul.  Il  faut  remarquer  louteloi»  : 

1*  Qu'il  eonrvrne  les  individus  nés  à  l'étranger  |y  compris  les 
nationaux  et  non  compris  le^  étrangers  nAs  sur  le  territoire  du 
pays). 

2°  Qu'il  coiisidÈre  comme  nés  à  l'étranger  ceux  qui.  virant  en 
Angleterre  .sont  nés  en  Eih)ss«  ou  on  Irlande  ;  et  ceux  qui  vivant  en 
Prniise  snni  nés  dans  un  autre  Ëlat  de  l'empire  alleninml. 

Nous  reviendrons  un  peu  plus  loin  sur  l'élévation  du  nombre 
des  étrangers  llxés  en  France. 

Ui'jratioti  m  Suissf.  ~  Si  au  lien  de  considérer  les  nombres 
absolus,  nous  coiuiidéronM  la  proportion  des  étrangers  par  rapport 
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au  nombre  des  étrangers,  noua  verrons  que  la  Suisse  seule  possMe 
une  proportion  d'étrangers  plus  élevée  que  ia  France. 


Tableau  4<>-  ~  Nohbrb  d'étrangers  rrckhsés  dans  craque  état 

(En  1S80  uuf  indicaliuii  contrure) 


PAYS 


MMiBRBS  ABSOLUS 

PU  âTUnini 
nceiuéi. 


POUR 
100O  vitiTiin* 

romblFA 


FrBDM  (18BI) 

Italie  (1881) 

Grèce  (IB7U) 

âuiase 

Allemagne 

p-iisu  1     1^3  aatrea  Etats  de  l'empire. 

^'"^ f    EtreDgere 

Pane 

Bavière 

Wurtemberg 

Bade 

Autriche    I    Des  pifshoDgroia 

cisleilhane  .(     Etrangers 


1.001.090 

59.956 

31.B37 

811.035 

S7â.856 

163  390 

98.95S 

37.038 

56.265 

11.876 

13.415 

164.509 

165.504 

104.100 

1S.085 


8E.6 

8.1 

19  2 

74.1 

6.1 

e.o 

.1.6 
18.5 
10  6 
5.7 
8.5 
S.3 
7.5 
66 
1.0 


Pour  nous  rendre  compte  des  causes  qui  séparent  à  ce  point  de 
vue  les  différents  États,  il  faut  étudier  généralement  la  Suisiie,  dont 
les  documents  sont  excellents  et  qui  a  étudié  avec  soin  pourquoi 
elle  est  ainsi  exposée  à  subir  la  concurrence  étrangère  jusque 
sur  son  propre  terriloire. 

La  proportion  des  étrangers  en  Suisse  a  toujours  été  forte,  et, 
en  oulre,  elle  a  rapidement  augmenté  : 

Potir  iOOO  kabitanls,  combien  d'étrangers  en  Suisse. 

EnlSSO 30 

1860 46 

1870 57 

1880 74 

1888 79 

Le  tableau  41  indique  la  nationalité  des  étrangers  qui  habitent 
la  Suisse,  et  l'augmentation  de  leur  noitibre.  Nous  y  remarquons 
auBsi  les  cantons  où  ils  sont  le  plus  nooibreux. 

La  Suisse  comptait71,570  étrangers  en  laW  ;  150,907  en  1870  ; 
211,035  en  1880  et  229.650  en  1888. 

L'immense  majorité  des  étrangers  établis  en  Suisse  viennent 
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A«  |uiys  limitrophe!),  et  eo  c«  qui  concerne  l'AlteiiiKgnc  (nul  nu 
moins  lies  ri^^ioiis  les  plus  voislucH  do  I»  froalière  suisNv,  1«$ 
Biidois  et  lus  Wui-liimborf^euiâ  forment  lu  ;ïr»ni)e  majorité  des 
AIIuiiiiukU  «'-Uililis  en  Suiiise,  p.t  enrore  ne  se  ilonneiit-ils  pas  la 
peiue  d'aller  l>ien  loin  ;  ils  vont  à  Râle  pour  lu  pKipiiri,  ou  uncore  à 
Zurich  (0. 

On  ri;m<in|UL>  uuHsi  un  (ail  fa<:ile  il  expliquer:  r'esl  i|ue  les 
^lntn(;L<rH  vont  plulAt  lii  où  on  parle  leur  luiigut;  [lUitL'ruullv  :  les 
iUtliens  soni,  il  est  vrai,  répandus  par  toute  la  SuiBse.  mais  la 
moitii^  dVutre  eux  restent  ihitiH  ta  Suis!<e  il<<lienn«.  I>n  m^me  plus 
delà  inottii^ilus  Français  vivent  ditns  la  Suisse  fniui;.'iise. 

I.ns  iiulioiis  dont  la  langue  n'est  pas  parlée  eu  Suisse  y  sont  & 
p«tne  représentées. 

U*;iuK"H'nl;ili<>i)  du  nninhredesétruni^eriDMiVoit  dans  les  cantons 
suisses  nans  exception,  l/invasion  a  été  lente  progressive.  A 
Bille  Ville,  uu  tiers  de  la  ville  est  alleinitndc,  te  canton  deGenôve 
ctiulieut  ni^nie  jusqu'à  3U.9I0  étnniKvrs  (soit  3H  p.  tOU)  et  perd, 
à  cause  de  leur  présence,  sun  raractèce  pmlestant  (la  majorité  des 
,  hahitanl!)  de  Genève  est  aujourd'hui  catholiquel.  Le  canton  du 
Tessin  oonllent  14  p.  100  d'étrangers.  Lo  canton  d«  Schallouiie, 
13  p.  (OU  et  le  canton  du  Xurich.  10  p,  lOf).  Tous  t'es  rhiflres 
ont  été  alteinis  petit  à  petit  et  sans  britit  (2). 

Sests  He»  ^(rangers.  —  Les  immigrés  sont  );énénilenienl  mas- 
eulins  pIntAt  que  féminins.  C'est  aux  ilgresde  travail  que  l'inégalité 
des  sexes  est  la  plus  (grande,  piircc  que  c'est  l'âge  où  arrivent  tes 
immigrants,  et  les  immigrants  sont  en  majorité  des  liomninH. 

Ix>rsi|u'un  étudie  la  cnnipositînn  par  A^es  de  la  population 
indigène  et  de  la  population  étrangère  de  la  Suisse,  nn  observe 
l'augmontalion  anormale  des  Ages  adultes  pour  la  population 
étrangiTc.  Nous  l'avinis  rciiKirqiiée  aussi  eu  étudiant  Paris.  Elle 
caractérise  l'arrivée  d'étrangers  jeunes  et  tiesoigncux  qui  viennent 
chercher  du  travail.  Aux  mêmes  Ages,  on  voit  l'inégalité  des 
tMXes  s'accentuer  dans  la  population  étrangère,  les  liomnies 
rdevenus  d'un  tiers  plus  nombreux  que  les  (emmes. 

Enfin  la  pniportion  de«  mariés  est  mmiidre  parmi  les  Immigra 
que  (kirmi  Wn  Suisse;*  (différence  qui  se  remarque  moins,  et  même 
qui  dispiirall  ptnir  le  ivexe  féminin,  sans  doute  |Mrrequeie8(eiumut! 

M)  Vuli  II  rilauUcs"' tn  p«nt>i|My«dMit  In  Ironlt^rM  uni  lonjim*  par  r*|>fi*n 
àlMir  (tMiiluv,  nc^lvrcit  bcniiniup  ilXranK'r»  ^Suiuc,  Saw.  fUiitrv). 

Ml-rlranlrnaitenl^TO.  JiiKin'AïTAmngprn  p.  lUUdlNlimet  All««ninib).  M«U 
tau'Malli|a'ilQAT<nemenlprovlMlr*am*4pBr  In  tnv«ude|i(CCOii»«iDt<)HUolhanl. 
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n'ériliKrent  pias  aussi  volontiers  que  les  Iioinmes  lorsqu'elles  son' 
célitmlairps). 

En  résumé  les  étrangers  qui  envahissent  la  Suisse  soal  ea 
iimjorilé  (t<>s  homiues  qui  débiirqtieiit  dans  m  {lays  loisqu'ils  sont 
enrarfi  adultes  et  célibatiiires. 

Oeeupatioft  des  étrangers.  —  Que  viennciil  ils  (aire  ea  Suisse? 
Ils  vionueut  «vidcuimcnl  y  (;hi*rcli«r  du  travail.  Leur  sexe,  leur 
Age,  leur  ^tat-civil  iniliqiient  qu'il»  nii  ont  li«!u)in.  I.e  nombre  des 
gens  qui  viennent  s'y  fixer  seulement  pour  admirer  le  paysage  est 
iDsignifiiint.  Ka  pn)le*«ion  irxL-rct^e  [wr  los  i^traiigerti,  quo  le  direc- 
teur de  la  statistique  sui&!<B.  M.  Kuiiimer.  a  lait  retrlierrher  avec  te 
plus  grand  déL'iil,  ettl  trèfl  in^itnictiv»  k  rnt  égard. 

Il  y  n  en  Suisse  97,(ïW  étrangers  qui  exercent  une  profession, 
c'est  à  dire  que  sur  1000  linliitants  de  la  Suisse  travaillant  )Mr 
cux-mi^riius,  il  y  en  h  ^0  qui  sont  étrangers.  C'est  justement  la 
proportion  li'étrangerB  qu'on  trouve  également  h  Paris. 

La  profession  dans  laquelle  la  concurrence  étrangère  se  fait  l« 
plus  rudcMiienl  sentir  au\  Suisses,  c'est  la  conslruclioti  de  chemins 
de  fer.  La  moitié  des  ouvriers  employés  en  iSIfU  étaient  étrangers  _ 
(Il  est  vrai  qu'on  achevait  «lors  le  percement  du  Snint-Cothard).      f 

Les  étrangers  établis  en  Suisse  ne  s'adonnent  guère  i  l'agricul- 
ture (10,550 seulement  soi!  2i  p.  I,ÛOO  de  cetle  prule$siuu|  tandis 
que  1»  moitié  d'entre  eux  (57,271,  soit  109  pour  1.000  de  cetle  pro- 
fession) sont  employés  fi  l'industrie  et  notamment  à  celle  da 
b^liiuent. 

Le  commerce  en  emploie  13,761  Isoit  U9  p.  1.000  liabilanis  de 
cette  profession).  Enfin  beaucoup  sont  domestiques. 

On  voit  qu'il  n'est  guf^re  de  prote-ssion  (en  dehors  de  l'agricul- 
ture) où  les  étrangers  ne  fassent  aux  Suisses  une  concurrence 
sérieuse. 

En  résumé,  si  la  Suisse  compte  tant  d'étrangers,  n'est  pour  les 
trois  molifs  suivants  : 

1"  Farce  qu'elle  est  uu  pays  polyglotte,  où  Allemands,  Autri- 
chiens, Français,  Italieius  retrouvent  leur  langue  maternelle. 

2°  Parce  qu'elle  a  des  frontières  lerreslre»  considérables  par 
rapport  à  sou  étendue. 

3"  Surtout  parce  qu'elle  a  une  nalalilé  faible  ;  de  là  vient  que 
les  ouvriers  suisses  niamiueut  à  l'appel  du  travail. 

}fù/ralion  en  France  —  Le  tableau  41  indique  la  proportion 
du  nombre  des  étrangers  et  des  naturalisés  eu  France  depuis  qu'ils 
sont  comptés  par  le  rvceuscmeul,  c'est-à-dire  depuis  ISSÎ. 


s 

I 


—  ÎV'«t  — 

On  voit  que  l 'a ugmen talion  du  nombre  aiKolu  et  auesi  de  la 
W^  roportion  des  élraiigers  n  élé  <-on.stfliile  (encore  faut-il  tenir  couipie 
cM-tet  fall  lue  les  diinres  de  I8SI.  1861.  1866  coulieoneot  50.000 
^^traiigers  établîiî  en  Alsace  ]»rrairie  qui  sont  pour  ainsi  iWtv  sortis 
^3«  Franco  sans  bouger  de  place,  et  qu'il  faudrait,  pour  avoir  de« 
KTïhifires  bien  exactement  comparable»,  défalquer  des  trois  pre 
^iii«rs  rei^iisenients). 

1^  nombre  dea  français  di>  naissance  n'augmente  qu'avec  une 

^xtrfiine  lenteur.  Quant  aux  naturalisés,  leur  nombre  parait  s'AIre 

isnaintenu  constant  jusqu'en -1SÏ2  ;  depuis  cette  époque,   il  aug- 

xnenle  presque  «n  proportion  géomi^trique,  doublant  pres;i|ue  d'un 

veeeaseuient  à  l'autre  (1). 

!.«  tableau  41  indique  quelles  sont  les  nationalités  des  étran- 
jçers  recensés  en  Fnmce. 

Il  est  de  rt^lc.  en  Fnmce  comme  on  Suisse,  et  plus  encore  qu'en 
Suisse,  quB  le  noniliri-  tles  bouinies  étnmf{ors  l'isuiporte  sur  celui 
des  femme».  Il  n'y  a  que  deux  exceptions  qui  concernent  les 
An^lai^'es  et  le^  .\)lemnnde.s.  peut  être  ii  cause  du  ^and  nombre 
d'instilulricvsdc  ces  deux  pays  qui  viennent  en  France  enseigner 
leur  langue. 

Départemfnts  habit/s  par  Us  étrangers.  —  En  ce  qui  concerne 
les  nationaux  des  pays  limitrophes,  la  ri''ji;le  est  tr^s  simple  et  tout 
i  fait  analogue  It  celle  que  nous  iivuns  formulée  pour  la  Suisse  :  ils 
saut  surtout  répandus  dans  les  départements  limitrophes  des  (roD- 
tiêres  de  leur  pays  el  spéiialiïmcnl  dans  ceux  de  ces  départements 
qui  sont  industriels,  l'uis  le  déparlemeul  où  ils  sout  le  plus  nom- 
breux est  relu)  de  la  Seine. 

Aiusi  le*  Belges  sont  répandus  dans  tous  les  départemenls  qui 
bordent  leur  (ronlic're  et  spéciHiement  dans  le  tr^^s  itidui^lrieux 
Xord  (â89,S28|,  oCi  ils  forment  17  p.  100  de  la  population.  Ainsi  les 
Allemands  sont  nombreux  dans  les  départements  qui  bordent 
leur  (routière cl  >iurloul  en  Meurihe-et  Moselle.  Ils  sont  plus  nom- 
breux encore  h  l'aris-  —  Ainsi  les  Suisses  sont  nombreux  dans  le 
l>oubs  et  en  Savoie,  mais  beaucoup  plus  nombreux  encore  à  Paris. 
—  Ainsi  les  K^liens  soiil  nombreux   riaiis  les  Alpes- Mari  limes  et 


<t)  Il  Ml  vrai  ifue  1>  mnultre  cl«  ki  r.nniptcr  nn  pflratt  pns  iivnir  élt  loujuurs 
!•  Mfm»,  MHS  (]UF  lii  Initrucduiii  Kilrnl  d'aillcuni  liirn  niptlcllo  mir  tt  point. 
Bi  I8K.  l«a  lemiiiM  marièeii  ^laiFiil  complLTii  d'Bpr^ji  Jrar  nntionHlltt  d'oriiclnr. 
ta  Ml  at  toal  aii  mutnii  «n  1^1  «I  en  IS?1  11  oVn  •  pa^  M.  ointi,  eu  idoIds 
BfflHtHem^nl. 
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surtout  à  Mnrseille.  —  Ainsi  les  Espagnols  sont  nombreux  dans 
les  Basses- Pyrénées  elles  Pyrénées-Orientales. 

Tableau  ^i.  —  Nombre  absolu  des  étrangers  recensés  en  Francs 
DEPUIS  i85i,  classés  par  nationalités 


englua ................. 

UlMnands ^ .,-,..  ^ . 

\uALro-Hon^mi9  , . ., 

Beign 

HoUftndftia  et  LuivnilKtur- 
p™i» 

lUlWDlf  . 


NATIONALITËB 


EspkgnuJa 

Portugais  .,,.........,.. 

Suinter- 

Eldues.. 

ScuidiQAvn... .....,,.., 

AmiricAinii 

\ulm  niLlonnlilAB  ........ 

NaLlnnaliLp  infoanue 


TorAUi . 


Meluraliï^i. 


18B1 


:iD.3B7 
37.USI 
lis.  10:1 

n 
«3.307 

M.  738 

Î5.+1« 
9.33A 

B 

«.  ne* 


1861 

(1) 


2t. 711 

ilH  739 

13.143 
7tt.S3il 

3».Uill 

31.74» 

7H9 
7.1i4 


3S0.II3I 
13.9^3 


4*7.091 


inee 

(1) 


lOÏ.WG 
i75.S«fl 

le  oj» 

ï9.fl-4 

3J.H90 

4i.J7U 
IJ.IU 

l.iit 

7.!iJ 
1 I .D30 


16.  MB 


1873 

(Il 


JB.OOS 
IU4.16«|3| 

347. 5 JS 

17.077 
IIÎ.S7B 

4J.H34 
9.310 

i.oja 
6.H39 

B.Ji7 
l>.Hi4 


;40.siin(3i 

13.303 


1870 

(1) 


30.077 

50.  MR 

7. 4M 

374.4(tt 

lA.Oft* 

»i,437 

1.Î37 

Bl>.*03 

9.K33 
«  3S3 


HUI.7S4 
3i  310 


last 

(î| 


37.00s 
gi.*a« 
i;.u»o 

11.S3Î 
îtO  733 

73. -SI 

Kl 

se.i3i 

10.4X0 

t  itî 

».HIII 
s.  754 
3.  M] 


1001,  ow 
77,04S 


tssa 

(îl 


3«.I34 

lOU.lU 

11.1117 

4Hî.3ai 

37,14» 

!IK,H» 

7«,SH 

l.i»! 
7S.iS4 
H, «HO 

I  413 

10.  tu 

7.043 
3.363 


1116. Ul 

103,336 


IBSl 


30.  U7 
«3.331 
II. «09 

46S.Ma 

40. Ul 
18».  ou 
77,731 
1.331 
83,117 
14,357 

1.111 
11, m: 

s.  617 
3,  M 


1.130.111 
170,704 


{!)  Populjilmn  de  droiL 
(ï)  Popiilatiun  iIf  Itil, 

(3)  Y  camprijt  64,H04  Al^Acirns-l.nrniiDt  n'jivnni  uns  uplé,  .\vjin1lA  [vrte  lie  l'AJure^^rraLae  oa  rompUil 
<liin>  «Ile  r^ion  [^0  000  élriin)[en.  dunl  46,OÔ0  Alleiiitiids, 


Les  étrarifîers  doiit  la  patrie  n'est  pas  limitrophe  de  la  nôtre 
sont  en  liien  moindre  quaiililé,  et  ne  sont  nombreux  qu'à  Paris. 
Les  Anglais,  qu'on  ne  saurait  ranger  exactenictit  dans  aucune  de 
ces  catégories,  vivent  surtout  à  Paris,  dans  le  Pas  de  Calais,  dans 
rille  el  Vilaine  (l)iuan  et  environ)  et  dans  les  Alpes  Maritimes 
(Nice,  etc.}. 

Des  trois  motifs  qui  nous  expliquaient  le  t^rand  nombre 
d'étrangers  en  Suisse,  un  seul  est  applicable  ù  la  France  :  c'est 
l'incruyulile  faiblesse  de  la  natalité  française,  ("est  elle  qui  est 
cause  que  notre  pays  est  véritablement  colonisé  par  les  étrangers. 
De  \k.  lesdiflicultés  quotidiennes  (|ue  l'on  connaît.  Avant  peu  de 
temps,  cet  envaliisseinent  de  notre  sol  constituera  pour  notre 
pays  un  grave  danger. 

Migration  d'un  continent  dans  un  autre.  —  La  colonisa- 
tion par  les  races  européenues  des  continents  livrés  jusqu'à  ce 
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Jour  h  la  sauvni;(.-rie  khI  le  plit'-iiiiiiitriir-sorial  Io  pliiK  important  du 
Xl.\'  sî6c1h.  I.e  Ubleaii  H  inilii|iii'  il;ins  quelles  iin)i>i)rlions  li'9 
di(I<^i'eni«s  n'itiniiiî  y  purliripeut,  l.n  Fl"lllrl^  mnlheurf  tts<^inrnl  n<^ 
prrnri  pre^^quc  iiucuiioparl  à  rv  grand  niouvcmeiil  rivllÎKaleur  qui 
pousât.-  lo<i  uali<«n»>  «urupi^QtKiN  vers  des  pays  nouveaux  «I  ili'sorts. 
Dopuis  qu(>h)ues  nnnées,  notre  pay»  a  pouiinnl  conquis  un  vaHl« 
domaine  rnlniiial.  E!«p<Ji'oiis  qu'il  snura  on  tirer  gloire  et  prolll. 

TAnttuu  43-  —  Tabckau  nâsuiié  db  L'6MionATio-«  des  i>nixc]PAUx  i>Aya 

im  L'et'iioi'K. 

!(oinkrt  tt^migrnnti  puni»  ftaur  un  autrr  eonlinent  lit  chatun  rfM  poif« 
adrtjiout  il/j<igni'«. 
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Lepays  enrofW'enqiii  loiirnil  le  pluRd'énÙKranls  dH  la  tiranda- 
Bnttu^ne,  qui  importera  langue,  sa  civilisation  el  son  rotnnirrce 
dans  loutt's  l«>8  parties  de  la  terre.  Aprte  la  Crandeltrelai^ne  vient 
rAlleiiia^n»,  ilniil  les  innnnihr^bles  éuiigranls  vont  prDS(|ue  tous 
aux  KliitS'Unis,  et  y  nuldient  promptonient  leur  patrie  d'origine. 


DepDis  peu  d'annéee,  lee  ScudlnaTM  tedpnnt  «a  ibmm  nx 
Éuta-Uiiit.L'Italie  fotuint  ob  nombre  i'émipÊait»  bim  ixOéhaar 
aux  trois  r^niBqmjfivtsiu  de  etter.  Lw  antres  p^  fMunlMBM 
pea  d'émigrantfl. 

Nométadiereos  d'aJiord  les  statistiqHM  àmpsjtiPéaiâgnaBmt 
dam  l'inrâre  où  nous  venons  de  les  tewnirerà  Pute,  a^  alHS|8»- 
rons  les  itatiBttqQes  des  paya  dlmmignttoB.  - 

ÉmiçratUm  frrttanmpie.  —  La  statisUqBe  de  l'émigratioa  i 
en  Angleterre  depoîs  1815,  mais  c'est  à  partir  de  iSSA  f 
que  la  natitmalité  des  émigrants  a  été  relerée. 

On  peat  diviser  rbistoire  de  l'émigration  anglaise  ea  tn^ 
périodes: 

4»  n>tsi>c_4aM    )  Émigntion  très  faible,  Apeineanpérieare  4  edie 
1    DBi81»-lB».  }      dîlaFranoeànotreépoîiHi. 

L'Aatigniioii  double  )»tuqa«inent  en  lUO,  pois 
T  De  1830-1846.  I      die   tngûtente   pregresslTOiimit  d'année  en 
'/■    aonéB. 

...  .  I  1/^'ffilgnMfw  tflpli*f>B  tpiih  tM,  M,  définis oolio 

3-  De  1847-1890.  ]     ^wqt»,  elle  varie  d'une  année  à  l'autre,  nais 
'     aveo  Dne  lendanoe  constante  à  augmenter. 

Chacune  de  ces  trois  périodes  s'explique  natarellemenL  Dana 
les  années  qui  ont  suivi  181S,  l'Angleterre,  jouissant  ea&a  de  b 
paix,  avait  &  réparer  les  maux  de  la  guerre;  le  travail  ne  cbtaiait 
pas,  et  l'on  ne  songeait  gu6re  à  aller  chercher  fortune  au  loin.  En 

1830  et  années  suivantes,  sévit  la  rivalité  douloureuse  des  machines 
et  de  la  main-d'œuvre  ;  en  France,  la  misère  qui  en  résulte  se  traduit 
par  une  série  d'émeutes  sans  objet;  en  Angleterre,  «Ile  a  pour 
résultat  d'augmenter  l'émigratiOD  et  de  peupler  les  colonies  an- 
glaises. Enfin  en  1846  et  années  suivantes,  la  maladie  de  la  pomme 
de  terre  détermine  un  grand  nombre  d'Irlandais  à  s'expatrier.  Les 
émigrants,  lorsqu'ils  ont  réussi  dans  leur  nouvelle  patrie,  en  ont 
appelé  d'autres,  et  c'est  ainsi  que  la  Grande-Bretagne  et  spéciale- 
ment l'Irlande  sont  devenus  les  pays  les  plus  migrateurs  de  la 
terre.  Chacun  des  malheui'S  dont  ces  pays  ont  été  frappés  a  été 
aussitôt  suivi  d'un  accroissement  de  l'émigration.  Cependant 
M.  de  Bismarck  prétend  que  l'émigration  est  un  signe  de  bien-être; 
il  n'y  a  pas  un  de  nos  tableaux  qui  ne  proteste  contre  cette  opinion. 
Les  trois  royaumes  participent  très  inégalement  à  l'émigration 
britannique. 
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Tjlbi.eau  1^3.  —  Pats  DoniGiNs  dks  éuiuiiahts  BHiTAsrciQues. 


NOMBRR   AUtiOI.l1    TOTII. 

«(in   lUOO  ttAUITANTS 

br>  ImuftHnn 

■■LKiAta  ta  VHtlJUI  *oi  tiHK 

rtJllOOKft 

ilnn>  I  rtt.f-nibif  Jr  i'h«[j 

up  ]>4ri'>0p 

l^EtllibinlMl  tMillgrilEioïkrli  Liunll 

â9U«» 

inabK< 

II 

tTL^MAlt 

THÏl    IT 

Icoui 

m  4  Etui 

tuLao 

CAUKK 

18S3«l3uia)..,, 

211.013 

6'i.bU 

421.  (TS 

3.9 

7.Ï 

ïl.4 

lSïfr«0(&M»}.... 

1!43.40» 

y.>  016 

3i:..0S9 

i.% 

4.0 

Kl  S 

1961.ftS     _      .... 

ï3fi.K)3 

(^.-l'SI 

418.497 

2,3 

4.0 

14. ^ 

ItaS'.D     —     .... 

J6S,3Ï7 

85.6a 

400. 08S 

3.6 

5.4 

14.3 

I87J.TS      —      .... 

MS.OIS 

Vb.Dbi 

3».  467 

4.8 

S.7 

12. S 

WT6-»      -      .... 

3Ï5.5U 

711.  W» 

213. me 

3,4 

3.« 

8.1 

1881-aï     —     .... 

760. lïJ 

1î:i.:p27 

:<98.6}H 

J.7 

7.0 

1.%.A 

1886.90 

TSS.îill 

ni.r^is 

335.817 

i.fi 

T." 

I4.:{ 

L'^migralJon  irlandaise  n'était  que  de  22,8m  en  1877;  dès  que 
n'f^uaiiiiencent  les  trouble»  qui  déi^olenl  relte  tie  lUiilheureuge, 
r^mignitjoD  uugmi'ule;  oUe  double  eu  1879  (tl,i!96|,  quadruple 
l'annëvïiui vante  (U^t'î**!  i''se  maiutiuni  â  ce  taux  élevé  pendant  les 
.iDiiérs  suivantes.  Klle  diminue  un  peu  depuis  HiHS. 

L'émigration  aUemande  viirle  beaucoup  d'une  iianiV  à  l'autre. 
JaiD<ii8  elle  d'h  été  %i  élevée  que  depuis  que  l'Alleinugne  s'e&t  tnius- 
UiTvaée  en  une  vaste  raserue. 

Émiijrattoti  aulrichiftiM.  —  Pivsque  tuus  les  émigruDls  autri- 
cbieus  se  dirigmit  sur  Il-h  Étais  Unis  (i  ou  3(Ni,  quelquefois  un  mil- 
lier au  Brésil,  et  des  chifires  in^igni liants  il;iii~  bs  iiutreg  pays 
d'outre- mer). 

En  Autriclie  connue  en  Hongrie,  lY-niigrution  a  pris  un  dévelop- 
pement considérable  depuis  ir480,  c'est-à-dire  depui.<4  lit  crise  indus- 
trielle qu'imposent  à  ri!lun>pe  les  dépenses  niJUliiires.  M.  de  Bis- 
msi-ck  y  voit  saus  doute  uu  signe  de  bieu-éire. 

Émigration  xu^doise.  —  De  WM  à  IKtiU,  elle  étiiit  très  luible, 
atteignant  i-arenjent  :ï,lHHl  et  ne  driia(i.Siint  jamais  H.tXHJ.  A  ce 
moiuenl  surviurenl  iiu^itre  années  de  1res  mauvaises  récoltes  et 
presque  de  lamine;  rémignition  monte  aussitdl  et  s'élève  en  1888 
i  27,tf24,  en  lS6!i  k  :i!l,OI>4.  Klle  fut  un  peu  mninrlre  pendant  les 
année)^  suiviinleît,  mais  l'Iiabilude  de  l'émigration  (el  nulamnient 
celle  de  l'émigratinn  aux  Ëlals-L'nis)  élait  prise  el  se  conserva.  La 
crise  commerciale  de  ISSI)  el  iinnées  suivantes  lui  donna  un  nouvel 
essor.  Ësl-ra  l'excès  du  bien-être  en  1888  qui  a  déterminé  ce  mou- 
vement migratoireV 
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Tableav  44'   —   Nombre   des  émighants  débarqués  aux  États-Unis, 

DK  [831  A  1890,  DANS  l'enSBHBLE  DE  CHAQUE  p6lUODB  DÈCKtmAJ.n. 


PROVENANCE 

DBB  ÉHTOHArtTa 

l8it-30 

I83l-t0 

18U  50 

1851-60 

1861-70 

1871-80 

1881-» 

14.035 

50.734 

I.VII 

170 

7.U! 

7.611 

Ï07.3II1 

i.Ml 

185 

«5.347 

33.  Mi 

7110.719 

3.711 

I.ÎBl 

33», «70 

S47,li3 

314.110 

3». 331 

6.31» 

133.19» 

311. 3B8 
iM,5»3 

u,eRi 

4.643 
340. 7H 

440, Ml 
444, SM 

88.9» 
«,7TB 

7,008 

«44, 5M 

«u.ui 

140. us 
11, MO 

IH 

Galln 

Grande-SivU^e  {«an»   indîution 
plus  prfeJae) 

7S,803 

383.191 

1.047.763 

1,338,093 

1.106,970 

939.163 

1.4«l.l» 

Ï7 

lea 

«.497 

O.JBl 
40S 

I.U71I 
91 
91 

î.«ïî 

13 

■ 

a 

1.063 
4R.G75 
lji.4U 

i.aj3 

1.413 
I.3UI 
Mt 
Î.9S4 
4.8il 
90 

n 

9.074 

539 

77.363 

434. 63S 

1.870 

H. 331 

I3.9U3 

n5S 
3,759 
4.644 

Ilt3 

D 

4,T3« 

3.74) 

76,3511 

051 ,667 

9,331 
IÛ.7K0 
Î0.93I 

1,631 

10,353 

35.011 

110 

».«8« 

7.416 

I7,HK5 

37.74» 

833,007 

I3.9"i 

9,539 

117,708 

5,047 

9,047 

33,839 

334 

83.033 

7,178 
34,577 
73,301 
757,698 
«0,830 
17.136 
336,488 
54. «06 

9.767 
31 ,733 

I.Î6Ï 

353.711 

Ï0,I77 

88,111 

M, 4M 

1.15:, 070 

307, »M 

&3,70l 

5«8,M3 

365,088 

6,535 

81,088 

10,318 

RuKitie  et  Pt»)ii}EnB 

Totfll  de  1  Eiirctpp  (moinM  la  (ïmoclf- 
Tnfji]  ilr-  l'Kiircijir    .    .    .    , 

s:i.ai3 

313.497 

540.739 

1.114.564 

1.073.439 

1,357.801 

3,158.7(3 

9!i,8ie 

495.088 

1.597.7)03 

3,453.657 

3.180,309 

1.346.964 

4.711  «01 

4U 

35 
47 

41,397 
61 

68,059 
3?I5 

133.436 
6J3 

61,711 

6,669 

Tifl-.l  ac  y.Wif 

Titlq]  i\r  l'Arri'|iir   .... 

PoMinaioii?  Lprjinnfiiqiifï  <lp  1  Ani^- 
ri<|u#  du  Nord 

11) 

in 

Ki 

4I.15S 

68,444 

133,068 

61,380 

16 

53 

,=15 

310 

334 

331 

437 

î.ii: 

4.ni7 

lu.-. 

3.  "34 

13.634 

li.r.M 

44 

13. Ml 

il,  733 

3.371 

36X 

3.:i;9 

13,53(1 

5»., 100 

3,078 

440 

l,33f 

10. 61kl 

lst.713 

3,386 

96 

1.443 

9,698 

430,310 

5,164 

330 

1,153 

I4,4«l 

3)1, 8« 

1,913 

463 

1,504 
19,043 

436,531 

Anién^jne  feiilrjjr 

[it9  dfl  rAUrmlki|i]c-    ....... 

De  l<*ut  Aitlri'  jHi^ï . 

To\'.} 

'\''y\-i\  d^'a  é;iii)^r.mLM    .    .    . 

Ll.jni 

:13.134 

03,169 

74,7311 

108.1,16 

451,  ilf. 

3."i-' 
3.',H79 

IM 

9 

1(0.  SOI 

337 
3'i 

3. 036 

I5S 

35,031 

3,77« 

335 

15,336 

10.131 

11,131 

1,6S4 

15,;»* 
13.574 
1.399 

:o.M.a 

«9.013 

53,143 

39.169 

19,349 

'l  "6 

3O,07K 

li3.l:i'j 

5a6.i.'ri 

1,713,351 

i,39M..'li 

3,466,733 

3.044.695 

5,3*«,613 

(ï)    Lfs  cLilTrFh    de  crtU' c^d^jimc    ne  f'im|krein»'nl    */iit    In    ^iiii^rnnlB   pp«pr*infinl    dils.    Ij^    rhilTm    rtlâtifj    1 
J'Annèrique  du  Nord  (r^n^dAf  Meilco,  pif.),  ni-  uimpirniii^nL  qur  1^SU-S5. 
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Émigration  norcégienne.  —  Les  mêmes  remarques  8'tK'UqMlll 
à  la  Norvè(;e.  {..es  Nonégiens  ont  toujours  été  plus  migrateurs  que 
les  Suéilo)8.  Avant  I8fi6,  leur  émigratiou  ne  dépassait  pourtant 
guèi-e  le  chiCre  annuel  Je  3  ou  4.WX).  En  1866.  la  finiiiiie  pousse 
16,lUâ  Norvégiens  Uurs  de  leur  pays;  ce  chillre  moule  jusqu'à 
18,762  en  llMKl  et  n«  dJmiuuc  que  Ivulemeut  peudaul  les  années 
suivante»,  ta  crise  de  1880  lui  donne  uu  nuuveau  regain. 

Émigration  italienne.  —  De  tous  les  pays  de  Tunivors,  celui  où 
les  iLilien.s  vont  se  fixer  ie  pliiH  volontiers  est  la  France;  ceux  qui 
traverseol  les  iners  vont  plus  volontiers  à  lu  Plata  qu'aux  États* 
Unis. 

IV.  Pays  d'immigration.  —  États-Unis.  —  Le  tahleau  44 
montre  de  qutils  élémeuts  ethniques  se  composera  la  future  race 
des  ËtalS'Unis.  L»  rac^  brilamiiiiuc,  et  plus  spécialement  In  race 
irlandaise,  y  contribue  pour  plus  de  moitié;  lere.ste  de  l'Europe  y 
prend  une  part  presque  égule;  mais  sa  participation  sera  vite 
ou|jUt.'«.  puisque  c*est  la  langue  auglai^;  et  ju&qu'Â  uu  ccrtuiu  point 
les  imeurs  anglaises  qui  devieudruut  et  resteront  celles  de  l'Amé- 
rique. 

L'immigration  aux  Ëtats-Unis  n'a  jamais  ce^sé  de  se  dévelop- 
per. Plus  cet  immense  pays  se  peuplo.  plus  il  attire  de  nouveaux 
immigrants.  On  voit  par  notre  tableau  qu'il  en  a  été  ainsi  jusqu'en 
1880,  et  nous  avons  vu  plus  haut  que  depuis  cette  date,  ien  catas- 
trophes mililaires  dont  l'Allemagne  menace  l'Europe  ont  donné  à 
l'émigration  une  nouvelle  impulsion. 

Àusirttlasie. —  Lescliitires  suivants  iiidiqumitrexcès  des  immi- 
grants sur  les  émigrants,  dans  les  sept  coloaies  australasiennes 
(Australie,  Tasmanie,  Nouvelle  Zélande)  : 


Tableau  4^.  —  Nomvmk  des  émioiiams  DiBAnqufa  daks  lks  SKrToou>- 

nSS  At;»TIIALASU!M«K»  DA»S  L'KXSKUBLK  DB  CUAQtlB  r£iUODB. 

1851-60 «3.253 

1861-70 2ai.342 

1871-80 3:16.297 

1881-90 386.021 

1891-93 Î>4.!i37 

Presque  lous  les  immigrants  sont  Anglais  ;  c'est  surtout  vers  la 
Nouvelle  Halles  du  Sud,  Victoria  et  Quucusland,  que  se  porte  lu 
courant  uiigratoire. 

BertUlOB.  —  35. 
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République- Argentine.  —  Une  grande  partie  des  immigrants  sont 
Italiens.  Les  autres,  Espagnols  ou  Français.  Le  tableau  47  indique 
la  nationalité  des  colons  dôbai-qués  pendant  la  période  I88I-Sj. 

Miilgré  leur  très  grand  nombre,  les  Italiens  qui  s'installent  à  la 
Plata  ne  tardent  pas  à  apprendre  la  langue  espagnole  et  A  oublier 
leur  première  patj'ie.  Telle  est  la  force  dus  droits  du  premier 
occupant. 

Tableau  4^.  —  Immigrants  arrivés  dans  la  Républiqub  argentins 


ANNÉES 

■HKIGRANTS 

ANNÉES 

IMMIGRA  NT? 

ANNêES 

IMUIGHANn 

imi.  .      .  . 

4.951 

1867   ...     . 

17.016 

1877  .... 

36.3S5 

4.«S8 

isies  .  . 

£1  £U 

IH78  .... 

42. «RS 

lKi9 

i.Tib 

isa .  - 

37.'J34 

Itl79  .... 

55.15.5 

s.eac 

IW70  .   . 

a9,'Jli7 

1S80  .   .   .   . 

il  6r>i 

IS01 

6.301 

187t  .   . 

H),!K10 

1881   .       . 

47  484 

6.716 

tS7i  .  . 

37,o;n 

1882  ...  . 

51  .an 

lavj 

10.40B 

1S73  ,    . 

76.3;iî 

1883  .   .   . 

6:(,i4:i 

m'A.  .  .  .  ■ 

tl.fJM 

ia7i  .  . 

1)8.277 

1884  ..   . 

77.80i> 

ises 

11.767 

1875  .    . 

iSOOi 

1885  ...   . 

llB.72i 

ism 

13.606 

1876  .   . 

30.966 

1886  ...   . 

St. 116 

Tableau  47.  —  Nombre  rfVmijmnW  il^harifuén  dans  la  lUjmblique 
argentine  pendant  l'ensemble  de  la  pHioile  iSSi-tSSS 

Italiens  . 182.620 

Espagnols 22.673 

Français 20.763 

Anglais 4  ÎKtl 

SuisïiE'g 3.2:^4          .sb*. 

Allemands 6.920 

Portugais 672 

Autrichiens S. 530 

Belges 1.854 

Autre  nationalité 4.178 

Émigrants  Tenus  d'oulre-mer S55.185 

Ëmigrants  venus  de  Monlérideo 93  572 

ToUI  général 34S.757 


Chapitre  XXXII 


STATISTIQUK  MOMALE 


N»U8  snmiii(>()  oMIgé  de  p»^<er  pi-r^iue  sous  silence  deux  des 
chapitres  les  (dus  Imimrtiiiil»  rio  In  di^iiin^raptiie  :  lu  stHlistiquu  du 
bimi'étri-  duiiicslique  li^iiiploi  des  revi'tiu^,  lojfcmetit,  viïUtiucrit, 
aliriii^iil(iliiin,  avriliiiils  modernes  lels  que  alcool,  th*^,  caié,  lalwo, 
etc.)  pl  l».'iUlis(ir|uo  lutellerliielleet  morale  (reli^^on.  ins4ruclioa 
pubU(|ue,  1»  tendance  uu  rrinie.  <tu  suicide,  au  divurc«|. 

[<e  l>ic>n  tMrc  des  [H^uplc^  n  une  inilueuceransidprable  suc  leur 
vitiilité,  Nur  leur  élut  de  .«iilubrit^  el  sur  leurs  quiililés  physiques  et 
intellectuel  kg.  On  le  prouve  noianiincnt  eu  eom|>:iniut  le«  didé- 
runles  pruvinci>s  d'un  im^riic  pays,  ou  lea  difli^rents  quartiers  d'une 
ni^ïine  ville.  On  consliite  lit  proportion  di:^  riclifx,  des  gens  aiséx,  des 
paucrn  et  de«i  mr/igvnis  piir  les  sifitisllques  suivantes  :  dans  les  pays 
où  existe  l'inipiM  tiur  l«  revenu  (Prus<ie,  Angleterre,  elr,)  pur  la 
statistique  des  didérenles  catégories  de  revenus.  Dans  les  luilres 
pays  pur  des  mt^lhodes  dt'Iuurni'es  :  lu  fréquence  des  ménages  qui 
ont  lies  doniei^liques,  la  (c^qiienee  de^geosqualiUéK  oumVrit  par  le 
reiieuxenieul.  etc.-,  La  relation  qui  existe  entre  les  «iluire^  et  le  prix 
des  vivrra  permet  d'entrevoir  le  degré  de  bien  4tr«  de  lu  classe 
pauvRr.  I>'im1r«s  )«tali cliques  encore,  variables  itvec  lus  haldludes 
de  clinique  conlit'e,  peuvent  i*tre  utilisées;  telles  sont  la  fn^uence 
descoolrals  de  mariage,  lu  (rt'quence  de»  enterrements  de  diffé- 
rentes dusses,  etc. On  constate,  notant ntvnt  &  Paris,  que  lu  fréquence 
des  maladies  épidéniiques  etil  plus  gninde  duns  les  quurtiera 
pnuvi-es  que  dans  les  quartiers  riches  et  aisés. 

L'emploi  des  revenus  u  été  éludîé  p<ir  .M.  Eagel  au  moyen  de 
l'élude  paliente  des  livres  de  ménage.  Il  u  iwustaté  ainsi  que  chei  le 
pauvre,  ftS  )H>ur  l'N)  du  revenu  est  absorbé  par  Tidiineutatioa. 
13  ]iar  le  vêtement.  Ifi  pur  le  logeiuenl,  G  par  rtSchiirage  et  le  chauf- 
fage. Plus  le  revenu  augmente,  plus  diminue  la  part  proportionnelle 
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alTecIée  îi  ralimenlalion.  D'autre*  auteur»  (Ch.   Guj-ot,    Fonlle, 
Uiiinpke)  sont  .'irrivés  it  îles  rum-lusiou^  mialuKues> 

Lii  »I>ili!>lii|ue  lie»  Ijnttilatimiti,  tréiî  suiguéo  ilaus  plusieurs  paya 
étraugvrs  v\  tiuianniii-ul  aa  Alloma^'np,  est  rudiineiiliiire  en  Francs. 

Celle  du  vAlemvnt  u'csblc  qu'ù  peine. 

I,a  titatiiilîqufi  desiilimenls  n'est  faite  que  torsqu'ils  paycDt  jm- 
pâl.  I.'uctmi  lie  ri>rtaini»i  villes  lournit  dniir  (le>i  i-cus«^iKUi*ti>t^i>ts 
précieux.  L'iilwnjl,  le  Ihé,  le  caté.  lecarao.  le  sucre,  le  tabac  )MranL 
iiiipAt  ilatiK  presque  tous  le»  pays,  sont  l'objet  <)«  slalistiques  inté-  ■ 
ressanle.s  n)iiisi|ui  ne  sauraient  être cnnipart^es  entre  elle;»  «ans  «le 
nuiiiltreuse»  précaulîuns.  I.e  Siivniil  inalliénialîrieii  O.-J.  Itnioh,  an- 
(;ion  luiuîslre  de  Norvège,  dont  lu  science  diiplure  la  perte  récente, 
a  fait  preuve  ilaiis  <'ette  l'-tudt!  du  seus  critique  d'un  staUslicieDil 
habile  [Hull.  de  l'Iiinlilut  iulrru.  dr,  slalistiquc,  iSS7). 

Heivjiun. —  La  religion  n'a  pas  une  iutlueuce  uelleuient  accusée 
sur  les  nutuventeiils  lie  pi)]Hilaliiin.  (In  remarque  pourtant  le<iciiiflres 
toujours  favnrali]i;sqiji  luncciiu'nl  les  israi^iiles.  Mais  la  religion  a 
une  iiiQuence  très  graude  Kurl'iustructiuu,  la  fréquence  du  suicide 
etcelledudivonie. 

bisfrufiwii.  —  Le  degré  d'IustructJon  des  peuples  s'évalue  soi 
par  la  prupurliuu  des  cunscritu  illettrés,  suit  par  la  prupurtioo  di 
époux  illetlrtïs,  suit  par  le  noinlire  des  écoliers;  lus  meilleurs  ren-' 
8eii;iieiiieiit8  sniil  ceux  que  (iiurnisseiil  les  reeeiiseinenl;^  par  âge. 
L«s  pays  où  l'in^tructiou  est  le  plus  répandue  sont  le»  pays  Scandi- 
naves (O.i  illettré  sur  100  conscrits)  l'empire  allemand  (t,6  illet- 
très  sur  100  conscrits;  dans  la  Pologne  prussienne  la  proportion 
s'eiftve  à  11),  l'ANace-Lorraine  (^.J).  la  Suisse  (2,8).  On  peut  dire 
que,  dans  ces  pays,  l'instruction  est  universelle.  Elle  est  Iris 
répandue,  .sans  être  universelle,  eu  France  (IR)  eu  B«l);iquc  (17), 
dans  les  Pays-Bas  (11).  en  tlrunde  Rrelagne.  ICnlin  elle  est  peu 
répandue  en  Autriche  (30f.  en  Italie  (4!f),  eu  lloagrie  <3lt  et 
dans  les  pays  slaves.  L'instruction  est  plus  géuérdle  dans  les 
pays  germaniques  que  dans  les  pays  celtiques,  latins  ou  slaves, 
dans  les  pays  protestants  i|ue  dans  les  pays  catholiques;  dans  les 
colonies  européennes  que  dans  tes  pays  de  l'ancien  continent,  «Ich 
Aucune  de  ces  Kîgles  générales  n'est  sans  exccplions.  C'est  parr«' 
que  l'instruction  est,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  plus  répandutt- 
dau«  les  pays  riches  que  dans  les  pays  pauvres,  que  l'on  a  pu' 
parler  de  l'intluence  hygiénique  de  l'instruction;  riustrucliun  dc« 
parents  parait  pourtant  avoir  une  influence  sur  la  mortalité  de» 
eoisQU  eu  très  bas  âge. 
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L'inslnirtionnedinimiiecerlahieinenl  pasl»«riiiiinalit£,<-oninic 
on  l'ii  >«oiivf>nl  pri-lcndu  Ricrnlr  [ilusitlti«()iri'<]u(.>  l'iidiiiti-:  "  Oiivreï 
une  éetilu.  vous  liTinurL-z  une  iirison  ».  Pi-ul  fHvn  rii<^in«  lî!)!  ce  le 
cnotniire  ({tii  serait  lo  plus  vrai. 

Criminalité.  —  M.  Builio.  apr^a  avoir  iMucliiï  coiiiiiif  nt  lii  loi  de 
chaque  piiys  dt^tinil  chaque  espèce  de  rrinie,  a  dressé  un  tiihleau 
oompiiratit  il«  U  crïmiDnIilé  île  chaque  pays.  Ce  Ublc^iu  nous  a 
permis  de  r<ilculer  les  cliiOre»  suiviiols  : 

TAiM-itAU  ^R.  —  l'obN  i;n  million  d'haiuta.ith  »K  PLt'#  tilt  i5  Airs, 
n'iviiii-N    d'à i:i;r »]'_■<    irr    in;  r.oMiAMM^  i;s  ii-X  an? 
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Il  est  Iras  dillirile  do  savoir  si  la  i-rimiiialilé  a  auRinrnIë  ou 
diminué.  Les  rliiflres  indiquent  qu'elln  a  diminué,  mais  cela  vient 
de  ce  que,  dnn«  tous  le»  pays,  les  lois  soni  interprétées  dan»  un 
sens  mniu!)  sévvre  i)u'auli'i'fois:  liviiiiniup  de  inéfails.  autrefois 
qualifiés  crimes,  sont  tj'rrrrliimniih»i't.  c'usl  •■  dire  i(Ufililii^4  délîtii. 
Malgré  vetii,  les  vrîinas  qui  ont  te  plus  de  rapport  avee  la  folie 
(alleiildl  à  lii  pudeur  xur  les  iidnlleit.  incendie»,  etc.),  ont  Ineon- 
leslalilement  îint:nii>ulé  d<!  fréquence. 

La  vriminalîti^  est  environ  deux  fois  plus  lorle  dans  les  villes 
que  dans  le-<  campagnes. 

Chiique  ffeiire  de  crime  a  «a  Siiison  dVIivtion:  les  viols  Hur 
adultes  et  siii-toiil  sur  eiif»nls  •.ont  plui  frt-i|uenls  en  été  qu'en 
hiver,  etc.  M.  Lxrassatïne  a  pu  i^luldir  un  rjilendrit>r  criminel. 

I,:i  rriniiniillt^  des  houimes  est  en  K^iiénil  seiil  fois  plus  forto 
que  celle  de*  femmes  :  les  crimes  nmlre  l'enlanl  et  les  empoi- 
AOituemenlx  ^mt  les  seuls  qui  soieiii  plus  souvent  commis  par 
des  femmes  que  giar  des  hommes. 
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I^  criminalité  se  développe  entre  16  et  SI  ans,  atteint  son 
maximum  entre  25  et  30  ans,  puis  à  partir  de  40  ans,  elle 
diminue  rRpidement  avec  l'âge.  Cependant  la  fréquence  des  atten- 
tats à  la  pudeur  pratiqués  sur  les  enfants  augmente  de  fréquence 
jusqu'à  SO  ans  et  diminue  à  peine  dans  l'extrême  vieillesse 
(Garraud  et  Bernard,  Arch.  d'anihr.  crim.  1886). 
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Frum  (IMS-M).  —  CrimiBatilt  m  France  ptr  éUU-clvU>. 

Lm  cbiAvi  indiquent  Iv  Dombre  adducI  Ab  qrjniAs  dommin  par  un  millioii  d'indiTidus  plnr^  daoi 
!■  aitualiull  lie  riimLiL«  indii|(lée. 


La  criminalité  des  gens  mariés  est  moindre  que  celle  des  céliba- 
taires et  celle  des  veufs  l'emporte  même  sur  celle  des  célibataires. 
Cela  est  vrai  quel  que  soit  le  (tenre  de  crimes  que  l'on  considère  (et 
étant  bien  entendu  qu'on  lient  compte  de  l'âge  des  mariés,  ries  céli- 
bataires et  des  veufs).  La  criminalité  des  gens  mariés  nrer  enfants 
est  moindre  que  celle  des  mariés  snns  enfants.  Il  en  est  de  même 
pour  les  veufs.  Cet  ahaisseinent  de  la  criminalité  dans  l'élat  de 
mariage  s'explique  principalement  par  l'influence  moralisatrice  de 
la  famille;  toutefois,  il  est  pn:^sihle  qu'il  soit  dû  aussi  (dans  une 
faible  mesure)  à  ve  que  les  mariés  se  recrutent  parmi  les  meilleurs 
et  les  plus  moraux.  Il  est  possible  que  la  criminalité  très  grande 
des  veufs  soit  riue,  en  partie,  à  ce  qu'ils  se  recrutent  parmi  les 
pauvres  un  peu  plus  que  parmi  les  riches. 

Il  résulte  d'une  statistique  norvégienne  que  la  criminalité  des 
individus  nés  illégitimes  est  un  peu  plus  forte  que  celte  ries  légi- 
times. Mai.s  la  iliflérence  est  faihie  et  parait  due  à  ce  que  les  illé 
gitimes  sont  presque  tous  pauvres. 

La  proportiondcs  récidivistes  par  rapportautotid des  condamnés 
va  toujours  en  augmentant.  Il  était  très  difTicile  de  constater  la 
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récidive  jusque  dans  ces  derniers  temps,  parce  qu'il  est  très  difU- 
cile  de  trouver  la  véritable  identité  d'un  individu  qui  cliange 
de  nom.  Mon  frère,  Alphonse  Bertillon,  a  trouvé  la  solution  du 
problème  en  imaginant  les  signalements  anthropométriques,  qui 
peuvent  être  fiirileinent  classés  par  ordre  de  grandeur  et  qui  per- 
mettent de  retrouver  sans  difficulté  en  quelques  minutes  le  nom  et 
le  dossier  de  chaque  accusé. 

Suicide.  —  Les  trois  pays  de  l'Europe  où  les  suicides  sont  les 
plus  fréquents,  sont  la  Saxe,  le  Danemark  {qui  a  eu  longtemps  le 
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Lfl  chiflrts  marqt^  indiquenl  le  Dombrv  annusJ  An  snicida  comAÎ»  p*r  un  millioD  d'iAdirldui 
plaçai  duu  tft  ailuitian  dà  famlDA  indiquAe, 


maximum)  et  la  Suisse.  Biea  loin  après  ces  trois  pays,  il  faut  citer 
les  pays  allemands,  puis  la  France  et  la  Belgique,  la  Suède  et  la 


—  S6S  — 

Norvège.  Parmi  les  pays  où  le  suicide  est  rare,  se  trouvent  l'Angle- 
terre {contrairement  à  un  préjugé  répandu),  puis  les  pays  celtiques 
(Ecosse,  Irlande,  Galles,  Bretagne  française),  les  pays  latins  (Italie, 
Espagne),  et  les  pays  slaves  que  nous  connaissons. 

Table&d  49.  —  Pour  un  tniUton  d'habitants,  combien  de  suicidei 

en  un  an? 

Périoda  Suicida  uiddpIi 

d'obHmtiDD.        pour  I  millioB  d'hab. 

France 1878-1882  180 

Alsace-Lorraine 1878-1882  101 

Belgique 1878—1882  100 

Paya-Bas 1880—1882  45 

Italie. 1878-1882  45 

Espagne 1880-1883  30 

Suisse 1878-1882  839 

Prusse 1878-1882  166 

Saxe .  : 1878-1888  392 

Bavière 1878-1882  133 

Wurtemt>erg 1877—1881  189 

Bade 1878-1882  198 

Autriche  cisleithane 1877—1881  163 

Hongrie 1877-1881  57 

Croatie-Slaronie 187S— 1879  36 

Finlande 1878-1882  32 

Suède 1878—1882  92 

Norvège 1878-18^  69 

Danemark 1880-1882  251 

Angleterre  et  Galles 1878-1882  75 

Rcoese 1877—1881  49 

Irlande 1878— 18fâ  17 

Si  nous  étudions  avec  plus  de  soin  la  géographie  du  suicide, 
nous  verrons  apparaître  assez  nettement  l'influence  de  la  race  sur 
la  Iréqueuce  de  cette  perversion  mentale.  L'Autriche  cisleithane  et 
la  Suisse  sont  pariiculiëreineiit  propres  à  celle  étude.  Plus  une 
province  rie  l'un  de  ces  deux  États  est  allemande,  plus  elle  compte 
de  suicides  ;  plus  elle  est  italîenrie  ou  slave  du  Sud,  et  moins  elle 
en  compte.  Les  pays  peuplés  par  des  Slaves  du  Nord  (Tchèques, 
Moraves,  Polonais,  Ruthi-nes,  etc.)  le  sont  généralement  aussi  par 
des  .\lleniands,  et  le  suicide  y  est  assez  répamlu. 

Enfîn  l'influence  ethnique  sur  la  tendance  au  suicide  peut  être 
étudiée  en  France,  où  l'on  voit  les  pays  celtiques  (Bretagne,  et  à  un 
moindre  degré  l'Auvergne  et  la  Savoie)  présenter  des  chiffres  plus 
faibles  que  le  midi  de  la  France;  le  maximum  des  suicides  se 
trouve  dans  les  pays  industriels  du  Nord. 

Influence  de  la  relù/ion.  —  Les  chiUres  de  la  Suisse,  ceux  de  la 
Bavière,  de  la  Prusse,  etc.,  montrent  que  le  suicide  est  beaucoup 
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plus  fréquent  dans  les  pays  protestants  que  dans  les  pays  catho- 
liques. D'après  Legoyt,  103  suicides  par  uu  million  d'habitants 
chez  les  protestants  ;  <i2che2  les  catholiques  ;  36  chez  les  ortho- 
doxes grecs,  48  chez  les  Israélites. 
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Influence  du  temps.  —  La  Iréquence  du  suicide  va  en  augmentant 
-lans  tous  les  pays  de  la  terre,  excepté  en  Norvège. 


Tableau  5o.  —  Sur  un  million  d'babitants,  combien  de 
buicidrs  annuels  ? 
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La  Norvège  est  le  seul  pays  de  l'Europe  où  l'ivrogrnerie  ait 
diiniaué  ;  sans  doute  I»  diminution  des  suicides  est  liée  dans 
ce  pays  à  la  diminution  de  l'alcoolisme.  On  a  rattaché  la  dimi- 
nution des  suicides  à  l'augiiieotation  considérable  de  l'émigration  ; 
mais  l'émigration  n'a  augmenté  qu'à  partir  de  1868;  il  y  avait  plus 
de  vingt  ans  déjà  que  la  Norvège  se  signalait  par  l'amélioration  de 
son  état  mental. 

Les  suicides  sont  presque  deux  lois  plus  fréquents  à  la  ville  qu'à 
la  campagne. 


TaBLBAU  5I.  —  Sur  un  million   d'habitants    de    chaque  CATtiOORIE, 
COMBIEN  DE  SUICIDES  EN  UN  AN?  (Suëde,  iSfil-lS^S). 
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Les  hommes  se  suicident  quatre  ou  cinq  fois  plus  souvent  que 
les  femmes. 

La  tendance  au  suicide  va  en  augmentant  const^iinment  avec 


l'âge.    L'influL'nce  de  l'état  rivil   sui 
également  considériilile  i 


la  tendance  au  suicide  est 


Tableau  52.  —  Fkance  (1861-1868). —  Pour  un  m ilUon  d'habitants 

de  chnijne.  catégorie,  combien  île  suicides  en  un  an  ? 

Hommti.  Pïmntes. 

Kpoux   sans  entants t7fl  158 

Kpoux  avec  entants 205  45 

Vculs  sans  eulanls 1.004  238 

Veulg  avec  enfants î>2ii  lOi 


Les  p;iysinis  se  suicident  très  rarement  (les  (euinies  de  celte 
classe  presque  autant  que  les  hommes)  ;  les  ouvriers  beaucoup  plus 
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souvent.  Les  commerçants,  les  hommes  exerçant  des  professions 
Jibérales,  et  surtout  les  miliUiires,  ont  une  tendance  plus  grande 
au  suicide. 

La  statistique  des  motifs  déterminants  du  suicide  montre  que 
la  cause  immédiate  du  suicide  (chagrins,  remords,  amour,  etc.) 
n'est  qu'occasionnelle,  et  par  conséquent  peu  importante. 


II-Um  U-IS 


Hoi      -U'ut 


La  cluAa  iiurc|n£t  indiquant  L«  nombr»  de  aiiûidn  uinuflti  pour  tOO.ÛOO  hominn  de  l'Bg« 
■t  de  ]'iUI-:ivil  carmpandinl  (SiiMf.  l8Sl-ls;ii) 


Il  y  a  plus  de  suicides  en  été  qu'en  hiver  ;  le  lundi  et  le  mardi 
'jours  d'ivresse)  que  le  vendredi  et  le  samedi  (jours  de  paye)  ;  le 
**ïatin  que  dans  la  journée  ou  que  dans  la  nuit.  Les  moyens  d'exécu- 
tion varient  avec  le  pays,  le  sexe,  l'âge,  la  profession. 

Divorce.  —  Nous  sommes  conduit  par  l'étude  statistique  du 
"divorce  à  le  considérer,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  comme  la 
lianitestation  d'une  déviation  de  l'esprit.  Il  existe  entre  la  statisti- 
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que  du  divorce  et  celle  de  l'alcoolisme,  du  suicide,  etc.,  des  roi 
tioiis  étroites  qui  justiQeot  la  place  que  nous  donnons  à  ce  pa^ 
graphe  dans  cet  ouvrage. 

Fréquence  -/"  ilivorce  dans  les  différents  pays  de  l'Europe.  —  H 
est  indiquée  par  le  tableau  suivant  :  j 

Tableau  53.  —  En  chaqtie  pays,  combien  de  divorces  ou  deséparalio 

de  corps  prononcés  définilivcment  ? 


I.  — PAY8  0ni.K8  DIVORCES  ET  SÉPAHATION8  SONT  TRÈS  RARES. 


En  un  (II,  poar  100.000 
Col.  ». 

Norvège (1875.1880)  2.5 

FiDlande (187M879)  16 

Russie n  u 

Angleterre  et  Galles. . .     (1871-1819)  6 

Ecosse (1871-lf<81  )  10 

Italie (187MH73)  13 


Pniir  mon  nuriim  réMu*». 
pendant  U  p^riodp  nhurr^ 


(1875^1880) 
{1875-1879) 
(1871-1877) 
(1871-1 S71I) 
(1871-1881) 
(1871-1873) 


n.   —  PAYS  ou  LES  DIVORCES   ET  LES    SfipARATIOKS 
ONT    USE   FRÉQUENCE   MOYENNE. 


Suède 

France 

AIsace-Lorraioe 

Belgique 

Pav8-Baa 

Bade 

Wurtemberg 

Bavière 

Prusse  (1) 

Hongrie  et  TransylvaQie 
Roumanie 


(187MB80) 
(1871-1880) 
(1874-1880) 
(1871-1880) 
(1 871-1  esO) 
(1S74-1879) 
(1876-1078) 


(1876-1880) 


27 
30. -1 
25 
23 
28 

:« 

38 

D 

» 

36.3 


(1871-1880) 
(1871-1879) 
(I87i-I8K0) 
(1871-1880) 
(1«-!1-1880) 
(1874-1879) 
(1876-1878) 
(1881) 

(1878-1880) 
(1871-1880) 


O.&i 

3.9 

1.6 

h  3 

2.1 

3.05 


6.4 
7.5 
fi.l 
5,1 
6.0 
6.5 
8.i 
5.0 

s 
7.7 
10.6 


III.  —  PAYS  OU  LES  DIVORCES  ET  SÉPARATIONS  SONT 
EXCEPTIONNELLEMENT  FRÉQUENTS. 

Danemark (1871-IH80)  174         (1871-1880)  38.0 

Suisse (1876-18*)  28i         (1876-1880)  47.8 

Saxe  royale...    (1875-1876)  145         (1875-1878)  2B.9 

Thuriuge »  »          {187MS78)  15.7 

Massachussetts b  »           (1871-1878)  3(.7 


(Il  La  slatlBUque  prussienne  ne  publie  pas  le  nombre  des  divorces.  Quelqi 
chiOres  épars  gufflsent  â  monlrer  que  les  divorces  en  Prusse,  sans  f  Ire  très  noi 
br«ux,  le  sont  un  peu  plus  que  De  le  soDl  les  séparations  en  France. 


ItMiÉ^  ^  —  ~«:3 
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Canlffiu  aUcmutndi. 

Berne  

Zurich 

Glaris 

Bâle-Ville 

Bàle- Campagne  .  . 
Sch&ffhouae  .... 
Appenzelt  extérieur 
Thurgovie 


III.  —  Canton*  mixtet. 

(quinl  i  U  relifiim) 

Genève 

tirisoDS 

ArgOTie 

Saint-Gall 
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99 
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râfrequence  des  divorces  est  gouvernée  parla  loi  suivante^ 
vs(  trÛHîiiiigiilitiri:  ft  qui  tivsuulTre  aucuuv  iixccpltou  :  Dum 
tacondiliomoà  le  suicide  est  fr^ifiienf,  le  divont  rst  fréquent. 
toutes  les  contUliom  uù  le  suicide  est  rare,  le  dirorce  est  rare.  Cel 
vient,  i  iKih'v  iivis,  devv  que  l«  suicide  et  le  divorce  [iroviennei 
l'un  1*1  l'aulni  d'uuti  dévialiuu  de  l'esprit. 

Aussi  presque  cliatrutie  des  ri^lûs  que  nous  avons  énoncée 
relativenieni  au  suicide  trouve  une  ^^pplicalioii  à  I»  st;i(istique  du 
divorce.  Connue  le  suicide,  le  divorce  est  plus  Iréquent  à  lu  ville 
qu'di  lu  canipugiie,  pariiti  lus  prolfstant?i  que  les  catholiques,  parmi 
le*  professions  libtTales  Bt  commerçantes  que  pariui  .es  professions 
œimuellcs  ou  Agricoles  :  sa  fn'qiience  augmente  avec  le  lemps,  et 

Bn  un  mol,  toutes  lescirx'onstiiiicesqoi  foni  travailler  le  cervcaj 
ou  qui  lavortsunt  la  demi  loi ii\  favoiiseut  •)  la  loisl«  suicide  et 
divorce.  Les  deux  malheurs  s»int  tics  résultais  de  la  civilisatioi 
Quant  aux  facilités  plus  ou  moins  };randes  que  la  loi  aciMjrde  poti^ 
rompre  le  lien  conjugal,  elles  u'oot  sur  les  divorces  et  sépar 
lions  aucune  influence. 

La  place  nie  manque  jKmr  démontrer  les  rèKl«>>  l""  j^  *'«' 
d'indiquer  (1|.  Kllcs  pxp!i(|uenl  poun|uoi,  dans  lous  les  pilfS.  la 
tii'inicnce  du  divorce  (iiu  de  hi  st^paratlon  de  corp«|  est  en  rotation 
directe  avec  la  liéqueiice  du  suicide.  Le  lecteur  s'en  apercevra  en 
comparaiU  notre  tahimnt  'M  avec  notre  tahleau  ¥,t.  L»  composition 
des  dilléronti's  provinces  d'un  même  pays  est  plus  frappante 
encoie  ;  le  talilciui  ii4  cnriipure  la  frt'qiience  du  suicide  et  celle  du 
divorce  dans  les  diflcrents  cauluns  suisses  (si  dissvuihlahles  entre 
eux  par  la  race,  la  relipon,  les  professions,  les  lanj^ues  (larlées;  le 
loi  rt'Ialive  iiu  divorce  est  uniforme  dans  toute  la  Suisse. 

Ou  voit  les  dilU^MMices  prolondesqui  séparent  les  cantons  catlio 
lique«  cl  les  cantons  protestants.  Chez  les  prulestautx,  le  divorce  < 
le  suicide  sont  hoaucnup  plus  fréquents;  toujours  la  fréquence 
ces  deux  déviations  de  l'esprit  niSrchenI  ensemlite. 


|t)  Votr  mir  m  point  :  Élude  il^iaour'iptiique  itu  diront  et  4e  Ut  s-iiitralia 
ittorp»  dan*  lenliffirenU  fiuyn  de  PEurofie,  |iar  Ja>i]iies  HvrlUhin,  «I  JMirtMl< 
ta  Sod«t«  An  slalinOquv,  IS»t. 


KÉSUMÉ  DE  L.\  CLNQLIÉMK  l'AllTIE 
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Il  D'est  pas  possible  de  rifsuiricr  ca  quelques  pnge»  noire 
cinquième  partie,  qui  n'est  etle-tuAine  que  le  rôsuiné  iiiiparruil 
d'une  scu^nce  tr^s  t^tendiie.  Nuits  D'essaiernns  itnnc  pH!i  retle 
œuvre  i  m  postai  tite.  I.e»  qu^-lques  lij^ne»  qui  suivent  ue  sont  guère 
que  In  cninmcnUiire  peu  di-vuluppé  de  celle  partie  de  la  lalile 
des  inalidreM. 

Après  Mvnir  fuit  ronnHltrt^  l:i  impulaliou  de  In  terre  el  relie  iIhk 
Etats  eumpi^euM,  nnus  avons  ili"!  conshilfr.  irnpi*s  les  rliillrps  de 
M,  I^Viisseur.  que  lu  pui^suiicL-  iiuinùiiqur  du  peuple  friinçiiia 
diiiiiuue  depuis  <t«ux  siècle»  piir  nipporl  fi  l'etiMonildo  do  lu  pupu* 
latiua  des  gniDdes  puistHinrvs  poliliqups. 

Loitg4néroit.tdfl'iirrroixMmrnt  lirxpopiiliitions.  —  Ui  (wpulaliou 
tL-nd  à  Bd  pniporliijunor  iiux  su  lista  mes  disponiblcK.  Ixs  vides 
qu'une  griive  ralnniitt'  pulilique  produit  dans  une  pctpulation 
peuvent  diminuer  le  noinliii!  des  niiissHUi'es  à  lu  I)d  deis  pt^rindes 
Ireutemiiren  igui  suivciil  i'i^lk-<-idiiiriiti'.  Ku  {;<;ni'M-al  un|tuy»quiM 
une  (urte  uiorliilitL-  a  aussi  uni-  lurtc  iiuptiiililù  et  une  lorle  natalîlii 
et  inversement.  (ién^-nLli-ruciil  il  y  ii  plus  d'bommRS  que  dp  teninies. 
1^1  FniQC«  est  In  pays  qui  (-nnlient  le  ninins  d'enfants  et  le  plus  de 
vieillarrls,  la  proportion  des  marirs  )'  e»t  assez  t^lvvtiv. 

fiuptiatiti'.  —  Nous  l'avons  cnnipar^e  dans  difli'-i-enLs  pnjrs,  à 
(liRérenles  époques,  A  dillërenls  Ages.  La  nuptialité  <tes  veufs  et 
celle  des  divorcés  reinporleni  sur  celle  des  célibatiilrcs.  1^  socoud 
mariage  ne  larde  gu^re,  Dèj^les  analogues  pour  l«s  (vînmes. 

Katalilé.  —  Ni  France  est,  de  tous  les  pays  de  l'Rurope. 
celui  duul  la  natalité  c«t  la  plus  faible.  La  rareté  des  naissances 
est  un  mat  qui  cuiupronu't  gravcmcut  l'avenir  du  pays;  il  est 
répandu  dans  toute  la  France,  mais  surtout  en  Normandie  et 
dans  la  vallée  de  la  Garonne. 

Nous  avons  étudié  la  nalalitt^  li'gillnic  et  la  naUiIilé  illi^t^itiine 
dans  ditlérenls  pays.  Si  dlRéreutcs  é[>oques.  Nous  avons  vu  à  quel 
âge  les  femmes  ont  le  plus  d'enfanlii  légitimes  et  illégitimes  et 
combien  elles  eo  ont  Si  la  natalité  biiisse  en  France,  ce  n'est 


pas  qu'il  y  ait  plus  de  ménages  stériles  qu'en  1896.  Il  naît  105 
ou  106  garçons  pour  100  filles. 

Uortinatalilé.  —  Elle  a  été  étudiée  dans  chaque  pays.  Elle 
augmente  avec  l'âge  de  la  mère.  Elle  est  toujours  plus  forte  parmi 
les  illégitimes,  que  parmi  les  légitimes,  surtout  en  France;  on 
doit  attùbuer  cette  diftérence  à  la  misère  des  filles-mères  plutAt 
qu'à  des  crimes.  Nous  avons  indiqué  la  mortinatalité  selon  l'âge 
des  fœtus.  La  mortinatalité  des  garçons  est  très  supérieure  à  celle 
des  filles. 

MoTtaliti.  —  Les  méthodes  à  suivre  pour  la  calculer  ont  été 
passées  en  revue.  Elle  doit  être  calculée  âge  par  âge.  Nous  l'avons 
étudiée  dans  chaque  pays  par  groupes  d'âges.  La  mortalité  des 
petits  enfants  est  au  maximum  au  moment  de  leur  naissance  et 
décroît  rapidement  ensuite.  Celle  des  illégitimes  dépasse  de  beau- 
coup celle  des  légitimes,  surtout  en  France. 

La  mortalité  des  mariés  est  plus  faible  que  celle  des  célibatai- 
res, qui  est  elle-même  plus  faible  que  celle  des  veufs  ef  des  divor- 
cés. Nous  avons  étudié  la  mortalité  par  profession.  La  «vie  nor- 
male I)  de  l'homme  est  de  72  à  74  ans.  La  mortalité  par  causes  île 
décès  et  par  âge  est  étudiée  rapidement. 

Migrations.  —  Nous  étudions  les  migrations  qui  se  font  d'une 
région  dans  une  autre,  dans  l'intérieur  d'un  même  pays  ;cellesqui 
se  font  entre  pays  diSérents  situés  sur  un  même  r^ntinent;  enfin 
celles  qui  se  font  d'un  continent  .dans  un  autre.  11  est  faux  de 
dire  que  l'importance  de  l'émigration  en  outre-mer  soit  un  signe 
de  bien-être;  c'est  le  contraire  même  de  la  vérité. 

Statistiqw  morale.  —  Nous  avons  passé  rapidement  en  revue  la 
statistique  du  degré  d'aisance  ;  celle  des  religions  ;  celle  de  l'ins- 
truction publique  ;  celle  de  la  criminalité  ;  celle  du  suicide  et  enfin, 
celle  du  divorce.  11  existe  des  relations  étroites  entre  ces  trois  der 
niers  chapitres. 


ANNEXE    I 


**ïtlNaPALES    DONNÉES     NUMÉRIQUES     CONGERNA.NT 

LA  FRANCE 


Nous  ne  pouvons  citer  dans  ce  chapitre  que  les  dounëee  Dumé- 

'**ïves  les  plus  génërdles,  celles  qu'un  BtatisticieD  doit  toujours 

^'^''oir présentes  à  l'esprit.  Ceux  de  dos  lecteurs  qui  désirernient  des 

'■k  à.arës  plus  détaillés  les  trouveront  notamment  dans  les  Jnnuatru 

^<a  tutiques. 

Pour  faciliter  le  contrôle  de  nos  chilires,  il  nous  a  paru  prélé- 
k)le  de  ne  pas  arrondir  les  nombres.  Il  est  évident  pourtant  que 
n'est  pas  sous  cette  forme  qu'il  faut  les  confier  à  la  mémoire,  et 
^  ^A'il  sufRi  de  retenir  les  deux  ou  trois  premiers  chiflres  de  chaque 
■^■«iimbre  (1). 

A.  —  Territoirb  et  popiilation 

La  superHcie  de  la  France  est  de  536.464  kil.  carrés.  Ce  territoire 
*^^t  réparti  en  87  départements,  362  arrondissements,  2,871  cantons 
^t:36.144  communes  {1891,  et  36.160  en  1894). 

La  population  présente  (1891)  est  de  38.133.385  habitants  (soit 
*^i,5hab.  par  kil.  carré). 

17.590  communes  ont  moins  de  500  bab.  ;  10.169  eu  ont  de 
^^VOà  l.UOO.  Ainsi,  8.383  communes  ont  plus  de  1.000  habitants. 
Ilya9.147.181  «  propriétés  bâties  »  (1889-90). 
Il  y  a  10.681.960  «  ménages  ». 

Le  nombre  des  mariages  s'est  élevé  en  1892,  à  290.319;  le  nombre 
des  naissances,  à  855.847;  le  nombre  des  décès,  à  875.888,  dont 
155.618  avant  1  an,  et  370.209  après  60  ans.  Ainsi  la  nuptialité  a  été 
de  7,5  mariages  annuels  pour  1.000  hab.;  la  natalité  de  22,3  nais- 
sauces  et  la  mortalité  (dépassant  la  natalité)  de  ^,8  décès. 

(I)  Soavent,  pour  arriver  &  ud  tolal,  nous  cltous  des  cliilTrea  qui  oe  mâriteat 
guère  d'élre  releouB.  Le  lecteur  les  recounaltra  larilemml. 

BertlUon.  -  36. 
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La  France  contient  1.130.211  étrangers,  tandis  que  S17.000 
Français  seulement  habitent  à  l'étranger.  Les  cinq  nationalités  les 
plus  répandues  sont  limitrophes  de  la  France  :  Belges  (465.860) 
Allemands  (83.333)  Suisses  (83.117)  Italiens  (286.042)  Espagnols 
(77.736). 

B.  —  Statistiquk  des  tribunaux  et  des  prisons 

Justice  cHminelle.  —  Voici  les  agents  chargés  de  la  sûreté  pu- 
blique : 

Gendarmes Sl.OXi 

Agents  de  police 14.450 

Gardes  champêtres 31.559 

Gardes  particuliers  assermentés.     .     .     .      41.284 

Forestiers 7 .  601 

Police  de  la  pèche 4.704 

Le  nombre  des  aflaires  (plaintes,  procès-verbaux)  s'est  élevé,  en 
1891,  à  467.994,  qui  se  décomposent  ainsi  : 

a  Classées  »  par  le  parquet 2fiO.S25 

Suivies  d'ordonnances  ou  d'arrêts  de  non-lieu 9.958 

/            Jugées           (  Crimes  contre  les  personnes    .  1.408 

Cours     )  contradictoiremenl  I        n            u      les  propriétés    .  1.537 

d'assises  |  Jugées  par  contumace 16S 

'  Politique  et  Presse 37 

Tribunaux  correctionnels 194.673 

467.994 
pRrmi  les  infractions  jugées  pa*  les  (ribunau.t  correctionnels, 
il  faut  remarquer  38.246  vols;  30.573  faits  de  mendicité  ou  de 
vagabondage;  20.410  délits  de  chasse;  11.380  délits  de  pèche; 
16.928  faits  de  rébellion  et  outrages  aux  agents;  21.736  coups  et 
blessures,  etc. 

En  outre,  393.103  contraventions  ont  été  jugées  par  les  tribu- 
naux de  simple  police. 

Nous  avons  indiqué  le  nombre  des  affaires.  Le  nombre  des  per- 
sonnes poursuivies  est  naturellement  supérieur  à  ces  nombres. 

Justice  civile  et  commerciale.  —  Les  cours  d'appel  ont  jugé 
11.114  aflaires  civiles;  les  tribunaux  de  première  instance,  143.885; 
les  tribunaux  de  commerce  (ou  tribunaux  civils  jugeant  commer- 
cialement), 177.588  ;  les  tribunaux  de  paix  ont  eu  à  jug:er 
289.447  aflaires.  Lesjuges  de  paix  ont  concilié  un  million  etdemi 
d'affaires. 

5,713  faillites  ont  été  ouvertes  en  1891. 
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Jtaficf  militairt  et  marUimt.  —  Les  tribunaux  militaires  et 
couBeils  de  guerre  ont  ét(  saisis  du  5.SH  adairus.  Les  tribunaux 
maritimes,  de  (4G  aHaireii. 

Justire  adjninistralite.  —  T-es  conseils  de  prtfeclure  onl  jugé,  en 
189:1.  403.617  Pilaires  (duut  300.779  sont  dos  n^cluiuations  relatives 
aux  cunlributîons  directes). 

^V  Pritoni.  —  Il  y  a  eu,  «n  1S93,  dnns  les  établi^îsements  péni- 

r  tentiaires  cirils  de  France  et  d'Algérie,  17.081.391  journées  de 

I  détention. 


C.  —  Institutions  i>k  BisfrAtsArtcx  et  du  prAvotancr 


Hôpitaux,  fiospicfs  et  asilet,  etc.  —  D'après  l'»!  nntiaire  atùtitliqat, 
il  y  a  en  France  1 .821  hôpitaux  et  hospices  (les  hâpitaiix  purement 
mililairi^s,  les  bdpitaux  privi'K,  etc.,  non  compris).  Us  oomprennpnt 
179.773  lits,  dont  63.:!(iS  pour  malades  civiU,  fi3.il  1  pour  vieillards 
ut  incurables  et  14.750  pour  «ntnnlîi  assistés.  (Enfin,  I7.(KJ9  pour 
malades  militaires  et  Sl.Sfil  pour  le  personnetdes  établissKmeDlsI. 
Lus  dépenses  de  toutes  surics  se  sont  élevées  à  prés  de  IS3  millions 
du  francs. 

Voici  le  nombre  des  journées  de  présence  : 


Malades 


Vteittards  et  incurables 


Hommes  (civils  et  milllalree)  9.W.8S2 

Femm» 6.6Sl,fl"3 

KnfaoU -.     .  2.619.970 

Hommes 9, 175.6» 

Femmes 9.479.84;i 

Bnfsnls 2.'J39.69i) 


En  outre,  il  y  a  111  asiles  d'aliénés  contenant  59.601  aliénés 
lo  1°' janvier  lSU;([dontyo.ftW  à  ladiur^edeH  déparlvuii-nls;  ceux- 
ci  coûtent  £t  milliaus  dont  14  sont  payés  par  les  dépurtementa). 

Mmta-depiité.  —  Il  y  en  a  dans  43  villes.  Us  ont  prêté,  en  1892. 
une  somme  de  71.447.188  francs  (dont  45.007.565  à  Paris). 

Soeiétis  de  ufourt  mutaeU.  —  Il  y  en  a  9.G6S  (7.070  approuvées 
vt  2.H9S  simplement  autorist^esl,  cnmprenaut  l.S83,0âl  mi-mbres 
(non  compris  âi!iJ.37li  tnoinbn.'^  bunur^iin-»)  et  poKStdaul  190  mil- 
lions. Leurs  recettes  annuelles  ont  atteiul  31   millions  (dont  19 


tnlllîoDS  seulement  provicoDcat  des  colisatioas  des  membres  piirli- 
ctpants).  Elles  ont  dépensé  15  Diitlions  ea  secours  de  maladie, 
S  ralUioDset  demi  eu  secours  évenluel s,  et  uupeu  plus  deSmillious 
CD  penaiona  de  retraite.  Les  4/5  des  peDsionoaires  reçoivent  moin§ 
de  100  francs  par  bu. 


I 


La  Cause  de*  retraite!  pour  la  tùiUetM  dessert  189.498  peDsk»s 
dont  le  montant  total  est  de  32.906.258  francs.  La  grandA  majorité 
reçoit  moins  de  300  francs  de  rente. 

Caiêgei  d'Épargne  ontinotra.  —  Il  y  en  s  5U  (pins  1.115  «ne- 
cursales)  ayant  en  eircalation  6.172.480  livrets  représentant  nne 
valeur  de  3.140.261.867  francs.  Plus  de  la  mintié  des  livrets  swt 
de  moins  de  200  francs. 

Caisse  f  Épargne  postale  (ou  Caiue  nationale  d^Épar$ne).  —^  EU» 
a  en  circulation  2.089.492  livrets  représentant  une  Taleor  de 
.610.793.920  fr.  Les  deux  tiers  des  livrets  sont  de  moins  de 
200  francs. 

D.  —  iHBTRDCnON  PtIBUQDI 

L'enseignement  primaire  était  donné  en  France  en  I892-18N 
dans  81.778  'écoles  primaires  par  146  211  maîtres  et  inaltreaMs; 
S.464.897  enfants  y  étaient  inscrits  (1). 

L'enseignement  secondaire  est  donné  aux  garçons  (1893-94)  dans 
105  lycées  coQtenaDL52.074  élèves  et  dans  227  collèges  communaux 
contenant  32.709  élèves.  En  outre,  33  lycées  de  jeunes  filles  con- 
tiennent 6.526  élèves,  et  23  collèges  de  jeunes  filles  contiennent 
2.549  élèves. 

Les  Facultés  des  lettres  et  des  sciences,  en  1893,  ont  donné  8.700 
diplAmes  de  t>achelier. 

Les  Facultés  et  écoles  de  médecine  comptent  11.510  élèves  (dont 
1.114  étrangers);  les  Facultés  de  droit,  8.047  (dont  334  étrangers). 


E.   —   StAHSTIQUE  MlLrrAIHE 

Armée  de  terre.  —  Le  nombre  des  jeunes  gens  inscrits  en  1893 
sur  les  listes  de  tirage  s'est  élevé  à  343.651,  dont  30.356  exemptés 

(I)  Ces  chiffres  comprenoenl  les  "  écoles  |>rimaire8  »  ()ubliques  et  privées,  mii* 
na  comprcnnenl  pas  les  éco1«e  maternelles,  etc. 
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du  service  militaire  par  le  conseil  de  rérisioa.  Parmi  les  autres, 
212.700  sont  restés  disponibles  pour  l'armée  de  terre. 

Les  inseritx  maritimes  sont  au  nombre  de  128.000,  plus  23.300 
inscrits  au  service  de  l'Etat.  L'armée  de  mer  comprend  en  outre 
14.000  bommes  qui  proviennent  du  recrutement  et  de  rengagement 
volontaire,  soit  au  total  42.184  hommes. 


F.  —  Statistiques  ob  l'agriculture  et  de  l'industrie 

Agriculture.  —  Voici  l'emploi  du  territoire  de  la  France  : 

Terres  labourables 26.017  382  bect.,solt  49.2*/.- 

Cultures  permanentes  non  assolées  (prés, 

ïignes,  boie,  etc.) 18.320.597    —     —     34. T/.- 

Superficie  non  cultivée  (landes,  ma- 
rais, etc.)  6.222.537     -      -      11.8 

Territoire  non  agricole  (routes,  construc- 
tions, etc.) 2.296.483    —      —       4.3 

52.857.199  100.0 

La  plus  grande  part  des  terres  labourables  (15  millions  d'bect.) 
est  occupée  par  les  céréales  et  notamment  par  le  froment  (7  millions 
d'hectares)  et  par  l'avoine  (prés  de  4  millions  d'hectares). 

La  vigne  occupe  1.621.  L^o  hectares,  les  forêts  9. 45S. 225  bec- 
tares,  dont  les  deux  tiers  appartiennent  aux  particuliers. 

Voici  quelles  ont  été,  en  1893,  les  principales  récoltes  : 


Froment  .  . 
Avoine .  .  . 
Autres  céréales 
Pommes  de  terre 
Fourrages  .  , 
Vin  ...     . 


97.792.080  hectolitres,  valant  1.585.3^.294  Ir. 

62.561.:,24            -            -  574.863.988- 

56.915  714            —           —  633.115.976  — 

lis  414.925  quinUux         -  630.464.132  - 

218.033.751         —               —  1.893.170.552  — 

50.702.611  hectolitres      —  1.178.873.94?  — 


Parmi  les  animaux  de  ferme,  on  compte  : 

2.767.648  chevaux. 
12.154.641  bovidés. 
20.279.716  moutons. 

S.860.592  porcs. 

Industrie.  —  AppareiU  à  vapeur.  —  Il  y  en  a  (1893)  en  France 


80.641    d'une   force    totale    de  5.734.372  chera as-vapeurs.  Ces 
chifires  (1)  se  composent  aiosi  : 

Machines  (2)  employées  dans  l'agriculture  (3)  et 

l'iDdustrie 65.226  1 .024.019 

—  —     "       sur  les  chemÎDS  de  1er 12-947  3.981 .638 

—  —            dans  la  marina  marchande.  5.468  "^.721 


80.641      5.734.378 

En  outre,  il  ya  près  de  70.000  usiues  hydrauliques  d'une  force 
totiile  de  près  d'un  million  decbevaux-vapeur. 

La  France  (1893}  consomme  36.379.300  tonnes  de  houille  et 
autres  combustibles  minéraux  et  n'en  produit  que  25.650. 9S1. 

La  France  (t893|  produit  2.003.096  tonnes  de  tonte,  808.171 
tonues  de  fer  et  664.032  lonoes  d'acier. 

Elle  produit  1.114.327  tonned  de  ael  (dont  environ  moitié  sel 
gemme  et  moitié  de  sel  marin). 

La  France  (1893)  produit  2.329.000  hectolilrea  d'alcool  dont 
2.H5.000  fabriqués  chez  les  distillateurs  de  profession  et  214.000 
chez  les  bouilleurs  de  cru  (le  nombre  des  bouilleurs  de  cru  est 
évalué  à  6  ou  700.000). 

La  France  {1892-93}  produit  323.366.069  kilogr.  de  sucre  de 
betterave. 

Le  monopole  des  tabaes  vend  environ  36  millions  de  kilogr.  de 
tabac  par  an;  cette  vente  rapporte  à  l'Etat  375  miltioos  et  demi  et 
lui  coûte  69  millions;  le  bénéfice  net  est  donc  de  306  millions  et 
demi. 

On  a  vendu  (1893),  30  milliards  à'allumettes.  Ce  monopole 
rapporte  à  l'Etat  une  somme  nette  de  20  millions. 

O^e  du  travail.  —  De  l'enquête  poursuivie  par  l'Office  du 
travail,  il  résulte  que  les  salaires  et  la  durée  du  travail,  tout 
en  variant  assez  sensiblement  suivant  la  nature  de  l'industrie  et 
beaucoup  d'autres  éléments,  sont  exprimés  en  moyenne  géné- 
rale par  les  chifires  suivants  : 

La  durée  moyenne  du  travail  journalier  est  de  10  heures  f/2  et 

(1)  Qui  ne  comprennent  pas  les  machlnei  â  vapeur  employées  aur  len  vainiani.^ 
de  guerre. 

<S)  DoQt  5.207  (Sg-iOScbevaux-vapeur)  dans  le  département  de  la  Seine. 

(3)  U  y  a  17. (XX)  maclilnes  i  vapeuremployées  dans  l'agrlcullure  (macbinei 
battre,  etc.).  Leur  torce  ebl  de  98.000  cbe  vaux- va  peur. 
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le  nombre  de  journées  de  travail  est  de  290  par  an,  taat  à  Paris  que 
dans  le  reste  de  la  France. 

La  moyenne  des  salaires  babituellemeat  observés  par  journée 
de  travail  varie  ainsi  qu'il  suit  : 

Département  de  la  Seine  :  6  Ir.  20  pour  les  ouvriers  et  3  fr.  15 
pour  les  ouvrières. 

Autres  départements  :  3  fr.  90  pour  les  ouvriers  et  S  fr.  IS  pour 
les  ouvrières. 

Voici  le  nombre  de  sociétéa  coopérativet  que  l'ont  connaît  en 
France  (fin  1S94). 

Sociétés  coopératives  de  coDsommatton  (1).    .     .     .  979 

—  —              crédit 125 

—  ~              agricoles  de  production .     .  39 

—  —               industrielles  de  production  .  110 

Tout 1.253 

Voici  le  nombre  des  syndicats  professionnels  que  l'on  connaît 
(1894)  en  France  : 


Patronaux. 
Ouvriers  ■ 
Mixtes.  . 
Agricoles . 

Totaux  . 


1.518  comprenant  122.251  adhérents 
2.1'78  —  408.025  — 

m  -  29.12i  — 

1.093  -  384.332  — 


4.966  -  943.132  — 


Il  y  a  eu  en  1893,  en  France,  630  grèves  ayant  fait  perdre  à 
l'industrie  française  plus  de  3  millions  de  journées  de  travail  ;  te 
nombre  total  des  grévistes  s'est  élevé  à  170.000.  Dans  270  grèves, 
les  ouvriers  ont  échoué,  ils  n'ont  pleinement  réussi  que  dans 
158  grèves. 


G.  —  Statistique  des  transports 

Commerce  extérieur.  ■—  Le  commerce  spécial  de  la  France  s'éle- 
vait, en  1894.  à  3.850  millions  (importations)  et  3.078  millions 
(exportations). 

Les  marchandises  se  divisent  ainsi  qu'il  suit  (en  millions  de 
francs). 

(I)  Dont  439  tioulaD|[«rin. 
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ImjKtrliilJnii. 

Flipctrtjit^itii. 

Objêta  d'atimei) talion  .... 

1.198 

666 

Matières  nOcessaires  à  l'industrie 

2  104 

755 

ObJL'ls  lahriqmia 

9W 

I.IWT 

3-85(1 

3,078 

Voici  les  pays  avec  lesquels  te  cummerce  a  été  le  plus  actif  & 
1894: 

(L«s  cbldres  d'ailleurs  varient  seiiHibli'inenl  d'une  année  t  l'anlrc). 


(Millioas  de  franr») 


ImportatioD      Exportalion 


Angleterre  .... 

Belgique 

Allemague    .... 
Élals-Unis   .... 

Algérie 

Russie 

Espagne  

Iodes  anglaises.    .     . 

Italie 

République  Argentine. 
Suisse     .... 

Turquie 

Chine 


Les  articles  pour  lesquels  Vimporlalion  a  dépassé  50  tnillioi 
sont  : 


1.  Objets  d'aiimentation        {MtilioM  de  Ir«DCi) 


Céréales 
Vins    . 
Caté.   . 
Bestiaux 


363 
145 
147 

132 


2,  Matières  nécessaires  à  l'industrie 


ruines 

Graines  et  Iruils  oléagineux 
Soies  et  bourre  de  soie .     . 
Coton  en  laine    .... 

Houille 

Peaux  et  pelleteries  brutes 
Rois  communs  .... 
Minerais  de  toutes  sortes  . 


317 
199 
183 
169 

m 

116 
147 
53 
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3.  Objets  tobriqués  (Mîltlonsdclrancs) 

Llit 58 

Machines  et  mécaniques 57 

Les  articles  pour  lesquels  Y&rportalion  a  dépassé  50  millions 
soDt  : 

1.  Objets  tT alimentation 

Vins 233 

Fromaf^  et  beurres    •    ' 67 

Eaux-devie  et  liqueurs 54 

2.  Matière*  nécessaires  à  tindastrie 

Soies 89 

LAines  en  masse,  peignées  ou  teintes    ...         123 
Peaux  et  pelleteries  brutes 66 

3.  Objets  fabriqués 

Tissus  de  taine .     .     .     .  242 

Tissus  de  soie  et  bourre  de  soie 223 

Articles  de  Paris IS4 

Tissus  de  coton 113 

Vêtements  et  lingerie 101 

Peaux  préparées t)t 

Ouvrages  en  peau  et  en  cuir 80 

Outils  et  ouvrages  en  métaux 56 

Produits  chimiques 57 

Navigation  maritime.  —  La  marine  marchande  [1)  se  compose 
de  15.376  narires  jaugeant  89S.4^  tonnes  {i)  et  occupant  91.000 
marins.  Voici  comment  se  décomposent  ces  cbillres  : 

(1)  Non  compris  t3.7t3  bateiiiix  de  âeax  tonneaux  et  au-deisous  oecupAs  t  la 
pMie  en  vue  Art  cOtes.  Ib  jaugent  19.071  tonneaux  et  occupeol  S6.000  marina. 

|8)  Il  l'agit  dans  tout  ce  paragi-aptie  de  tuDtieg  «Bglalsrt  (Il  —  100  pieds 
cublquca  angl  is  —  2**,831  dtcimeirea  cutkes). 


91.16» 

40.277 
II». 016 

»6.S65 
417.109 

SI). 3% 

Totaux 15.376    893TÏ23 


Petite  pPclie 10.543 

Grande  pôclie VU 

Cabotage 1  ->i'M 

Mers  d  Europe .  47!> 

Long  cours 477 

Autres  (pilolago.  phisaoce.  etc.). 1  .Wl") 


47.5»£ 
8.S44 
7.3116 
7.711 

14.333 
5.aif 

90  988 


,Wrtiip<'ffi«nI  lie  ia  nacigalion.  —  Le  nomlire  des  bateaux  de 
commerce  (pfiche  noD  comprise)  qui  eatrent  et  sorteut  des 
ports  français  en  1892  a  été  de  187.113  dool  127.330  étaient 
des  bateaux  de  cabotage.  Parmi  les  39. 78^3  bateaux  au  long 
cours,  un  tiers  à  peine  sont  (raiiçais,  un  autre  tiers  sout 
anglais,   et   un  deruier  tiers  appartiennent    à   d'autres   pays. 

Voici  comment  se  décomposeut  ces  chiQres  : 


Navire*  chargés 

N&TÏres  «ur  Uat 

TOTAL 

Nwkn 

Tnup 

Niatfi 

Tiiugi 

NuArt 

Tmm(i 

EntrAo 

50.323 

8.164 

17  568 

5.420.875 

4.3E3.58S 
8.837.173 

13.342 

T29 
2.875 

921.503 
133.286 

535.383 

63.665 

8.893 

20.443 

6.342.378 
4.456.871 
9.372.856 

l/>Dg  coDra  ((ni^ii).. 

—  —    (^lll^•^|. 

Total. .. 
Sorti* 

LoDK  cours  {tninii).. 

—  —     (é4ni^), 

T0T*L.  .  . 

Entrés  et  Rortia  .. 

76.055 

18.581.936 

16.946 

1.590,17î 

93.001 

20.172.1(18 

50.3E3 

7.893 
13.311) 

5.420.875 

4.131.762 
4.989.253 

13.342 

1.478 
7.761 

9S1.503 
533.243 

4.636.536 

63.665 

«.371 
£1.076 

6.S42.378 
4.665.005 
9.625.789 

71.531 

14.541.890 

^.581 

6,091,282 

94  112 

20.633  172 

147.58b 

33.123,826 

:i9,b27 

7.681.454 

187.113 

40.«f>.aM) 
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Le  ((  poids  des  cargaisons  »  (entrée  et  sortie)  a  été  de  S4. 383. 219 
tonnes  de  t.OOO  kil.  Les  ports  les  plus  actifs  sont  Marseille  (près  de 
5  millions  de  tonnes)  ;  Le  Havre  (près  de  3  millions  de  tonnes)  ; 
Rouen  (près  de  2  millions  de  tonnes)  ;  Dunkerque  (2  millions 
et  demi  de  tonnes);  Saint-Nazaire  (plus  d'un  million  détonnes). 

Navigation  intérieure.  —  La  longueur  des  voies  navigables 
«  fréquentées  ii  en  1893  a  été  la  suivante  : 

Coursd'eau 7.518  kilomètres 

Canaux 4.805         — 

12.323  kilomètres. 

Le  nombre  des  bateaux  recensés  en  1891  a  été  de  15.925,  jau- 
géant  3  millions  (1)  de  tonneaux  (2.996.230). 

Le  tonnage  kilométrique  a  été  de  3  milliards  et  demi  de  tonnes, 
soit  un  tonnage  moyen  de  292  mille  tonnes  (dont  1 13  mille  tonnes 
de  combustibles  minéraux). 

/toutes  et  chemins.  —  Voici  leur  longueur  en  France  en  1895  : 

Routes  nationales 38.074kiloniètre8 

,,      ,  ,  ,      i  déclassées    ....       30.836        — 

-     départementales  j^j^^jj^^^j^^^^j^      ,g^,2       - 

Cbentins  vicinaux  (1892) 607.084       — 

Circulation  sur  les  routrs  nationales.  —  En  moyenne,  il  passe  sur 
une  route  nationale  en  un  an  : 

Colliers  attelés  aux  voitures  cbargâes 109 

—  —  —  publiques H 

—  —  —         particulières  ou  vides  ....    H8 

241 

Ces  cbiRres,  réduits  conformément  aux  règles  exposées  page  386 
(après  addition  des  animaux  non  attelés  et  du  menu  bétail),  don- 
nent 193  colliers. 

Le  tonnage  moyen  brut  est  de  230  tonnes  de  1.000  kil.;  le 
tannage  moyen  utile  (déduction  faite  du  poids  mort),  est  exacte- 
ment de  la  moitié. 

I.e  tonnage  kilométrique  brut  est  de  trois  milliards  et  demi  de 
tonnes  par  an  (routes  nationales). 

(1)  Il  l'agU  de  loDiieaux  français  ;  t  t.  —  1  mètre  cube. 
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Chemins  de  fer.  —  La  longueur  totale  des  cbemiits  de  fer  en 
exploitation  fst  de  41,68.1  kii-,  doDt  38,418  sont  d'intérêt  général. 
Ces  dei'oiers  (en  1392)  ont  encaissé  1,183,421,712  francs,  dont 
662,78fi,781  ont  éti  dépensés  pour  l'exploitation.  Ils  ont  transporté 
288  millions  de  voyiigeurs  et  95  millions  de  tonnes  de  [narchan- 
dises,  ce  qui  fait  plus  de  9  milliards  de  voyageurs  kilométriques 
et  12  milliards  de  tonnes  kilométriques,  tls  emploient  9,747  loco- 
motives et  287,481»  voitures  à  voyageurs  et  vagons.  Il  y  a  eu 
549  personnes  tuées  par  accident  et  1,406  blessés. 

11  y  a  1,739  kil.  de  tramways. 

Postes.  —  Les  postes  ont  transporté  en  1892  près  de  deux  mil- 
liards d'objets,  à  savoir  : 

Uftres 773.696. 4BS 

Cartes  postales,  imprimés,  divers  -     ...        i  ÛSI.94S.732 


1.823.642.200 


Le  produit  brut  a  été  de  157  millions  de  francs  (il  n'était  que  de 
30  millions  en  1830.) 

TéUgraphes.  —  I.a  longueur  des  lignes  télégrapbiqiieK  est  de  103 
mille  kilomètres  ;  celle  des  fils  est  trois  lois  plus  grande  (.318  mille 
kilom.)  Le  nombre  de  dépëclies  expédiées  est  de  33  millions  dont 
14  millions  pour  h:  département  de  la  Seine  ;  leur  produit  brut  est 

de  30  millions  de  Irancs. 

TéUpkcnet.  —  Leur  exploitation  progresse  très  rapidement.  Les 
cbiOres  suivants  seront  donc  très  vite  dépassés.  Les  fils  des  réseaux 
téléphoniques  avaient  le  31  décembre  1893  une  longueur  de  68.463 
kilomètres  (dont  50.369  pour  Paris)  ;  les  Uls  des  circuits  télépho- 
niques (réunissant  plusieurs  réseaux)  avaient  une  longueur  de 
28.133  kilom.  Il  y  avait  en  France  24.800  abonnés  (dont  la  moitié, 
12.46S,  dans  la  Seine).  Le  produit  des  abonnements  s'était  élevé 
l'année  précédente  à  5.660.000  francs. 


Rësnmé.  —  En  ajoutant  aux  produits  constatés  plus  haut,  cer- 
taines recettes  accessoires,  on  trouve  que  l'administratloo  des 
postes,  télégraphes  et  téléphones  a  versé  en  1892  dans  le  Trésor 
public  plus  de  207  millions  de  francs. 
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H.  —  Statistique  dks  MtOPiiiéite. 

KraJuaiinn  des  propriété»  non  bâties.  —  Nous  avous  cité  piige  308 
les  principaux  résullals  de  celle  vaste  «nquâte.  Nuuft  nous  coDtea- 
tous  ici  (li^  r<i|>p«kT  loti  lesarroiidissiinli  \es  rhilires  |)rinoâpHUX  : 

La  supcTiirie  de  la  cuutiiuauL-u  imposahle.  ea  1879,  s'étevait  à 
50  DDJIliuns  d'hflciares. 

Leur  rtcf-nu  net  im\iosahte  s'élève  A  deux  millianls  et  demi  de 
(rsiDCS,  soil  vu  iiioyeutie  ^i)  Ir.  par  hectare  et  leur  valeur  vénale  à 
plus  de  !H  milliards,  soit  en  moyvQue  à  plus  de  l.SOO  fraucs  par 
hectare. 

Evaluation  des  propriétés  bâties.  —  Oo  a  luimplé.  co  ltM7-S9, 
9.147.181  «  propriétés  bâties  •  aj'anl  uoe  valeur  localive  réelle  do 
près  de  trois  milliards  |2.K33.KI!S.{l'i6  fr.inciiK  ayant  une  valeur 
véualei-stiDH-cik  près  doîiOtiiiliianls  |^ll.3âO.!iSi.:tli  IrancsI.  dunt 
12  milliards  et  demi  (soit  le  quart)  pour  lo  seul  dC-|>artuiiieii(  du  la 
Seioe. 

Eq  1831-K1,  cette  valeur  n'était  eslimëu  <[u'Ji  19  millianls. 

lieite  hypothéeairf.  —  D'une  enquête  faite  en  1K77,  il  résulte 
que  la  dette  liypntliéciiire  ■■  ayant  pour  obji't  la  garantie  de  créances 
certaines  et  déterminées  n  |cl  non  pas  des  créances  éveutuelles  ou 
ronditiounellesl  s'élevait  approxiiuativeiuent  à  U  milliards  de 
francs  (déilurlioo  fHitr,  par  approximatiou,  des  inscriptions  que  les 
parties  avaient  négligé  de  (aire  rayer,  guuiqu'«lli:fl  iusscnl  devenues 
SARS  objet). 

I.  —  Statistiquk  nNAKalnii 

Voici  quelques  donoiies  sommaires  sur  le  budget  français  : 

Biidgrt  des  Mettes   tsa4 

liDpAts  dlrccU SOI.0S6.92t 

Kore^latreoienl 5t8.(99.60U 

Tiinlire 161.1811.000 

Taxe  Kur  le  revenu  des  valeurs  mobittèfv  Câ  ïlil.OOO 

Dduhdcs W3. 726.130 

Coolrïbultofls  indircclcs 001 .865  330 

Sucns 2a3.3ft3.6U0 

Tsbacs,  poudres,  iilluBieties tll.ttIT.OUO 

Postes,  l«léKrapli«s,  etc âli7.tl2t.7KU 

Autres  exploilallous lU  3);6,IU0 

DomaliKs  (t) i7.4.^)i.02ii 

Ressources  exraptioiiDelles îïi  Ml^.tOi 

Produits  diverm I32.t»7.9îti 

IlevcnuB  de  l'Alg*rie t«. £91.130 

3  43».O3l.0:U 
(t)  Donl  ÏH.0«XI1U  produit*  V*r  les  totHa. 
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Budget  des  dépenses  4894 

I.  —  Dnra  pdbliquk  (ctxisolidte,  remboureable,  viagère) 
Hlnlstèr«  dei  BaaDces l,iS4,968,]68 

II.  —  Pouvoirs  pdbucs  (Président  de  la  République,  Sénat,  Chambre  des  Dépatés) 
Hinlslère  des  anaucea 13,171,720 

III.  —  Services  oiiitR&ox  dis  umtaTtnES. 


de  la  Justice  . 

des  a  flaires 

èLTHngèrcB 

de  l'intérieur 
des  Dnances. 


Service  ordinaire.   .   . 
Service  des  protectorala. 


UinistËres . 


de  la  guerre.  . 

de  ta  marine  . 

de  l'InslruclloD 

publique, 
des  beaux-arts 

et  des  cultes. 

du  roinroerce, 

de  l'industrie, 

des  postée  et  des 


de  l'agricullare . 

des  travaux      I 
publics  ) 


.   .   .  %I,Otl,tOO 

.   .   .  IS^UI.SOO 

.   .   .  922,600 

71.384,430 

19,473,860 

Service  urdlaaire 583,1163.803 

Dépenses  extraordinaires 60,089,288 

2fi6.86t^ï8 

iDBtrucUon  publique .  19O,4SI,0ti6 


.  .   .  8,119,145 

.  .   .  44,224,040 

.  .   .  23,468,963 

.  .   .  2.164366 

.  .   .  103.1S0 

.  .  73,848,355 

.  .   .  28.963,140 

.  .   .  81.992,114 

Travaux  extraordinaires I74,6XS,X)0 


Eteaux-Arts 

Cultes 

Commerce  et  ladustrie. 
Poslea  et  Télégraphes.   . 

I  Tâléphones 

Colonies 


Service  ordinaire. 


Totaux 1,670.694.987 


IV.  —  Frais  ue  rëgir.  dk  perception  et  d'exploitation  des  impôts. 

des  finances 185.515.545 


Ministères . 


des  aHaires  étrangères 60,000 

du  commerce,    ( 

de  l'indu ïilrie,     )  Postes  et  des  Télégraphes 149,801,947 

9,734,207 

13,2!O.OS0 


I  des  postes  et  des  j  Téléphones , 
téléaraphes.      ( 

de  lagriculture  (Forêts/ 


Totaux  


.■B8,33i,719 


V.  —  Rendourbeiient  f.t  restitution,  non  valeurs  et  primes  . 

Total  des  dépenses  .       

Dépenses  de  l'Algérie 

Total  aininAL  .   .   . 


42,132.500 

3,368.902,004 
70,H8.5ï9 

3,439,020,623 
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ISmanm  tgalei  loi  Reeeuei  M  aui  Dtp«o»t) 


/.     „                  (  Service  de  la  labricatloD  des  moD- 
deiQcance»  .   .j      ^^,^^  ^,  ^Maille* 1.659.100 


UlnlitèrM 


de  la  JasUce . 


Imprimerie  nationale 7,1ï9,S00 

Ugion  d-honneur 16,»S,018 

de  la  marine.  .    Caisse  dea  Invalides  de  la  marine  .  15,518,318 

_„  .  /  Ecole  centrale  des  arts  et  manutac- 

u  comiDBrce,  del  

l'indu»trie,dM}      l"'» 688,000 

postes   et  deaj  Caisse  nationale  d'épargne Sl,!S06,fiOO 

létégrapbes.    (  chemio  de  Jeret  port  de  la  Rinnioo.  i,3S8,500 

■  iniiii  pdlju.   .    Chrmln  de  (er  de  l'ËUI 10,100.000 


Totaux 107,£il,g36 

Le  capital  de  la  dette  publique  à  été  évalué  en  iSdl,  par 
M.  C.  Fouquet,  à  30.481  millions. 

Voir  (page  416),  un  résumé  général  des  dépenseB  faites  par 
l'État,  par  tète  d'babitant,  dans  les  principaux  pays  de  l'Europe. 

Finance»  communales.  —  Le  total  des  receltes  ordinaires  com- 
munales en  1894  s'élève  à  719.090.046  francs  (dont  près  de  la 
moitié,  à  savoir  281  millions  pour  Paris).  Les  dépenses  montent  à 
une  somme  un  peu  inférieure  (681.850.724  fr.). 

1.513  communes  ont  un  octroi.  Elles  en  tirent  305.897.157  fr. 
dont  la  moitié  soit  150  millions  et  demi  pour  Paris). 

Les  dettes  des  communes  montent  au  total  à  3.296.916.1^  Ir. 
dont  plus  de  la  moitié  (i.873  millions)  pour  Paris. 

Finaneeg  dépaTlementales.  —  Le  total  des  recettes  départemen- 
tales en  1892  s'est  élevé  à  275  millions  et  demi,  donl  32  millions 
pour  le  département  de  la  Seine.  Voici  un  aperçu  de  la  provenance 
de  ces  recettes  : 
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Remiu  des  propriétés  dëparlemeatales  (immobilières 
•t  moUltères) l.U94.gi9  0i 

SobTËDlions  et  contingente  pour  dépenses  ordinaires 
tiitreiqti3  celles  de  lu  vicinalité  : 

État 13. 990.906  ai 

ComHittnet 13.023  832  ai 

PartkuUen 3;46S.0I1  96 

Ressources  éventuelles  du  service  vicinal  (Subvention 
de  l'État,  contingents  des  communes  et  des  particuliers, 

etc 30.718.985  fi* 

Dons  et  legs 232.001  83 

ProdQils  éventuels  divers 6.582.567  91 

Rocfltles  constituées  au  moyen  de  sacrilic«s,  imposées 

inz  contribuables  du  département 1«G  824.30(1  115 

Aliénation  des  propriétés  déparlemenlales  ;  emprunt.       39. 020. 831  tiU 

Total  des  recettes 275.453.380  n 

Le  total  des  dépeiise&  départementales  fin  1892  s'est  élevé  à  près 
de  269  miltioDs  de  francs.  Les  principales  dépenses  sout  relatives 
aux  cbeniJDS  vicinaux  (97  niIlHous),  hu  Rervice  des  aliénés  (23  mil- 
lions), au  service  des  enfants  assistés  on  moralement  abandonn)*!! 
(23  millions),  au  service  des  emprunts  départementaux  (46  mlllious). 


I 


Oelroit.  —  (Voir  pluB  haut  Fituaieet  Gommunoln).  —  LeB  grandes 
villes  dans  lesquelles  la  consommation  d'alcool  (1)  est  la  plus 
(orte,  sont  les  grandes  villes  normandes  :  Cherbourg  (18  litres 
par  an  et  par  tète  d'habitant),  Rouen  (17  litres),  le  Havre  (16  litres), 
Caen  (16  litres). 

A  Paris,  à  Marseille,  à  Lille,  la  consommation  est  de  7  litres. 

Les  grandes  villes  dans  lesquelles  elle  est  la  moindi^,8ont  Saiof- 
Ëtienne  et  Nice  (4  litres),  et  surtout  Toulouse  (3  litres). 


(I  )  Non  comprises  les  quantités  d'ilcooJ  coateaueB  dans  le  vin,  !■  bfir«,  le  cidre. 


ANNEXE   II 


NOTE    SUK    LES    APPAREILS    PROPRES  A    SIMPLIFIER 
LES    CALCULS  STATISTIQUES 


Noua  nous  bornerons,  faule  de  place,  à  décrire  brièvement  les 
appareils  d'un  usage  courant  en  statisli(iue.  Les  lecteurs  qui  vou- 
draient connaître  plus  complètement  les  procédés  mécaniques  et 
graphiques  propres  h  abréger  tes  calculs  trouveront  les  éléments 
de  leur  étude  dans  le  Calcul  simplifié  par  M.  Maurice  d'Ocagne. 

On  n'a  pas  trouvé  jusqu'.'i  ce  jour  de  machine  à  additionner 
ayant  une  supériorité  bien  marquée  sur  le  procédé  ordinaire. 
Au  contraire,  la  multiplication  et  la  division  sont  très  notable- 
ment abrégées  par  l'emploi  des  règles  à  calcul,  ou  des  machines 
à  calcul. 

La  règle  à  calcul  et  tous  les  instruments  qui  en  dérivent 
sont  fondés  sur  ce  principe  connu  :  Le  logarithme  du  produit  de 
deux  Twmftres  e$t  égal  à  la  somme  de  leur»  logarithmes. 

La  règle  à  calcul  se  compose  de  deux  réglettes  identiques 
glissant  l'une  à  côté  de  l'autre  et  portant  des  divisions  de  lon- 
gueur proportionnelle  aux  logarithmes  des  nombres  inscrits  en 
regard  de  ces  divisions. 

Veut-on  multiplier  2  par  3,  on  pousse  la  réglette  B  de  façon 
que  son  extrémité  soit  placée  en  regard  du  chiffre  2  de  la 
réglette  A.  Puis  on  cherche  te  chiffre  3  sur  la  réglette  B.  Le 
produit  est  le  chilfre  marqué  en  regard    sur  la  réglette  A. 

11  est  facile  de  se  rendre  compte  de  cette  opération  au  moyen 
de  la  figure  élémentaire  qui  suit,  dans  laquelle,  pour  plus  de 
clarté,  nous  avons  fait  composer  en  earactères  gras  les  chiffres 
qui  nous  ont  servi  d'exemple  : 


B. 


*     S     a    7  8  «  lu 

BerUUon.  —  37. 
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Eu  eRet,  la  distance  qui  sépare  1  et  2  sur  la  réglette  A  est 
proportiouneile  au  logarithme  de  3.  La  distance  qui  sépare 
1  et  3  sur  la  réglette  R  est  proportionnelle  au  logarithme  de  3. 
Lorsqu'on  a  mis  ces  deux  distances  IjouI  à  bout,  on  a  donc 
additionné  en  quelque  sorte  les  deux  logHrithmea  ;  cette  lon- 
gueur totale  est  donc  proportionnelle  au  logarithme  du  prodqit 
des  deux  nombres.  Ce  produit  est  le  nombre  6  inscrit  eu  regard. 

Dans  l'opération  de  la  multiplication,  on  a  consulté  succes- 
sivemeul  la  réglette  A,  la  réglette  B  et  la  réglette  A. 

La  division  est  fondée  sur  le  principe  complémentaire  du 
précédent  :  k  logarithme  en  quotient  de  deux  nombres  est  égal 
à  la  différence  de  leurs  logarithmes. 

S'il  s'agit  de  diviser  8  par  2,  on  s'occupe  d'abord  du  divi- 
seur ;  on  pousse  donc  la  réglette  B  de  façon  que  son  extrémité 
soit  placée  en  regard  du  chilTre  2  de  la  réglette  A.  Puis  on 
cherche  le  chifire  8  sur  la  même  réglette  A,  le  quotient  est  le 
chiflre  4  marqué  en  regard   sur  la  réglette   B. 

Il  est  facile  de  se  rendre  compte  de  celte  opération  au 
moyen  de  la   Tigure  dont  nous  avons  déjà  fait  usage. 

En  ellet,  la  distance  qui  sépare  1  et  2  sur  la  réglette  A  est 
proportionnelle  au  logarithme    de   2.   La   distance  qui    sépare 

1  et  8  sur  la  même  réglette  A  est  proportionnelle  au  logarithme 
de  8.  Enfin  la  distance  qui  sépare  1  et  4  sur  la  r^lette  B 
représente  la  difTérence  de  ces  deux  logarithmes.  Elle  est  donc 
bien    proportionnelle    au    logarithme  du   quotient  des   nombres 

2  et  g. 

Dans  l'opération  du  la  division,  nous  venons  de  voir  qu'il 
faut  consulter  successivement  la  réglette  A  (pour  le  diviseur); 
encore  une  fois  la  réglette  A  (pour  le  dividende!  et  enfin  la 
réglette  B. 

La  règle  à  calcul  schématique  que  représente  notre  ligure 
est  tellement  courte  qu'on  n'y  peut  lire  qu'un  seul  chilire;  c'est 
assez  dire  que  dans  la  pratique  uue  telle  régie  ne  serait  d'aucun 
usage.  Les  règles  ordinaiies  du  commerce  ont  une  longueur 
de  50  centimètres;  on  y  peut  lire  deux  ou  trois  chifires,  et 
même  un  quatrième  par  approximation.  Les  instructions  très 
claires  qui  accompagnent  ces  instruments  apprennent  à  s'en 
servir   sans   difficulté   et   avec   une   très  grande   rapidité. 

Les  règles  à  calcul  ne  donnent  doue  que  des  résultats  appro- 
ximatifs. Ils  sont  parfaitement  suffisants  pour  les  calculs  que 
l'on  a   ordinairecneut  â   faire  eu    statistique.   Si  l'on  désire  une 
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«[iproximiition  plus  (;ran<le  encore,  on  peut  faire  usage  de  la 
r£^le  iugéinieusi^  h  douMe  rt^glette  iiiinglnftc  par  M,  PÉraux,  de 
Maucy,  ou  dv  la  rùgle  uu  cclluluidv.  cotistriiilc  par  M.  Dille- 
inand,  et  louniu  d'uutt  loupv  pour  rendre  la  k'4-ture  pluK  liicile. 

(^  difli'reni!)  iiiKlruineiits  infligent  nux  yeux  un  Irïtvail  aiseï 
falif:anl  prtur  certaines  personnes,  On  6\iie  cel  (ncouvéuicnt 
en  reciiurant  aux  cylindres  ft  vulcul  Imat^inile  pur  M.  Thurkcr, 
uux  EiaU-l'iiio,  ou  par  M.  Uiltcter  en  Suisse;  <»b  app;ireiU 
sont  fondés  sur  le  m^me  priocîpe  qnj  la  régie  à  calcul  ;  mais 
ils  sont  d'un  prix  plu!<  élevé. 

Ou  obtieul  non  plus  des  ri'fliillats  rapprorhés,  inaix  des 
résultiils  parlailuincul  exacts  au  uiuyvii  du  <^ei6bre  arilhioo 
mitre  de  Thomas  |de  Coltnar),  dont  la  description  complète 
excéderait  le  cadre  du  prt^senl  Annejf.  Celte  excellente  mnoliine 
('Ht  d'un  prix  plus  utuvi^-  iiu'kuciiuc  r^gle  tt  cjilcul,  et  de  plus 
les  opérations  y  exigent  un  peu  plus  <le  temps. 

.\l.  I>on  ltollée(du  Mans)  h  cronslruil  tout  r6e«itinient  une  ina- 
cliiue  ~  d'un  prix  niallieiiri^usnmenl  élerè, —  tout  A  (ait  oduii- 
rable,  qui  duune  des  résultats  parlaitemenl  «xacts,  et  i|ui  marche 
aussi  vile  que  la  parole,  M.  Ilolléo  avait  dix-huit  ans  lorsqu'il 
construisit  (-e  merveilleux  appareil  (qui  ii*était  pas  s»  première 
iuvenliou)  ;  c'est  précis^'menl  VH^p  qu'avait  Pascal  lorsqu'il 
imagina   la  plus  aucieunu  de  toutu»  le«  machines  à  calcul. 


Machine  lloltfritk.  —  Il  me  reste  ù  décrire  l'ingénieuse  machine 
iovenlAo  par  M.  Hermauu  llollerilh.  dus  Etats-Unis. 

Celte  macliinc-  n'est  pas  destin<!e  A  (aire  des  calculs,  mais  à  lairu 
des  dt^pouillemenLs  statistiques. 

En  1890  arrivaient  à  Washington  des  Qches  représ«Dtant  fi-l  mil- 
lions d'houinu-s.  Comment  se  rendre  compte  do  ce  qu'il  y  avait 
dans  cette  monlagu»  de  papier?  Comment  eu  tirer  une  duscrlplloB 
complète  du  peuple  américiiin? 

Eu  Amérique  surtout,  le  travail  de  dépouillement  du  recen- 
sement est  véntalilenK'ul  écrasant.  L«  Ceiisus  amérii^iln  est  en  ellet 
incomparablement  plus  complet  que  celui  dos  peuples  d'Europe. 
De  toutes^  les  grandes  nations  de  l'Europe,  celle  où  celte  opération 
est  certainement  le  jdus  né);ligé«  est  înconte^lablement  la  France, 
où  les  problèmes  démographiques  —  quoique  |ilii!>  poignants  qu'en 
aucun  autre  pays  —  n'excitent  que  peu  rint^rél  du  public.  Au 
contraire,  on  peut  dire  qu'aucune  nation  du  glotw  ne  fait  un 
receosenieut  aussi  complet  que  les  lïtats-Unis.   (Voir  pt^e  :)6|. 
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On  mil  donc  au  concours  le  problème  que  uous  (uniiuliouiî  «a 
Ute  de  ('«l  article  :  truuvi-i-  le  iimyen  le  plus  rnpide,  le  plus  iVcono- 
mique  et  le  plus  exact  de  tirer  la  v«>rit£  enfouie  mous  63  iiiilliotiH  de 
Hclies  sttitisliques.  Trois  wncurrents  m  pr^culdnial  :  les  deux 
premiers  lit-  falsiiîenl  qu'iimélioter  niédiocreoietil  les  \irM-À-4é* 
Donuus  :  lu  truiKièiue,  M.  Hollerith,  faÎMit  sh  slflli!<tiq(ie  k  la 
machine.  Il  mit  77  heures  seulement  à  faire  un  travail  que  ses 
concurreuls  ne  pureul  ext-cuttfr  qu'on  130  heure»,  cl  eu  otilnj  ^ou 
procùdé  lut  reconnu  muiud  sujet  à  l'erreur.  C'esi  dire  que  ttuo  sys- 
tème tut  adopté  saufl  lié.siter. 

Depuis  il  tut  adopté  eti  Autriche,  où  je  l'ul  vu  fonctioDuer.  Il  (ut 
adopté  aussi  au  Canada,  où  l'on  m'a  déclaré  qu'il  avait  rendu  d'ex- 
cellents services.  Eiiliii,  je  l'ai  vu  fooetioDucr  ii  Washiu^lon.  Artuel- 
lenient.  une  niiicliine  Hollerith  est  h  l'essai  dans  tes  bureaux  de  la 
statistique  niiiuicipiiledo  Paris,  I,  aveoue  VictoHii. 

Voici  Kur  quels  priucipi.'«  cal  (ondée  c<?lte  inarhinu  : 

Tout  (t'al)ord  il  faut  copier  les  llches  statistiques  de  ta^ta 
qu'elles  puissent  être  hm  par  lu  machine.  Le  système  de  lecture 
est  celui  qu'a  inventé  rimmurti-l  lyonnois  Jacquart.  On  imprime 
sur  une  l'arie  {va  caractùtL-x  ul>r6g<.^)  loulus  le<i  réponses  [K>ssiblus 
aux  questions  posées  ;  puis  (au  moyeu  d'un  emporte-pièce  spécial) 
ou  perce  un  trou  au  niveau  des  réponses  aUlrmativcs. 

Voici  maintenant  comment  la  niachiue  Hollerith  lit  les  trous 
que  l'on  a  aiusî  percés. 

Cette  machiuo  dam  son  cuscinblu  ressemble  assez  par  ses 
diineusious  à  uu  piauo  droit.  L'opérateur  s'assied  devant  co 
meuble  et  il  introduit  ses  rartes  percées  sous  une  presse  qui 
eu  constitue  la  partie  esseulielle. 

Le  plateau  intérieur  de  cvtlu  presse  est  perd  d'autant  de  godets 
qu'il  y  a  de  trous  possihieiî  dans  la  carte  perlorèe.  Dans  rbacun  de 
ces  godets  est  une  goutte  de  mercure  ;  chacun  d'eus  communiqua 
avec  une  pile.  Le  plalenu  supérieur,  qui  est  mobile,  est  liirissiè 
sur  sa  (aou  iut^-Heure  d'autant  d'aigultlos  qu'il  y  a  do  godets  sur 
le  plateau  iiilérieur.  Chacune  île  ces  aiguilles  est  montée  sar  un 
potil  ressort  A  boudin  dans  lequel  elle  peut  rentrer  si  elle  est 
pons9^-e. 

Toutes  ev5  aiguilles  sont  reliées  h  la  pile  électrique. 

On  inlroduit  la  carte  statistique  entre  les  deux  plateaux  de  la 
presse  et  on  abaisse  sur  elle  le  plateau  supérieur.  Voici  alors  r« 
qui  se  passe.  Partout  où  il  n'y  a  pas  de  trou  pcrc<.^  l'aiguille 
correspondante  du  plateiiu  supt^rieur  est  arréli^  :  elle  rentre  alors 
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dans  le  petit  ressort  à  boudin  et  il  ne  se  passe  rien  de  particulier. 
Mais  lorsqu'il  y  a  ud  trou  au  niveau  de  l'aiguille,  celle-ci  traverse 
ce  trou,  vient  baigner  dans  le  godet  de  mercure  et  le  courant  élec- 
trique est  fermé.  Ce  courant  actionne  l'aiguille  d'un  cadran  et 
lui  fait  marquer  une  unité. 


^^ISFlateaumo'bile', 


■•  Carte  perforée, 
plateaufixe. 

-.     l'i  lûtes  à  meroure 


L'utilité  de  la  machine  Hollerith  serait  bien  restreinte  si  elle  se 
bornait  &  la  besogne  que  nous  venons  de  décrire.  Il  ne  nous  sulQt 
pas  de  savoir  combien  il  y  a  de  naissances  masculines,  combien  il 
y  en  a  d'illégitimes,  combien  il  y  en  a  d'issues  de  mères  de  vingt 
ans,  etc.  Il  faut  surtout  combiner  entre  eux  ces  divers  renseigne- 
ments, il  faut  savoir,  par  exemple,  combien  de  naissances  de  chaque 
sexe  et  de  chaque  état  civil  sont  issues  de  mëres  de  chaque  âge. 
C'est  en  combinant  ainsi  les  renseignements  les  uns  avec  les  autres 
que  l'on  arrive  à  des  résultats  intéressants. 

Ces  comptes  compliqués,  lorsqu'on  les  exécute  par  la  niétbode 
ordinaire,  sont  très  longs  à  établir.  Par  la  machine  Hollerith,  ils  se 
font  mécaniquement  presque  sans  aucun  supplément  de  travail. 
C'est  ce  qui  fait  sa  supériorité. 

Elle  y  parvient  par  le  système  des  relais  dont  voici  l'explication  : 

Un  relai  secompose  d'une  petite  bobine  encadrée  par  trois  pièces 
métalliques  dont  chacune  forme  comme  l'un  des  trois  traits  d'un 
n  grec;  les  deux  jambages  du  11  sont  figurés  par  deux  petites 
colonnes  métalliques  parallèles  à  l'axe  de  la  bobine,  tandis  que 
le  trait  transversal  du  II  est  figuré  par  une  petite  barre  de  fer 
doux  qui  touche  l'extrémité  d'une  de  ces  colonnes,  mais  qui  est 
maintenu  légèrement  éloignée  de  l'extrémité  de  l'autre  colonne 
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au  moyen  d'un  petit  ressort  très  doux  ;  al  un  courant  électrique 
vient  animer  la  bobine,  cette  petite  barre  de  fer  est  attirée,  malgré 
la  faible  résistance  du  ressort,  et  le  n  se  trouve  alors  (mais  seule- 
ment alors)  parfaitement  formé. 

Supposons  quenousveuillionssavoircombien  d'enfants  deebaque 
sexe  ont  été  mis  au  monde  par  des  femmes  de  chaque  Âge  (celles-ci 
groupées  en  8  groupes  d'âges),  nous  dirigeons  le  fîl  partant  du  godet 
correspondant  au  sexe  masculin,  vers  une  série  de  8  bobines  B,  B, 
6...  De  même,  le  fil  provenant  du  godet  correspondant  au  sexe 
féminin  vient  animer  une  série  de  bobines  B'B'B'. . ,  D'autre  part 
les  fils  des  8  godets  correspondant  à  chacun  des  groupes  d'âges 
seront  dirigés  chacun  vers  la  première  colouae  métallique  de  l'un 
des  retais  de  la  série  animée  par  le  fil  correspondant  au  sexe 
masculin.  De  là,  ce  fil  sera  dirigé  vers  la  première  colonne  métal- 
lique d'un  relai  de  la  série  animée  par  le  fil  correspondant  au  sexe 
féminin. 


Supposons  que  l'enfaut  stnt  du  sexe  féminin  et  issu  d'une  mère 
âgée  de  vingt  ii  vingt-quatre  ans.  Les  rislais  animés  par  le  fil  partant 
du  godetdu  soxe  féminin  seront  tous  Eennés  ;  d'autre  pari  un  cou- 
rant parlant  du  godet  correspondant  .'i  Vàgn  de  vingt  à  vingt-quatre 
ans,  se  dirigera  vers  le  relai  correspondant  de  la  série  animée  par 
le  fil  du  sexe  masculin  B,B,B...;  ces  relais  restant  ouverts,  il  sera 
impossible  au  couranl  de  passer  de  la  premii'rc  à  la  deuxième  co- 
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lonne  de  relai.  Ce  couraDt  se  dirigera  doue  vers  un  relai  de  la  série 
féminine  ;  ce  relai  sera  fermé  et  te  courant  passera  de  la  première 
vers  la  deuxième  coloDoe.  De  là  il  pourra  être  dirigé  vers  un 
cadran  C  qui  sera  alTecté  aux  entants  féminins  nés  d'une  mèredetingl 
à  vingt-quatre  ans  (sur  notre  figure,  c'est  la  troisième  de  la  raugée 
intérieure). 

Mais  nous  pouvous  être  plus  exigeants  et  nous  pouvons  désirer 
savoir  combien,  parmi  ces  enfants,  sont  légitimes  et  combien  sont 
illégitimes.  Hieo  de  plus  aisé  que  de  le  savoir. 

Il  suflira  d'instituer  deux  nouvelles  séries  de  relais  l'une  animée 
par  un  fil  partant  du  godet  des  légitimes,  l'autre  animée  par  un 
(il  partant  du  godet  des  illégitimes.  Les  fils  s'y  rendront  avant  de 
se  diriger  vers  les  cadrans  compteurs  (ceux-ci  deux  fois  plus 
nombreux  que  dans  le  cas  précédent.) 

11  est  facile  de  voir  que  cette  méthode  permet  les  combinaisons 
les  plus  variées.  On  n'est  limitéque  par  le  nombre  des  relais  et  des 
cadrans,  c'est-à-dire  que  par  une  question  de  place  et  d'argent. 
Rien  que  pour  l'enquête  que  nous  venous  de  supposer,  il  faut  32 
cadrans  et  48  relais.  Or,  tes  machines  Hollerith  comptent  soit  40 
soit  70  cadrans. 

Si  l'on  veut  des  comptes  plus  compliqués,  on  peut  tes  obtenir 
sans  difficulté,  maïs  il  faut  remettre  les  cartes  sous  presse 
une  seconde  fois.  A  Vienne  les  cartes  sont  mises  quatre  fois  sous 
presse. 

Pendant  chacune  de  ces  opérations,  on  prépare  l'opération  sui- 
vante au  moyen  du  sorting  box,  meuble  qui  a  pour  but  la  classifica- 
tion des  cartes  statistiques.  Il  se  compose  d'une  série  de  boites  dont 
le  couvercle  est  actionné  par  une  petite  bobine.  Si  l'on  veut  par 
exemple  compter  les  naissances  selon  l'arrondissement  où  habitent 
les  parents  de  l'enfant,  on  mettra  chacune  des  bottes  du  sorting 
box  en  rapport  avec  le  lil  correspondant  au  godet  de  chaque 
arrondissement  ;  la  botte  du  V'  arrondissement  par  exemple, 
s'ouvrira  chaque  fois  qu'y  y  aura  contact  dans  le  godet  de  cet 
arrondissement.  A  la  fin  de  l'opération,  on  aura  donc  dans  chaque 
botte  un  paquet  de  cartes  ne  contenant  que  celles  d'un  des 
arrondissements  de  Paris;  lorsqu'on  remettra  sous  presse  l'un 
de  ces  paquets,  on  saura  que  les  compteurs  ne  donnent  que 
les  résultats  concernant  cet   arrondissement. 

Eu  résumé,  la  machine  Hollerith  exige  :  l"  que  l'on  perce  les 
trous  qui  doivent  rendre  les  bulletins  statistiques  lisibles  pour 
la  machine.  Celte  première  opération  exige  environ  1  heure  pour 
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100  bulletius  ou  i  heure  poiirSUO  selon  le  iioiubrti  de  renseigne- 
inetits  deniaDdés  sur  l«  buUelîu.  D;ins  les  cas  les  plus  ordinaires 
(dix  lïu  douze  questinns)  e'esL  le  premier  de  res  deux  tîhirtres 
ijui  esl  exact  ;  2°  que  l'on  mette  les  caries  ainsi  perforées  xous 
p/w.ie.  Cette  seconde  opération  exige  une  heure  pour  1000  ou 
2000  bulletins,  selon  le  degré  d'adresse  de  l'opéraleur,  et  sur- 
tout selon  le  nombre  de  fois  qu'il  faut  interrompre  le  travail  pour 
lire  les  résultats  inscrits  sur  les  compteurs.  Au  Ceimis  office  améri- 
cain Si  eni|iloyés  el  employées  (les  (emmes  exercent  hu  moins  aussi 
souvent  que  les  hommes  les  [onctions  d'employées)  travaillaul  six 
heures  et  demie  pur  jour,  unt  mis  sous  presse  336,346  cartes  par 
jour  soit  6,808  cliacun,  soit  un  peu  plus  de  tOIN)  par  lieure.  Ces 
chiffres  ressemblent  beaucoup  à  ceux  qui  m'ont  été  donués  en 
Autriche.  Us  sont  quelquefois  dépassés  de  beaucoup  par  dea 
employées  exceptionnelles.  Quelques-unes  manipulent  jusqu'à 
2,000  et  3,000  cartes  par  heure  ;  les  femmes  se  distinguent  surtout 
daoB  ce  travail  de  prestidigitation, 

La  machine  Hollerith  peut  servir  à  autre  chose  encore  qu'à 
compter  des  unités.  Elle  peut  aussi  additionner  les  valeurs  qui 
sont  portées  sur  les  bulletins  de  statistique;  parla  elle  se  prête  aux 
statistiques  comiuerciales  et  (ioaucières.  C'est  pour  cet  usage  qu'elle 
est  actuellement  à  l'essai  â  Berlin  dans  la  statistique  des  douanes 
allemandes  ;  chaque  colis  qui  iiéuélre  ou  sort  de  l'Allemague  eat 
représenté  par  un  bulletin  portant  le  lieu  de  départ  et  le  lieu  d'arri 
vée  du  colis,  la  nature  des  marcliaudises  qu'il  contient,  etc.  :  voilà 
des  ren^eittiiemeuls  que  la  machine  Hollerith  telle  que  nous 
l'avons  décrite  peut  facilement  enregistrer  et  compter  ;  mais  en 
outre  chaque  buHetin  porte  le  poids  du  colis  et  sa  valeur  pécu- 
niaire. Une  modification  apportée  à  la  machine  (mais  il  serait  trop 
loDg  de  la  décrire  ici)  permet  d'additionner  aussi  ces  deux  ordres 
de  renseignements. 

Tels  sont,  très  sommairement  décrits,  les  principes  sur  lesquels 
repose  la  machine  Hollerith,  appelée  par  son  auteur  tabulating 
System. 

Cette  machine  peut  être  très  perfectionnée.  L'appareil  à  percer 
les  bulletins  ressemble  aux  machines  à  écrire  telles  qu'on  les 
construisait  autrefois;  il  pourrait,  avec  avantage,  ressembler  à 
celles  que  l'on  construit  aujourd'hui.  Enfin  le  travail  qui  consiste  à 
prendre  une  carte,  à  la  poser  entre  les  deux  plateaux  (plateau  des 
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godets,  plateau  des  aiguilles),  et  à  la  glisser  ensuite  daos  une  des 
bottes  du  torting  box  est  un  travail  purement  machinal  qui  devrait, 
par  conséquent,  être  exécuté  par  la  machine  (1). 

Telle  qu'elle  est  rependant,  la  machine  Hollerith  a  le  grand 
avantage  de  donner  au  statisticien  les  résultats  tes  plus  variés  et  les 
plus  analytiques,  presque  sans  supplément  de  travail.  C'est  Ifi  son 
grand  avantage.  C'est  pour  cefa  qu'après  avoir  été  adoptée  en 
Amérique,  elle  l'a  été  au  Canada,  puis  en  Autriche.  Actuellement 
même  elle  est  mise  à  l'essai  à  Rome,  dans  les  bureaux  de  )a  statistique 
générale  d'Italie;  à  Berlin,  dans  les  bureaux  de  la  statistique  des 
douanes,  et  à  Paris  dans  les  bureaux  de  la  statistique  de  la  ville  de 
Paris. 


(I)  M.  Holkrith  m'écrit  que  ces  importants  perlecllonnements  viennent  d'être 
réaiisés. 
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CORRECTIONS  ET  ADDITIONS 


PrilaCf.  —  Ainsi  qu'il  était  iHclle  de  le  prévoir,  le  progiamme  cité  au  bas  de  la 
page  II  et  en  liaul  de  la  page  III,  ■  i>lé  adopté  jMr  le  Conseil 
sij[iérleur  de  SlallsUque  sans  aucune  modi  11  cation  (se&sian  de 
luillet  imb). 

Page  la.  —  M,    Marlua   Gail,   dirrctfur   de   la   Statistique  de   Oanemarli,    vient 

li'èltf  appcJé  6  d'antres  loncllons. 

Fagc  l9.  —  Le  directeur  de  la  StatcElIque  de  Croatle-SInvonle,  est  H.   Zoiici. 

Page  !X.  —  H.  Bûbniert,  directeur  de  la  SlatiKtiquo  du  rnyaume  de  Saxe,  vient 
de  prendre  m  retraite  a[trt:s  une  carrière  Ir^s  laborieuse. 

l'agp  ^.  —  M.  Leemans  vient  d'élro  remplacé  coiDnie  directeur  de  la  Slalislique 
de  Belgique,  par  M.  Edmond  Mcolaî, 

l'âge  31.  —  M.  F  de  Arrlllaga  vient  d'être  remplace  comme  dlrerleur  gËuËml  de 
rtnslitul  géo^rapliique  et  Statistique  de  l'EspHgne  par  M.  Coba  de 
Qaïaiàa,  ingénieur  des  mlnra,  ancien  d(>pulâ. 

Page  373,  ligne  31.  —  Au  lieu  de  2  m.  e.  330,  lire  E  mètres  cubes,  831  décimètres 
enbea. 

Page  tu,  ligne  16.  —  La  Slatiatique  des  patentes  par  prolessioiu  •  paru  en  1881. 

Page  420,  ligne  ?,  an  lieu  de  D*  Noël,  lire  Ù"  Boei. 
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